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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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quelconque  but  commercial. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


AVEC  LES  NATIONS  ÉTRANGBRBS. 


CHAPITRE  PREMIER 


TRANSIT. 

AvuUget  de  la  posiiioii  à»  MarMUte.  —  Traniit  d«  Marteilla  tid%  U  France 
do  1890  à  1840.  ^  EntnTee  sou  U  Rettanralion.  —  Ordennanea  du  M 
afril  1831 —  Loi  dn  8  féfrier  1838.  —  Projet  de  loi  de  1834.  —  DeoMiido 
d'anélioraiioiu.  —  Moment  d'accroître  le  tramit —  Tableau  du  trauitde  la 
France,  de  1835  à  1840.  —  Commerce  de  IVrarteille  avec  laSaisee. 


Marseille  est  aTantageusemeiit  placée  pour  l'expédiUon  des  mar- 
chandises étrangères  en  transit ,  c  est-à-dire  admises  à  traverser 
la  France  sous  le  plomb  de  la  douane  sans  acquitter  les  droits 
d'entrée;  aussi  l'ordonnance  du  iO  septembre  1817  lui  accorda 
quelques  faveurs  dont  ne  jouissait  pas  alors  le  reste  de  laFrance(l) . 

Marseille  expédie  en  transit  pour  l'Allemagne ,  pour  la  Savoie, 

(t)  Yoir  celle  ordoimvice  m  chapitre  Ut  du  lirre  i. 
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ei surtout  U  Suisse,  de  grandes  quantités  de  denrées  coloniales 
et  d'antres  produits. 

EDe  reçoit  à  son  tour,  du  nord  de  l'Europe,  et  principalement 
de  l'Allemagne ,  les  articles  qui  transitent  vers  ritaUe ,  l'Espagne , 
le  Levant,  l'Amérique,  etc. 

La  navigation  du  Rhône,  de  la  SaAne  et  du  canal  de  Monsieur, 
qui  va  se  joindre  au  Rhin ,  offre  une  grande  facilité  et  de  nota- 
bles économies  au  transit  des  matières  d'encombrement.  Ce  com- 
merce procure  au  pays  de  précieux  avantages  ;  il  vivifie  l'hidusurie 
du  roulage  à  laquelle  se  rattachent  tant  d'intérêts  et  surtout  ceux 
de  notre  agriculture  ;  il  alimente  la  navigation  des  canaux ,  il 
anime  et  enrichit  l'intérieur  du  royaume ,  et  le  fait  participer  aux 
bienfaits  du  commerce  extérieur,  qui  cesse  ainsi  d'être  le  partage 
exclusif  des  villes  frontières  ;  il  complète  les  cargaisons  de  nos  na-> 
vires  et  procure  à  nos  commissionnaires  les  ordres  de  l'étranger. 

Voici  le  poids  des  principaux  articles  dont  se  sont  composées , 
en  1829, 1830  et  1840 1^  les  expéditions,  de  transit  faites  à  Mar- 
seille (1)  : 


(1)  n  n'est  question  dint  ce  tableau  que  des  marchanditet  parties  de  Mar- 
teille  povr  tra? erser  la  France,  et  non  de  eeUes  qni  sortent  de  Marseille  après 
avoir  transité  en  France.  On  remarqnera  aToc  une  donloarense  surprise  que  de- 
puis 1890  notre  transit  est  demeuré  à  poi|  prés  stationnaire  ^  tandis  que  toutes 
les  branches  de  commerce  ont  pris  un  si  grand  accroissement.  Comment  ea 
serait-il  autrement ,  quand  le  Rhône ,  ce  magnifique  moyen  de  communication 
entre  le  Nord  et  le  Midi,  demeure  innaTigable  une  partie  de  l'année?  Il  serait 
facile  et  peu  dispendieux  de  supprimer  les  obstacles  qui  suspendent  trop  M- 
quemment  cette  naTÎgation  si  précieuse  an  pays.  Pourquoi  ne  le  fait-on  pas  ? 
Cette  inaction  est  (ktale  en  présence  des  e0brts  que  déploie  l'Autriche  pour  re- 
lier Hambourg  à  Trieste  par  des  chemins  de  fer.  Ne  comprend-on  pas  que  lors- 
que cette  communication  sera  établie,  Triesie  enléTera  à  Marseille  ce  qui  loi  reste 
de  son  commerce  de  transit ,  et  que  si  l^n  tarde  plus  long-temps  à  relier  Mar- 
seille au  Rhénepar  un  chemin  de  fer  et  par  un  canal,  on  enrichira  Pétrangeraun 
dépens  non  de  Marseille  seul/Bment,  mais  de  tonte  lu  France. 


Le  poids  toul  fut  en  1899  de  50,198  quintanx  métriques  de 
100  k.  ;  en  1830,  de  57,345;  en  1840,  de  59,908. 
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Soies  grèges... 

Peins  brutes  de  lièfre. 
Laine  en  masse 


Saifbrnt , 

Éponges  communes «. . . 

»       fines 

Coroes  de  bétail  brutes . . . .  < 

Ris , 

Citrons  et  oranges 

Fruits  secs  et  tapés 

Amandes. .  î , 

Sucre  brut. 

a     terré.. 

Cacao 

Gaft 

Cannelle 

Girofles,  clous. 

»        griffes 

Poivre ..•• 

Tbé 

Tabac  en  feuille 

Gommes  pures  eiotiques .  • . 

Manne.. 

Jus  de  réglisse 

Huile  d'oTive  comestible.  • . . 
Huile  d'olive    ne   poutapt 

qu'aux  fabrijiues 

Racine  de  réglisse 

Liège  en  plancbe. 

a     ouvré •  • 

Bois  de  teinture^Femambouc 

a  autres 

Colon  en  laine 

Garance  en  racine  sécbe 

Sumac 

Safran 
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En  1832,de  tous  les  bureaux  d'entrée  des  frontières  de  terreec 
de  mer,  celui  de  Marseille  reçut  la  plus  grande  quantité  d'articles 
destinés  à  traverser  la  France  en  transit  ;  il  y  entra  50,208  q.  m. 
de  marchandises  ;  le  reste  du  royaume  en  reçut  seulement  91,217 
q.m.,  dont  39,383  parle  Havre ,  12,759  par  Bayonne,  3,763  par 
Bordeaux,  616  par  Nantes,  2,334  par  Strasbourg,  4,158  par 
Lille ,  2,213  par  Sierk ,  2,537  par  Calais ,  7,677  par  Lyon ,  etc. 

En  1839  Strasbourg  a  le  premier  rang  (85,276  q.ro.),  Marseille 
le  second. 

En  1840  Marseille  n'occupe  plus  que  le  troisième  rang ,  elle  a 
reçu  pour  le  transit  59,908  q.  m.  ;  le  reste  de  la  France  296,477, 
dont  118,190  par  le  Havre  ;  84,326  par  Strasbourg;  10,681  par 
Bordeaux;  6,802  par  Bayonne  ;  8,248  par  Lille  ;  4,909  par  Calais; 
133  par  Nantes  ;  2,902  par  Arles  ;  12,087  par  Saint-Louis  (Haul- 
Bhin). 

Les  roarchandisçs  entrées  en  1832 ,  1839  et  1840  par  le  bureau 
de  Marseille ,  sont  sorties  par  les  bureaux  suivans  : 

En  1832      1839       1840. 

Q.  ■  «.  M.  Q.  M. 

2  23  4  par  Duakerqoe ' 

i8  12  28        Halluln ^ 

1            ->            4        !!«;•:«..«  [   Département 

'  ^  1         osuBieux.  • >        iv     I 

108         —         —        Valenciennes . . . 

3->        110        lot        Blanc-Misseron 

'^         —  —        Givei  JArdcnncs;. 
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1832  1839  1840 

Q.  M.  Q.  M»  Q.  m. 

—  34  4  Longwy 

34  ^  —  ThionviUe 

—  3  35  Evrange ^Moselle. 

307  28  27  Sierk 

64  111  104  Forbach 

—  16  5  Wissembourg |  Ra.  ri,„ 

1.020  921  1,226  Strasbourg >  '*^*'™'°' 

13,555  8,840  6,170  Saint-Louis.... 

—  10,716  7,438  Huningue J  Haut-Rhin. 

92  104  105  Délie 

5  429  1,177  Jougnes 

—  7  13  Les  Pargots \  0oubft. 

10,242  7,656  6,830  Verrières-de-Joux . 

18,086  26,520  23,191  Bellegarde \  ^ 

—  1,081  1,000  Cordon •      "' 

91  124  84  Pont-de-Beau voisin  ) 

—  8,719  7,832  Entre-deux- Guiere  S  ï^^re. 
6,445  4,866  3,219  Chapareiilan j 

—  --•  1  Cette  (  Hérault  ) . 

10  114  3  perAus j    Pyrénées- 

—  68  53  Bourg-Madame...  (  Orientales. 
3  —  5  Béhobie 

—  —  5  St.  -  Jean  -Pied- 

de-Port }  £^^^ 

12  9  11  Bayonne ...A  ^^^''^' 

—  11  Ainhoa , 

72  767  757  Calais 

—  143  74  Boulogne  ....... 

—  1 06  50  Bordeaux  (  Gironde  ) . 


I  Pas  de  Calais. 


—  1  1  Cherbourg j  jj^^he. 

—  —  1  Granville * 

—  80302  8  Le  Havre(  Seine  inférieure  ) . 

—  3  —  Nantes  (  Loire  inférieure  ) . 

La  quantité  de  marchandies  sorties  par  Marseille,  après  ayor 
transité  en  France,  s*est  éleréc,  en  1832 ,  à  4,754  quintaux  mé» 


iriqwt;  ea  ISM.  1  8,«S;  eie»«uwi«tw«  P»  •»>'««■" 


3  de  Dunkerque. . 


S,SS3     «.27*        LJUe . 


510 


463         979 
—  « 

534     1,0S4 


MoKite. 


iBat-RhiB. 


Haut-Bbia. 


Doubs. 


BlaDC-Miuenm. . 

ThkNmOe 

Siefk 

Longwy 

Forbacfa 

Sarregnenûoea... 

Strasbourg 

Winemboorg. . . 

SaiDt-Loois ' 

HiuiR^e 

—  07        JoDgne 

37        1»T        Verrièra-d&Joui . . . 

—  3        Les  Pii^ols 

—  S3        Les  Booues  (Jnra) 
70        340        Bellegarde  (Ain). 

5  3        Pont-de-Beanvoisia. .  )  hère. 

—  7        Ealre-denx-Guiers . .  ' 
1  1        Pertbos  (  Pfrénéeft-Orientales  ] . 

ta         —       St.-JeaoPied-dB-Portj_ 
314  S        Bayonne ....) 

6  1 33        Bordeaux  (  Gironde  ) 

S  83  Barre  (Seine-Iolërienre). 

IS  I.ISS  Cala» (Pa»-de.Calai8. 

—  07  Boulogne 1 

3  —  Lyon  (RbAne). 

Le  tableau  qui  précède  prouve  que  I&  transit  des  marchandises 
anglaises  à  travers  la  France ,  par  Calais. et  Marseille ,  a  fait  d'im- 
mciues  progrte.  En  générai,  la  quantité  des  artides  expédiés  en 
irnosit  à  travers  la  France ,  sortant  par  Marseille ,  a  doiùilé-  Mais 
combien  ceiie  quantité  est  encore  biUe  et  loin  du  cbiOre  qu'elle 


[Basses-Pyrénées. 
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pourrait  atteindre  !  Ces  expéditions  ont  été  principalement  com- 
posées en  1840  des  objets  suivans  : 

Tissus  de  lin  ou  chanvre. .  318»261  kilog. 

—  de  laine 106,889    ^ 

—  de  coton 98»169    ^ 

—  de  soie 19,336    • 

Fils  de  chanvre  ou  de  lin . .  31 ,498    • 

Mercerie ,  aiguilles  »  etc. .  22,193    » 

Livres  en  langue  française  16,703    • 

Armes  à  feu 7,058    » 

Miroirs 20,555    » 

Vins  en  bouteille 6,856  litres. 

Horlogerie 4,610  montres. 

Voici  Téut  du  transit  à  Marseille  et  en  France  depuis  1832. 

QasUcét  entréts         Qvanlîtét  TraBtit  Yalawdet 

àMaiMiUe  torlÎMde  HaiMille  génénlde       nurdiaiidiMS 

poor  tranfiter        après  «Toir  Cran-  la  eipédîées  en  transit 

en  France.  site  en  France.  France.  par  la  France. 


qx.m. 

qx.ni. 

I|1.B1. 

m 

lUions 

1832  — 

50,208 

—   4,754 

— 

141,425 

—  90 

l/l. 

1833  — 

63,271 

—   7,517 

— 

173,631 

—  107 

3/4. 

1834  — 

50,960 

—   6,667 

— 

232,441 

—  123 

3/4. 

1835  — 

59,439 

—   7,091 

— 

248,764 

—  158 

if2. 

1836  — 

66,848 

^     11,266 

— 

340,253 

—  204 

1/3. 

1837  -* 

65,721 

—  10,623 

— 

302,294 

—  147 

</2- 

1838  — 

62,001 

—   7,964 

— 

310,734 

~  182 

3/4. 

1839  — 

72,244 

—   8,249 

— 

300,592 

—  i92 

1/2. 

1840  — 

59,908 

—   8,463 

— 

356,385 

—  196 

i/4. 

En  1829,  la  valeur  des  expéditions  en  transit  faites  à  Marseille 
était  de  5,618,295  francs  ;  en  1830,  de  6,630,880  francs;  en  1832, 
de  5,984,071  francs  ;  en  1839,  de  9  millions  (!]. 

De  1832  à  1839 ,  il  y  a  progrès ,  progrès  sensible  »  mais  point 


(t)  Ces  chiffres  seraient  beaucôap  pins  éleTés  si  nous  comprenions  dans  la 
talenr  des  expéditions  de  transit  celles  qni  sont  sorties  par  Marseille ,  parce 
qu'elles  se  composent  en  général  d'objets  manufacturés  ;  elles  sont  comprises 
dans  la  Talenr  du  transit  général  de  fa  France  ;  nous  ne  les  mentionnons  pas 
iri,  parce  que,  devant  figurer  dans  les  chapitres  suivans,  aux  esportations  deMar- 
s^iOf ,  elles  feraient  double  emploi. 
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tel  qu'il  devrait  être ,  puisqu'il  est  inférieur  à  celui  du  reste  du 
royaume. Le  transit  général  de  la  France  a  plus  que  doublé; 
le  nôtre  s'était  accru  seulement  de  40  pour  cent  en  1839. 
Est-ce  là  tirer  parti  de  notre  admirable  position?  Mais  que  dire 
de  1840,  si  cette  déplorable  situation  se  prolonge  ?  Nous  voilà  re- 
tombés au  point  où  nous  étions  en  1830.  Partout  le  transit  a  fait 
d'immenses  progrès,  et  nous,  adossés  à  un  fleuve  tel  que  le  Rhône, 
nous  avons  reculé  (1).  Ce  fait  appelle  une  sérieuse  attention. 

Le  transit  ne  saurait  être  trop  encouragé  ;  c'est  le  seul  moyen 
d'atténuer  une  partie  des  maux  que  cause  à  la  France  le  système 
restrictif  de  ses  douanes.  Elle  peut,  grâce  à  sa  position  géographi- 
que ,  devenir  le  point  de  passage  de  tous  les  produits  étrangers  du 
Nord  au  Midi  et  du  Midi  au  Nord ,  et  appeler  ainsi  dans  ses  ports 
les  navires  et  les  commissions  des  quatre  parties  du  globe.  Le 
commerce  de  transit  n  offre  que  des  bénéfices ,  pas  de  pertes*,  et 
ces  bénéfices  assurés ,  c'est  l'étranger  qui  en  fait  tous  les  frais. 

La  restauration  avait  laissé  le  transit  écrasé  sous  une  foule  d'en- 
traves qui  le  rendaient  souvent  impossible. 

Les  marchandises  prohibées  ne  pouvaient  traverser  la  France. 

Celles  dont  l'entrée  était  permise  ne  le  pouvaient ,  la  plupart , 
qu'en  payant  le  vingtième  des  droits  et  du  décime. 

Le  taux  des  soumissions  cautionnées  était  d'une  élévation  telle 
que  les  négocians  étaient  obligés  d'épuiser  leur  crédit  pour  y  sa- 
tisfaire et  de  restreindre  leurs  opérations. 

On  n'admettait  pas  an  transit  les  colis  composés  de  plus  d'une 
sorte  de  marchandise. 

Le  prix  des  plombs  était  exorbitant. 

(i;  L«  H«fT6  Xtnà  à  enlaTar  à  ManeiUe  le  tnatit  de  T AUemegDe  ei  màm%  de  la 
Suisse.  Il  Terse  dans  cesdeai  pays  par  le  département  dn  Haut-Rhin,  qui  touche 
à  l'un  et  à  l'autre,  une  immense  quantité  de  marchandises  dont  l'imperiance 
s'accroît  rapidement. 

En  1S30,  il  a  fait  sortir  de  France  en  transit  par  ce  département  30,030  qx.  m.; 
en  ISiO ,  100,330.  En  présence  de  ces  chiffres,  on  s'explique  aisément  pour- 
quoi le  commerce  de  transit  de  Marseille  a  fléchi  d'une  manière  si  sensible 
en  1S40.  Le  HsTre  nous  enlève  même  TapproTisionnement  de  la  Suisse  par 
le  Donbs  et  le  Jura;  il  a  expédié  en  transit,  par  ces  départemens,  enISiO, 
10,733  qx.  m. ,  en  parcourant  007  kilomètres  ,  et  Marseille ,  qui  n'en  est  sé- 
parée que  par  480  kilomètres,  n'a  expédié  qne  8,0S0  qx.  métriques. 

Cependant  le  transit  de  Marseille  pourrait  se  déTclopper  sans  rien  enlever 
à  celui  du  Havre.  Le  commerce  de  MsrseiUe  «si  énineament  national ,  car 
toutes  ses  conquêtes  se  font  sur  l'étranger. 


ESSAI 


SUR  LB 


COMMERCE 


DE    njLRSEIIiliE  , 


PAR  IULB8  IULLIANY, 


Ouvrage  couronné  eu  1833  par  la  Commission  chargée  de  décerner  le  prix  fondé 


PAR  M.  LB  BABOM  FtUX  DB  BBACJOUR. 


ItaMilM  tila  loeo  Mxote. . . .  solnm  postidet 
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DEUXIÈME  ÉDITION, 

AOCMBBTBB   BT  CORTIHUBB  JUtQU'RN    1H41. 


TOME  H. 


MARSEILLE , 

IHPRIHIBIB  BT  UTIOCBAPHIB  DB  IULES  BABILB ,  PLACE  ROYALE ,  4. 

PARIS , 

CIBXtBRABD,  A  UUBBAIRIB  DU  COMMERCE,  RUBSAirfTB-AlIllE,  7f  , 
BT  CHEZ  GU1LUUMIH  ,  PASSAGE  DBS  PAHORAMAS ,  GALERIE  DB  LA  BOURSE,  5. 

1842. 
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Le  déballage  à  la  frontière  en  est  aussi  très  dispendieux  et  cause 
sou?ent  des  dommages  à  la  marchandise.  On  devrait  en  affran-- 
chir  ces  colis  »  sauf  néanmoins  à  les  TÎder  et  à  les  vérifier  en  cas  de 
soupçon  de  fausse  déclaration  et  de  fraude.  Ils  ne  cesseraient  pas 
d'être  soumis  au  double  plombage.  Après  les  avoir  ficelés  sur  les 
quatre  angles  et  plombés»  on  couvrirait  ce  premier  plomb  d'une 
bande  de  toile  qui  le  préserverait  de  toute  altération,  etserait  à  son 
tour  plombée  et  ficelée. 

Gela  se  pratique  ainsi  pour  d'autres  articles. 

De  la  sorte ,  aucune  garantie  de  surveillance  ne  serait  enlevée  à 
l'administration  des  douanes. 

Ces  concessions  donneraient  au  commerce  de  transit  une  nou- 
velle importance.  Des  envois  très  considérables  de  mercerie  et  de 
bimbeloterie  pour  l'Espagne ,  l'Italie  et  l'Amérique  ont  lieu  par 
d'autres  routes  que  celles  de  la  France ,  parce  que  l'obligation 
d'emballer  les  caisses  en  paille  et  toile  et  de  les  déballer  k  la  fron- 
tière 9  pccasionne  des  fraîi  considérables  qui  ne  permettent  pas 
de  soutenir  la  concurrence  étrangère. 

Il  y  a  encore  une  amélioration  que  réclame  le  commerce  de 
transit  et  d'entrepftt  et  qui ,  sans  doute ,  appellera  l'attention  de 
la  commistton  de  la  chambre  des  députés  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  de  douanes  t 

C'est  la  faculté ,  lorsque  les  colis  sont  déposés  à  l'enirepAt  »  et 
que  le  poids  net  a  été  reconnu,  de  les  diviser  au  gré  des  acheteurs 
étrangers,  sans  être  obligé  de  les  faire  transporter,  pour  la  moindre 
mutation,  sous  le  hangar  de  la  douane. 

Supposons  qu'un  négociant  fasse  venir  de  l'étranger,  en  transit, 
une  caisse  composée  de  200  kil.  de  marchandises ,  pour  la  vendre 
ea  petites  fractions  &  ses  correspondans  d'Espagne  ou  d'Italie. 

Chaque  fois  qnil  extraira  de  cette  caisse  la  moindre  quantité,  il 
sera  tenu  de  la  (aire  transporter  sons  les  hangars  de  la  douane,  et 
de  payer  des  porte-faix ,  des  emballeurs ,  des  préposés ,  etc.  Pour 
peu  que  cela  se  répète ,  il  perd  beaucoup  plus  qu'il  ne  gagne, 
liais  la  perte  de  temps  est  encore  plus  considérable;  il  fout  au 
moins  S4  heures  pour  cette  opération  insignifiante  ;  et  sait-on  com- 
bien elle  exige  d'inscriptions  sur  les  registresde  la  douane?  six. 

Ce  n'est  pas  tout  :  è  la  suite  des  fractionnemens  d'un  grand 
colis ,  il  existe  ordinairement ,  par  suite  des  déchets  inéviubles  ou 
de  légères  erreurs  de  deuil ,  une  différence  entre  le  poids  entré  et 
le  poids  sorti.  Dès  lors ,  on  est  obligé  de  payer  sur  ce  qui  man* 
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que  des  droils  toujoun  fort  élerés ,  pinaqae  ce  sont  des  prodniu 
étrangers  maBufacturés. 

Avtrefois,  radministratioD  accordait  une  bonification  de  poids 
pour  ces  décheu  ;  aajoard'hm ,  elle  ne  le  fait  pliis(1833). 

Avec  de  telles  restrictions  »  ce  commerce  aTantagenx  an  pays  ne 
peut  plos  se  faire  et  passe  ami  villes  étrangères. 

C'est  ce  qui  explique  le  peu  d'importance  déjà  sigmdée  de  la 
quantité  de  marchandises  qui  après  avoir  transité  en  France 
sortent  par  Marseille.  La  France,  cependant»  jdevrait  être  au  moyen 
du  Bhône  et  de  Marseille ,  pour  le  commerce  d'Angleterre  »  de  la 
Hollande  et  de  l'Allemagne  occidentale ,  le  grand  chemin  de  l'Es- 
pagne y  de  ritalie ,  de  l'Orient ,  de  Gonstantinople ,  d'Alexandrie 
et  de  Smyrne.  Gela  devrait  et  pourrait  être ,  cela  n'est  pas. 

n  en  est  de  même  pour  le  transit  de  Marseille  au  Nord.  La 
France  pourrait  approvisionner  en  denrées  d'outre-mer  la  Suisse 
et  l'Allemagne.  Le  Bhtee  et  le  Bhin  adossés  l'un  à  l'autre , 
coulant  en  droite  ligne  l'un  au  midi  »  l'autre  au  nord,  unis  déjà  par 
un  canal,  bientêt  reliés  par  un  chemin  de  fer,  représentent  dans  le 
continent  une  grande  tranchée  le  kmg  de  laquelle  devrait  s'opérer 
un  transit  immense(i).  Cependant,  le  transit  par  cette  ligne  unique 
et  toute  française  reste  stationnafrci  et  c'est  celui  de  nos  rivaux  qui 
grandit-  Des  60,000  balles  de  coton  que  reçoit  annuellement  la 
Suisse ,  S0,000  balles  s'y  rendent  par  Trieste ,  parce  que  dans 
l'état  actuel  de  nos  voies  de  communication ,  le  long  voyage  par 
terre  de  Triesie  à  Zurich  et  Bftle  offre  souvent  une  économie  sur 
la  voie  ffluviale(S).  De  même  le  commerce  du  littoral  de  l'Espagne 
passe  en  grande  partie  devant  Marseille  pour  aller  à  Gènes,  et  Ton 
a  va  des  esprits-de-vin  de  la  Catalogne  arriver  par  cette  direction 
à  Genève  sur  les  bords  du  RhAne  même  (3). 

Que  sera-ce  donc  lorsque  le  gouvernement  sarde  et  l'Autriche 
auront  ouvert  un  chemm  de  fer  de  Genève  à  Turin ,  un  autre  de 


(f)  Anuterdama  aipédié  par  le  Rhin  en  18S0 ,  767,MS  qainUoi  mélri4|«et« 
Rotteidam,  eoTiren SSO,000  » 

Toltl Mn,(IOS  m 

(t)  Les  frais  d'Alexandrie  en  Sniaie  par  Trieste  présentent  nne  écenemîe  de 
cinq  en  six  francs  par  100  kilegrammes  snr  la  ?oie  de  Marseille.  Liverpoel  ex- 
pédie par  le  Rhin  nne  forte  partie  des  cotons  d'Anériqne  ^n'emploie  la 
finisse,  et  ponrtant  la  sitnaUon  de  cette  ?iUe  ne  devrait  pes  Ini  pemMttre  de 
concnrrance  à  Marseille  snr  les  nurchét  helTéUqnes. 
(S)  Fédéral  49  Genève,  mars  iUi.  -  Michel  Ckevalier. 
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Venise  à  Mibn  et  de  là  v^  Turin  encore ,  un  auire  de  Vienne 
à  Trieste  ?  N'est-il  pas  évident  qu'alors  nous  serons  dépouillés 
du  transit  que  la  nature  semblait  nous  avoir  exclusivement  ré- 
servé ?  Déjà  un  tiers  environ  des  marcbandises  que  Marseille  ex- 
pédie à  la  Suisse  quitte  le  territoire  français  aux  Échelles  pour 
traverser  la  Savoie,  dont  les  routes  sont  plus  économiques  ;  ainsi , 
aii  lieu  de  parcourir  sur  le  sol  français  une  étendue  de  117  lieues, 
ces  marcbandises  n'en  parcourent  que  55. 

Hâtons-nous  de  diriger  tous  nos  efforts  contre  une  telle  déca- 
dence qui  serait  plus  qu'un  malbeur  une  honte  !  Il  est  encore  pos- 
sible d'accroître  au-delà  de  tout  ce  qui  est  connu  aujourd'hui ,  le 
transit  par  la  grande  ligne  que  termine  au  midi  la  vallée  de  RhAne« 
et,  par  conséquent,  d'agrandir  le  cercle  de  nos  rapports  commer- 
ciaux. Qu'on  exécute  trois  grands  tronçons  de  chemins  de  fer, 
l'un  de  Paris  au  Nord  ;  le  second  de  Paris  à  Ghàlons-sur-Saône  ; 
le  troisième  de  Marseille  à  Avignon ,  que  l'on  continue  jusqu'à  la 
Saône  le  chemin  de  fer  de  l'Alsace,  que  l'on  perfectionne  le  cours 
du  BbAne  jusqu'à  Genève  (1) ,  que  Ton  améliore  le  canal  de  Boui^ 
gogne ,  et  surtout  qne  Ton  continue  jusqu'à  Marseille  le  canal 
d'Arles  à  Bouc.  Ce  dernier  travail  est  maintenant  d'une  exécution 
facile,  grâce  au  canal  de  la  Durance  qui  fournirait  les  eaux  du  point 
de  partage  (2).  Tous  ou  presque  tous  les  grands  ports  commer- 
ciaux touchent  à  de  grandes  rivières  ;  c'est  la  source  de  leur  pros- 
périté. Il  faut  que  Marseille  touche  au  Rhône  par  un  canal.  Alors 
des  marchandises  chargées  à  Strasbourg ,  à  Paris ,  à  Nantes,  etc., 
des  blés  chargés  à  Gray  pourront  arriver  à  Marseille  sans  trans- 
bordement,  chose  si  coûteuse. s  Ce  serait  une  belle  œuvre,  disait 
»  M.  Dufaure  à  la  chambre  des  députés,  au  nom  d'une  commission, 
»  ce  serait  une  belle  œuvre  que  celle  qui  donnerait  à  Marseille  le 
D  grand  fleuve  qui  lui  manque  (3). 

L'honorable  rapporteur  pariait  alors  d'un  chemin  de  fer,  mais 
pour  mettre  Marseille  en  possession  de  son  grand  et  beau  fleuve  , 
il  faut  un  chemin  de  fer  et  un  canal. 

(1)  Le  Fédéral  de  Genive^  annonçait,  en  mars  1S41,  qne  des  travaux  ne 
tarderaient  pas  à  être  exécatés  en  Snisse  pour  lier  le  lac  Léman  au  lac  de  Neu- 
châtel ,  et  celui-ci  a?ec  le  Rhin  par  la  Tbiel  et  TAar  ;  que  les  jétudes  sont 
acheTées  et  que  l'on  attend  pour  les  mettre  à  exécution  l'assurance  que  la  na- 
vigation du  Rh6n6  relierait  tontes  ces  communications  arec  la  Méditerranée 
par  Lyon  et  Marseille. 

(8)  Il  coûterait  vingt  millions. 

(3)  Séance  du  30  mai  ISéO. 
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Ces  grands  travaux  permettront  seuls  la  diminution  du  prix  des 
transports.  Si  le  roulage  des  marchandises  de  Marseille  en 
Suisse  et  en  Allemagne  coûte  moins  que  par  Trieste  ou  Gènes , 
tout  passera  par  Marseille.  Le  Bbône  porte  aujourd'hui  la  mar- 
chandise de  Marseille  à  Lyon  pour  5  fr.  les  100  kiiog.,  prix  moyen, 
mais  il  ne  la  porte  pas  en  toute  saison*,  rendez  son  cours  régulier, 
rendez  le  trajet  possible  à  des  bateaux  d'un  plus  grand  tirant 
d'eau  9  il  la  portera  pour  S  fr.  Deux  francs  d'économie  dans  le 
transport  «  c'est  cinquante  lieues  de  consommation  de  plus  dans 
l'intérieur  de  l'Europe. 

Si  l'économie  des  frais  de  roulage  doit  accroître  le  développe- 
ment du  commerce,  il  en  sera  de  même  de  l'économie  des  frais  de 
manutention  \  rembarquement  et  le  débarquement  s'opèrent  dans 
notre  port  avec  beaucoup  trop  de  lenteur  et  de  frais.  La  mar- 
chandise qui  paie  5  fr.  pour  être  transportée  de  Marseille  à  Lyon, 
est  grevée  de  2  à  3  fr.  pour  sortir  du  navire  »  entrer  en  magasin, 
y  restar,  passer  de  mains  en  mains  et  monter  dans  le  bateau  qui 
l'emporte  à  Lyon  (1)  ;  et  dans  ces  frais ,  nous  ne  comptons  pas 
40  à  50c.  par  100  kilog.  que  coûtent  les  plombs  de  douane,  impôt 
très  onéreux ,  qui  grève  à  lui  seul  la  marchandise  autant  que  la 
moitié  des  frais  de  transport  d'ici  à  Arles. 

En  présence  de  cette  surcharge  de  dépense ,  on  cesse  de  s'éton- 
ner qne  des  ports  moins  bien  situés  que  le  nôtre  lui  enlèvent  une 
partie  de  son  transit  (â) . 

Pour  obtenir  à  Marseille  la  diminution  des  frais  de  manuten- 
tion qui  y  sont  si  exorbitans ,  il  est  nécessaire,  répétons-le ,  d'y 
ériger  un  dock.  Un  dock  offrirait  économie  et  rapidité  pour  le  dé- 
barquement et  l'embarquement ,  le  classement  et  la  manipulation, 
la  vente  et  la  revente ,  sans  déplacement  des  marchandises. 

Terminons  par  le  tableau  du  transit  de  la  France  depuis  i835. 
Ce  que  nous  avons  dit  de  celui  de  Marseille  suffit  pour  indiquer 
sa  jriaoe  dans  ce  résumé. 


(1)  Le  charboB  eoûte  en  Angleterre  S  fr.  la  lonne,  renda  à  bord ,  c'ettMire 
après  a?oir  payé  Iti  fraii  d'embarquement ,  etc. ,  elc.  ▲  MarseiUe,  let  frais  seols 
d«  décbafgem«DC  et  de  cbargemeni  sar  les  bateaox  à  Tapeor,  s'éléTent  à  la 
même  somme. 

(t)  Livovrnea  an  Iraniii  de  100,000  qainuai  métriqqes. 


Tom    11 
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RÉSUMÉ  DU  TRANSIT  DE  LA  FRANCE 


PAE  PATS  DB  PBOVBNAIVCB. 


Valeur i  exprimées  en  miUums. 


des  5  années 
de  1835  à  1890. 


BSI 


Cfe 


PATS  DE  PaOYENANCE. 


Suisse.. «.. 

Angleterre ,.. 

Euts-Sardes 

Etats-Unis •..   . 

Allemagne 

Belgique 

Prusse « , 

Autres  pays, 

Touui 


46.7 
24.0 
31.9 
11.6 
15.6 
15.1 
13.2 
19.1 


177.2 


1880. 


60.6 
25.5 
26.2 
8.4 
20.4 
13.1 
11.8 
26.5 


192.5 


1840. 


54.9 
36.0 
28.7 
20.4 
17.1 
10.6 
7.0 
21.6 


196.3 


PAE  PATS  DE  DESTIN AnON. 


PATS  DE  DESTINATION. 

■OTBMin 

dei  5  années 
de  1835  à  1830. 

1830. 

1840. 

Suisse     

44.0 

35.6 

47.0 

13.6 

8.5 

5.4 

5.2 

17  9 

40.8 
34.7 

66.1 

14.0 

8.8 

5.8 

3.7 

18.6 

55.5 

44.5 

40.4 

14.5 

8.6 

7.7 

3.5 

21.6 

V/UloOw  ...*•..•..•.•••■••••• 

Angleterre % . . . . 

États-Unis 

EsDasne 

Etats-Sardes 

Brésil 

Beiff  loue .  • .  • 

Autre»  pays 

Total 

177.2 

192.5 

196.3 
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'  Suisse. 

La  plos  grande  partie  de  noire  commerce  de  transit  se  fait  avec 
la  Suisse  :  ce  pays  pourrait  aussi  offrir  au  commerce  national  un 
immense  débouché  si  les  voies  de  communication  étaient  plus 
économiques.  La  liberté  du  commerce  y  active  les  transactions  et 
en  élar^t  le  cercle.  La  Suisse  qui  n'a  que  deux  millions  d'habitans, 
occupe  le  quatrième  rang  parmi  les  peuples  avec  lesquels  la  France 
entretient  des  relations  commerciales.  Les  exportations  de  tout 
le  royaume  pour  ce  pays,  se  sont  élevées  en  1839,  à  80,262,000  fr. 

Marseille  y  envoie,  outre  les  marchandises  de  transit,  des  pro« 
doits  de  ses  manufiictores ,  savoir  : 


Soufre  raffiné 

MélaMe 

Sacra  raffiné 

SiTons  


1833. 


kîlogram. 


55,87S 

837,180 

1,U7,83S 

1,061,006 


S,60i,345 


Ttlcnr. 


11,174  fr. 
101,141  • 

1,376,685  » 
686,658  m 


2,185,658  » 


1839. 


kilogram. 


57,450 

1,420,810 
1,180,687 


8,667,806 


Taleor. 


11,400  fr. 

1,715,783  » 
708,376  » 


8,435,640  » 


C'est ,  on  le  voit,  un  commerce  stationnaire ,  et  si  on  le  com- 
pare aux  temps  antérieurs  à  la  Révolution ,  il  a  considérablement 
fléchi.  Nous  voyons  dans  un  mémoire  écrit  en  1820  par  M.  Blan- 
chenay ,  consul  suisse  à  Marseille,  un  état  des  exportations  de 
cette  ville  pour  la  Suisse,  en  1791.  Le  poids  total  des  marchandises 
expédiées  à  cette*destination,  et  dont  une  partie  se  répandait  en 
Allemagne,  fut,  à  cette  époque,  de  186,716  quintaux  métriques 
ayant  une  valeur  de  15,677,000  francs.  Le  coton  y  était  pour 
2,500,000  francs  ;  le  café  pour  7,500,000  francs;  le  sucre  pour 
500,000  francs-,  la  cochenille  1,000,000  francs;  les  fruits  secs 
étrangers  pour  200,000  francs.  C'étaient  là  les  articles  de  transit; 
il  faut  ajouter  à  ce  tableau  les  produits  locaux  tels  que  les  savons, 
dont  il  s'expédiaît  alors  pour  1,320,000  francs  ;  les  amandes  et 
raisins  secs ,  140,000  francs  ;  l'huile  320,000  francs.  Pendant  la 
guerre  ce  commerce  devint  presque  nul.  Après  1814  les  expor- 
tations montèrent  à  trois  millions ,  dont  500,000  francs  café  ; 
400,000  francs  sucre;  480,000  francs  coton  ;  1,000,000  francs 
savon ,  etc. 

Aujourd'hui  les  exportations  en  transit  de  Marseille  pour  la 
Suisse  peuvent  être  évaluées  à  six  millions ,  celles  des  produits  de 
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nos  manufactures  avec  jouissance  de  la  prime  à  3,500,000  francs. 
Quant  aux  produits  de  l'agriculture  locale ,  comme  ils  sont  expé- 
diés par  le  roulage  des  divers  points  du  département ,  ils  ne  sont 
pas  portés  sur  les  États  de  la  Douane  de  Marseille  ;  il  en  est  pris 
note  seulement  aux  bureaux  de  la  frontière  par  lesquels  ils  sor- 
tent de  France. 

En  voici  la  valeur  d'après  le  tableau  du  commerce  de  la  France 
en  1839  :  (  Le  département  de  Vaucluse  expédie  presque  ex- 
clusivement la  garance. ) 

Exporté  en  Suisse. 

Garance  moulue 2,536,861  fr. 

Fruits  oléagineux 133,673 

L'huile  d'olive  ne  figure  pas  aux  états  de  1839  (  commerce  spé- 
cial), et  en  1840  elle  n'est  portée  que  pour  7,781  fr. 

Le  Conseil  d'État  de  Genève  s'occupe  sérieusement  de  préparer 
un  projet  de  loi  pour  la  réduction  des  droits  de  transit  prélevés 
sur  les  marchandises  qui  traversent  ce  canton.  L'existence  de  ces 
droits  a  déterminé  l'ouverture  de  deux  routes  dans  le  département 
de  l'Ain,  l'une  par  Gex,  l'autre  au-dessous  de  Gex,  pour  commu- 
niquer avec  le  canton  de  Vaud  sans  passer  sur  le  territoire  de 
Genève. 

D'un  autre  côté ,  des  propositions  doivent  avoir  été  faites  simul- 
tanément au  gouvernement  genevois ,  de  la  part  d'une  compagnie 
française  et  de  celle  du  ministre  sarde ,  pour  l'établissement  d'un 
système  de  transport  accéléré  entre  Lyon  et  Genève,  au  moyen  de 
la  navigation  du  Rhône  combinée  avec  un  chemin  de  fer.  Le  roi 
de  Sardaigne  offrirait,  dit-on,  de  diriger  sur  la  frontière  genevoise 
un  chemin  de  fer  partant  de  Seyssel ,  à  la  charge  par  les  Genevois 
de  le  continuer  à  travers  leur  territoire  jusqu'à  l'entrée  du 
Chablais. 

La  réalisation  de  ces  projets  contribuerait  aux  progrès  du 
commerce  de  Marseille  avec  la  Suisse. 
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CHAPITRE  IL 

ANGLBTBRRB  BT  POSSESSIONS  ANGLAISES  DANS  LA 

HBOITBRBANÉB. 

Commerce  de  Marseille  «Tec  l'Angleterre  aTtnt  la  RéTolation.  —  Kelaliou  ac- 
toellee.—  Eiportalionfl  de  garance.  —  Ma?igation.  ^  Gibralur.  ^  Malle.— 
liée  lonîennef.  —  Importatiens  et  exportation*  dn  commerce  anglais  à 
Marseille. 

SI**. 

Angletetre. 

Avanc  la  Bévoiutioii,  le  commerce  de  Marseille  avec  rAngleterre 
était  peu  important ,  relativement ,  surtout ,  à  celui  du  reste  de  la 
France  (1).  A  la  suite  du  traité  de  1786,  trois  ou  quatre  navires 
arrivèrent  chargés  de  produits  des  manufactures  anglaises  ;  mais 
la  vente  en  fîit  longue  et  difficile  :  il  en  restait  une  grande  partie 
invendue  à  la  fin  de  1789. 

Aujourd'hui  encore  les  relations  directes  entre  Marseille  et  la 
Grande-Bretagne ,  quoique  en  voie  de  progrès ,  n'ont  pas  l'impor- 
tance qu'elles  auraient  sans  doute  avec  un  système  de  douanes  plus 
libéral. 

Quels  immenses  échanges  ne  pourrait-on  pas  opérer  avec  un 
pays  qui  u  57imllionsde  colons,  et  dont  les  exportations  s'élevaient^ 
en  i830,à38,000,000liv.sterl.;  en  1840,  à  116,000,000 liv.sterl. 
(près  de  3  milliards  de  francs);  et  les  importations ,  en  1830,  à 
«6,000,000  liv.;  en  laiO,  à  65,800,000  liv.(l,661,450,000fr.)  (2) 

(1)  En  17M,  les  eipOrtatioDs  de  France  ponr  l'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Ir- 
lande, éuient  évaluées,  d'après  le  bulletin  des  douanes ,  I  SO,74S,000  fr. ,  et  les 
importations  de  ces  paysan  France ,  à  80,401,000  francs.  D'après  Chaptal ,  la 
Bojeone  des  imporUtions  de  1787  à  1789 ,  a  été  de  58,00i,i00  francs,  et  celle' 
des  etporutions,  de  33,480,308  frans.  En  1840,  les  importations  consUtées  de 
^Angleterre  en  France  (  y  compris  Gibraltar  et  les  îles  Ioniennes  )  sont  de 
100,088,798  francs  de  mercbandiees ,  et  105,108.830  francs  de  anméraire.  En 
comperant  la  moyenne  triennale  1810-1818 1  pareille  moyenne  1837-1830,  l'ang- 
mentation  de  nos  exportations  dans  le  Boyaume-Unî  est  de  405  pour  cent.  Quant 
aux  importaiions  du  Eeyavme-Uni  en  France  ,  l'angmentation  est  de  S38  pour 
etnt.  (  Voir  pour  les  détails  le  BuUêîm  du  nUniêière  tfe  rd^'eulfiire  $t  du 
commerce,  n.  7, 1841.  ) 

(8)  n  convient ,  ponr  éfiter  toute  exagération ,  d'obserfer  «lue  ce  sont  là 
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L'Angleterre  verse  dans  noire  EnlrepAt  du  fer,  de  Véiaîn ,  du 
Ter-blanc ,  des  denrées  coloniales ,  etc.  Tous  ces  articles,  sauf  de 
petites  quantités  de  fer  en  qualité  supérieure,  sont  destinés  à  l'ex- 
portation ou  au  transit  (1). 

Quelquefois  aussi  nous  en  recevons  des  produit  de  l'Inde.  Mais 
ces  expéditions  tendent  à  décroître  à  mesure  que  notre  commerce 
direct  avec  l'Inde  prend  plus  d'extension. 

Les  progrès  de  la  navigation  à  la  vapeur  ont  donné  à  l'importa- 
tion des  bouilles  anglaises  un  immense  développement. 

Notre  entrepôt  fournit  à  F  Angleterre  des  blés  exotiques ,  du  sa- 
fran et  quelques  fruits  venus  d'Espagne,  des  soies  et  des  laines  de 
l'Italie ,  du  soufre  brut  de  la  Sicile,  etc. 

En  produite  nationaux ,  Marseille  lui  expédie  de  la  garance  mou- 
lue et  en  racine,  des  tourteaux  de  graines  de  lin ,  des  vins  et  eaux- 
de-vie  ,  de  l'acétate  de  cuivre ,  de  la  crème  de  tartre,  des  aman- 
des ,  des  fruits  conGu  et  salés ,  des  fleurs  et  de  l'buile  de  Lavande, 
do  la  racine  de  gentiane  ,.etc. 

Il  est  à  désirer  que  notre  commerce  avec  l'Angleterre  acquière 
plus  d'extension.  Nous  pourrions  y  placer  de  grandes  quantités  de 
vins  de  Provence.  Plus  forts,  plus  colorés  que  ceux  de  Bordeaux, 
plus  analogues  à  ceux  de  Porto ,  qu'il  est  facile  d'imiter,  ils  con- 
viendraient mieux  à  la  classe  la  plus  nombreuse  des  consommateurs 
anglais. 


les  valenrs  offieiêllêM.  Or,  comme  le  uax  en  «  élé  fiié  k  use  époqae  fort  re- 
culée (  1000  ) ,  onconçoic  qu'elles  sont  bien  an-dessas  desTtlears  réelles  ssrtont 
pour  les  tissas  de  coton ,  dont  les  prii  ont  éprouvé  une  immense  diminution 
depuis  le  xrn*  siècle.  Un  résultat  tout  contraire  se  fait  remarquer  pour  nom- 
bre d'autres  articles  tels  quels  guineailterie^U  poterie,  la  verrerie, etc.  Quoi- 
qu'il en  soit,  il  résulte  des  chiffres  suÎTans  que,  pour  l'ensemble  des  exporta- 
tions de  1830y  la  Taleur  offieietiê  excède  la  Taleur  réelle ,  approiîmatire  on  dé- 
clarée de  S7  pour  eent  : 

Exportation  dee  produite  du  iolet  de  l'industrie  britanniques  en  1830. 

Valeur  officielle 9,435,008,200  francs. 

Valeur  déckrée 1,800,830,500 

Eu  France,  les  valeurs  officielles  qui  eetweski  à  dresser  les  tableaux  du  com- 
merce national  ont  été  fixées,  en  18M,  à  la  suiio  d'une  enquête.  EUes  sont  donc 
beaucoup  plus  exactes  que  celles  adoptées  pour  la  rédaction  des  documens  anglais. 

(1)  En  183i ,  sur  ll,i05  quintaux  métriques  de  fer  importés,  0  seulement  ont 
élé  misa  la  consommation;  en  1890,  l'importation  a  été  de  18,440  quintaux 
métriqnos,  la  mise  en  consommation  de  444.  (  Les  quintaux  métriques  dont  il  est 
question  dans  tout  le  court  de  cet  oatragc  foot  de  100  kilogramme»;. 
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Aujourd'hai  nos  exportations  en  cet  article  sont  presque  nulles  ; 
1831»  Marseille  n  en  a  expédié  pour  TApgleterre  que  789  becto* 
litres;  en  1832 , 2,657;  en  1839,  2,332.  Bordeaux  en  a  expédié  en 
1832 ,  pour  la  mèoie  destination ,  8,964  ;  en  1839, 12,370  (1) . 

La  mesure  la  plus  efficace  en  faveur  de  notre  commerce  avec  la 
Grande-Bretagne  sevait  une  réduction  notable  sur  les  droits  d'en- 
trée qui  frappent  les  fers«  On  devrait  même  les  dégrever  entière- 
ment quand  ils  seraient  destinés  à  des  entreprises  d'intérêt  général, 
telles  que  chemins  de  fer,  ponts  suspendus ,  etc.,  ou  aux  machines 
destinées  à  l'exportation* 

il  serait  convenable  aussi  de  diminuer  les  droits  sur  racier»  sur 
rétain ,  sur  le  fer-blanc ,  sur  les  machines.  Ce  sont  là  des  âémens 
de  travail ,  et  par  conséquent  de  richesse,  dont  on  ne  saurait  trop 
encourager  l'importation. 

L'Angleterre  est  disposée  à  se  rapprocher  de  la  France  (  1834) . 
Elle  a  diminué  les  droits  d'entrée  sur  nos  principaux  produits  na- 
tionaux. Sachons  répondre  à  cet  appel  Uenveillant,  sans  revenir  au 
traité  de  1786  (2);  resserrons  des  liens  qui  peuvent  avoir  d'heureux 
résultats .  L'union  de  deux  peuples  riches  et  éclairés  ne  peut  être  que 
profitable  à  l'un  et  à  l'autre,  il  faut  reconnaître  que  le  nouveau  pro- 
jet de  loi  de  douane  (1834)  est  peu  favorable  à  la  réalisation  des 
vœnx  que  nous  exprimons  ici.  Il  renferme  des  dispositions  pleines 
d'injustice  à  l'égard  de  l'Angleterre.  Pourquoi  taxer  les  houilles  an- 
glatees  sur  le  pied  de  1 1  fr .  par  tonneau  métrique ,  tandis  que  celles 
de  Belgique  ne  paieraient  que  3  fr.  ?  (3).  Craignons,  si  nous  per- 

(1)  Ao  ZTU*  tiède  on  connaissait  àpotno,  «a  Anglotom,  l'usage  des  Tins  d'Es- 
pagne et  de  Portugal.  Les  Tins  français  n'y  aTaient  point  de  concarrens.  Hais 
k  protection  accordée  par  Lonis  XIY  à  la  Maison  des  Stnarts  irrita  le  gooTcr- 
•ornent  anglais ,  qni  porta  à  S3  liTres  sterling  par  tonneau  (  le  toiineaa  =?  0  hec- 
tolitres S,107)  le  droit  snr  les  Tins  français ,  qni  précédemment  était  de  S  liTres. 
Le  traité  de  17S3 ,  qni  soumit  nos  Tins  à  payer  un  tiers  de  plus  que  ceux  du 
Portugal ,  achoT»  la  ruine  de  ce  commerce. 

(t)  Ce  traité  éuit  trop  OTantageux  à  l'Angleterre  ,  qui  s'y  éuit  fait  la  part  du 
lion-  Tous  les  ouTrages  manufacturés  anglais  ne  payaient  à  l'entrée  en  France 
que  10  pour  cent  de  la  Taleur.  En  retour ,  U  est  Trai ,  nos  eauxHle-TÎo  n'étaient 
frappées  que  de  S  francs  75  centimes  par  gaUon ,  (  le  gallon  impérial  s  i  litres 
MS).  (Le  Urif  actuet  les  taxe  à  SS  firancs) .  Les  Tins  de  France  étaient  assimilés 
ans  Tins  de  Portugal.  Mais  U  il  n'y  STait  pu ,  malgré  cela ,  équitable  compensa- 
tion, ni  réciprocité  d'aTantages. 

(3)  Dans  la  session  1S40  à  ISil,  les  droita  sur  les  fils  de  lin,  ont  été  augmentés 
4e  10  p.  •/«.  C'est  use  meinre  contraire  aux  intérêts  du  commerce  stoc  l'Angle- 
terre. 
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sévérons  dans  ce  système ,  que  T  Angleterre  ne  re?ieinie  à  ses  taxes 
pesantes  sur  les  vins  et  les  soieries.  Tout ,  cependant ,  hâtons- 
nous  de  le  dire,  n'est  pas  hostilité  de  la  part  de  la  France.  La  libre 
exportation  des  soies  brutes  interdite  jusqu'à  présent ,  a  été  ac- 
cordée dans  l'intérêt  des  manufactures  anglaises  qui  avaient  besoin 
de  cette  qualité ,  et  au  détriment  des  fabricans  nationaux  qui  n'en 
auront  plus  l'emploi  exclusif  et  seront  obligés  de  les  payer  plus 
cher. 

Le  projet  de  loi  admet  l'entrée  des  câbles  en  fer  qui  étaient  pré- 
cédemment prohibés.  Cette  mesure  sera  utile  à  notre  commerce 
avec  l'Angleterre.  Mais  le  droit  de  55  fr.»  décime  onnpris»  pari 00 
kil.,est  trop  élevé. 

La  garance  forme  le  principal  article  des  exportations  de  Mar- 
seille pour  l'Angleterre. 

En  1831 ,  la  quantité  exportée  de  Marseille  pour  cette  destina- 
tion a  été  en  garance  moulue ,  de  1,369,440  kii.,  dont  4^,602 
par  navires  français ,  899,833  par  navires  anglais ,  et  9,005  sous 
tim*s  pavillon;  et  pour  celle  en  racine,  de  1,156,910  kil.,  dont 
169,804  par  navires  français,  et  986,409  par  navires  anglais.  Nos 
exportations  de  garance  en  racine  à  l'étranger  ont  presque  UMtes 
lieu  pour  l'Angleterre,  car  le  chiffre  total  de  1831  n'est  que  de 
1,170,541  kil.  Les  États-Unis,  qui  viennent  après  l'Angleterre , 
n'en  ont  exporté  que  4,087  kil. 

Voici  les  expéditioBS  faites  de  Marseille  pour  l'Angleterre  pen- 
dant les  années  suivantes  : 

Gwaace  Garance 

en  racine  mealae 

1832 16,539  Qx.  Met.   20,516  Qx.  Met. 

1833 17,630  15,287 

1834 23,076  20,331 

1835 15,766  24,017 

1836 27,079  36,095 

*837 23,594  22,441 

*838 17,903  31,574 

i839 7,451  33,918 

1840 21,099  U,597 

1841 18,608  27,627 

n  est  plusieurs  articles  de  nos  exportations  pour  l'Angleterre 
dont  le  droit  de  sortie  est  trop  élevé.  Je  citerai  entr  autres  les 


—  25  — 

amandes»  qui  payent  2  fr.  20  par  100  kil.  brut,  ce  qui  éqnîvaul  à  3 
fr.  48  c.  sur  le  fruit  nef.  C'est  beaucoup  pour  un  objet  de  peu  de 
valeur,  sujet  k  un  fret  onéreux ,  presque  triplé  par  le  volume  des 
coques  (1). 

11  en  a  été  exporté ,  en  1831,  11,548  Ifil.  ;  en  1832,  23,683;  en 
1833,  16,656  ;  en  1840,  seulement  2,299  kil.  Ces  quantités  sont 
évidemment  susceptibles  d'augmentation. 

Voici  le  tableau  de  la  navigation  entre  Marseille  et  le  Boyaume- 
Uni  de  1825  h  1833,  et  en  1840. 


ANNÉES. 


1825. 
1826. 
1827. 
1828. 
1829. 
1830< 
1831. 
1832. 
1833. 
1840. 


NAVIRES 

enftréf 
k  ManaiU*. 


17(2) 
25 
29 
33 
45 
34 
38 
23 
25 
178 


NAVIRES 


tort». 


28  3) 
23 
37 
55 
29 
24 
66 
31 
41 
119 


Le  port  de  ces  navires  a  été ,  en  1833 ,  de  3,308  tx.  pour  l'en- 
trée, et  de  6,418  pour  la  sortie. 

En  1840,  de  29,242  à  l'entrée  ;  de  19,196  à  la  sortie. 

Sur  les  178  navires  entrés  en  1840»  165  étaient  chargés ,  13  sur 
lest;  80  étaient  français,  91  anglais  ,7  tiers  pavillon.  68  venaient  de 
Newcastle ,  15  de  Londres,  15  de  Sunderland ,  9  de  Liverpool ,  le 
reste  de  28  autres  ports. 

Sur  les  119  sortis  ,  deux  seulement  étaient  sur  lest ,  4  étaient 
français,  101  anglais ,  5 russes ,  5  suédois ,  2  norwégiens,  1  amé- 


(1)  Ce  droit  de  forti«  sor  les  amâBdes  pmtt  eicoreplni  eiagéré  depait  que 
Tordondince  do  S  octobre  ISdS,  a  rédaii  à  S5  ceatimei  le  droit  tar  on  prodnit 
aaalogne  :  kt  ooii  et  noitetles. 

(S)  Dont  5  fraocalt ,  0  aoglaU,  0  tien  pa? illoo. 

{%)  IH»ai  S  friafaii ,  10  aof laii ,  15  tiert  paTÏlkm. 
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rioain»  1  baoovrien.  37  ont  été  expédiés  pour  Londres ,  Si  pour 

Lif  erpool  »  9  pour  Falmouth ,  22  pour  Glascow. 

Un  traité  de  navigation  a  été  conclu  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre en  1826. 

L'article  1«'  porte  que  les  navires  français  ne  payeront  dans  les 
ports  britanniques  d'autres  droits  que  ceux  qui  sont  payés  par  les 
navires  anglais ,  et  réciproquement. 

Art.  2.  Toutes  marchandises  et  tous  objets  de  commerce  qui 
pourront  être  légalement  importés  des  ports  de  France  dans  les 
ports  du  Boyaume-Uni  et  qui  y  seront  apportés  sur  des  navires  fran- 
çais ne  seront  pas  assujétisà  des  droits  plus  élevés  que  s'ils  étaient 
importés  sur  navires  britanniques  et  réciproquement^ 

Art.  3.  Même  réciprocité  pour  les  droits  de  sortie. 

Un  article  additionnel  accorde  aux  navires  français  la  faculté 
d'importer  dans  toutes  les  colonies  du  Royaume-Uni  (excepté  celles 
possédées  par  la  Compagnie  des  Indes),  toutes  marchandises,  pro- 
duits du  sol  ou  des  manufactures  de  France ,  ou  de  quelque  pays 
que  ce  soit  9  soumis  à  la  domination  française,  à  l'exception  de 
celles  dont  l'importation  dans  ces  colonies  serait  prohibée  ou  ne  se- 
rait permise  que  des  pays  soumis  à  la  domination  britannique.  Les. 
navires  français  et  les  marchandises  importées  sur  ces  navires  ne 
seront  pas  assujétis  à  des  droits  plus  élevés  que  ceux  auxquels  se- 
raient assujétis  les  navires  britanniques. 

La  même  égalité  est  établie  pour  l'exportation  des  colonies  aur 
glaises. 

Les  navires  anglais  jouissent  de  facultés  semblables  dans  les. 
colonies  françaises. 

Peu  après  avoir  signé  cette  convention ,  le  gouvernement  fran- 
çais éublit  im  droit  de  tonnage  de  4  fr.  12  c,  sur  tous  les  navires 
anglais  ou  français  qui  arriveraient  directement  d'Angleterre,  dans 
un  port  de  France. 

Ce  droit  a  été  réduit  à  1  fr.  50  c.  par  tonneau ,  par  ordonnance 
du  16  juin  1832  et  à  1  fr.  par  celle  du  2  juin  1834. 

Une  des  dispositions  du  traité  du  8  février  1826  entre  la  France 
et  l'Angleterre ,  porte  que  chaque  pavillon  aura  le  privilège  ex- 
clusif de  l'introduaion  dans  les  ports  respectib  des  productions  de 
l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.  Ainsi,  les  soies  du  Levant» 
presque  toutes  produites  dans  les  provinces  asiatiques  de  la  Tur- 
quie ,  ne  pouvaient  être  importées  en  Angleterre  sous  pavillon 
français,  en  Frauce  sous  pavillon  anglais.  Mais  une  ordonnance 
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royale  posiérieore  à  ce  traité  a  autorisé  l'entrée  des  loies  en 
France  par  les  ports  de  la  Hanche  sous  tout  pavillon.  Nous  n'au- 
rions pas  dâ  consentir  cette  dérogatien  au  traité  «  toute  favorable  à 
l'Angleterre,  sans  exiger  la  réciprocité.  Nous  avons  le  droit  de  de- 
mander que  les  soies  du  Levant  sdent  admises  en  Angleterre  soiis 
pavillon  français.  Par  suite  de  cette  réciprocité ,  Marseille ,  entre- 
pôt daconunerce  levantin,  pourrait  verser  l'excédantdeses  appro^ 
visionnemens  sur  les  marchés  anglais,  de  même  que  ceux-ci  main- 
tenant s'allègent  par  des  envois  qui,  de  Londres,  arrivent  en  peu  de 
jours  i  Paris,  à  Lyon  et  même  à  Marseille,  oh  les  soies  viennent  en 
29  jours  avec  1  1/^  p.  0/0  de  frais. 

Les  registres  de  lu  douane  réunissant  sous  un  même  titre  l'An- 
gleterre et  ses  possessions  dans  la  Méditerranée ,  il  m'est  fanpossi- 
ble  de  donner  la  valeur  exacte  des  importations  et  des  exportations 
auxquelles  donne  lieu  le  commerce  entre  Marseille  et  le  Boyaume- 
Uni.  Cependant ,  en  1830,  on  évaluait  à  900,000  fr.  la  valeur  des 
importations  dans  notre  port ,  et  à  5  millions  celle  des  exporta- 
lions.  Depuis  lors,  ce  mouvement  s'est  considérablement  accru.  On 
en  jugera  par  les  chiffres  du  $  v  de  ce  Chapitre ,  comme  on  a  pu 
en  juger  par  ceux  de  la  navigation. 

sn. 

Gibraltar. 

La  navigation  entre  Marseille  et  GibralUr  est  assez  active.  En 
voici  le  taUeau. 


ANNÉES. 

ENTaÉB. 

SORTIE. 

1825 

35 
66 
32 
28 
17 
12 
12 
10 
6 
6 

309 
205 
116 
37 
38 
42 
29 
28 
17 
33 

1836 

1837 

1828 

1829 

1830 

1831 

1832 

1833 

1840 
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Les  6  navires  entrés  à  MarseiUe  en  1833  jaugeaient  612  tx.  ; 
les  17  sortis ,  3,696  tx. 

Les  6  entrés  en  1840  jaugeaient  1,068  tx. ,  4  ,  jaugeant 
374  tx.  »  étaient  français  (m  était  sur  lest);  2,  jaugeant  694  tx., 
portaient  le  pavillon  des  États-Unis. 

Les  33  navires  sortis  jaugeaient  4,311  tx.  ;  9  ,  dont  2  sur  lest, 
étaient  français,  24  (tous  chargés)  poitaient  tiers  pavillon,  savoir: 
12  sardes ,  4  espagnols ,  3  américains ,  2  toscans ,  1  portugais ,  1 
grec ,  1  romain. 

On  aura  remarqué  la  grande  disproportion  qui  existe  entre  le 
nombre  des  entrées  et  celui  des  sorties ,  surtout  dans  les  premières 
années  de  ce  tableau. 

C'est  que  des  navires  sous  tiers  pavillon,  chargés  principalemeot 
de  grains ,  farines ,  denrées  coloniales,  tissus  de  coton  et  de  laine, 
etc.,  étaient  expédiés  à  la  destination  simulée  de  Gibraltar,  tandis 
que  leur  destination  réelle  était  pour  les  ports  de  ki  Péninsule, 

Ces  expéditions  simulées  étaient  faites  dans  le  butd'éhider  les 
tarifs  espagnols. 

Le  tableau  qui  précède  prouve  que  le  genre  de  commerce  que  je 
viens  d'bdiquer  a  bien  fléchi,  amème  cessé  àHarseille  depuis  1827. 

L'Angleterre,  au  contraire,  a  donné  ungrand  et hardidéveloppe- 
ment  à  ces  relations  interiopes  :  on  a  vu  ses  navires  repousser  par 
la  force  les  douaniers  espagnols  qui  s'opposaient  à  leurs  opératioos 
de  contrebande  et  reprendre  à  main  armée ,  dans  les  ports  mêmes 
de  l'Espagne,  leurs  bâtimens  capturés.  Les  importations  anglaises 
à  Gibraltar  se  sont  élevées,  en  1839,  à  15,000,000  fr.  (dont2,600,000 
en  produits  coloniaux  ) .  Presque  tout  a  été  jeté  dans  la  Péninsule 
par  421  navires  sortis  de  Gibraltar  pour  l'Espagne  pendant  cette 
année.  (1) 

Les  principaux  articles  importés  à  Gibraltar  sont  les  tàhacs  et 
les  tissus  de  coton  qui  s'écoulent  en  Espagne  par  voie  de  cooire- 
bande  ;  les  sucres  San-Yago  et  les  Havane  bruns  el  blancs,  les 
cafés  de  toute  espèce^  CaeaOf  thé^  riz  ;  les  morues,  dont  l'Espague 
fait  une  si  grande  consommation  ;  les  vins  communs  de  Malaga  et 
de  Catalogne  qui  s'exportent  pour  l'Amérique ,  qui  fournit  en 
retour  de  grandes  quantités  de  douves  ;  le  plomb ,  qu'on  expédie 
ensuite  pour  le  Nord  et  l'Est  de  l'Europe ,  et  même  pour  l'Inde  et 
la  Chine  ;  le  ble ,  l'orge ,  YhuQe ,  le  soufre ,  etc. 

(1)  La  Doabra  lolaiaM  aa? irai aoriU  de  GUwaUar  aèlé  de  l,SiS,  deal  i^ 
poar  TAngleierre  et  lei  poiieuiooi ,  ISO  pour  la  France. 
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Marseille  efivoie  à  Gibraltar  des  marchandises  destinées  à  Maroc , 
partkalièreinent  des  soies. 

Le  nombre  des  navires  entrés  à  Gibraltar  »  en  18S9 ,  a  été  de 
1579. 44^  venaient  d'Angleterre  on  de  ses  posessions  »  aia  d*Es*- 
psgne,  li7  de  France ,  87  des  Ëtat^-Unis,  8S  de  Sardaigne.  Le 
toHage  loial  a  été  évalué  à  180,000  toimeani ,  dont  80,000  sous 
pavillon  anglais.  Dans  le  chiffre  des  pavillons  étrangers ,  celui 
des  États-Unis  est  le  plus  considérable.  Le  pavillon  sarde  paraît 
occuper  le  second  rang.  La  part  du  paviUon  français  dans  les 
relatioiis  directes  avec  la  France  a  été  de  83  navires  à  rentrée 
etde66ila  sortie 

S  m.  —  MalU. 

Mahe  nousfoumît  du  coton  blanc  et  roux ,  du  cumin ,  des  vases 
d'une  pierre  coquiliière  blanche ,  des  pavés  de  la  même  pierre  , 
desormges,etc. 

En  1839,  les  exportations  de  Malte  pour  la  France  ont  consistéen  : 

<^t  Srr:''.^'î^"":::::::^-  SÎ5JS 

Minéraux 31,300 

Coton  enlaine 12,000 

Autres  articles 24,400 

719,300 

Importations  de  France  à  Jtfolle.  ' 

Mercerie F .  120,150 

Ide  soie 82,S00 

de  chanvre  et  de  lin 19,500 

de  coton 17,500 

Denrées  coloniales 56,250 

Boissons  fermentées 37,500 

Peaux  tannées 28,500 

Modes 28,000 

Papier 16,700 

Poterie • . .  15,O0O 

QuincaiUerie 13,700 

Droguerie 12,500 

Animaux  vivans  (de  l'Algérie) 1 1,200 

Autres  articles 46,000 

484,000 
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Pendant  la  même  année,  les  importations  k  Malte  de  tontes  pro- 
venances se  sont  élevées  à  17,151,900  fr.;  les  eiportations ,  à 
lS,390,S00fr. 

La  Russie  figure  au  premier  rang  pour  les  importations ,  à 
l'avant-demier  pour  les  exportations.  Malte  a  un  commerce  très 
actif  avec  les  Deux-Siciles ,  la  Turquie ,  les  étals  Barbaresques  , 
la  Toscane  »  etc. 

Le  nombre  des  navires  entrés  à  Malte,  en  1839 ,  a  été  de  742  , 
dont  372  venaient  des  Deux-Siciles  ,  99  de  l'Angleterre ,  11  de 
la  France.  0  en  a  été  expédié  523 ,  dont  27  pour  France.  La  part 
du  pavillon  français  dans  la  navigation  directe  entre  Malte  et  la 
France  a  été  : 

Entrée  :  2  navires  jaugeant  197  tonneaux. 
Sortie  :  2      »  »        269        » 

Voici  le  tableau  de  la  navigation  entre  cette  ile  et  Marseille  de- 
puis 1825: 


ANNEES. 


1825 
1826 
1827 
1828 
18S9 
1830 
1831, 
1832 
1833 
1840 


ENTRÉE. 


13 

12 
9 
21 
14 
15 
16 
24 
20 
15 


SORTIE. 


10 
8 
12 
23 
15 
15 
15 
30 
19 
17 


En  1833,  les  20  navires  entrés  à  Marseille  jaugeaient  2,559  tx.; 
les  19 sortis,  2,497.  En  1840,  les  15  entrés  (tous  chargés)  jau- 
geaient 2,404  tx.  ;  13  étaient  sous  pavillon  anglais ,  1  français  de 
81  tx. ,  1  toscan  de  72.  Les  17  sortis  jaugeaient  2,358  tx.  ;  4 
étaient  sur  lest,  12  avaient  pavillon  anglais ,  1  français,  2  sardes  » 
1  autrichien,  1  napolitain. 

Depuis  que  les  Anglais  ont  repris  la  route  de  Tlnde  par  la  Médi- 
terranée,  Malte  a  acquis  une  importance  qui  s*accrott  chaque  jour. 
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EDe  tara  Tentrepôt  du  oommerce  de  rAngleterre  avec  les  Indes , 
coomie  elle  Test  déjà  conjointement  avec  Gibraltar  de  ses  rela- 
tions avec  les  contrées  Méditerranéennes. 

S IV. 
Iles  Ioniennes 

Ces  Iles ,  prises  en  1796  par  les  Français ,  reprises  par  les  Turcs 
en  1799,  formèrent  le  gouvernement  de  la  République  des  Sept  Iles 
reconnu  par  le  traité  d'Amiens ,  et  mis  sous  la  protection  de  la 
Russie. 

Aujourd'hui  elles  sont  sous  la  protection  de  rAngleterre\  et  par 
conséquent  sous  sa  dépendance. 

Gorfou  est  le  siège  du  gouvernement,  Zante  celui  du  commerce. 
Elle  reçoit  de  la  mer  Noire  du  beurre ,  des  cuirs ,  du  fer,  du  fro- 
ment, etc.  Le  blé  dur  de  Tangarock  est  celui  qu'elle  préfère.L' Alle- 
magne lui  fournit  de  la  quincaillerie ,  des  toiles ,  etc. 

Zante  exporte  les  produits  des  sept  lies,  qui  consistent  en  huiles, 
raisins  de  Corinthe ,  eau-de-vie  et  savon. 

Les  Qes  Ioniennes  ont  produit  en  1839  environ  160,000  barils 
d'huile  (1). 

La  récolte  du  raisin  de  Corinthe  a  donné  pour  résultat  pendant 
la  même  année: 

A  Céphalonie  11,000,000  liv. ,  en  1840 14,000,000  liv.  (2) 
A  Zante            6,000,000    »    en  1840  9,000,000    » 
A  Ithaque  400,000    »  ^  

Presque  tout  est  exporté  pour  l'Angleterre ,  une  faible  partie 
pour  l'Amérique  et  le  reste  pour  Hambourg ,  Amsterdam,  Anvers 
et  Venise. 

Le  mouvement  commercial  des  Iles  Ioniennes ,  en  1839,  a  donné 
lieu  i  rentrée  de  924  navires  jaugeant  105,670  tonneaux,  6  ve- 
naient de  France ,  5  ont  été  expédiés  pour  cette  destination.  Les 
importations  se  sont  élevées  à  16,030,000  fr.,  les  exportations  à 
11,124,000  fr.  La  Russie  est  ^core  au  premier  rang  dans  les  im- 
portations à  cause  de  ses  blés^  la  Turquie  au  second,(2,890,000  f.); 

(1)  L«  btra  »  04  Htrei  SSi. 

(t)  La  UTra  a  kitogramnei  0,4S0.  On  l«s  a  Teadoi  en  leptembre    1S40 
M5  fr  Im  1000  Uf  m. 
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rAutriche  au  iroisièiiie ,  (i,640,000  fr.)  ;  l'Angleterre  aa  qua- 
trième, (3,405,000  fr.) 

Les  opérations  directes  de  la  France  avec  les  Iles  Ioniennes 
sont  peu  considérables ,  elles  se  font  en  grande  partie  par  Tinter- 
médiaire  de  Trieste  et  de  Malte.  Ydcl  toutefois  ce  qu'ont  été  les 
échanges  directs. 

A  l'importation  : 

idesoie» F.  100,000 

de  coton 40,000 

delaine 30,000 

de  lin  et  de  chanvre 15,000 

Cristaux ,  porcelame  et  faïence 120,000 

Vins ,  esprits  et  bière 70,000 

Métaux  ouvrés ,  quincaillerie 20,000 

Autres  articles 25,000 

420,000 


A  l'exportation   pour  FrANCB  : 

Huile  d'olive 140,000 

Un  acte  du  pariemeni  Ionien  du  9  août  1831  ,  a  supprimé  une 
grande  partie  des  droits  qui  atteignaient  la  navigation  étrangère 
dans  les  ports  des  septs  lies ,  et  notamment  les  droits  de  phare,  de 
carénage ,  de  mole  et  de  lest.  Il  a  en  même  temps  exempté  de 
toute  taxe  les  navhres  entrant  en  relâche  forcée  ou  pour  tout  autre 
cause  sans  faire  des  opérations  de  commerce. 

Le  nombre  des  navh^s  venus  à  Marsdile  des  Iles  ioniennes ,  a 
été,  en  1828,  de  6  ;  en  1829,  de  9  ;  en  1830,  de  9  ;  en  1831 ,  de  3; 
en  1832 ,  de  3  ;  en  1833 ,  de  1 ,  jaugeant  108  tx  ;  en  1840 ,  de  2 
jaugeant  ensemble  175  tx.,  sous  pavillon  français,  chargés. 

Celui  des  navires  sortis  de  Marseille  a  été ,  en  1828 ,  de  3  ;  en 
1829,  de  12;  en  1830,  de  14;  en  1831 ,  de  11  ;  en  1832  ,  de  13  ;  en 
1833, de  13 ,  jaugeant  1,441  tx.;  en  1840,  de  22 ,  jaugeant  2,163 
tx.,  dont  2  seulement  étaient  chargés;  sur  les  20  autres,  19  étaient 
français ,  1  napolitain. 
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sv. 

Importaiians  à  Marseille  du  Royaume*  Uni  et  de  ses  poss  essions 

dans  la  Médiierranée. 

(  COHMERCB  GKNBRAL.  ) 

La  valeur  des  importations  de  l'Angleterre  et  des  possessions 
anglaises  dans  lu  Méditerranée  pour  le  port  de  Marseille  s'est 
élevée,  en  1828,  à  4,319,181  fr.; en  1831,  à  l,615»239fr.;  en  1839, 
à  8,098,994  fr.,  pour  le  commerce  général,  et  à  4,705,165 fr. , 
pour  le  commerce  spécial  (1). 

Voici  la  quantité  des  principaux  articles  dont  elles  se  compo- 
saient en  1831  (2),  1839  ,  1840  : 

1831.       1839.         1840. 

p^,„^   4  Grandes 174  5,723  74  q.  m. 

bruis  ) Petitesd'agneaux 34  47  47 

J«"hlc  |De  chevreaux 7  10  — 

'^"^*- (Autres 1  96  148 

Soie  grège  autre  que  douppion . .          3  3  6 

Cire  non  ouvrée 200  111  2G 

Osde  bétail 62i  1,075  1,203 

Cornes  de  bétail  brutes GO  244  214 

Fruits  sains ,  citrons  et  oranges  .40  5  9 


(t)  l'ai  eipiiqaé  daos  le  premier  Tolame ,     page  155,  ce  qne  Ton  entend 
par  commerce  général  et  commerce  spécial. 

(S)  En  1832,  la  quantité  d*hoile  pour  fabrique  importée  à  MarieUledet  poa* 
Muioni|uigUise9  a  été  de  3,833  quinlani  métriques.  Celle  du  coton,  de  1,740  k. 
L'importation  de  U  houille  a  été  réduite  à  i,73i  k.  Celle  du  fer  en  barres,  s'est 
«iMéeià  1,120,408  k.  Celle  de  l'argent  monnayé  ,  k  1,524,200  grammes 

En  1833,  les  quantités  ont  été  ainsi  qu'il  suit  pour  les  articles  suirans  : 

HnUe  d'olire  pour  fabrique 1,335  qi .  m. 

Houille 1,230 

Fonte  brute  en  gueuses  de  25  kil 831 

Fer  en  barres 11,871 

Tôle 1,405 

Fer-blanc 2,433 

Êlain 700 

Or  brut 0  k. 

Argent  brut 57 

Or  monnayé 0 

Argent  monnayé 037 

TOMK  II.  3 
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1831.  1839.  1840. 

Sucre  étranger  brut,  blanc,  terre.     350  3,068  1,179  q.  m. 

Cacao • 23  338  lU 

Café  sain 172  —  784 

Canelle  fine... 9  53  40 

Huile  (1  olive  commune  pour  les 

fabriques 3,209  26  2,926 

Coton  en  laine 1,137  680  93 

Emeric  en  pierre 366  —  — 

Matériaux  ,  pierre ,  etc 37  203  495 

Fer  en  barres 6,510  12,440  14,648 

Tôle 946  1,937  2,135 

Fer-blanc 770  1,918  2,703 

Plomb  brut 329  1,012  10 

Étainbrut 107  70  541 

Houille 5,620  273,911  298,432     (1) 

Nankins 27  -  37 

Fils  de  chanvre  et  de  lin —  144  108 

Ancres 100  811  841 

Or  brut 2  kil.      85kil.        59kil. 

Argent  brut 175  3,782  6,050 

Ormonnayé 6  230  251 

Argent  monnayé 1,047  4,798  9,562 

Macliines  et  mécaniques —  398,230  fr.  394,561    Tr. 

Câbles  en  fer —  1,080  1,326  q.  m. 

Fontes  brutes —  3,142  4,189 

Exportations  de  Marseille  pour  le  Royaume-Uni  et  ses  posses- 
sions dans  la  Méditerranée. 

(GOMHBRCB  GÉNiRAL.  ) 

En  1828,  la  valeur  des  exportations  de  Marseille  pour  cette  des- 
tination était  de  9,519,902  fr.-,  en  1832,  de  Omillions  ;  en  1839,  de 
21,067,169  fr.,  dont  8,487,755  en  articles  français. Yoîci  les  prin- 
cipaux, articles  qui  composaient  ces  expéditions  en  1833 ,  1839  et 

1840: 

1833.  1839.  1840. 

Laine  en  masse 1,774  q.  m.        81  q.  m.      98  q.  m. 

Soies  écnies  grèges...       150  403  321 

(1)  £o  ISit  il  a  été  importé  d'Angleterre  à  Marseille  380,787  quinUttX  mè- 
Tiques  de  hooille. 
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1833.  1839.             18i0 

Fromenl-grains 4,506  h.     222,736  h.      89,876  li.  (i) 

Froment-farines 1,371  q.ra.  21,837  q.  m.  7,173  q.  m 

Sucre  étranger  terré ...          1  426                26 

Clous  de  Girofle 19  1,011               85 

Fleurs   de  lavande   et 

d  oranger 78  36                10 

Coton  en  laine —  3,865             112 

Garance  en  racine. . .  •  17,630  7,451         21,099 

Id.       enpoudre 15,287  33,918          44,597 

Eitrait  de  garance —  67               30 

Chardons  cardières. . .          2  10               

Tourteaux  de  graines 

oléagineuses 490  23,106          76,304 

Soufre  brut 7,846  100,430        19,002 

Acétate  de  cuivre  non  - 

crîstalisé(vert-de-gris)       152  201                113 

Parfumeries 78  141                143 

Tabac  fabriqué. 1  254                242 

Vinordinaire  cnfutaille      917  h.  1,757  h.         1,019  h, 

Id.        enbouteil.      362  491               452 

Vio  de  liqueur  en  fut.         64  79                  2 

Id .           en  bout        23  5                 27 

Eau-de-vie  de  vin 3,261  423               510 

Tissusdesoic 47 q.  m.        64  q.  m.       85  q. m. 

Papier 39  554                360 

Peaui  tannées  et  cor- 
royées        153  100                 78 

Peaux  roarroquinées  et 

vernissées 4  15               35 

Exportations  ctoec  prime. 

Sucre  raffiné 206  q.  m.       563  q.  m.       39  q.  m. 

Savon 980  878              673 

Chapeaux  de  paille.  • .        —  426  cbap.    378  chap. 

Peaux  ouvrées 7  105  q.  m.     *  88  q^.  m. 

Tissus  de  colon 26  160              228 

Tissus  de  laine 95,796  fr.  411,906  fr.  417,433  fr. 

il)  Eiporté  d«  Marseille,  eo  1841,  poor l'Angleterre,  344,370  becl. 
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CHAPITRE  III. 

BELGIQUE  ,  HOLLANDE ,    VILLES  ANSÉATIQUES   ET  PRUSSE. 

Ntyigtlioa  entre  ce«  payi  el  Mtrieille.  -  Belgique.  -  Ses  imporUlions  et  •«• 
eTDorUlions  à  Mirieille.  —  Sa  mirine  mtrchinde ,  «on  commerce  et  son  io- 

j„5l,ie Hollande.  —  Sei  relations  atec  Marseille  avant  laRéfolntion —  Sa 

naTigation  et  son  commerce  en  général ,  et  particulièrement  avec  MarseiUe . 
Valeurs  et  quantités  importées  et  exportées  entre  la  France  ,  Marseille  et  la 
Hollande.  —  Traité  de  commerce  atec  les  Pays-Bas.—  Villes  Anséatiques. 
Leur  commerce  et  leur  natigation.—  RapporU  arec  Marseille.  —  Valeurs  et 
quantités  des  articles  importés  et  exportés  — Tableaux  comparés  du  commerce 
de  Marseille  et  de  la  France  atec  les  Tilles  Anséatiques.  —  Prusse.  —  Mou- 
Tement  commercial  de  ses  porU.  —  Association  allemande  —  Commerce 
entre  MarseiUe  et  la  Prusse.  —  Observations  générales. 

Jusqu'en  1831,  la  Hollande  ei  la  Belgique  ont  élé  comprises  aux 
états  de  douane  sous  la  dénomination  commune  de  Pays-Bas. 
Les  rapports  commerciaux  des  villes  Anséatiques  et  de  la  Prusse 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  ces  pays.  Je  réunis  donc 
dans  un  seul  tableau  leur  navigation. 

JlfotfDment  de  fa  navigation  entre  MarseiUe  et  les  ports  de  la  Bd- 
lande,  de  la  Belgique ,  des  villes  Anséatiques  et  de  la  Prusse , 
de  1825  à  1831  et  en  1840. 


A  partir  de  1831 ,  il  y  a  lieu  de  séparer  la  Hollande  de  la  Bel- 
gique. 
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SI 

BELGIQUE. 

La  valeur  des  exportations  du  port  de  Marseille  pour  la  Belgi- 
que a  été ,  en  1831 ,  de  331,652  fr.  commerce  général  ;  en  1839» 
de  1,764,417  fr.,  commerce  général ,  et  de  728,270  fr.,  commerce 
spécial.  Voici  les  principaux  articles  qui  y  Cguraient  en  1831, 
1S32,1833,  1839  et  1840. 

1831. 

Amandes 768  q.  m. 

Jus  de  réglisse 172^ 

Huile  d'olive  comestible^ 39 

Garance  moulue 316 

Noix  de  galles  pesantes 75 

Savon 1,360 

Vin  ordinaire  en  futaille 13  hoct. 

Soufre  épuré 384  q.  m. 

Soufre  sublimé 115 

Crème  de  tartre 32 

Principaux  articles  exportés  de  Marseille  pour  la  Belgique. 

(GOIIMBRCB  GÉNÉRAL.) 

1832.      1833.  1839.  1840. 

Grains  de  froment —           —  1 1 ,481  li.  3,443  h. 

Citrons  et  oranges 117  q.  m.  472  q.  m.  680q.  m.  666q. 

Amandes 633  386  233  44 

Gommes  pures  exotiques  64  157  190  279 

Suc  de  réglisse 399  188  85  — 

Jus  de  citron 27            12  1  1 

Huiles  volatiles 10            10  15  11 

Huile  d  olive  comestible.  649  855  \  ^  ^^„  .  ^^.^ 

■j  *  1    .         ^-^  ^.^  I        l,oJJ  1.856 

Id.  propre  aux  fabnq.  212  849) 

Racine  de  réglisse 92  386  1,374  1,029 

Ecorces   de    citron    et 

dorangc 37  72  19  10 

Liège  ouvrée  boucbo  ns . .  29  18  9  25 

CotoDcn  laine 75  —  —  2 

Laine  en  masse 83  —  —  2 
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1832.  1833.  1839.  1840. 

Garance  en  racioe 49q.ni.    72  q.  m.      27  q.  m.     3  q. 

Id.        moulue 3,092  6,257  2,968  3,486 

Noix  de  galles  pesantes.     263  207  255  202 

Soude 376  325  1,366  1,011 

Nalron 1,210  119  —  — 

Sel  marin 797  499  —              

Sulfate  de  soude 2,888  4,436  1 ,594  139 

Sulfate  d'alumine 37  62  —  — 

Crème  de  tartre 132  8 1  27  74 

Acétate  de  cuivre 28  43  15  22 

Savon 1,474  3,252  1,750  2,0i2 

Vin  ordinaire  en  futailles      80h.  322h.  282  h.  151b. 

Eau-de-vie  de  vin 9  37  6  25 

Soufrebrut 1,401  q.  2,228  q.  6,160q.  2,145q. 

Soufre  rafiné  ou  épuré..     776  1,450  1,188  1,170 

En  1831  »  les  importations  de  la  Belgique  à  Marseille  n  ont  pré- 
senté qu'une  valeur  de  1,308  fr.,  et  se  composaient  de  61 3  k.  peaux 
brutes  sèches  grandes  ,  et  73  k.  follicule  de  séné  ;  depuis  lors  un 
progrès  sensible  s'est  manifesté  ,  elles  se  sont  élevées,  en  1839,  à 
367,161  fr.,  commerce  général ,  et  310,045  fr.,  commerce  spécial. 
En  voici  quelques  articles  pour  1839  et  1840  : 

Importations  de  Belgique  à  Marseille. 

{ COMIIBRCB  GÉNÉRAL.  } 

1839.  1840. 

Tabac  en  feuille 98  q.  m.  —  q.  m 

Toiles  de  chanvre  et  de  lin .  28  2 

Tissus  de  laine i  44 

Ouvrages  en  fer 314  96 

Pompes  à  vapeur  et  autres 

machines 77,280  fr.  15,960  fr. 

Armesà  feu  portatives 50  q.  m.  42  q.  m. 

Armes  de  traite 53  162 

Mercerie  commune 117  22 

En  1840 ,  10  navires  chargés ,  jaugeant  1,096  tx.,  sont  arrivés 
d'Anvers  à  Marseille  ;  1  était  français ,  2  belges ,  les  autres  7  sous 
tiers-pavillon. 


—  SO- 
IS navires,  jaugeant  2,028  ix.,  sont  partis  de  Marseille  pour  ce 
port  pendant  la  même  année.  Tous ,  à  l'exception  d'un  suédois  , 
ciaient  chargés  ;  2  étaient  français ,  4  belges ,  3  suédois ,  2  knépu- 
siens,  1  hollandais ,  1  napolitain,  1  hanôvrien ,  1  prussien. 

Les  navires  arrivés  de  Belgique  en  France  pendant  la  môme  an- 
née sont  au  nombre  de  79;  les  navires  partis  pour  la  Belgique  136. 
Le  commerce  maritime  de  la  Belgique  a  souffert  de  sa  séparation 
(Je  la  Hollande.  Presque  tous  les  navires  expédiés  de  Marseille 
|)oar  la  Hollande  touchaient  ù  Anvers-,  aujourd'hui  ils  vont  direc- 
tement à  leur  destination. 

Cependant  la  marine  marchande  belge  est  en  progrès.  En  1831 , 
le  total  des  entrées  et  des  sorties  dans  les  ports  de  Belgique  (  An- 
vers ,  Ostende ,  Gaod  et  Nieuport  ),  a  été  de  2,139  navires  ,  jau- 
geant 243,832  tx.  ;  en  1840,  de  3,466  navires,  jaugcitnt  453,493 
tx.  Le  pavillon  belge  figure  pour  un  tiers  dans  la  navigation  de 
1810.  En  1837,  il  n'y  entrait  que  pour  un  quart. 

D'après  un  traité  conclu  le  21  septembre  1838  entre  la  France 
et  lu  Belgique ,  les  pavillons  des  deux  états  sont  traités  dans  leur 
ports  respectifs  ù  l'égal  des  nationaux.  D'autres  faveurs  ont  été 
accordées  par  la  France  aux  provenances  de  la  Belgique  nommé- 
ment a  ses  bouilles,  qui  paient  des  droits  bien  moins  élevés  que 
celles  de  l'Angleterre.  Ces  faveurs  sont  bien  entendues.  Il  ne  faut 
P'is  que  la  Belgique,  repoussée  par  nous,  se  jette  dans  le  sein  de 
l'association  allemande.  Ce  n'est  pas  qu'elle  puisse  en  faire  partie 
intégrante  puisque  les  seuls  états  de  la  Confédération  ont  cette 
faculté  ;  mais  elle  pourrait  conclure  avec  les  pays  germaniques  un 
traité  qui  la  détacherait  de  la  France.  Et  c'est  un  pays  dont  les 
relations  commerciales  ne  sont  pas  à  dédaigner  ;  il  est  riche  et  in- 
(lustrieux.  Avec  une  population  de  4  millions  d'habitans ,  il  fait  un 
commerce  proportionnellement  double  de  celui  de  la  France.  En 
1S38,  ses  importations  totales  se  sont  élevées  à  238  millions,  ses 
exportations  ù  193-  En  18iO,  il  a  reçu  de  France  51  millions  de 
marchandises.  Il  lui  en  a  fourni  pour  85  millions  et  lui  a  envoyé 
en  outre  37  millions  de  numéraire. 

Son  industrie  à  pris  un  développement  qui  lui  fait  vivement  sentir 
h  nécessité  de  s'ouvrir  un  débouché  vers  la  France.  —  En  1834, 
la  Belgique  ne  possédait  qu'un  ou  deux  fourneaux  au  coke  pour 
la  production  de  la  fonte  de  fer.  En  moins  de  quatre  ans,  quarante- 
sept  fourneaux  ont  été  établis,  produisant  par  an  plus  de  200  mil- 
lions de  kil.  de  fonte ,  c'est-à-dire  plus  d?  la  moitié  de  la  fabrica- 
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lion  de  la  France  et  le  tiers  de  la  fabrication  de  TAngieteire»  qui  a 
pour  consommateur  le  monde  entier. 

I/exploitation  des  houilles  belges  parait  aussi  excéder  les  besoins 
des  débouchés  habituels.  Le  nombre  des  mines  de  houille  en  acti- 
vité à  la  fin  de  1840,  dans  la  province  du  Hainaut,  était  de  366. 

La  fabrication  du  sucre  de  betterave  y  a  pris  une  certaine  impor* 
tance;  on  évalue  la  production  officielle  à  5  millions  de  kil. 

S" 

HOLLANDE. 

Avant  la  révolution  de  1789,  il  arrivait  chaque  année  à  Marseille, 
aui  mois  de  juin  et  de  juillet,  8  ou  10  navires  hollandais  du  port 
de  250  tx.  environ,  chargés  de  poivre  et  d'épiceries  dont  la  Gom* 
pagnie  des  Indes  hollandaises  opérait  la  vente  au  mois  de  mars;  ces 
navires  apportaient  en  outre  des  fromages  9  des  harengs ,  des 
stockfichs ,  du  fer,  de  Tétain ,  de  la  céruse  ,  des  pinceaux  com- 
muns, de  la  garance  moulue,  des  toiles  et  autres  articles  (1). 

Il  entrait  en  outre  8  ou  10  vaisseaux  hollandais  chargés  de  grains 
du  nord  et  de  munitions  navales. 

Quelques-uns  de  ces  bâtimens  chargeaient  à  Marseille  des  vins 
et  eaux-de-vie  et  des  fruits  de  Provence.  Les  autres  se  rendaient 
à  Cette ,  à  Agdc ,  en  Espagne ,  en  Italie ,  en  Portugal  pour  y  pren- 
dre des  cargaisons  de  retour. 

Les  importations  de  ces  navires  étaient  presque  entièrement  pour 
le  compte  de  négocians  marseillais. 

Les  relations  entre  Marseille  et  la  Hollande  sont  assez  actives. 

La  révolution  Belge  n'a  pas  ralenti  cette  activité, 

Tandis  que  la  Hollande  brûlait  l'entrepôt  d'Anvers  et  bloquait 
son  port,  les  navires  hollandais  s'emparaient  de  sa  navigation  (*2). 

Aussi  le  Journal  de  ta  Haye  du  6  janvier  1832  constatait  que 
depuis  1830  la  marine  hollandaise  avait  pris  un  mouvement  ascen- 

(l)La  Hollande  importa  en  France,  en  1702,  pour  30,000,000  fr.  de  marcban- 
dîtety  et  elle  en  eiporU  pour  110,502,000  fr.  Cea  ezporuiiont  consiauienlaarloat 
en  denrées  de  nos  colonies  qu'elle  répandait  dans  le  reste  de  TEurope.  D*aprés 
Chaplal,  la  moyenne  des  exportations  de  la  France  ponr  la  Hollande  a  été,  de 
1787  à  1780,  de  41,400,530  francs. 

Les  éUU  de  donanes  de  1840,  présentent  auz  împorUtious  en  France  98,018,801 
francs ,  et  auz  eiportations  81,515,001  francs. 

(S)  Cn  18S0,  la  Hollande  et  la  Belgique  réunies  ne  possédaient  que  1,170  bl- 
timensdn  port  de  148,000  tonneani.  En  1840,  la  Hollande  seule  possédait  1,698 
Davires  |aageanl  970,000  ii. 
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daot.  Il  établissait  que  le  nombre  des  navires  entrés  en  Gœrée  et 
dans  la  Meuse  avait  été , 

En  1830,  de  1,681 
En  1831  ,  de  2,157 
et  que  les  départs  s'étaient  élevés , 

En  1830,  à  1,721  navires; 
En  1831 ,  à  2,134       » 

Dans  ces  chiffres  ne  sont  point  compris  les  navires  de  pèche  or- 
dinaire et  ceux  de  la  pèche  du  hareng  qui  circulent  dans  les  bras 
de  la  mer  de  Zélande  et  vers  Hambourg. 

En  1839  »  le  mouvement  commercial  dans  les  Pays-Bas  a  donné 
lieu  à  l'entrée  de  5,905  navires ,  jaugeant  779,513  tx.  ;  il  en  est 
sorti  5,675 ,  jaugeant  727,749  tx.  (1).  Les  pèches  y  flgurent  pour 
135  navires  entrés,  154  sortis.  1,968  venaient  d'Angleterre, 
â,090  s'y  sont  rendus  ;  273  sont  arrivés  de  France ,  233  ont  été 
expédiés  pour  cette  destination. 

Les  navires  français  qui  ont  pris  part  à  la  navigation  directe  en- 
tre les  Pays-Bas  et  la  France  étaient  au  nombre  de 
136  navires ,  jaugeant  21,402  tx.  (entrée.) 
134      Id.        Id.        21,616  tx.  (sortie.) 

La  valeur  des  importations  de  toute  provenance 
aété  de 395,871,000  fr. 

Celle  des  exportations  de..  287,392,000  fr. 

La  navigation  entre  Marseille  et  la  Hollande  s'opère  ordinaire- 
ment par  navires  hollandais. 

Il  est  entré  dans  le  port  de  Marsrille ,  en  1832 ,  46  navires  jau- 
geant 6,605  tx. ,  venant  do  la  Hollande  et  des  villes  libres  ;  il  en 
est  sorti  pourcette  destination  26  ,  jaugeant  4,687  tx. 

En  1833 ,  le  nombre  des  arrivées  a  été  de  41  navires  du  port  de 
5,704  tx.  ;  celui  des  sorties  de  38 ,  du  port  de  6,064  tx. 

En  1840,  23  navires  chargés,  jaugeant  3,393  tx.  sont  arrivés 
de  Hollande  à  Marseille  (  20  hollandais ,  3  sous  tiers  pavillon  ),  18 
venant  d'Amsterdam ,  4  de  Rotterdam  ,  1  de  Hordingen. 

Pendant  la  même  année ,  il  a  été  expédié  de  Marseille  pour  les 
Pays-Bas,  15  bâlimens  tous  hollandais,  jaugeant  1,995  tx.;  7 
étaient  sur  lest. 

La  valeur  des  exportations  de  Marseille  pour  la  Hollande  a  été» 
en  1831 ,  de  61 1,622  fr.  ;  celle  des  importations  de  535,173  fr. 

(I)  Amsterdam  figure  daos  ce  moaTeinenl  poor  3,510  navires  entrés  et  3,370 
•orits,  pour  161  millions  aui  importations  et  133  au i  esportations. 
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En  1839,  lesexportaiionsontéléde  1,913,457 fr.,  dont  1,232,124 
on  marchandises  françaises.  Les  importations,  de  1,602,675  fr., 
dont  263,426  ont  été  mis  en  consommation. 

Voici  les  quantités  des  principaux  articles  dont  elles  se  sont 
composées  en  1831,  1832,  1839,  1840: 

Principaux  articles  importés  de  la  Hollande  à  JUarseiUe 
en  1831, 1832  (1),  1839,  1840. 

(   COMMERCC  GÉNÉUAL.) 

1831.  1832.  1839.         1840. 

Fromage 3,790 q. m.  7,579 q. m. 6,998 q.  ro.7,086q.  m. 

Tabac  en  feuille 115  225  233               21 

Brai  gras  et  goudron..  1,103  —  —               21 

Camphre  raffiné 10  —  10                2 

Bois  commun  scié 12,565  st.  18,571  st.  24  J68  m.  22,842  m. 

Lin  peigné 15  6  .146              22 

Bois  de  teinture  moulu.  llOq.  m.      59  q.  m.     —  q.m.     — q.  m. 

Briques  et  pierres 122  —  127             121 

Pommes  de  terre 1  37  44               14 

Cuivre  allié  de  zing ,  la- 
miné   21  28  8               16 

Elain  brut 40  —  70              62 

Cérusp 298  198  182            310 

Tabac  fabriqué 160  100  6                 2 

Sucre  raffiné —  —  3,872        11,437(2) 

Eau-de-vie  de  grains. .  5  h.  —  50  b.          45  h. 

Limes 79  q.  m.    61  q.  m.     115 q.m.   130q.ni. 

Scies 3  8  —             16 

Outils  de  fer  et  acier.  •  23  48  73             67 

Coutellerie U  10  13             41 

Mercerie 7  10  24             34 

(1)  En  1833,  les  qaaolitci  importées  ont  été  ainsi  qu'il  suit  pour  quolqucs* 
uns  de  ces  articles  : 

Fromage 7,065  qi.  met. 

Tabac  en  feuiUo 3i 

Id.        fabriqué 146 

Cérose 387 

Eao-devie  de  grains 1S  b. 

fi)  Les  importations  de  sucre  raffiné  hollandais  dans  notre  entrcpAt  ont  été  fa- 
Torisées  par  un  drawback  de  33  florins  40  c.  *  par  100  liTres  *\  (équivalent  d'un 
rendement  de  61  35  c.  p.  »lo  ) .  Une  loi  du  30  décembre  1840  a  réduit  ce  drav- 
back  à  38  florins  50  c.(  équivalent  d'un  rendement  de  07  1|2  pour  cent  sur  les 
sucres  bruts  des  Indos-llollaudaises.  ) 

*  Le  florto  (  100  cviii    )  «giilt  t  fr.  12  ct.i'o.>s. 
••  L*t  100  IiTrf«  tiralont  iOi  L>l'?nuinK<i. 


I         487         309 
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Principaux  articles  exparlés  de  Marseille  ponr  la  Hollande 

en  1831  1832(1),  1839  1840. 

(COMMERCE  GÉNÉRAL.) 

1831  1832  1839  1840 

Laine  en  masse 440q.ni.  215q.in.        47q.m.  — q.in 

Amandes 545  320  190  32 

Clous  de  girofle 2  1  17  5 

Poivre  et  piment 8  5  11  10 

Gommes  pures  (exotiques.  5  9  302  96 

Opium 4  7  —  — 

Manne 13  3  2  — 

Jus  de  réglisse 175  60  2  — 

Huile  d'olive  comestible.  185  78 

Id.  propre  aux  fabriques.  66  34 

Racine  de  réglisse 128  33  518  37S 

Ëcorces  d'orange  et    de 

citroni 20  15  52  12 

Feuilles  de  séné 35  30  3  39 

Liège ouYré, bouchons.. .  24  65  21  74 

Garance  moulue 407  1,005  5,072  3,06:î 

Noix  de  galles  pesantes. . .  28  31  503  56<) 

Marbre  brut 68  —  —  — 

Soufre  brut 922  1,062  7,679  3,41(i 

W.    épuré 1,036  797     j 

Id.     sublimé 118  152     ]  ^'"'^  ^* 

Sonde 174  171  398  12Î 

Crème  de  Urtre 58  30  35  3Î) 

Savon 835  517  799  646  (j) 

Vin  ordinaire  en  futailles.  4,636  h.   2,007  h.  657  h.  7as  li. 

Vin  de  liqueur  en  futaille.  32  230  5  2 

Vin  de  liqueur  enbouteill.  3  2  1  — 

Eau-de-viedevin 44  250  915  150 

Fil  de  poil  de  chèvre 89q.  m.    15  q.  m.       29  q.m.  — 

(1)  Voici ,  poar  1833 ,  les  quantités  exportées  dans  les  articles  snivans  : 

Laine  en  masse 307  qn.  met  ■ 

Amandes S18 

Huile  d'olive  comestible 478 

Garance  monlne 1 ,001 

Soofre  brot 1,337 

Sondes iS 

Vin  ordinaire  en  futaillos 4,035  licct . 

(2)  Dont  13  quintaux  métriques  à  Thuilc  (J<*  p.ilm<'. 
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Voici  les  tableaux  comparés  du  commerce  de  la  France  et 
de  Marseille  avec  la  Hollande.  L'énumération  des  marchandises 
qui  forment  la  base  des  échanges  entre  la  France  et  la  Hollande 
montrera  quels  sont  ceux  dont  on  pourrait  accroître  les  rela- 
tions de  Marseille  avec  cette  puissance. 

VALEUR  DES  IMPORTATIONS  DE  HOLLANDE 

EN  1839. 


î 


DÉSIGNATION 

des 
Marchandises. 


COMMEBCE  GÊNÉBAL, 

Marchandises   élraogéres 
arriTées 


à  Marseille. 


Tissas  de  soie 

Tabac  en  feuilles.. 

Fromages 

Indigo 

Ètain 

Peaux  brutes 

Instrumens  ara  toi 
res,  limes ,  scies . 
etc 

Ecorcedc  quinquina 

Armes 

Café 

Bois  exotiques 

Engraif 

Tissus  de  laine  .... 

Fer 

Mercerie 

Tissus  de  lin  ou  de 
chanvre 

Coton 

Graine  de  lin 

Laque  

Orseille 

Machines  et  méca- 
niques   

Autres  articles 

Totaux 


Francs. 

149,034 
489,869 

14,092 


56^30 
7,660 


17,521 
23,501 


794.928 


en  France  (1) 


1»602,675 


Francs. 

10,105,966 

4.568,896 

2.473,6i6 

1.49i,042 

1,373,600 

1,103,508 


660,424 
591 ,504 
433.080 
352543 
314,098 
233.813 
230,810 
198,362 
177.648 

152,169 
107.436 
139,777 
101,519 
86,192 

13,896 
3,506,210 


28,444,125 


COMMBBCB  SPÉCIAL, 


Marchandises  étrangères 
mises  en  consommation 


à  Marseille. 


Francs. 

200,635 
14  092 


2,923 
156 


45,620 


263,426 


en  France. 


Francs. 

7,732,237 
2,077,557 
821,150 
1,423,660 
1,255,469 


439,824 
141,352 

192,340 
316,445 
233,818 

188^918 
156 


134,719  ' 

104,833 

106,528 

83,336 

194,321 
1,943,501 


17,390,008 


(1)  Dans  ce  Ubleau  et  dans  les  sairaos  la  colonne  de  la  France  comprend  Ion. 
jours  Marseille. 
On  remarquera  qoe  les  chiffres  du  commerce  spécial  sont  quelquefois  sapé* 
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TALEUB  DBS  EXPOBTATIONS  POUR  LA  HOLLANDE 

BN  1839. 


T 


DÉSIGNATION 

des  Marchandises. 


COMMBRCB  GftNÉBAL. 


Marchandises  Françaises 
et  étrangères  eiportées 


de  Marseille. 


Vins 

Tissas  de  soie 

Tissas  de  coton .... 

Sacre  des  colonies 
françaises 

Tissus  àe  laine.... 

Papier  et  ses  appli- 
cations  

Garance  moulue... 

Résines  indigènes». 

Plaqués 

Articles  divers  de 
Paris 

Modes , 

Peaax  brutes 

Mercerie 

Rii 

Fruits  de  Cable.  •.. 

Eaux-de-vie  de  vin 

Horlogerie 

Sel  marin 

Sucre  étranger.... 

Savon 

Autres  articles.. .. 

Totaux... 


Francs. 

143,14 

180 

3,567 
29.060 


507,158 
13 


250 
80 


96 
31,881 
63,339 


504,075 
759,443 


1,913,457 


de  France. 


Francs. 
2,751 ,382 
2,351,280 
1,462,838 

1,053,252 
1,001,596 

525,275 
518.927 
428,829 
400,100 

399,620 
398,456 
367,680 
350,900 
326,354 
323,667 
269,107 
171,016 
158,912 
113,308 
550,000 
4,623,198 


18,545,697 


COMMBRCB  SPÉCIAL. 

Marchandis9S  Françaises 
exportées 

de  Marseille.!    de  France . 


Francs. 
14,314 


507,158 


250 
80 


96 
9,759 
3.064 


504,075 
218,002 


1,232,124 


Francs. 
2J44.753 

247,280 
1,438,366 


1,001,596 

524,499 
507.225 

428,815 


399,620 
398,456 

350,900 

96 
307,509 
133,083 
154.680 
158,912 

550,000 
2,298,390 


13,744,084 


Un  traité  de  commerce  conclup  ar  la  France  avec  la  Hollande,  e( 
adopté  par  les  chambres  dans  leur  session  de  1841,  stipule  que  les 
produits  spéciGés  en  l'art.  22  de  la  loi  du  28  août  1816  (principa- 
lement les  cotons  et  les  denrées  coloniales),  qui  arriveront  des 
t>orts  néerlandais  par  le  Bhin  et  la  Moselle  aux  bureaux  de  Stras- 


rienre  à  cens  do  commerce  général ,  c'est  que  les  articles  auxquels  ils  s'appli- 
qnent,  arrivés  à  l'entropdt  les  années  précédentes ,  n'ont  été  mis  en  consommation 
n'en  1S30. 
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bourg  et  de  Sierk  seront  admis  à  rimporlation  par  bàlimens  fran- 
çais ou  néerlandais,  eu  payant  les  droits  afférens  à  la  provenance 
des  entrepôts  d'Europe  sous  pavillon  français. 

Les  droits  d'entrée  en  France  ont  été  réduits  d'un  tiers  sur  la 
ccruse  (  carbonate  de  plomb  pur  et  mélangé  )  et  sur  les  fromages 
de  pâte  dure,  de  fabrication  néerlandaise,  dont  l'importation  a  lieu 
vn  droiture  par  mer  des  ports  des  Pays-Bas,  soit  par  navires  fran- 
çais, soit  par  navires  néerlandais. 

Ce  traité,  très  favorable  à  la  Hollande,  doit  nuire  à  notre  marine 
marchande.  Les  entrepôts  delà  Hollande  pourront  fournir  à  la 
France,  par  le  Bbin,^  des  produits  naturels  et  exotiques  qui  jus- 
qu'ici n'étaient  admissible  que  par  mer.  II  est  vrai  que  ces  produits 
auront  à  payer  les  droits  différentiels  afliérens  à  la  provenance 
des  cntrepôis  *,  mais  le  transport  des  denrées  coloniales  à  travers  la 
France  est  encore  si  coûteux  qu'on  ne  peut  douter  que  les  droits 
différentiels  n'empêcheront  pas  ces  denrées  de  pénétrer  dans  nos 
département  de  l'Est. 

Le  gouvernement  n'a  qu'un  moyen  d'atténuer  pour  nos  ports 
les  mauvais  effets  de  ce  traité  :  c'est  d'améliorer  nos  voies  de 
communication  ,  de  construire  des  canaux  et  des  chemins  de  fer. 
Il  faut,  disait  lie  Journal  des  Débats  du  13  mars  1841,  accorder  à 
Marseille  le  chemin  qui  doit  la  rattacher  au  Rhône  et  dont  il  est  in- 
concevable qu'on  ne  Tait  pas  dotée  encore.  Ce  vote  doit  marcher 
de  pair  avec  celui  du  traité  hollandais.  Agir  autrement  ce  serait  se 
faire  complice  du  projet  qu'a  évidemment  conçu  la  Hollande ,  d'ins- 
taller à  Rotterdam  un  entrepôt  qui  fleurisse  aux  dépens  de  leu- 
trepôt  national  du  Havre  et  qui  appauvrisse  notre  métropole  de  la 
Méditerranée. 

* 

S  m 

Villes  Anséatiques, 

Les  villes  AnséaUques,  placées  à  l'embouchure  des  grands  fleu- 
ves allemands,  ont  été  de  tout  temps  le  siège  d'un  conmierce  impor- 
tant et  très  étendu.  Avant  la  Révolution,  elles  étaient  avec  la  Hol- 
lande le  principal  débouché  des  productions  des  colonies  françaises 
dont  la  métropole  ne  consommait  qu'une  partie.  Enl  792,  lesexpé- 
tions  de  France  pour  les  villes  Anséatiques  s'élevèrent  ù  90,958,000 
fr.,  et  leurs  importations  en  France  à  1.3,842  fr.  D'après  GhaptaU 
la  moyenne  des  exportations  de  la  France  pour  les  villes  Anséati- 
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ques  de  1787  à  1789  aurait  été  de  62,310,960  fr.  Hambourg  en  est 
la  principale  place  ;  elle  avait,  en  1789,  plus  de  400  raffineries  de 
sucre.  Les  transactions  y  sont  très  multipliées  et  même  assez  ha- 
sardées si  on  en  juge  par  le  fait  suivant  :  en  1831 ,  on  y  a  compté 
187  déclarations  de  faillites,  dont  117  devant  le  tribunal  de  com- 
merce ,  et  70  devant  le  tribunal  secondaire. 

La  valeur  des  importations  et  des  exportations  par  mer  dans  les 
villes  Anséatiques  a  été,  en  1839,de  1,197  millions,  savoir:  93  pour 
Lubeck ,  105  pour  Brème ,  999  pour  Hambourg.  On  s'expliquera 
l'élévation  de  ces  sommes  si  Ton  considère  d'abord  qu'elles  com- 
prennent les  opérations  de  cabotage  qu'effectue  dans  la  Baltique 
le  commerce  Anséate ,  et  secondement  que  les  villes  Anséatiques 
sont,  à  proprement  parler,  les  entrepôts  des  États  du  Nord  de 
l'association  allemande ,  du  Danemarck ,  du  Hanovre ,  etc. 

Je  donnerai  ci-après  les  chiffres  du  commerce  propre  de  la  France 
et  de  Marseille  avec  les  villes  Anséatiques. 

Le  mouvement  delà  navigation  des  villes  Anséatiques,  y  compris 
le  cabotage  effectué  tant  dans  la  mer  du  Nord  par  Hambourg  et 
Brème,  que  dans  la  Baltique  par  Lubeck,  a  été,  en  1839,  entrée  et 
sortie  réunies  : 

Pour  Hambourg,  del3,315  navires  jaugeant  1,187,559  tx. 
Pour  Brème,      de    2,817      d  »  200,000'tx. 

Pour  Lubeck,    de    1,666      »  »  110^691  tx. 


1,498,250  tx. 


Pendant  lamème  année,  141  navires,  jaugeant  20,954  tx.,sont  ve- 
nus des  villes  anséatiques  en  France  ;  98  étaient  français,43  étran- 
gers. 

Les  navires  sortis  de  France  pour  cette  destination  ont  été  au 
nombre  de  212  dont  104  français  et  108  étrangers. 

La  navigation  entre  Marseille  et  les  villes  anséatiques  a  lieu  en 
général  sous  tiers  pavillon. 

En1840, 4  navires  sont  arrivés  à  Marseille  venant  de  Hambourg, 
2,jaugeantf  64tx.  et  montés  par  12  hommes,  étaient  Danois  ; 
1      »        174  »  9  M  Brémois; 

I       »        194  ^  12  o  Napolitain. 
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Pendant  la  même  année,  Marseille  a  expédié  pour  Hambourg 
1 1  navires  jangeant  i  ,61  i ,  tx .  ;  tous  sous  tiers-pavillon  ;  un  seul 

sur  lest. 

En  1831,  la  valeur  des  importations,  dans  notre  port,  a  été  de 
413,671  fr.  ;  en  1839  ,  de  358,710;  celle  des  exportations,  de 
1,5*4,998  ,  en  1831;  et  de 2,767,263,  en  1839. 

Voici  les  principaux  articles  dont  se  composaient  les  importations 

en  1831  et  1840. 

1831.  1840. 

Peaux  sèches  grandes 33  q.  m.  —  q.  m. 

Id.  petites 681  1,100 

Grains  perlés - 99  8 

Bois  comun  scié 300  stères.      — 

Cuivre  coulé  en  masse,  brut  et  brisé .  103  q.  m.  —  q.  m. 

Zinc  coulé  en  masse 5  830 

Acide  arsénieux 28  12 

Verrerie  de  toute  sorte 6  49 

Toile  unie,  écrue  et  blanche 72  3 

Id    croisée  coutil 8  12 

Os  de  bétail • .  •  —  354 

Ancres 3  — 

Mercerie 2  3 

Viandes  salées ,  lard ,  etc .  —  152 

Quantités  des  principatAX  articles  exportés  de  Marseille  pour  les 
viUes  Anséaiiques  en  1831 ,  1832,  1839  et  1840. 

1831.         1832.         1839.         1400. 

Laine  en  masse 27  q.  m.      22  q.  m.    — q.  m.      — q.m. 

Poil  de  chameau 9  1  1  3 

Salep 15  2  —  — 

Citrons  et  oranges 36  42  448  612 

FruiU  secs  et  tapéf 128  40  103  87 

Fruits  confits  au  vinaigre.  156  89  144  92 

Amandes 1,384  2,221  8,072  446 

Graines  à  ensemencer...  90  202  746  156 

Mélasse 4,339  1.347  2,624  817 

Girofle 254  344  454  518 

Poivre  et  piment 65       .        45  18    *  3 

Thé 42  1  —  -. 

Gommes  pures  exotiques.  181  277  195  125 
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1831.   1832.  1839.    1840. 

Sacde  réglisse 83q.  m.     6q.m.       2q.  m.       Sq.m. 

Jus  de  citron 60  3  1  2 

Hailes  Tolatfles 47  33  51  65 

Haîle  d'olWe  comestible  306  169  i 

ï  propre  aux  fabriques  24  4  j       *^  ^^ 

Penillei  de  séoé 29  1  ^  ^ 

Fleurs  d*oranger  et  de 

laTande 58  39  40  45 

Liège  oQTrë ,  bouchons.  349  580  225  362 

Garance  moulue 289  351  5,873  8,343 

Chardons-cardlères 15  95  341  60 

Soufre  bm( 292  244  2,137  2,037 

»     épuré 1,357  237  ) 

»     sublimé 510  109  §     '^^  *W 

Plomb  broL 20  901  1,095  78 

Soude 23  22  1  15 

Tartre  bruU 70  68  18  25 

Crème  de  tartre 70  68  8  201 

Acétate    de  cuivre  non 

cristalisé 96  57  49  37 

Noir  minéral  naturel. ...  35  1  .—  .. 

Sarons 443  717  807  1,254 

Tin  ordinaire  en  futaille.  5,950  h.  3,237  h.  255  b.       214bect. 

•       D    en  bouteille..  3  3  37  5^ 

Vin  de  liqueur  en  fut. ..  63  40  1  2 

»       n    en  bouteille..  33  4  |  5 

Eao-de*Tie  de  Tîn 139  64  148  25 

U  sera  utile  de  connaître  quelques-uns  des  poids  et  mesures  en 
usage  dans  les  villes  Anséatiques  : 

L*aufie  de  Hambourg  équivaut  à  cenUmètres  57,298.  On  se  sert 
aussi  fréquemment dej'aune  de  Brabant,  égalant  692  millimètres. 
Lepî^d  de  Hambourg  égale  centimètres  28,649. 

On  emploie  aussi  le  pied  du  Bbin  égal  à  centimètres  31,385. 

L^ted  cube  de  Hambourgcorrespond  à  décimètres  cubes  23,514 . 

Le  quartier,  mesure  des  liquides  équivaut  à  centilitres  90,504. 

La  ticre  (  pfund  )  équivaut  à  grammes  484,410. 

Le  lost  de  gros  sel  d'Espagne ,  de  Portugal»  de  France,  etc. ,  est 
de  18  tonneaux  ou  de  4,800  livres  environ. 


Tom  11. 
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VALBUB  DBS  IMPORTATIONS  DBS  VILLBS  ÀlfSÉATIQVBS 

BN  1839. 


DÉSIONATIOll 

des 
Marchandises. 


COMMBICB  GÉNÉRAL. 


MarehandÎMt  étrangères 
arrÎTéet 


à  MartetUe. 


Tissus  de  laine.  •  •  • 

Zinc 

Peaax  broies 

Tissas  de  lin  et  de 
chanvre 

Tissas  de  coton.... 

Laines  en  niasse... 

Froment  (grains).. 

Tissas  de  soie 

Plames 

Viandes  salées.... 

Resida  de  noir  ani- 
mal  

Gievanx 

llerrains  de  chêne. 

Tabac  en  feoilles... 

Plomb 

Colon 

Suifbrot 

Baroboos  et  joncs 
forU 

Autres  articles. . . . 


Francs. 
54,605 
54,605 
50,141 

27,H6 


14 
S,400 
7,897 


en  France. 


lABi 


COmiBRCB  SPÉCUL 


Marchandûefl  élrang ères 
mises  en  consommation 


àMarseiUe.    en  F 


Totaux... 


72.026 


89.906 


Francs. 
2,272,164 
130,297 
1,318.511 

962,279 
498,622 
427,094 
322,872 
307,924 
301,473 
296,769 

288.763 
195,980 
70,044 
76,272 
20,760 
18,122 
11,924 

6,159 
1,533,504 


Francs. 

54i47B 
4,610 

90 


11 
75 


358,710 


9,015 


Francs. 

1,396^^167 
1,186,440 

158,581 

51M87 

381,805 

11 

151,855 


288,763 

7Ôi370 
519,703 
41,102 
48,998 
22,987 

7,968 
802,924 


10,278,533 


68,279 


5,609,938 


Les  chiffres  de  ces  tableaux  sont  loin  d'atteindre  ceux  du  couh- 
merce  anglais.  L'Angleterre  tire  de  l'Allemagne  par  les  ports  des 
villes  Apséatiques  une  partie  notable  des  matières  premières  desti- 
.nées  à  ses  manufactures.  Hambourg  se  trouve  être  le  port  le  plus 
favorablement  «tué  pour  ces  expéditions  ;  aussi  dans  le  cours  de 
l'année  1833  y  a*t-il  été  embarqué  pour  les  ports  anglais  une  masse 
de  laines  évaluée  à  plus  de  43  millions  de  firancs.  La  plupart  des 
denrées  et  marchandises  que  l'Angleterre  envoie  en  Allemagne 
passent  aussi  par  Hambourg;  et  dans  l'année  1833  ces  envois,  qui 
se  composaient  de  tissus  de|coton ,  tissus  de  laine ,  quincaillerie , 
coton  filé,  coton  laine ,  café ,  sucre ,  indigo ,  etc. ,  se  sont  âevés  à 
la  somme  de  190  millions  de  francs,  dont  plus  de  57  millions  seule- 
ment pour  la  valeur  de  20  à  25  mille  balles  coton  Glé. 
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VALBCa  DES  EXPORTATIONS  POUR  LES   VILLES  ANSÉATIQUBS 

EN  1839. 


DÉ8I6NATION 

dei 
Marchaodiset. 


Tins 

Tissas  de  soie 

Froks 

Sacre  des  colonies 
françaises 

Carton,  papier»  li- 
vres^ graTares  et 
masique 

Girofle 

Huiles  Yotatiles.... 

Tissus  de  coton... . 

Porcelaines  y  Terres 
etcristaut 

Garance  moulue... 

Tissas  de  laine. . . . 

Coton 

Tabletterie  »  bim-» 
beluterie  et  mer- 
cerie  

Liése  ouvré « 

Cochenille 

Vanille 

Plaqués 

Mélasse 

Articles  divers  de 
rinduslrie  pari- 
sienne   

Cbardons«cardières 

GanU 

Café 

£aux-de-vie 

Horlogerie 

Autres  articles.... 


comiibrCb  général 


Marchandises     Françaises 
et  élrangërm  exportées 


de  Marseille. 


Totaux... 


Franes. 
9,005 

848^929 


14,940 
174,781 
508,500 


2,455 
587^6 


828 
85,800 


790 
78,705 

764 
54,574 

22 

13,599 

310 

405,975 


2.767,263 


de  Franee. 


GOmiBBCB  SPÉCIAL 


Marchandises    Françaises 
exportées 


de  Marseille. 


Francs. 
3,403,664 
3,135,990 
1,731,923 

993.763 


978,602 
864,855 
764,600 
742,830 

669,928 
599,107 
519.152 
458,356 


365,281 
341,280 
337,140 
341,280 
259,230 
231,637 


216,100 
204,930 
195,440 
194,683 
168,121 
121,084 
3,882,785 


Francs. 
8,915 

193,552 


1,325 
490,500 


2,179 
587,276 


987 


78,705 


764 
54,574 


3,441 

340 

167,516 


21,711,731  1,589,784 


de  France. 


Francs. 
3,396,880 
3,044,190 
i, 055,929 


960,875 

659^900 
719,820 

669,685 
598,650 
518,113 


363,340 
987 


259,230 
231,637 


216,100 
204,930 
195,440 

1^^724 

115,9U 

2,175,893 


15,515,980 
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S  IV. 

PruMt. 

La  Prusse»  malgré  le  peu  d'étendue  de  ses  côtes,  aspire  au  com* 
merce  maritiroe.  Le  nombre  des  constnictions  navales,  de  1821  à 
1830,  s*y  est  élevé  à  257,  savoir  :  119  à  Stettin,  27  à  Dantâck, 
21  dans  chaenn  des  ports  de  Barth  et  de  Kœnisberg,  20  à  Elbing , 
18  à  Stoppelmunde ,  9  à  Pillau ,  autant  à  Stranslund ,  le  reste  dans 

d'autres  ports. 

Le  mouvement  commercial  de  ces  ports  est  en  progrès  :  il  a  été, 
en  1839,  pour  Danteîg  de  90  millions  de  fr.,  importations  et  ex- 
portation réunies,  de  500,000  tonneaux  pour  la  navigation  maritime 
(2,400  navires  entrés  ou  sortis),  et  de  130,000  tonneaux  pour  celle 

de  la  Yistule. 

Kœnigsberg  et  les  autres  ports  du  Friscb-Haff  (  PiUaa ,.  Elbing , 
Braunsberg  et  Fisch-Hausen  ]  ont  également  un  mouvement  de 
2,400  navires  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie  ;  mais  leur  tonnage  n'est 
que  de  292,000  tonneaux;  la  valeur  des  importations  et  exporta* 
tiens  est  de  48,602,000  francs. 

Memel  a  en  comme  ces  ports  un  tonnage  supérieur  à  celui  des 
autres  années  ( 382,330  tonneaux).  Importations  et  exportations  : 
34,502,000  fr. 

Stettin  a  reçu  925  navires  jaugeant  1 42,476  tx.,  et  en  a  expédié 
le  même  nombre,  jaugeant  141,102  tx.  (92  pour  la  France)  ;  les 
importations  y  sont  montées  à  44,097,100  fr.  ;  les  exportations  à 
17,633,600  fr. 

La  Prusse  doit  surtout  les  progrès  de  sa  prospérité  corn  mer-* 
ciale  à  l'association  des  douanes  allemandes  dont  son  gouverne- 
ment a  été  le  promoteur.  Ses  efforts  vers  ce  but  datent  de  1819. 
Mais  Tassociation  n'a  été  réellement  constituée  qu'en  1830 ,  après 
l'accession  de  la  Saxe  et  de  la  Confédération  Germanique  ;  dès- 
lors  elle  a  réuni  sous  la  même  bannière  commerciale  25  millions  de 
consommateurs  et  producteurs  dont  13  millions  prussiens. 

Les  résultats  heureux  de  cette  union  ne  se  sont  pas  fait  atten- 
dre long'temps.  La  Saxe  n'avait  que  10  filatures  de  laine  enl83l; 
en  1838  elle  encompuit  117;  la  quantité  de  ses  métiers  à  tisser  le 
Nn  avait  crû  de  près  de  moitié. 

La  Prusse  a  d'abord  souffert  de  la  concurrence  saxonne  »  mais 
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elle  a  repris  et  augmenté  son  activité  depuis  cinq  ans.  La  liberté 
coomierciaie,  après  Ini  avoir  nui  momentanément»  l'a  relevée  et  for- 
tifiée. Ses  tissas  de  laine  et  de  coton ,  ses  toiles  luttent  maintenant 
sans  désavantage  avec  les  mêmes  produits  de  la  Saxe.  En  1839  y 
00  comptait  en  Prusse  63  fabriques  de  sucre  de  betterave ,  en  ou* 
ire  un  grand  nombre  était  en  construction.  Il  y  avait  aussi  66 
raffineries  de  sacre.  La  culture  de  la  soie  y  prend  de  l'extension  no- 
nobstant les  gelées  qui  détruisent  chaque  hiver  une  notable  partie 
des  mûriers.  La  récolte  de  1838  a  été  de  13,000  livres  de  soie  d'ex- 
celiente  qualité. 

L'anéantissement  de  la  contrebande  intérieure  »  résulat  de  l'u- 
oioo,  a  été  on  fait  d'une  grande  portée  morale  et  financière . 

Sur  le  mouvement  du  commerceextérieuril  y  a  eu  augmentation 
(bas  l'hnpoitation  des  denrées  coloniales  et  des  matières  premiè- 
res, dimiiiation  dans  cette  des  produits  manufacturés. 

C'est  le  commerce  de  l'Angleterre  avec  l'Allemagne  qui  a  subi  la 
pins  ibrte  atteinte  de  la  nouvelle  association. 

Les  relations  avec  la  France  sont  restées  stationnaires  ;  il  y  a  eu 
<iinHnution  dans  nos  exportations  en  vins  »  extension  dans  celle 
des  papiers  peints ,  des  matières  tinctoriales  »  des  tissus  de  luxe  et 
dei  articles  de  mode.  Il  ne  tiendrait  qu'à  la  France  de  trouver  en 
Allemagne  des  débouchés  larges  et  sArs;  pour  cela  il  lui  suffirait 
d*d)aîs8er  qaelqoe»-ons  des  droits  de  douanesqui  arrêtent  le  cours 
des  échanges  entre  les  deax  pays,  notamment  ceux  qui  frappent 


Noos  tenons  donc  pour  favorable  à  l'avenir  commercial  do  pays, 
Tunion  allemande  :  elle  a  donné  un  exemple  fécond  en  montrant  les 
avantages  de  la  suppression  des  douanes  entre  les  États.  Ce  qoi  a 
^  reconnn  bon  et  utile  par  les  peuples  de  l'Allemagne  le  sera  aussi 
tèt  ou  tard  par  ceux  de  toute  l'Europe.  En  attendant ,  la  France 
trouvera  phis  d'avantages  et  de  facilité  à  négocier  un  traité  de  com- 
inerce  avec  nue  confiidératien  de  29  millions  d'habitans  qu'avec 
une  foule  de  petits  États. 

L'association  parait  désirer  qu'il  s'ouvre  bientôt  entre  elle  et  la 
France  des  négociations  tendantes  à  introduire  dans  les  tarib  des 
deux  pays  des  modifications  propres  à  accroître  réciproquement 
les  moyens  d'échange. 

Dans  la  révisiontriennale  des  tarifs  pour  les  années  1 840-4  t-4S> 
on  a  inséré  quelques  dispositions  favorables  &  la  France.  Les 
droits  antérieurement  existans  ont  été  diminués  pour  un  certain 
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nombre  de  marchandises ,  notamment  pour  la  quincaUkriey  qui 
comprend  une  grande  variété  d'articles  ;  pour  la  porcelaine ,  les 
glaces ,  le  «nxm  blanc  ordinaire ,  etc.  Les  réductions  stipulées  par 
le  traité  du  91  janvier  1839  avec  la  Hollande  en  faveur  des  m  »  tu- 
cres  raffinés  et  sucres  lumps  provenant  de  ce  pays ,  sont  établis 
dans  le  urif  de  1840  d'une  manière  générale»  de  sorte  qu'elles 
profitent  aux  produits  analogues  importés  de  France. 

L'abaissement  du  droit  de  douane  qui  frappe  les  bestiaux  étran- 
gers serait,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  un  moyen  efficace  d'obte- 
nir de  l'association  Allemande  les  concessions  les  plus  favorables 
au  commerce  français. 

La  Prusse  exporte  les  productions  de  son  sol,  de  la  Poméranie  ei 
du  Mécklembourg;  elle  fait  un  grand  commerce  de  harengs,  grai- 
nes et  huiles  de  lin ,  graisse  de  baleine ,  bois  de  construction , 
chanvre  et  lin ,  suif,  grains ,  etc.  ;  ma»  elle  n'expédie  rien  de  tout 
cela  directement  à  Marseille.  Cette  ville  en  reçoit  seulement  et 
presque  toujours ,  par  la  voie  de  terre ,  des  aiguilles  et  divers  ob- 
jets de  quincaillerie  en  fer  qui  se  fabriquent  à  Aix-la^OiapeUe,  à 
Aliéna ,  i  Iserlohn,  à  Remscheid ,  etc.,  des  rubans  de  fil  d'Elber- 
feld,etc.,  etc. 

Marseille  fournit  à  la  Prusse  nombre  d'articles ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  portés  au  tableau  ci-après.  Ces  exportations  sont  or- 
dinairement faites  par  navires  français,  danois.  Hollandais, 
suédois  et  des  villes  anséatiques.  La  valeur  de  celles  qui  ont  été 
faites  directement  a  été,  en  1831,  de  370,164  fr.;  en  1839,  de 
193,789. 

Ces  chiffres  sont  fort  au-dessous  de  la  réalité,  parce  qu'un  grand 
nombre  d'articles  que  Marseille  envoie  en  Prusse  sont  expéd^  en 
transit  par  la  Belgique,  la  HoDande,  les  villes  anséatiques,  et  6gQ- 
rent  dans  les  tableaux  du  commerce  de  ces  pays. 

En  1840  il  n'est  venu  aucun  navire  de  Prusse  i  Marseille. 
Notre  port  a  expédié  pour  Danlzig  et  Stettin  3  navires  chargés  , 
sous  tiers-pavillon  ,  jaugeant,  435  tx. 
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Principaux  ariichs  exportés  directement  de  MarseiUe  pmir 
la  Prusse  en  1831»  1832(1),  1839  et  «840. 

(COMMERCE  GÉNÉRAL.) 

1831.    1832.        1839.     1840. 

AmandM 947  489  909  177 

Mélaaae.. .............  8891       19,857  59  — 

Sue  de  réglisse 97  5  5  — 

HoUe  d'olive  comestible.    197  130  /         --  -^ 

»    pour  les  fieMques.      It  —  (         ^"  *** 

Clous  degirofle _  _  145  ^ 

Radiie  de  réglisse 53  19  ^  _ 

Eooroed'orange  el  de  cit.  9  99  ^  _ 
Fleara  d'oranger  et  de 

larande 1  7  15  9 

Liège  OQTTé ,  boucfaoDS. .  19  174  90  149 

Garance  moulue •.  _  171  90 

Koix  de  galles  pesantes.  •  9  4^  — 

Sonfreépnré 411  M6    1  «^  . 

»      sublimé 39  36    5  '^  ^ 

Ghardon-cardières ~  _  138  35 

Plombbnit... 9  —  —  — 

Tartrebmt 3  93  5  3 

Grémedetartre •       7  8  5  ~ 

Acétate  de  cuirre   non 

eriatalHsé 34  48  90  18 

Savon 69  14  73  9 

Vin  ordinaire  en  futaille.  449  h.  614  h.  199 h.  50  h. 

—       —    enbouteille       151^ 

Eaa-de-?ie  de  Tin 5  38  38  7 

(1)  Sa  18S3y  nos  eiporUtioas  pour  la  PmsM  ont  coniidérablement  diminné , 
«s  peal  en  J vger  par  les  chiflbea  a oîvant  1 

AmMdea 19  qx.  métr. 

Sac  de  régUase 0 

Hoile  d'oKTe  comaatibla. 10 

U»    pour  lea  ffabriqaea 0 

Raeiae  de  régUaie 0 

leoreea  d'orange  et  de  eilien 0 

Fleaifl  d'oranger  et  de  eilroa 50  kil. 

Liège  oavfé, bouchons 38  qx.  méi. 

Garance  moalae. 4 

Yla  ordinaire  en  talaiUes 538  boec 

MéiMse 3,081  qi.  nél. 

Saron  :  58  quintaux  métriquaf  dont  48  par  t^rrc. 


I 
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OBSBRTATIOJNS  GÉIfiRALBS. 

Le  commerce  entre  Marseille  et  les  contrées  dont  je  viens  de 
parler  est  alimenté  en  partie  par  les  produits  du  midi  et  de  l'est 
que  le  nord  trouve  dans  nos  entrepôts.  Malheureusement  ces  tran- 
sactions tendent  à  décroître.  L'entrepdt  de  Londres,  riche  de  ses 
immenses  assortimens,  nous  dispute  avec  succès  les  cotnmissions  de 
cette  partie  de  TEurope.  Et  puis»  le  négociant  du  Nord  lui-même 
aspire  à  s'affranchir  de  l'intermédiaire  des  ports  d'entrepôt,  et 
veut  recevoir  directement  ses  marchandises  des  pays  de  produc- 
tion. Les  armateurs  d'Anvers ,  de  Gand ,  de  Rotterdam ,  d'Ams- 
terdam ,  de  Hambourg  »  etc. ,  envoient  chercher  à  leur  source  les 
produits  de  l'Espagne ,  du  royaume  de  Naples ,  de  la  Sicile ,  des 
îles  Ioniennes  et  du  Levant ,  que  naguère  ils  puisaient  dans  notre 
ville  (1). 

Des  voyageurs  de  commerce  de  Naples ,  de  Messine  »  de  Paler- 
me ,  de  Zante  »  d'Espagne  vont  partout  offrir  ces  mftmes  produits. 

Néanmoins  »  Marseille  »  grâce  à  son  admirable  position ,  ne  luue 
pas  sans  avantage  contre  cette  redoutable  concurrence.  L'affluence 
des  navires  qu'attire  dans  son  port  l'exemption  du  droit  de  ton- 
nage, permet  d'y  trouver  sans  cesse  des  occasions  pour  toutes  les 
destinations.  Cet  avantage  essentiel  ne  se  rencontre  pas  au  même 
degré  dans  les  ports  d'Espagne  et  d'Italie  »  et  les  négoctans  de  ces 
pays  sont  souvent  obligés  d'envoyer  à  Marseille  les  produits  qu'ils 
destinent  au  nord. 

Un  autre  résultat  de  la  portion  de  notre  place  et  de  l'immense 
quantité  de  transactions  qui  s'y  opèrent»  c'est  que  le  cours  des 
changes  y  est  souvent  plus  avantageux  que  dans  les  autres  ports. 
Ce  motif  détermine  en  notre  faveur  la  préférence  des  ordres  de 
l'étranger. 

n  faut  reconnaître  cependant  que  cette  préférence  nous  serait 
encore  mieux  assurée  si  le  commerce  n'avait  pas  à  supporter  sur 
notre  place  des  ^s  beaucoup  plus  élevés  que  partout  ailleurs  et 
qui  excitent  des  plaintes  générales. 

Ce  commerce  trouve  encore  et  surtout  un  obstacle  à  ses  déve- 
loppemens  dans  les  droits  énormes  dont  nos  produits  nationaux 
sont  frappés  à  l'étranger. 

(1)  n  y  a  dii  asi,  Mamille  rM«Taii  de  Zaïila  daa  ^«uiiéf  coasidéfablet  d« 
rauia  dtCoriailM  qu'elle  expédiaildaBa  lo  Nord;  Mjomd'hm  «■  lM«i|wrl«  di* 
recMmam  d«  Zuc«  pou  l'Ai|l«ierr«  et  aairee  paya  (ISSi). 
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Cbaque  pays,  soîl  par  représailles»  soit  par  iotéréi  mal  en- 
tendu ,  semble  vouloir  emprunter  à  la  France  le  système  de  pro* 
tection  exagérée  accordée  aux  fabriques  indigènes»  et  le  commerce 
peut  à  peine  se  mouvoir,  écrasé  sous  les  plus  lourdes  taxes. 

Espérons  que  les  puissances  ouvriront  enfln  les  yeux  et  renon- 
ceront à  cette  guerre  de  tarifs  non  moins  ruineuse  que  celle  qui  se 
fait  par  le  fer  et  le  feu. 

Répétons  en  terminant  que  le  traité  conclu  avec  la  Hollande  » 
nous  sera  funeste  si  l'on  n'améliore  nos  voies  de  communications(l) . 


CHAPITRE  IV. 

aVSSIB  SEPTENTRIONALE»  SUEDE»  NORWÉGB  ET    DANEMARCK. 

Navigation  entre  eea  pays  et  Maneille.  ~  Tenutifea  tons  LoaisXIII  etseï  sac- 
cesaeiin  pour  établir  des  relations  coaunereiales  entre  k  France  et  la  Rnssîe. 
—  Concvrrence  anglaise.  —  Traité  de  1787.  —Importations  et  eiportations do 
17S7  à  1791.  — >  Situation  indnstrieUe  et  commerciale  de  la  Russie.  —  Relations 
arec  Harseille.  —  8Béde.*-Son  monfementcommereial.—  Sa  navigation  et  ses 
échinf  es  arec  Marseille  et  arec  la  France.  —  Norwége.  —  Quantités  et  Taisuru 
transportées  entre  ce  pajs  etlhrseiUe.  —  Oanemarek.  —  Articles  expédiés  de 
Marseille]  pour  cette  dostinition.  —  Résumé  des  chapitres  II ,  m  et  lY. 

Avant  la  révolution  f  une  trentaine  de  navires  arrivaient  chaque 
année  à  Marseille  de  la  Suède»  du  Danemarck  et  des  autres  points 
de  la  mer  Baltique  avec  des  cargaisons  de  grains  du  Nord  »  de 
matières»  de  planches»  de  fer»  de  cuivre  »  de  chanvre  de  Biga  » 
de  goudron  et  de  bray. 

(1)  Si  le  Rhéne  éuit  constamment  navigable,  MarseiOe  pourrait,  par  ce  fleure 
M  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  faire  arrirer  les  marchandises  à  Mulhouse  en 
trente  jours  an  prix  de  10  francs  SO  centimes  les  100  kilogrammes,  ou  hien  en  SO 
jeun  un  prix  de  13  fr.  50,  en  prenant  à  Lyon  la  Toie  de  terre.  (  Ce  sont  à  peu  do 
chose  prés  les  mêmes  prix  (fue  du  Havre  à  Mulhouse  )•  En  ce  moment  (  février 
IM  i  les  prix  de  Marseille  à  Mulhouse  sont  de  43  fr.  et  de  17  fr. 

Le  transport  de  Rotterdam  à  Strasbourg  ooOle  huit  francs  ;  la  surtaxe  pour  les 
dfés  est  de  5  fr.  50j  toul  13  fr.  50.  Sur  des  articles  moins  faTorisés,  tels  ifuo 
les  boit  ou  gommes  et  encombrans ,  comme  les  cotons,  il  y  a  plus  4'a?antages 
pour  la  Hollande  dont  la  nafigation  est  moins  coAtouso  que  la  nétie. 

Marseille  et  lo  Hane  ne  peuTcnt  donc  lutter  «toc  le  ptrillon  néoriaiidaisquo 
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Us  exportaient  des  vins  et  eaaxnle-vie ,  des  fruits  de  Pro? ence, 
des  drogues ,  des  matières  premières  du  Levant  et  des  denrées 
coloniales. 

Voici  le  tableau  de  la  navigation  entre  ces  pays  et  Marseille , 
de  1825  à  1833 ,  et  en  1840. 


ANNÉES. 


1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1840 


l 


ENTRÉE. 

SORTIE. 

42 

14 

57 

21 

60 

16 

95 

87 

36 

19 

61 

31 

67 

36 

118 

24 

84 

26 

90 

39 

Le  port  de  ces  navires,  en  1833»  a  été  de  19,047  tonneaux  pour 
l'entrée ,  et  de  6,723  pour  la  sortie.  En  1840 ,  de  23,805  arbitrée 
et  de  9,340  à  la  sortie. 

S  L  Rusiie  Septentrionale. 

La  Russie  n'entretient  de  relations  commerciales  avec  le  midi  de 
TEurope  que  depuis  le  règne  de  Catherine  n.  Sor  pavillon  parut 
pour  la  première  fois  dans  la  Méditerranée,  vers  la  fin  de  1769, 
flottant  sur  une  escadre  partie  de  la  Baltique.  Quelques  vaisseaux 
périrent  dans  la  traversée  ;  les  autres  abonlèrent  dans  divers  ports 
de  l'Angleterre  pour  de  là  se  rendre  en  Grèce. 

«  On  représenterait  difficilement,  dit  Bulhière  dans  son  histoire 
»  de  la  Pologne ,  avec  quelles  risées  les  Anglais  accueillirent  ces 
>  vaisseaux  de  sapin ,  l'énorme  poids  de  leurs  manœuvres ,  leurs 

•i  Ton  perfeciionne  nos  Toiet  de  commomeation  par  d«s  cheaûnf  à%  fer  et  par 
def  travaux  sur  nos  principaux  IleaTes.  Que  l'on  y  prenne  garde  !  one  premiéro 
perte  en  amènera  d'antres.  Là  où  natt  l'importation ,  là  antsi  f 'établit  l'expor- 
tation. Les  marchandises  de  la  Snissa,  de  l'Allemagne  et  même  de  l'Alaaea  s'é- 
couleront par  le  Rhin,  an  lieu  de  sniTre  leur  cours  par  le  Rhéne,  si  le  goufene- 
ment  laifie  plus  losg-tempt  ce  hun  Sevré  priyé  dos  améliorationf  qv'H  ré- 
clame. 
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»  poapes  chargées  de  reliques ,  la  maladresse  des  malelots ,  Tin- 
u  croyable  malpropreté  des  équipages,  véritable  cause  d'une  con- 
«tagioa  qui  les  consumait  (1).  » 

A  cette  époque,  les  Anglais  retiraient  de  grands  bénéfices  dé 
leur  commerce  avec  la  Russie.  Us  étaient  presque  les  seuls  qui 
revendissent  avec  un  profit  immense  aux  autres  nations  de  TEu- 
rope  les  bois  de  construction  que  fournit  la  Russie  et  tontes  les 
matières  premières  dont  cet  empire  abonde. 

Les  traités  les  plus  avantageux  à  T Angleterre  avaient  été  suc- 
cessivement acheta  de  la  vénalité  des  ministres  russes.  La  France 
avait  fait  de  vains  efforts  pour  établir  ayec  la  Russie  des  échanges 
que  la  différence  des  produits  semblait  devoir  rendre  faciles 
et  importans.  Le  cardinal  de  Richelieu  avait  conclu  un  traité 
commercial  avec  le  Gtar  Michel.  Golbert  avait  créé ,  en  1669»  une 
compagnie  pour  exploiter  le  commerce  du  Nord.  Le  Régent  avait 
posé  avee  Pierre-le-Grand  les  bases  d'une  alliance  commerciale 
entre  les  deux  nations.  Tout  avait  échoué  contre  la  concurrence 
des  Anglais ,  qui ,  dès  le  seisième  siècle ,  s'éuient  frayé  une  route 
par  le  port  d'Archangel  et  mis  en  possession  exclusive  du  com- 
merce russe  (2). 

Le  14  janvier  1787  parut  un  traité  de  navigation  et  de  commerce 
entre  la  France  et  la  Russie ,  portant  que  les  sujets  des  deux  puis^ 
sances  jouiraient  de  tous  les  droits,  franchises  et  exemptions  ac- 
cordés aux  sujets  des  nations  européennes  les  plus  favorisées  ; 
(Art.  4.) 

Que  les  navires  russes  seraient  exempts  du  droit  de  fret  hors  le 
cas  où  ils  chargeraient  d'un  port  français  à  un  autre  port  français. 
(Art.  9.) 

L'art.  12  accordait  des  modérations  de  droits  sur  les  fers,  le 
suif  en  pain  et  la  cire  jaune  venant  de  Russie ,  et  sur  les  vins  et 
les  savons  venant  de  France. 

Malgré  le  désir  de  la  Gzarine  et  de  la  cour  de  Versailles ,  les 
relations  commerciales  avec  la  Russie  s'éuUissaient  diiiicilement. 
Les  villes  anséatiques,  plus  rapprochées  de  la  mer  Raltique  que 

(t)  Rhvlhiére ,  loat  3,  ptge  35o. 

(t)  Lm  AngUif  étaitnt  taiorisés  à  paysr  !••  droiu  d«  dootMt  m  monMM  do 
P«li ,  tandis  que  les  autres  Mtions  les  Mqoiuaienl  eo  riidslers  ^i  law  o«S- 
(•MBIS70  copeks ,  et  n'éUient  reçus  que  peor  170.  Ce  priTUége  écartait  toute 
e«ucarrenee.Il  oe  fot  tboll  que  par  le  traité  négocié  par  le  comte  do  Ségur  avec 
CilWrine. 
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la  France ,  l'Angleterre  foYoriaée  par  Tancienneté  des  habitudes 
continuaient  d'enYahir  les  marchés  d'Archange!  et  de  Pétersbonrg. 

De  1787  à  1789  la  moyenne  des  importations  de  la  Russie  en 
France  fut  de6,854,630  fr.;  celle  de  nos  exportations  pour  ce  pays, 
de  6,523,460  fr.  En  1792,  d'après  le  BuMin  des  douanes^  les 
importations  étaient  de  5,184,000  fr.,  et  les  exportations  de 
4,569,000  fr.  A  peine,  alors,  une  vingtaine  de  bâtiniens  français  se 
montraient-ils  annuellement  dans  les  ports  de  Russie,  tandis  que  les 
Hollandais  y  envoyaient  tous  les  ans  au  moins  quatre  cents  gros  na- 
vires dont  les  cargaisons  consistaient,  en  grande  partie ,  en  mar- 
chandises de  la  France  et  de  ses  colonies.  Nous  laissions  les  Anglais 
et  les  Hollandais  s'emparer  de  notre  commerce  avec  la  Russie.  Os 
venaient  acheter  ches  nous  à  bas  prix  les  produits  que  nous  aurions 
pu  vendre ,  comme  eux ,  fort  cher  aux  Russes,  si  nous  avions  pris 
la  peine  de  les  leur  porter  ou  de  les  leur  envoyer  directement. 

La  Révolution  fut  loin  de  cimenter  l'union  des  deux  peuples.  Elle 
alluma  une  guerre  européenne  qui  ne  cessa  que  par  la  diute  de 
Napoléon.  Alors  l'Europe  sembla  respirer;  chaque  puissance 
mit  à  proit  les  loisirs  de  la  pan ,  pour  rétablir  Tordre  dans  ses 
finances  et  ranimer  le  commerce  et  l'industrie ,  source  de  tonte 
prospérité. 

La  Russie  surtout  sentait  le  besoin  dn  travail  pour  créer  les 
richesses  qui  lui  manquaient.  Nos  émigrés  avaient  répandu  chez 
elle  leurs  lumières  et  leur  industrie.  Elle  sut  en  profiter. 

Tout  atteste  la  sollicitude  du  gouvernement  russe  en  faveur  des 
intérêts  industriels.  L'année  1831  a  vu  surgir  une  quinsaine 
d'ukases  concernant  le  transit ,  les  droits  de  navigation  sur  lea 
pyroscaphes ,  les  retours  en  franchise ,  et  diflërentes  facilités  ac- 
cordées aux  transactions  commerciales. 

Il  s'eflbrce  de  naturaliser  l'industrie  sur  son  sol ,  et  rient  d'ac- 
corder des  privilèges  à  une  compagme  de  capitalistes  pour  l'intlro- 
duction  en  Géorgie  du  mûrier  et  des  fihitures  de  soie  (1833). 

Un  entrep6t  a  été  accordé  à  Moscou  depuis  plusieurs  années  ;  la 
valeur  des  marchandises  tirées  de  cet  entrepôt ,  tant  pour  la  con- 
sommaUon  que  pour  la  réexportation,  a  été,  de  1827  à  1831 ,  an- 
née moyenne ,  de  4,300,508  fr. 

On  a  fondé  dans  la  même  ville  une  école  oii  cinquante  enfans  fils 
de  bourgeois  apprennent  la  grammaire  russe ,  l'arithmétique ,  la 
géométrie,  l'usage  des  slchotys  (machines  à  compta) ,  la  calligra- 
phie et  le  dessin. 
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Gesenfaiisiontdettiiiéft  à  fiMmer  en  Rmsie  le  noyau  d'une  non- 
Telle  génération  de  cheb  d'indnatrie. 

AaBd  Moacoo  est  en  progrès.  Cette  TÎIle  qui  n'a?ait ,  en  1822, 
que  deux  machines  à  vapenr ,  en  possédait  cent  en  1831 . 

On  y  eomptait,  en  1829,  60,000  métiers  à  tisser  le  coton , 
16,000poiir  la  soie  et  4,000  poor  la  laine;  27  mannCsictnres  de  toiles 
peintes  et  un  nombre  considérable  de  filatures  de  coton  qui  livraient 
annoellement  55,000  pouds  (1)  de  coton  filé. 

Au  1«*  janvier  1839 ,  il  existait  en  Russie  6,855  fabriques  ou 
nanulactures  (2),  dont  833  de  tissus  de  laine,  de  crin  et  de  soie  ;  35 
fibtiires  de  coton ,  662  pour  le  tissage  de  la  soie  ou  du  Un,  260 
teintures  et  imprimeries  d'étoffes,  142  papeteries,  1918  tanneries, 
S70  savonneries ,  131  raffineries  de  sucre ,  etc. 

La  valeur  des  exportations  a  été  de  341  millions  de  roubles , 
(environ  380  millions  de  francs);  celle  des  importations,  de  250  mil- 
lions roubles  (280  millions  de  fr.)  (3). 

Une  décision  du  gouvernement  russe,  en  date  du  8  avril  1841, 
admet  les  navires  étrangers  à  transporter  en  franchise  de  tous 
droits ,  d'un  port  russe  de  la  mer  Baltique  à  un  autre  situé  dans 
la  même  mer,  les  blés  russes  et  étrangers,  ainsi  que  l'ean-de-vie 
de  grains. 

Marseille ,  malgré  son  éloignemetit ,  s'efforce  de  participer  au 
nouvement  commercial  de  la  Russie  septentrionale.  EDe  expédie 
pour  les  ports  russes  de  la  mer  Baltique  des  quantités  assez  consi- 
dérables de  marchandises  et  particuUërement  des  produits  du  sol 
de  Provence.  Parmi  ces  produits  figurent  les  chardons-cardiëres, 
récoltés  dans  le  département  de  Y aucluse  et  dans  le  troisième  arron- 
dissement du  département  des  Bouches-du-Rh6ne  par  les  com- 
munes d'Orgon  et  de  Saint-Remy.  Ils  sont  connus  en  Russie  sous 
le  nom  de  chardons  de  Rouen ,  parce  que  cette  ville  en  expédie 
beacoup  vers  le  Nord. 

n  en  a  été  exporté  directement  de  Marseille  pour  la  Russie,  en 
lB3i«  13,160 kil,;  en  1832,  124,886;  en  1833,  117,885;  en 
1B39,  145,515. 

Marseille  expédie  aussi  des  amandes ,  des  bouchons  de  liège , 
de  la  crème  de  tartre ,  des  fruits  secs  et  confiu ,  des  eaux-de-rie , 

(t)  Le  pond  en  de  16  kil.  97)100. 
(S)  Nombre  des  maîtres  et  desooTriers  :  41t,0St. 

(3)  Commoaication  de  M.  d'Ebeling ,  consol  de  Eassie  à  MarseiUe.  (  Eéper- 
^irede  ItSeciéié  de  Stitîstiinie,  fS40,B«3). 
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de  la  garance  moalae  »  de  rimile  d'olive  ^  du  jus  de  rëgUase ,  do 
rocou,  du  soufre  brut ,  des  vins ,  du  savon  et  du  sucre  raflSné  (1)  • 

Elle  reçoit  des  bois  de  construction  »  du  fcrai  gras»  dugoodron, 
des  chanvres  et  de  la  graine  de  Un. 

Ce  dernier  article ,  importé  directement  de  la  mer  Baltique  oa 
de  la  mer  Blanche,  jouissait  d'une  modération  de  droits.  Il  en  a  été 
importé  de  la  Russie  à  Marseille,  en  1832»  6»3$a  quintaux  métri- 
ques ;  en  1833 ,  5648.  Les  provenances  de  la  mer  Noire  ont 
été  assimilées  à  celles  du  Nord  an  droit  uniforme  de  1  fr.,  sons 
pavillon  français ,  1  fir.  50  c.  sous  pavillon  étranger»  par  1(M)  kilog. 
L'empl(H  de  l'huile  de  lin  dans  la  sav<mnerie  a  donné  un  grand 
accroissement  au&  importations  de  graines  de  Un»  qui  se  sont  éle- 
vées» pour  la  Russie»  en  1838»  à  38»588  quintaux  métriques  ;  en 
1839»  à  32»455  ;  en  1840  »  à  100»478  ;  en  1841  »  à  157»580»  plus 
59,556  quintaux  métriques  antres  graines  oléagineuses»  et  1,505 
quintaux  métriques  cesame  (2). 

Il  y  a  quelques  années»  une  dixaine  de  navires  d'environ  S50  ton- 
neaux, presque  tous  russes  ou  des  pays  du  Nord»  étaient  employés 
ù  la  navigation  entre  Marseille  et  les  ports  russes  de  la  Baltique. 

En  1840,  37  navires  chargés,  jaugeant  11,823  tonneaux»  sont 
arrivés  de  la  Russie  septentrionale  à  MarseUle.  35  étaient  rosses» 

1  anglais,  1  toscan.  23  portant  6,288  tonneaux  ont  été  expédiés  de 
MarseiUe  pour  cette  destination;  14  russes  »  1  français»  4  suédois» 

2  hauAvriens»  1  hollandais»  t  anglais;  7  étaient  sur  lest;  13»  dont 
12  chargés»  se  sont  rendus  à  Saint-Pétersbourg.  6»  dont  2  char- 
gés» à  Riga . 

Le  nombre  total  des  navires  venus  des  ports  russes  de  la  Baltique 
et  de  la  mer  Blanche  »  en  France  »  est  de  117;  163  sont  sortisses 
ports  français  avec  cette  destination  »  pendant  la  même  année. 

(1)  Voici  «n  aperça  des  quantitéf  «xportées ,  en  ISiO,  de  MarteiUe  po«r  U 
Riutie  :  Citrons  et  oranges,  343  qainlaax  métriques.  —  Fmits  de  table  aect^  16S. 
—  Confiu,  S77.  —  Amandes,  1,030.  ~  Gommes  pures  exotiques ,  SOT.  —  Bou* 
chons  de  Uége  ,  520.  ~  Crème  de  urtre,  058.  —  Ytos  en  futaille  et  en  boouille« 
1,700  hectolitres.  —  Eao-de-TÎe  de  Ttn ,  3S7  litres.  ^  Garance  moulue,  7,305  qx. 
méu  —  Chardoni-cardiéresi  058.  ^  Huile  d'olife,  i87.  —Jus  de  réglisse,  3.  -* 
Eoeon  IS.  ^  Soufre  brut,  1,0SS.  ~  Saron,  115.  —  Sucre  raffiné  étranger ,  47. 

(S)  Les  principaux  articles  importés  de  Russie  à  Ifarteille ,  en  ISiO,  ont  eon* 
siité  en  :  SS3  quintaux  métriques  peaux  sèches  grandes;— 005,053  francs  laine:— 
710  quintaux  métriques  suif;  —  70,000  sangsues;  —  431,058  hectolitres  grains 
de  froment;  —  S,310  hectolitres  mats  ;  —  100,478  quintaux  métriques  graine  de 
lin  ;  —10,577  quinuux  métriques  antres  graines  oléagineuse;  — S,SSe  stères  boit 
à  construire  éoarri;  —  1,000,340  mètres  bois  Kié,  pUncbes;—  9  mltereaux. 
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Les  ports  russes  avec  lesquels  nous  commerçons  dans  le  Nord 
sont  Riga ,  Saint-Pétersbourg ,  Archangel  et  quelques  villes  de  la 
Finlande.  La  navigation  ne  dure  dans  ces  mers  qu'environ  cinq  à 
six  mois.  Mais  lorsqu'elle  cesse  d'être  praticable,  les  transports 
par  terre  commencent  avec  une  activité  qui  n'appartient  qu'aux 
pays  do  Nord  .La  facilité  des  charrois  sur  la  glace  et  la  commodité 
de  ce  qu'on  nomme  le  traînage  ne  laissent  dans  la  Russie  aucun  autre 
moyen  à  désirer  pour  le  commerce  et  les  voyages.  Aussi»  y  attend- 
on  impatiemment  la  saison  des  gelées  et  des  neiges.  Alors  on  n'a 
plus  besoin  ni  de  gués ,  ni  de  bateaux ,  ni  de  ponts  pour  traverser 
les  rivières  et  les  lacs. 

Nos  relations  avec  la  Russie  ont  souffert  du  droit  additionnel 
de  12  p.  Vo  que  cette  puissance  a  établi,  en  1830,  sur  toutes  les 
marchandises  d'importation,  pour  couvrir  les  dépenses  de  la 
guerre  avec  les  Turcs. 

Elles  sont  néanmoins  susceptibles  de  notables  accroissemens. 
Nos  huiles ,  nos  vins ,  nos  garances ,  nos  chardons ,  nos  amandes, 
peuvent  servir  d'aliment  à  d'importantes  transactions. 

Le  gouvernement  français,  dans  le  but  de  favoriser  ces  relations, 
a  réduit  de  25  centimes  à  un  centime  le  droit  desortie  sur  les  vins 
et  a  proposé ,  dans  le  nouveau  projet  de  loi ,  de  diminuer  de  1 6  fr . 
à  3  fr.  celui  sur  les  chardous-cardières  (1834). 

11  a  proposé  aussi  de  lever  la  prohibition  qui  frappe  l'importation 
du  cuir  de  Russie  odorant  propre  à  la  reliure. 

La  Chambre  de  Commerce  de  Marseille  a  demandé  la  réduction 
i  4  fr.  du  droit  d'entrée  sur  les  chanvres  nnportés  par  navires 
français.  Cette  réduction  serait  utile  à  notre  commerce  avec  la 
Russie  et  à  nos  arméniens  maritimes  qui  en  emploient  de  gran- 
des quantités. 

Je  ne  saurais  trop  insister  sur  la  nécessité  de  réduire  les  droits 
qui  pèsent  sur  les  matières  premières.  C'est  là  une  des  principales 
causes  de  la  cherté  de  notre  navigation.  Si  l'on  veut  que  notre 
marine  marchande  parvienne  à  soutenir  la  concurrence  de  la  marine 
étrangère ,  il  laut ,  avant  tout,  diminuer  les  droits  sur  les  fers,  le 
goudron,  le  brai,  le  chanvre,  etc.  N'est-ii  pas  évident  queces  droits 
anginentent,dansnne  proportion  considéraUe ,  lesdéjSïenses  de  nos 
constructions  navales  ? 

Les  états  de  douanes  comprennent  dans  un  même  tableau  les 
opérations  avec  les  ports  russes  de  la  Baltique  et  ceux  de  la  mer 
Noire.  En  1832,  la  valeur  des  exportations  de  Marseille  pour  les 
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vm  elles  autres  a  été  f, 029,104  fr.  ;  celle  des  importatioiis,  de 
13,594,485  fr.  (1).  En  1839,  les  premières  ont  été  de  2,809,609, 
commeroe  général,  et  2,1 76,316  commerce  spécial;  les  secondes  de 
20,608,558  fr .,  commerce  général  et  8,250,783  fr.,  commerce  spé- 
cial (2) . 

Sn.—  Suède. 

Avant  1790,  il  entrait  annuellement  dans  le  port  de  Marseille  10 
à  12  navires  suédois. 

Pendant  les  premières  années  de  la  restauration,  la  navigation 
entre  Marseille  et  la  Suède  fut  très  active. 

En  1816,  les  navires  suédois  vinrent  au  nombre  de  150  chercher 
dans  notre  port  du  fret  pour  la  mer  Noire,  la  Méditerranée  et  la 
Baltique. 

De  1818  à  1824 ,  ils  importèrent  à  Marseille  beaucoup  de  coton 
d'Egypte. 

Mais  depuis  lors,  la  marine  autrichienne  et  celle  des  petits  états 
d'Italie,  ont  opposé,  par  le  bas  prix  de  leur  navigation,  une  concur- 
rence sérieuse  à  celle  des  autres  puissances  La  conquête  d'Alger,  en 
purgeant  la  Méditerranée  de  la  piraterie  qui  Tlnfestait ,  en  a  permis 
l'entrée  aux  navires  prussiens ,  bambourgeois,  etc.,  qui  sont  venus 
réclamer  aussi  leur  part  dans  le  commerce  du  nord.  Depnis  lors , 
l'importance  de  la  navigation  entre  Marseille  et  la  Suède  a  fléchi. 

En  1824,  le  nombre  des  navires  suédois  venus  à  Marseille  était 
encore  de  89,  en  1827  il  était  de  51,  en  1830  de  22,  en  1831  de  37. 

J'emprunte  à  un  excellent  travail  commum'qué  à  la  Société  de 
Statistique  par  M.  GustaveFallot,  chancelier  du  consulat  de  Suède 
à  Marseille ,  le  tableau  suivant  de  la  navigation  entre  ce  royaume 
et  notre  port  ^  de  1832  à  18d6«  Les  différences  qu'on  remarquera 
entre  ses  chiffres  et  ceux  que  je  donne  ci*après  pour  la  valeur  des 
exportations  et  des  importations  en  1832  s'expliquent  de  deux  ma- 
nières: 1*  parce  que  ce  tableau  ne  comprend  que  les  navires  sous 
pavillon  suédois  ;  2*  parce  que  l'auteur  n'a  pas  adopté  le  taux  d'é- 
valuation qui  sert  à  dresser  les  étau  officiels  publiés  en  France  (3) . 

(1)  Lm  gniat  y  mbI  comprit  pour  lt,09i,15i  fnncs.  En  1S39  ,  coi  arUcIo  t'é- 
lèTO  à  17,005,415  fr. 

(S)  Pendiat  b  aéme  anaéo,  les  ektlfret  do  commorce  do  la  Franco  ool  été  ainsi 
qii*iltQil:eiporUtiond«  France  pour  U  Ruuie,  15,760,750  fr., dont  lS,505,0fli 
fr.  on  marchandises  françaises.  Imporlaiions  de  Russie  en  France  :  3S,S85,5tS 
fr .  Mise  en  consommation  :  S5,550,811  fr .  Dans  ce  dernier  chiffre  les  graines  oléa- 
ginenees  figurent  ponr  6,7as,5SS  fr .  en  France,  et  8,787,077  fr,  à  MarseiOe . 

(8)  La  valeur  senlement  des  9,100  kilogrammes  hnile  Tolatile ,  exportés  de 
Marseille ,  en  iS8S,  est,  d'après  TéTalnation  officielle,  de  810,000  francs. 
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En  1B40, 48  navires  chargés,  jaugeant  i0»954  ti.  sont  arrivés  de 

Suède  à  Marseille:  40  étaient  suédois ,  6  norwégiens ,  9  russes  ;  15 

venaient  de  Stockolm.  —  5  seulement  sont  retournés  de  Marseille 

en  Suède.  Us  jaugeaient  1»1 12  U.  2étaient  sur  lest.  Tous  suédois. 

Le  mouvement  général  du  commerce  en  Suède ,  en  1838,  a  donné 
lieu  à  rentrée  de  5,005  navires  et  à  la  sortie  de  4,912. 

La  navigation  entre  la  Suède  et  la  Fr^ce  a  donné  lieu,  en  1840»  à 
l'entrée  dans  nos  pons  de  22i  navires ,  chargés  ou  sur  lest,  jaiH 
géant  41,524 ,  et  à  la  sortie  de  105  jaugeant  17,807. 

En  1830,  la  valeur  totale  des  importations  en  Suède  a  été  de 
11,150,382  rixdalers  de  banque  (1);  en  1838,  de  19,498,922  rixd.; 

En  1830,       En  1838, 

La  France  y  a  contribué  pour    401 ,0*9  B.    352,503  B. 

L'Angleterre  pour 1,«99,541      1,661,426 

Les  États-Unis 1 ,440,996       1 ,296,726 

Gelledes  exportations  du  même  royaumes'estélevéeàl3,337,173 
B.  en  1830,  et  à  22,159,918 en  1838; 

En  1830,  En  1838, 

Pour  la  France. . . .  1,456,698  B.      2,069,970  B.  (2) 
Pour  l'Angleterre..  2,722,213  4,602,635 

Pour  les  EtaU-Unis  2,413»611  3,468,626 

La  valeur  des  importations  directes  de  Suède  à  Marseille ,  en 

1832,  a^éde  327,086 fr.;  en  1839,de  696,340. 

Celle  des  exportations  directes  de  Marseille  pour  la  Suède ,  a 
été  de  598,494  fr.  en  1832,  et  de  363,332  fr.  en  1839. 

Yoid  les  principaux  articles  dont  se  sont  composées  en  1832, 

1833 ,  1839  et  1840,  ces  importations  et  ces  exportations. 


(1)  La  rixdaler  de  banque  ett  de  t  franee  IS  eentimes.  La  riidaler  efTectWe  ett 
de  5  rraaes  75  ceniimet. 

(S)  Eiil7Qd,leiei|>oriatioiit  de  France  poarla  Saéde»i'élevérent  à  3,935,000 
Trancs ,  el  let  inportationi  en  France,  à  7,105,000  francs. 
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(1, 9  et  3)  Voici  les  chirTrei  de  1831  :  Mélaife  ,  51,896  kil.  SayM,  95,569  kil. 
^"crerafûnf,  1,080  k  il. 


—  68  — 

Souvent  les  navires  suédois  vont  compléter  leur  cargaisons  d'ex- 
portation à  Cette  et  y  prendre  des  vins  et  des  eaux-de-vie ,  on  au 
port  de  Bouc  dans  lequel  ils  chargent  du  sel  marin.  Cependant , 
diverses  contrariétés  qu'ils  ont  éprouvées  dans  ce  dernier  port  le 
leur  on  fait  presque  abandonner  pour  les  salins  d'Hyères»  ou  ils  se 
rendent  de  préférence  depuis  quelques  années  (1834) . 

Avant  la  révolution ,  le  fer  de  Suède  était  presque  le  seul  en 
usage  à  Marseille  »  et  formait  l'aliment  d'un  commerce  avantageux. 
Sous  la  restauration ,  le  gouvernement  français  frappa  les  fers  d'un 
droit  presque  prohibitif.  Le  gouvernement  suédois ,  usant  de  repré- 
sailles »  frappa  les  vins  de  France ,  et  un  dommage  notable  fut 
porté  au  commerce  des  deux  pays. 

En  1820 ,  il  a  été  exporté  de  Marseille  pour  la  Suède  227,573 
litres  vin  ordinaire  en  futailles.  Cette  quantité  n*a  cessé  de  dé- 
croître. 

Le  conmierce  des  fers  alla  déclinant  pendant  plusieurs  années. 

En  1833»  sur  401*925  kil.  de  fer  en  barres  importés,  il  n'en  a 
été  mis  à  la  consommation  que  30,817  kil.  (1) 

Je  l'ai  déjà  dit ,  les  plus  précieux  intérêts  du  pays ,  ceux  du 
commerce  et  de  l'agriculture,  réclament  une  réduction  du  droit  sur 
les  fers.  Il  est  bien  peu  d'industries  sur  lesquelles  ce  droit  ne  pèse 
d'une  manière  fâcheuse. 

Le  gouvernement  suédois  a  fait ,  à  plusieurs  reprises ,  des  ou- 
vertures à  celui  de  France ,  il  a  proposé  de  baisser  son  tarif  sur  les 
vins  et  sur  les  autres  produits  français  si  les  droits  sur  les  fers  de 
Suède  étaient  diminua  :  c'est  un  marché  de  3  millions  de  consom- 
mateurs qu'on  nous  offre.  On  y  compte  plus  de  2,000  fabriques. 

La  commission  des  douanes ,  réunie  à  Stokhohn ,  vient  d'émettre 
le  vœu  que  toutes  les  prohibitions  absolues  de  marchandises  étran- 
gères lussent  abolies  (1834). 

Entrons  donc  dans  cette  voie  de  liberté  oii  l'Europe  et  notre 
intérêt  bien  entendu  nous  convient.  Si  non ,  craignons  de  voir  se 
fermer  à  nos  produits  les  ports  de  l'étranger. 

(1)  Dep«iit1ors,c«u«  proportion  a  grandi.  Bn  1880,  tor  vue  inportatioB  dt 
1,050,886  kU. ,  U  an  a  été  mît  en  eoniommation  801,160  kil. 

Sn  1840,  for  708,861  kil.  arrirés,  500,760  ont  acquitté  lea  droiu.  Les  fers  ainsi 
introduits  sont  d'une  qualité  particulière  propre  k  la  fabrication  des  acinra.  La 
France  n'en  produit  pas  de  semblables  ;  ils  contribuent ,  comme  matiéra  pre- 
mière, an  progrès  de  Tindustrie  nationale.  Pourquoi  donc  ne  pas  les  admettre 
en  franchise  de  droits? 


—  69  — 

El  quel  pays  irouYerait  plus  d'avantages  que  la  France  k  un  sys- 
tème de  douanes  libéral  ?  En  retour  des  produits  de  son  sol  et  de 
ses  manufactures ,  elle  n*u  à  demander  à  l'étranger  que  des  matiè- 
res premières  dont  la  mise  en  œuvre  enrichirait  ses  populations 
industrielles. 

La  chambre  de  commerce  de  Marseille  a  compris  la  nécessité  de 
mesures  favorables  à  noire  commerce  avec  la  Suède.  Elle  a  de- 
mandé une  réduction  de  droit  sur  les  goudrons  (1834).  Les  droits 
presque  prohibitifs  sur  cette  matière  ne  sont  pas  moins  nuisibles  à 
notre  marine  que  ceux  sur  les  chanvres.  Les  goudrons  de  Bayonne 
sont  trop  chers  et  d'une  qualité  trop  inférieure  pour  remplacer 
ceux  de  Suède. 

Les  planches  sont  maintenant  le  seul  artiele  de  quelque  impor- 
tanceque  Marseille  reçoive  deSuède(l).  Leur  excellente  qualité  pour 
la  menuiserie  et  la  charpenterie ,  le  nombre  toujours  croissant  des 
constructions  tendent  à  en  augmenter  la  consommation  non  seule- 
ment à  Marseille»  mais  dans  les  départemens  voisins.  Nous  devons 
désirer  dans  Tintérèt  de  notre  cité  qu'elle  demeure  l'entrepôt  de 
cet  article ,  qui  occupe  beaucoup  de  bras  et  nécessite  de  vastes 
locaux.  Cependant,  depuis  que  l'administration  municipale  a  été 
obligée  d'établir  sur  cette  marchandise  un  droit  quatre  fois  plus 
élevé  que  celui  que  perçoit  la  douane ,  plusieurs  cargaisons  des- 
tinées pour  Marseille,  ont  été  dirigées  sur  Alger,  Cette  et  Toulon, 
qui  y  auparavant ,  faisaient  à  Marseille  des  achats  très  considéra- 
bles de  cet  article. 

Le  seul  moyen  de  rendre  à  Marseille  les  bénéfices  qu'y  laissaient 
ces  importations,  est  d'accorder  la  faculté  d'entrepôt  pour  les 
planches ,  dès  que  l'état  des  finances  municipales  le  permettra  (2) . 

(t)  n  en  a  élé  aiperté  d«  S«ède ,  en  1S38 ,  pour  diferset  dMtiDalkms , 
IOS,Qn  douainet. 

(S)  n  eitè  ragr«U«r  «pi'il  n'ait  pn  encore  être  fait  droit  à  cette  demande  ^e  je 
fermnlaî  en  1S34  .Le  dommage  qai  réralte  ponr  le  commerce  de  MareeiUe  de  Téut 
de  choees  fignaléfS'aggrafe  chaque  joor.  Pendant  l'année  ISil,  une  trenuioe 
de  chargemenade  planches  qai  aéraient  Tenue  à  llirteîUe ,  ont  été  i  Cette  d'où 
•n  lea  expédie dana  les  Bonchei-dn-Rhdne,  à  Taraacon,  etc.Pent-ilen  étrediffé* 
wiBBientcn  préaenee  d'un  droit  d'octroi  de  prêt  de  deux  francs  pour  nne  quantité 
4a  phnchat  anr  laqveUe  le  droit  de  douane  n'eat  que  de  cinquante  centimea? 
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On  verra  dans  le  tableau  suivant  qu'elle  est  la  part  de  Mirseille 
dans  le  conunerce  de  la  France  avec  la  Suède. 

VALEUR  DES  IMPORTATIONS  DE  SUÈDE 

EN  1839. 


DESIGNATION 

des  Marchandises. 


Bois  commun.... 
Fer  en  barres.... 
Cuivre  pur  de  pre- 
mière fniion... . 
Brai  gras,  goudron 
Lichens  tioetoriaux 
Autres  articles.- .. 

Totaux.  . . 


COmiBlCB  UÉNâHAL. 


èMarMÎDe. 


FraDcs. 
268.380 
368,567 


29,073 
30,320 

696,340 


en  France. 


Franoi. 
2,446,103 
1,824,435 

120,752 
63,871 
60,785 
93,736 


4,609,682 


COmiBACB  SPÉCIAI.. 


à  Marseille. 


Francs. 
277,729 
92,005 


3,835 
5.361 


378,930 


en  France 


EXPORTATIONS. 


Vins 

Fruits  de  table.  • . . 

Garance  moulue  ou 
en  paille 

Chardons-cardiércs 

Lièffe  ouvré 

Iluued'olite 

Amandes 

Tissus  de  soie 

Cartons,  papier,  li- 
vres, gravures  et 
musique 

Savon 

Eaux-de-vie  de  Wn 

Essence  de  téréb*. 

Guivrc  batto 

Poteries^  verres  et 
cristaux 

Plaques 

Horlogerie 

Sel  mario 

Autres  articles .... 


Totaux... 


6,456 
7,968 

47,660 
42,983 
29,343 
36,749 
37,274 
50 


137 

28,032 

3,870 

1M24 

914 

160 

1,506 

108,806 


169,785 
147,563 

47,660 
46,182 
45,591 
40,387 
37,382 
35,130 


35.026 
28.885 
27,109 
19,796 
11,424 

10,146 
9,550 
4,972 

244,510 


i 


363,332 


964,406 


6.142 
1,364 

47,660 

42,983 

4,629 

1,157 

15.027 


137 

28,032 

3.766 

1M24 
914 

160 

1,506 

57,793 


Francs. 
2,243,020 
1,615,424 

119,790 
38,490 
60.785 
48,360 


4,125,869 


222,744 


168,694 
140,799 

47,660 
46,182 
9,684 
2,565 
15,366 
35,130 


35,026 
28,881 
26,303 
19,796 
11,424 

10,129 

9,550 

4,972 

3,306 

162,646 
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S  m 

Noru:ège. 

La  Norwège  nous  foumiMait  avam  la  Révolution  beaucoup  de  mo- 
rues ,  de  siockficbs  et  de  harengs.  La  pèche  du  hareng  a  toujours 
été  rînduslrie  principale  de  ce  pays,  annexé  mamtenant  à  la  Soède . 
On  assure  qa'en  isai  la  villede  Staranger  en  a  salé  plus  de  100,000 
loones,  et  Berghem  130^000. 

Ces  articles  sont  maintenant  repousses  de  notre  consommation 
par  des  droits  prohibitifs.  Les  droits  sur  la  morue  sont  justi6és  par 
la  nécessité  de  favoriser  les  pêcheries  françaises  ;  mais  ceux  sur  le 
siockfich  pourraient  être  supprimés  sans  inconvénient ,  et  Ton  pro- 
curerait ainsi  i  notre,  marine  un.  aliment  de  focile  conservation , 
uin  et  bon  marché. 

I^  commerce  de  Marseille  avec  la  Norwègeest  sans  importance. 

Voici  le  relevé  des  importations  et  des  exportations  en  1832  et 
tS39^ 

(COMMBBCn  GÉNÉRAL.) 

Importations. 

1BS2  1839 

Viande  salée  de  porc kil.         âl3  — 

Poissons  de  mer  secs ,  salés  ou  fiiroés  kil .    320,009  503,755 

Bois  à  construire  écarri  ou  scié mètres.      10  34,902 

Mâts pièces.        8  1 

Exportations. 

1832  1839 

Kscuit  de  mer 156  kil^      820  kil. 

Fruits  de  taUe  secs ....  2,04 1  87 1 

Amandes 337         l,i6t 

Sucre  terré  ou  brut 832  243 

Mélasse —      214,008 

Canelle  commune 31  — 

Suc  de  réglisse 1,208         3,811 

Liège  ouvré ,  bouchons.    180         1 ,238 
Plomb  sulfuré,  alquifoux    195  — 

Tartrebrut 950  236 

Vin  en  futaille —       21 ,607  lit. 

Eaox-de-vie  de  vin. . . .  9,786  lit.  38^010 
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Eo  1 832,  la  valeur  des  importations  a  été  de  65,200  fr.  ;  celle  des 
exportations  de  1 1,282  fr.  En  1839,  lés  importations  ont  été  de 
128,208,  les  exportations  de  103,158  au  commerce  général,  et  de 
89,543  fr.  au  commerce  spécial.  En  1840,  il  est  entré  à  Marseille 
5  navires  chaînés  du  port  de  1 ,028  ix.,  venant  de  la  Norwège  :  3 
norwégiens,  l  suédois,  1  américain.  —  3  navires  chargés  jau- 
geant 534jtx.,  sons  pavillon  norwégien,  montés  par  80  hommes , 
sont  partis  de  Marseille  pour  la  Norwège. 

Im  rapports  maritimes  de  la  Norwège  avec  le  reste  de  la  France 
sont  bien  plusimportans  :  ils  ont  donné  Keu,  en  1 840,  à  l'entrée  dans 
les  ports  français  de  858  navires,  jaugeant  130,074  tx.,  et  à  la 
sortie  de  877  jaugeant  128,565  tx.  -^  Importations  en  France  : 
12,400,000  fr.  ;  exportations:  1,700,000  fr. 

S IV. 

Danemarck. 

Le  Danemarck  n'a  presque  rien  à  nous  offrir.  Il  ne  nous  arrive 
annuellement  de  ce  pays  que  deux  ou  trois  navires  (1)  jaugeant 
ensemble  500  tx.  environ.  En  1832,  il  n'a  importé  à  Marseille  qu'une 
valeur  de  17,564  fr.,  consistant  en  87,822  kil.  poissons  secs  salés 
ou  fumés;  en  1833^  il  nous  a  expédié  378,789  kil.  brai  gras  et  gou- 
dron, il  s'approvisionne  ordinairement  en  denrées  exotiques  à 
Hambourg.  Cependant  nous  lui  foumissonsdivers  articles.  En  1832« 
la  valeur  des  exportations  du  port  de  Marseille  pour  le  Danemarck 
a  été  de  551,950  fr.^  en  1839,  de  649,493  fr.,  commerce  général , 
et  de  406,130  fr.,  commerce  spécial.  Les  importations  en  1839 
çnt  été  de^9,049  fr. 

Voici  le  relevé  des  principaux  articles  expédiés  en  1832  ,  1833, 
1839  et  1840: 

(t)  En  1840 ,  il  n'Mt arrivé  aocan  Davira  de  Danamarck  k  MarMille .  —  S  aos» 
liera  paTillon  ,  jaugeant  1,406  tonneaui,  ont  été  ezpédiéa  de  Marseille  pour  ce 
royaome.^Un  seol  était  chargé.  — 151  noires  iOift  partis  de  France  pour  le  Da- 
nemarck.—Entrés  en  France  lit.— EiporUiion  de  Fruee,  9,400,000  francs.— 
Imporutiona ,  4,500,000jrranca ,  oenaistanl  en  blés ,  grainti  déagioentes,  bois, 
peaux,  etc.  Ce  dernier  chiffre  présente  une  augtteutalioo  do  t75  pear  ceat  fer 
la  moyenoe  quinquennale  de  1S35  fc  1S39 . 
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1832.       1833.  1839.  1840. 

Citrons  et  oranges 33  q.  m.  48  q.  m.  587  q.  m.    230  q.  m. 

Fruits  de  Ubie  secs 5            39  159  1 

»         conflts 12t            87  50  148 

Amendes 109          531  148  183 

Mélasse 162            —  —  853 

PoÎTre  et  piment 16              5  5  4 

Gommes  pnres  exotiques     143          187  306  366 

Benjoin 6              6  — -  — 

SUrax préparé  liquide..          3              2  1  — 

Sue  de  réglisse 6—5  1 

Huiles  Tolalîles 3            23  20  8 

Huile  d'olive  comestible      337           956  86  246 
Ècorees  de  citron  et  d'o- 
range         55             50  17  27 

Fleurs  d'oranger  et   de 

lavande 12              5  6  21 

Li^e  ouvré ,  bouchons.      253          275  71  65 

Garance  moulue 535            —         1 ,872  646 

Cbardons-cardières 14             —  22  68 

Soufrebrut 267        1,151         1,341  — 

»      épuré 96    1       4oa     ) 

»      JMimé 35    1       *^    }  ^  7» 

Sulfate  d'alumine 6            —  <—  — 

Tartre  brnU 223           123  80  270 

Crème  de  tartre 321            59  26  207 

Acétate    de  cuivre  non 

cristalisé 73           101  49  53 

AcéUle  cristalisé 5  q.  m.  .20  k.  —  — 

Cochenille...  ,! 17  k.        —  —  — 

ï^ocou 15  q. m.   — q.m.  34q.m.       3q.m. 

Noir  minéral),  terre  d'om- 
bre et  de  Sienne...      270    a     363  267  7 

Savons 69    a       78  55  46 

Sucre  raffiné 37    o       26  —  — 

Vin  ordinaire  en  fuUille.   1,559  h.    U16h.  99  b.  60hect. 

a       en  bouteille..      147 lit.      306 lit.  291  iit.  225  lit. 

Vin  de  liqueur  en  Tut. .  •   1 ,142            —  —  — 

a       en  bouteille..      148           175  —  48 

Vinaigre  de  vin  en  futaille     109            —  —  — 

Ban-de*vie  de  vin 3,062       2,057  95  81 

ExaminonB  dans  le  tableau  ci-après  quels  sont  les  articles  dont 

pourraient  s'enrichir  les  relations  de  Marseille  ayec  le  Danemarck. 
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VALCUR  DES  IMPORTATIONS  DU  DANSMARCK 

EN  1839. 


DâSIGNATIOll 

des 
MarchaDdises. 


Peaai  brûles 

Duvet  de  Cachemire 

Beurre  salé 

Céréales 

Rognes  de  morue  el 
maquereau 

Bois  commun 

Résidu  de  noir  ani- 
mal  

Natles  ou  tresses  de 
pailles 

Brai  gras,  goudron. 

Toile  nnie  de  mateU 

Autres  articles.  • .  • 

Totaux.... 


COminCB  GfalÉAAL. 


à  Marseille.  1   eoFranee 


Franet. 


5,190 


3,130 
733 


9,049 


Francs. 
40»»2t4 
121.400 
11^883 

71,923 

07.026 
26,149 

20,126 

5,512 

32 

3,120 

43,357 


882,742 


comincB  spIbcial. 

I  Marseille.  1  eo  Franee. 


Francs. 


1,818 


09 


Francs. 
408,214 
121,400 
110.107 

19,187 

07,020 
29,050 

20,120 

5,S12 
2,358 

2,645 


1,887         822,843 
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YALBUR  DES  EXPORTATIONS  POUR  LE  DANBMARCK. 


FruiU 

Vins 

HuilesYolatiles.... 
Garance  moulue  ou 

en  paille 

Eau-de-vie  de  Tin. 

Sel  marin 

Sucre  brul 

Liège  ouvré 

Tissus  de  soie 

Tissus  de  laine .... 

Papier 

Poterie,  verres  et 

cristaux 

Huile  d'olive 

Vinaigre 

Articles  divers  de 


Tissas  de  coton.... 

Librairie 

Autres  articles. . . . 

Totaux 


01,200 

2,472 

203,900 

187,141 
57 


21,393 


14,750 


235 
358,339 

049,493 


357,493 
349,701 
244.500 

187,141 
105,550 
83,475 
78,288 
73,209 
58,900 
54,759 
44,407 

30,993 
24,111 
22,511 

20,710 

12,923 

10,389 

415,074 

2,179,320 


7,141 

10,577 

154,000 

189,141 
57 


510 


323 


53,351 
400,130 


300,559 
349,701 
193^100 

187.141 

103.464 

83,475 

11^6 
58,900 
54,759 
44,467 

30^993 

1,050 

21,506 

20,710 

12,923 

10,060 

2U,935 

1,734,749 
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$V 


RÉSCHÉ  DES  GHAPITRBS  II ,  IIF  ET  IV. 

J  ai  iraité  dans  ces  chapitres  du  cominerce  qui  figure  dans  les 
anciens  états  de  douanes  de  Marseille  sons  le  nom  de  commerce  du 
Nord.  Malgré  la  franchise  du  port ,  qui  alors  permettait  de  con- 
sommer (es  fers  de  Suéde,  ce  commerce  était,  avant  la  Révolution, 
beaucoup  moins  important  qu'aujourd'hui.  En  effet\  de  1783'à 
1799^  la  valeur  moyenne  des  exportations  de  Marseille  pour  le 
nord  de  TEurope  fut  de  1,350,000  liv.;  celle  des  importations  de 
1,150,000  Uv. 

Les  chiffres  oiGciels  de  1832  et  1839  sont  ainsi  qu*il  suit  : 

ExporUUUms  de  Marseille. 

En  1832.  En  1839. 

Pour  l'Angleterre 5,000,000  fr. . , .  19,000,000  fr . 

»    la  Belgique 331,652  ....  1,764,417 

»    la  Hollande 611,622  ....  1,913,457 

»  les  villes  anséatiques.    1,544,998 2,767,263 

»    la  Prusse 370,164....         193,780 

A    la  Russie 2,029,104 2,809,409 

»    la  Suède 698,494....         363,332 

»    la  Norwège 11,282....         103,158 

»    le  Danemark 551,950  ....         649,493 

Totaux....  11,049,266  fr.  .    29,564,309  fr. 

ImportaHom  à  Marseille. 

En  1832.  En  1839. 

De  l'Angleterre 900,000  fr . . .  7,000,000  fr. 

De  la  Belgique 1,308  ....         367,161 

De  la  Hollande 535,173  ....  1,602,675 

Des  villes  anséatiques. .  • .      413,671  358,710 

De  la  Prusse 0  . . . .  0 

A  REPORTER 1 ,830,1 52  fr . . .        9,328,54a  fr- 
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1832.  1839. 

Report 1 ,850,153  fr.  9,328;546  ir. 

De  la  Russie 13,594,485  ....  20,608,558 

De  la  Suède 327,086  ....  696,340 

De  la  Norwège 65,200....  128,208 

Du  Danemark 17,564  ....  9,049 

Totaux....  15,854,487  ....   30,770,701 

Ces  résultats  n'ont  pas  besoin  de  commentaire.  Us  attestent  les 
progrès  du  commerce  et  de  la  civilisation.  Et  pourtant,  ils  sont 
encore  susceptibles  d'un  grand  déTeloppement.  Nos  échanges  avec 
les  pays  du  nord  peuvent  être  activés  et  facilités  par  la  diÎTérence 
des  produits.  C'est  avec  ces  pays  surtout  qu'il  est  permis  d'espé- 
rer la  conclusion  de  traités  de  commerce  mutuellement  avanta- 
geux (1). 

(1)  A  la  fin  dn  règn«  de  Looii  XIY,  l«i  imperUlioac  an  France  dea  eentréea 
dn  Nord  (  Raaaie,  Soède ,  Norwège,  Danemarek  et  TÎIlea  Anaéaliqaea  )  a'éleTaiaBt 
à  S,300,000  livrea.  En  17S0,  d'apréa  Ghaplal ,  à  34,107,090  liTrea.  En  1840 ,  à 
71,878,104  firanca. 

Lea  exportaliona  à  la  fin  dn  règne  de  LonîaXIY,  étaient  de  0,800,000  lifrea. 
—  En  1780,  de  80,043,400  llTrea(  lea  troia-qnarta  en  ancre  et  ctfé  de  noa  dea). 
*  En  1840,  à  47,577,077  fnnca. 
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CHAPITRE  V. 


MER-  NOIRE. 

Sm  iapoHaae*  Mmmweiale.  •-  itabliiMBieal  dû§  Téniiieof  et  des  Génois  inr 
tes  bords.—  M.  Antoins  de  Sainl4osepli.  —  Trébisondo.  *-  Avinlages  qm 
ttUe  TÎUe  offre  sa  commerce.— OaTorture  de  la  mer  Noire  eax  navins  russes, 
fB  1774.  —  Aux  Aatricbiens ,  en  1784.  ---  Premières  relations  de  Marseille 
arec  la  Mer -Noire.— Admission  du  parillon  Trançais,  en  1801.-^Cberson.— 
Odessa.  —  Galali  et  Ibraâa.  —  Taganrok .—  Vins  exportés  de  Marseille  poar 
laRassie,  de  18i0  à  1840.  —  Navigation  entre  MarseÛle  et  les  ports  msses  de 
la  Mer-Noire.— Importations  et  exportations.—  Blés  importés  de  la  Rnssie  à 
Marseille,  de  1831  à  1841 .  —  Nécessité  d'abaisser  les  tarifs  de  douanes.  — 
Prohibitions  levées.—  Utilité  pour  MsrteiUa  des  progrés  du  commerce  dans 
la  Mer-Noire. 


La 'Mer-Noire  a  de  tout  temps  attiré  l'attention  du  commerce  ; 
sa  position  présente  les  pins  grands  avantages.  D'im  côté  elle  com- 
munique avec  la  Perse  et  l'Inde  par  Astrakan  et  la  mer  Caspienne; 
de  Taotre,  avec  une  vaste  partie  de  l'Eorope.  Après  les  croisadest 
lorsque  les  étendarts  de  la  chrétienté  eurent  cessé  de  flotter  sur 
l'Orient  ;  lorsque  les  califes  d'Egypte  et  de  Syrie  eurent  fermé  au 
commerce  européen  la  route  de  rinde,  à  travers  leurs  États»  il 
fallut  en  chercher  une  autre.  Les  produits  indiens  furent  alors  di- 
rigés vers  la  mer  Caspienne  et  de  là  sur  la  mer  Noire.  De  nom- 
breux entrepôts  s'élevèrent  sur  ses  rivages.  Les  Génois  et  les  Vé- 
nitiens s'y  disputèrent ,  par  les  armes ,  la  prépondérance  commer- 
ciale. Les  uns  et  les  antres  y  établirent  plusieurs  comptoirs.  Gènes 
y  fonda  l'importante  colonie  de  Caffa  qui  devint  une  des  plus  bel- 
les et  des  plus  riches  places  de  commerce  d'Europe  (1). 

Les  Vénitiens  s'établirent  à  Azow  ou  Tana  ;  puis  s'étant  rendus 
maîtres  de  Gonstantinople»  grâce  au  valeureux  appui  des  croisés 
français»  ils  y  trouvèrent  d'immenses  richesses  et  mieux  que  cela 
les  clés  de  la  mer  Noire.  Jaloux ,  non  sans  motif ,  des  progrés  de  la 
puissance  vénitienne ,  les  Génois  aidèrent  les  Bysantins  à  recon- 
quérir cette  bellle  proie  (1206).  Ceux-ci  reconnaissans  accordè- 
rent au  commerce  de  Gènes  de  grands  privilèges. 

(1)  Oderico.  Lettere  ligosl. 
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Oa  chercha  a  exclure  le  pavillon  de  Venise  delà  mer  Noire.  On 
n'y  réussit  qu'imparfaitement.  Les  Vénitiens  demeurèrent  en  pos- 
session du  commerce  d' Azow  :  ce  commerce  recevait  la  vie  d'Astra- 
kan. C'est  par  Astrakan  que  les  marchandises  de  l'Inde  venaient  a 
Azow ,  Azow  qui  envoyait  à  Venise  »  tous  les  ans  »  six  ou  sept 
grands  vaisseaux  chargés  d'épicerie  et  d'étoffes  de  soie  (1).  Donc , 
lorsque  Astrakan  eut  été  détruite  par  Tamerlan  (1395)  Azow  per- 
dit son  importance  ;  le  commerce  de  l'Inde  par  la  mer  Gaçpienne 
se  trouva  anéanti.  Les  Vénitiens  et  les  Génois  cherchèrent  à  le 
rétablir  par  Trébisonde*  Mais  les  Turcs  s'étant  emparés  de  Gons- 
tantinople  (1453)  fermèrent  la  Mer-Noire  aux  Européens. 

Cependant  les  Vénitiens  s'efforcèrent  de  recouvrer  les  avantages 
que  leur  commerce  avait  jadis  recueilli  dans  cette  mer. 

En  1478 ,  ils  achetèrent  par  un  tribut  annuel  de  dix  mille  do- 
cats>  la  faculté  d'y  navigoer.  Bsgazet  ne  tarda  pas  à  leur  en  fermer 
de  nouveau  l'entrée . 

Marseille ,  attentive  à  garder  une  prudente  neutralité  entre  Gè- 
nes et  Venise,  s'était  abstenue  d'envoyer  ses  vaisseaux  dans  une 
mer  oii  ces  deux  républiques  se  disputaient  avec  tant  d'acharne- 
ment la  faculté  exclusive  de  naviguer  et  de  commercer.  Voisine  de 
Gènes ,  il  ne  lui  convenait  pas  d'irriter  cette  rivale  jalouse.  Liée  à 
Venise ,  qui  accueillait  avec  iaveor  ses  navigateurs  et  ses  marchan- 
dises ,  elle  tenait  à  conserver  avec  elle  des  relations  très  utiles  et 
fort  anciennes  (2). 

Ainsi,  lorsque  la  mer  Noire  fiit  interdite  aux  Francs  le  commerce 
de  Marseille  n'en  éprouva  aucun  dommage. 

Cette  interdiction,  qui  pesait  sur  tous  les  Européens ,  ne  com- 
mença à  èlre  levée  en  faveur  des  Russes  qu'en  1774  par  le  traité 
de  Kaînardgy. 

On  comprend  combien ,  dès-k>rs,  les  espriu  clairvoyans  durent 
espérer  de  succès  pour  Marseille  si  elle  pouvait  »  elle  aussi ,  péné- 
trer dans  cette  mer. 

Un  citoyen  dont  notre  cité  s'honore,  M.  Anthoino  de  St- Jo- 
seph, consacra  tous  ses  efforu  à  accomplir  le  projet  qn  il  avait  conçu 
de  faire  franchir  le  Bosphore  aux  navires  français  et  d'enrichir 
Marseille  d'une  nouvelle  branche  de  commerce  en  faisant  venir  de 

(!)  Relation  de  Jot.  Bârbaro. 

(i)  Il  «lite  on  traité  de  tS50,  qoi  en  sappotede  plus  anciens,  cité  par  Filiati, 
daut  le  Saggio  iuiV  antico  commercio  de  Venêtiani,  page  Si .  On  pent  Toir 
anfsi  le  décret  de  lt7S,cité  par  Marin  ,  tome  Y,  page  SU. 
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la  mer  Noire  des  produiu  qui  ,  jiuqo'alors ,  avaient  été  tirés  de  la 
mer  Baltique. 

C'était  créer  on  immense  débouchée  nos  vins,  à  nos  sucres  raf- 
finés f  aux  soieries  de  Lyon ,  et  à  une  foule  d'autres  produits ,  tels 
queveloors»  draps,  épiceries,  huiles  d'olive,  amandes,  fruits  secs 
de  différentes  sortes ,  confitures ,  sirops ,  salaisons ,  fromages , 
meubles ,  modes ,  chapeaux ,  pâtes,  bijouterie ,  soufre  en  canon , 
rhum,  liqueurs,  etc. 

Les  bords  de  la  mer  Noire  nous  offraient  en  retour  leurs  blés , 
seigle ,  chanvre,  suif,  mâts ,  bois  de  chêne  et  d'orme,  merrains , 
cire,  soie  deporc,  laines,  toiles  à  voiles,  boeuf  salé,  crin  de  che- 
val,  Un ,  graine  de  lin ,  tabac ,  duvet ,  fourrures ,  peaux  de  lièvre, 
aaties,  fer,  potasse ,  peaux  de  bœuf ,  de  vaches  et  de  veaux ,  cuirs 
rouges  et  noirs  dit  youffU ,  etc. 

La  nature  elle-^me  avait  indiqué  ce  commerce.  Elle  avait 
tracé,  parleeours  des  fleuves  coulant  du  Nord  au  Midi,  la  di- 
rection des  productions  de  la  Russie  et  de  la  Pologne  vers  la  mer 
Noire.  Le  chemin  qu'on  leur  faisait  prendre  vers  le  nord  était  forcé, 
pénible  et  dispendieux.  Le  transport  par  eau,  vers  la  Baltique ,  ne 
pouvait  se  faire  que  pendant  quelques  mois  de  l'année. 

M.  de  Saint-Joseph  aspirait  même  à  approvisionner  Moskou  en 
produits  de  la  Médiurranée  par  Cherson  (1). 

La  mer  Noire  était  encore  d'une  importance  incalculable  par  les 
voies  que  notre  commerce  pouvait  s'y  frayer  vers  la  Perse  et  l'Inde. 
Le  conunerce  de  la  Perse  surtout  parait  possible  par  le  port  de 
Taganrok.  Les  négocians  de  Moskou  l'ont  constamment  fait  par 
cette  place  et  par  Astrakan. 

Mais  il  est  une  ville  par  laquelle  il  serait  encore  plus  facile  d'éta- 
blir des  relations  avec  la  Perse ,  et  oh  Marseille  devrait  diriger  ses 
spécidations,  c'est  Trébisonde. 

Dès  le  Moyen-Age  lesrépuUiquesitaliennes avaient  senti  l'impor^ 
tancedecette  ville,  tète  duchemin  de  lamer  Noire  à  la  mer  Caspienne 
par  rArménie  et  la  Perse.  Les  Génois  et  les  Vénitiens  y  avaient 
obtenu  quelques  privilèges.  Les  galères  génoise  y  apportaient,  de 
Gonstantinople ,  de  la  draperie  française ,  flamande  et  italienne , 
des  toiles  de  Champagne ,  des  huiles  d'Italie ,  de  la  quincaillerie 
allemande,  des  fruits  secs  d'Espagne  (2),  et  les  blés  de  la  Tauride. 


(t)  Du  Commêrtê  de  la  m^r  Noire ,  page  il. 

^i;  Baldaeci  P«goletii ,  DiTisameaU  de*  paeit ,  mime,  mercantie,  etc. 
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Trébisonde  eicellaildans  le  Usssage  des  tôleries  et  des  étoffes  de 
coton.  Elle  livrait  aussi  au  commerce  d'Europe  la  soie  »  le  kermès, 
important  alors  pour  la  teinture  de  Técarlate  et  de  l'alun  de  la  Ro- 
che de  Colonne ,  fort  recherché  à  cause  de  sa  qualité.  Il  s'en  débi* 
tait  14,000  qx.  par  an  (i).  Selon  un  historien  arabe,  les  Musulmans 
de  l'intérieur  de  l'Asie  rece?iiient  par  Trébisonde  non  seulement 
les  tissus  de  lin  et  de  coton  des  Francs ,  mais  aussi  des  étoffes  fa* 
briquées  par  les  Busses  (2). 

u  Une  grande  route ,  dit  H.  Depping ,  conduisait  à  travers  la 
»  chaîne  de  montagnes  qui  bordait  l'empire  au  sud-est  jusqu'à 
»  Erzeroum  en  Arménie ,  et  de  là  à  Tauris  en  Perse ,  oii  siégea  au 
»  14"  siècle  le  khan  des  Tartares,  qui  avait  envahi  l'Asie  occiden- 
»  taie.  On  employait  cinq  à  six  jours  sur  un  chemin  difficile  au 
»  trajet  entre  Trébisonde  et  Erzeroun ,  mais  il  en  fallait  trente  à 
)}  trente  deux  pour  que  les  caravanes  arrivassent  jusqu'à  Tauris. 
ji  Tontes  les  marchandises  que  Ton  débarquait  dans  le  port  de  Tré- 
»  bisonde ,  et  qu'on  y  mettait  en  dépôt  »  s'expédiaient  ordinaire- 
»  ment  par  cette  route  pour  la  Perse  et  les  marchandises  venues 
»  par  la  mer  Caspienne  ou  de  l'intérieur  de  la  Perse  gagnaient  par 
»  la  même  route  le  port  de  Trébisonde  pour  traverser  la  Mer- 
n  Noire.  11  est  probable  qu'une  partie  des  chargemens  expédiés 

•  de  Trébisonde  pour  Erzeroum  se  répandait  de  là  dans  le  Diar- 

•  békir  et  le  long  de  l'Euphrate  (3). 

Aujourd'hui  Trébisonde  paraît  être  de  nouveau  l'objet  de  l'at- 
tention du  commerce  européen.  Depuis  182K  ce  port  a  reçu  plu- 
sieurs expéditions  qui  font  espérer  que  les  marchandises  destinées 
pour  la  Perse  reprendront  la  roule  d'Erzerouœ ,  et  s'onvrircmt 
ainsi  dans  cette  partie  de  l'Orient  une  voie  plus  facile  et  plus  avan- 
tageuse. Ces  espérances  même  commencent  à  se  réaliser.  Le  nom- 
bre des  personnes  qui  viennent  à  Trébisonde  effectuer  la  vente  de 
leurs  marchandisses  augmente  sensiblement.  Au  mois  de  mai  1831, 
il  en  est  arrivé  neuf  dans  unesemaine  venant  toutes  de  Conslanti- 
nople. Des  persans,  prévoyant  de  quelle  importance  peut  être  pour 
leur  pays  cette  position  commerciale ,  sont  venus  s'y  établir.  Trois 
millions  d'objets  manufacturés  destinés  à  la  Perse  ont  été  introduits 
à  Trébisonde  dans  le  même  mois  de  mai. 


(1)  Baldocci  P«gokUi,  toc.  cit. 

(i)  Elm.  HMokal,  cité  par  M.  d'OhsMO.  Beppiug,  tome  1, 

(3)  Hist.  do  Commerce,  etc. ,  l.  l,p.  130. 


—  81  — 

Cei  accroissement  d'activité  peut  être  attribué  en  partie  aux  ré* 
formes  et  aux  améliorations  introduites  dans  l'administration  tur- 
que, qui  tend  en  général  à  se  régulariser.  Il  est  donc  permis  de 
penser  que  Trébisonde  deviendra  le  marché  des  populations  nom- 
breuses qui  jusqu'à  ce  jour  s'étaient  approvisionnées  à  Constant!- 
Qople  des  produits  de  l'Europe. 

C'est  aux  Marseillais  à  saisir  les  avantages  qu'offre  cette  nouvelle 
position  commerciale.  Ils  peuvent  faire  de  Trébisonde  l'entrepAt 
du  commerce  des  vastes  provinces  de  l'Asie.  La  présence  d'un 
consul  français  leur  garantit  protection  et  sécurité.  Qu'ils  sachent 
en  proGter  (1).  Il  est  de  leur  intérêt  et  de  leur  honneur  de  procurer 
a  la  France  tous  les  bénéfices  qu'elle  peut  retirer  du  commerce  du 
Levant  et  de  ne  pas  se  laisser  vaincre  par  les  Anglais. 

Et  cependant ,  il  faut  le  dire ,  là  encore ,  malgré  les  avantages  de 
notre  position ,  nous  nous  sommes  laissés  devancer  par  nos  rivaux. 
Les  Anglais  dont  le  commerce  avec  la  Perse  se  faisait  entièrement 
parle  Golfe  Fersique ,  se  sont  jetés  avec  empressement  dans  cette 
nouvelle  route  dès  qu'ils  ont  aperçu  le  parti  qu'ils  en  pouvaient 
lirer. 

Ils  ont  établit  un  consul  à  Erzeroum(2).  Cette  ville  est  l'entrepôt 
de  l'Arménie ,  de  la  Perse  et  du  Kurdisun.  Le  gouvernement  russe 
avait  accordé  de  grands  privilèges  à  la  Géorgie  dans  le  but  de  fa- 
voriser le  transit  pour  la  Perse,  mais  Ton  a  observé  à  Saint-Péters- 
bourg que  le  cinquième  seulement  des  exportations  en  Géorgie 
s'exportait  pour  la  Perse ,  et  que  les  quatre  autres  cinquièmes  ser- 
vaient à  un  commerce  interlope  avec  l'empire  russe  lui-même.  Cette 
circonstance  a  fait  révoquer  les  privilèges;  la  ligne  de  douane 
russe  est  étendue  aujourd'hui  à  la  Géoi^pe ,  et  le  commerce  pour  la 
Perse  a  fixé  son  entrepôt  à  Erzeroum.  Cet  avantage  a  rendu  cette 
ville  très  importante  ;  indépendamment  du  commerce  de  Perse  ,  il 
en  est  qui  naissent  de  la  localité  même,  tels  que  celui  des  mines  de 
cuivre  si  abondantes  dans  la  chaîne  du  Taurus  et  des  productions 
locales. 

Les  importations  des  Anglais  en  Perse  par  Trébisonde  et  Erze- 
roum, pendant  l'année  1830,  peuvent  être  évaluées  A  18  millions. 

(t)  E»  1S30,  le  coDfol  d«Fraoc«  à  Trébisonde  a  envoyé  des  échiMilons d'é- 
telles  et  de  tissas  de  Perse  qui  ponrriient  se  vendre  aTOC  avantage.  Ils  fnrent 
leats  ans  Chambres  de  commeree  des  villes  manufactnriéres. 

(t)  Le  goQvememtDt  français  a  demandé  ans  Chambres,  dès  le  débnt  de  la 
session  de  tS41-1S4i,  un  crédit  pour  la  nomination  d'an  consul  à  Bneroam. 

ToMi  II.  ^ 
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Les  iiAtres  sont  de  beaucoup  inférieures  i  loin  d'augmenter  elles  ont 
diminué ,  particulièrement  à  l'égard  des  toiles  peintes. 

Les  marchandises  françaises  n'y  arrivent  pas  même  directement, 
mais  par  l'intermédiaire  de  Gonstantinople  et  de  Leipzig  où  vont  les 
chercher  les  négocians  persans  et  géorgiens.  D'un  autre  côté  les 
produits  destinés  pour  la  France  sont  transportés  d'abord  à  Gons- 
tantinople. 

Les  Russes  commercent  avec  la  Perse  par  Trébisonde  ;  ils  s'ef- 
forcent de  partager  avec  l'Angleterre  le  monopole  de  l'approvi- 
sionnement des  classes  moyennes  et  des  cla£ses  pauvres,  seule  lutte 
que  leur  permette  l'état  de  leur  industrie. 

Un  dépôt  de  fers  russes  a  été  établi  en  1838  à  Trébisonde  pour 
disputer  au  fers  anglais  les  marchés  du  pachalick  de  Trébisonde , 
de  l'Arménie  »  de  la  Perse ,  du  Kurdistan  et  des  provinces  centrales 
de  l'Asie  mineure. 

En  1839,  155  navires  sont  entrés  à  Trébisonde,  93  turcs»  48 
autrichiens,  5  russes,  5  anglais ,  3 grecs,  1  sarde. 

Les  importations  effectuées  par  ces  navires  se  sont  élevées  à  36 

millions ,  dont  26  provenant  de  Gonstantinople  (  dans  ce  chiffre 

sont  comprises  des  marchandises  françaises  et  anglaises  ) ,  près  de 

8  millions  venaient  de  Perse  (Tauris),  821,000  fr.de  Russie, 
762,000  fr.  de  Hambourg. 

Les  exportations  ont  été  de  33  millions,  dont  23  pour  la  Perse,  9 
pour  Gonstantinople  et  autres  ports  de  Turquie ,  600,000  fr .  pour 
la  Russie ,  90,000  fr.  pour  Londres. 

Les  principaux  articles  de  ce  commerce  sont  : 
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DBSICKATIOIC  DKS  ■AftCUAMDIftSS. 


IMrOATATIOM.     BZPORTATlOIfl. 


Tbsiis  d'Europe 

»      de  Perse  et  Cachemire 

»      de  Turquie 

Soie, 

Laine 

NoindeGa'lc 

Noisettes 

Tabac  de  Schiras  (  toumhêkî  )...... 

Caifre 

Grains. —  Blé 

Sucre 

Café 

Se» 

Fer  el  aci^r 

Quiacaillerie  el  armes. 

iD'Iigo 

Safranum 


Francs. 

24»032,100 

1,225,000 

267.000 

4,182.500 

1,009,500 

790,000 

50-2,H00 
428,900 
333.000 
257,800 
255,700 
152,100 
134,500 
105.U00 


Franc». 

22,538,300 

1,211,900 

221,200 

4,182.500 

149.100 

1,007,800 

143.200 

786,500 

493,500 

393.900 
322,500 


1.35.800 
118.500 
105.000 


Les  marchandises  qui  s'importent  en  Asie  par  Trébisonde  con  • 
sîstent principalement  en  sucre,  café,  poivre,  indigo,  iér,  quin- 
caillerie ,  cotonades  blanches  à  bas  prix ,  schalls  de  coton  façon 
cachemire ,  toiles  peintes  et  draps  diu  L(mdirin$. 

Trébisonde  deviendrait  une  place  de  commerce  très  importante, 
si  I  on  effectuait  le  projet  dont  nous  parlerons  au  chapitre  du  com« 
roercede  Tlnde,  d'établir  la  navigation  à  la  vapeur  siu*  le  Tigre  et 
l'Euphrate.  Voisine  de  ces  deux  grands  fleuves ,  Trébisonde  pour- 
rait redevenir  Tintermédiaire  du  commerce  entre  l'Inde  et  TEu- 
rupc. 

Reprenons  l'histoire  du  commerce  de  la  mer  Noire. 

J'ai  dit  que  la  Porte-Ottomane  ne  permit  le  passage  des  Darda- 
nelles aui  navires  russes  qu'en  1774. 

Le  gouvernement  de  la  Russie,  pour  encourager  le  commerce  de 
la  mer  Noire,  adopta,  eu  1775,  un  tarif. d'après  lequel  les  marchant 
dises  payaient  im  quart  de  moins  dans  les  ports  de  cette  mer  qua 
dam  ceux  du  nord.  Un  manifeste  impérial  du  22  février  1784  dé- 
clara ports  francs ,  Cherson  et  les  autres  places  maritimes  de  la 
Tauride,  telles  que  Sibastopol  cl  Kaffa. 

En  1784 ,  la  cour  de  Vienne  obtint  que  le  passage  accordé  par 
la  Porte  aux  Russes  fût  ouvert  aux  Autrichiens. 
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Marseille  éiait  donc  forcée  de  faire  ce  commerce  sous  pavillon 
étranger,  et  Ton  sait  que  dans  notre  port  les  importations  sous 
pavillon  élranger  étaient  alors  soumises  au  droit  de  vingt  pour 
cent.  C'était  un  obstacle  à  nos  relations  avec  la  mer  Noire.  Il  fut 
supprimé  par  le  traité  de  commerce  du  11  janvier  1787,  lequel  sti- 
pula que  les  importations  de  la  mer  Noire  à  Marseille  et  Toulon , 
parnavires  russes,  seraient  exemptées  du  droit  de  vingt  pour  centt 

C'était  un  premier  pas. 

Par  le  même  traité  les  Français  obtinrent  une  réduction  d'un 
quart  sur  les  droits  de  douane  imposés  aux  autres  nations  dans  les 
ports  de  la  mer  Noire. 

Ils  devaient  y  être  traités  commes  les  sujets  russes.  (  Art.  11 .) 

Le  droit  sur  les  savons  de  Marseille  fut  réduit  à  un  rouble  par 
poud  (au  lieu  de  6  roubles  ) .  Les  vins  de  France  furent  également 
favorisés. 

Grâce  à  ces  conventions  et  à  l'habileté  de  M.  le  baron  Anthoine 
de  Saint-Joseph ,  les  Marseillais  purent  prendre  une  part  active  au 
commerce  de  la  mer  Noire.  Déjà  ce  commerce  avait  éprouve  un 
rapide  accroissement.  A  cette  époque  (1787),  plus  de  deux  cents 
navires  russes  ou  autrichiens  y  étaient  employés.  Les  importations 
et  exportations  que  faisaient  les  Marseillais  sous  le  pavillon  des 
deux  cours  impériales  augmentaient  chaque  année. 

De  1784  au  mois  d'aodt  1787,  M.  Anthoine,  encouragé  par  le 
gouvernement  avait  expédié  de  Marseille  à  Cherson  41  bâiimens» 
et  sa  maison  de  Cherson  en  avait  expédié  55  à  Marseille  avec  des 
retours  fort  avantageux.  Nos  draps  du  Languedoc ,  nos  vins,  etc. , 
avaient  réussi  au-de*là  de  toute  espérance ,  et  nous  obtenions  à 
meilleur  marché  que  par  le  passé  des  mâtures,  des  blés,  des  chan- 
vres, des  suifs,  etc. 

Dans  les  six  premiers  mois  de  1787,  18  navires  furent  expédiés 
de  Marseille  à  Cherson ,  et  19  de  ce  port  à  Marseille.  Il  arriva  des 
ports  du  Danube  à  Marseille  3  navires  autrichiens  chargés  de  blé 
de  Hongrie.  L'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Naples ,  entrete- 
naient des  consuls  à  Cherson.  Gènes,  Livoume  etTrieste,  avaient 
des  relations  dans  la  mer  Noire,  y  envoyaient  et  recevaient  des 
cargaisons  sous  les  pavillons  de  rÂutricbe  et  de  la  Russie.  Enfin  , 
l'expérience  avait  prouvé  que  les  mêmes  munitions  navales  qu'on 
tirait  de  Riga  et  de  Pétersbourg  avaient,  par  le  cours  naturel  des 
fleuves,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  plus  haut,  une  route  vers  le  midi 
de  la  Russie ,  plus  facile ,  plus  courte ,  moins  dispendieuse ,  et  il 
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s'opérait  dans  le  commerce  use  ré? olodon  dont  tous  les  avantages 
étaient  pour  la  Méditerranée. 

Les  relations  entre  Marseille  et  la  mer  Noire  furent  rompues  par 
les  secousses  de  notre  grand  mouvement  social  de  1789. 

Paul  !•%  peu  après  son  avènement  au  trône  (1796)  révoqua  la 
réduction  du  quart  des  droits  accordée  au  conunerce  français  par 
Catherine  II. 

Une  guerre  générale  salluma.  Tous  les  rapports  commerciaux 
furent  anéantis. 

Le  traité  de  paix  que  Bonaparte  conclut  en  1802  rendit  quelque 
activité  au  commerce. 

Peu  après  il  en  signa  un  autre  avec  l'empire  Ottoman. 

Un  des  articles  accordait  l'entrée  du  pavillon  français  dans  la 
mer  Noire. 

L'art,  m  était  ainsi  conçu  :  «  La  république  française  jouira  , 
»  dans  les  pays  Ottomans  qui  bordent  ou  avoisinent  la  mer  Noire , 

•  tant  pour  le  commerce  que  pour  les  agens  et  commissaires  des 
V  relations  commerciales  qui  pourront  être  établis  dans  les  lieux 
»  où  les  besoins  du  commerce  français  rendront  cet  établissement 
»  nécessaire,  des  mêmes  droits,  des  mêmes  privilèges  et  préroga- 
«>  tivcs  dont  la  France  jouissait  avant  la  guerre  dans  les  autres 

•  parties  des  états  de  la  Sublime-Porte ,  en  vertu  des  anciennes 
»  capitulations.  » 

La  paixdontBonaparte  venait  de  doter  le  monde  inspira  à  toutes 
les  nations  le  désir  de  réparer  par  le  commerce  les  pertes  qu'une 
longue  et  sanglante  guerre  leur  avait  fait  éprouver.  De  toutes  parts 
de  nombreux  navires  se  dirigèrent  vers  la  mer  Noire. 

Suivant  des  tableaux  authentiques ,  le  nombre  des  bâtimens  de 
diverses  nations ,  entrés  pendant  Tannée  1803  dans  les  ports  rus- 
ses de  celle  mer  s'éleva  à  900 ,  dont  500  à  Odessa ,  200  à  Tagan- 
Tck  et  les  autres  à  Kaiïa  ,  Kosolow,  Sébastopol  et  Cherson. 

Sur  ces  900  bâtimens  813  retournèrent  la  même  année  pour  dif- 
férens  pays.La  quantité  de  blé  qu'ils  exportèrent  s  éleva  à  6,300,000 
quilots,  mesure  de  Gmstantinople ,  soit  1>400,000  charges  de 
Marseille ,  ou  2,203,600  hectolitres  ;  19  seulement  de  ces  navires 
vinrent  à  Marseille.  Le  plus  grand  nombre  se  rendit  en  Italie.  De 
ces  derniers  beaucoup  étaient  destinés  pour  Marseille*  Mais  la 
pierre  qui  éclata  de  nouveau  entre  la  France  et  l'Angleterre,  le  16 
mai  1803,  les  força  de  changer  leur  destinuiion. 
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Gherson ,  jadis  un  des  ports  principaux  de  la  mer  Noire  ,  était 
alors  descendu  au  dernier  rang. 

Il  dut  cet  abandon  à  son  insalubrité  et  au  peu  de  profondeur  de 
ses  eaux. 

Odessa  lui  avait  été  préréré.  Odessa,  d'abord  appelée  Kosabey, 
devait  son  nouveau  nom  à  Catherine.  L*air  y  était  sain.  Des  tra- 
vaux iroportans  y  furent  entrepris.  Le  lazaret  et  les  bureaux  de 
douane  pour  Timportation  et  l'exportation  qui  étaient  à  Cherson 
furent  transférés  à  Odessa. 

Le  commerce  ne  tarda  pas  à  transformer  un  bourg  composé  de 
quelques  maisons  en  une  ville  importante  qui  possède  aujOurd*boî 
plus  de  60,000  habitans.  On  vient  de  voir  pour  quelle  part  elle 
entrait  dès  t803  dans  le  oonunerce  de  la  mer  Noire.  En  1805,  le 
nombre  des  navires  entrés  dans  son  port  ftit  de  643. 

Marseille,  malgré  la  guerre,  ne  suspendit  pas  toutes  ses  rela- 
Uonsavec  la  mer  Noire.  En  1804  die  y  envop  lObâtimens  char- 
gés de  vins  et  de  plusieurs  antres  marchandises. 

Alexandre  !•'  dirigea  son  attention  vers  le  commerce  d'Odessa . 
^  l'exemple  de  Catherine ,  il  dimmua  d'on  quart  les  droits  èublis 
sur  les  marchandises  d'importation  et  d'exportation  dans  tons  les 
ports  de  la  mer  Noire. 

Il  rendit,  le  5  mars  1804,  un  ukase  pour  favoriser  le  commerce  de 
transit  par  Odessa. 

Par  un  second  nkase  publié  ie  même  jour,  il  établit  à  Odessa  un 
entrepôt  où  les  marchandises  pouvaient  rester  pendant  18  mois 
sans  être  soumises  an  paiement  des  droits  :  faveur  d'autant  plus 
importante  que  les  droits  d'entrée  sont  très  ooosidérabies  en 
Russie. 

Une  banque  y  fiit  fondée. 

Enfin,  pour  plus  grande  preuve  d'intérêt,  il  confia  l'administra- 
tion civiles  t  militaire  de  cette  ville  au  duc  de  Richelieu.  Cethomme 
d'état ,  an  cœur  noUe  et  généreux  a  puissamment  contribué  à  la 
prospérité  d'Odessa.  Son  nom  y  est  en  vénération. 

En  1817,  Alexandre  érigea  Odessa  en  port  franc.  I^es  marchan- 
dises y  sont  seulement  frappées  an  profit  de  l'administratioo  locale 
dn  cinquième  des  droiu  qu'elles  paieraient  dans  le  reste  dn  itiyau- 
ne  :  ce  qui  produit  environ  l  ,800,000  fr . 

n  n'y  a  d'articles  prohibés  qoe  les  fers  et  les  espriu. 

En  1816,  on  compta  à  Odessa  846  navires ,  savoir  :  407  msses. 
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258  anglais ,  101  autrichiens ,  93  tores  ou  grecs  »  25  français  »  15 
suédois  et  17  d'autres  pays. 

En  1830,  ce  port  a  reçu  910  navires;  • 

En  1831,  430; 

En  1839, 1,010,  jaugeant 252,5 58 tx.;  65,  jaugeant  16,018tx., 
venaient  de  France. 

Il  en  a  expédié  en  1830,  917; 

En  1831,420; 

En  1839, 870,  jaugeant  218,012  tx.  dont  123,  jaugeant  30,799 
t\.,  pour  la  France. 

La  valeur  des  importations  s'y  élevée: 

En  1830«  à  25,795,133  fr.; 

En  1831,  à  23,286,034; 

En  1 837,  à  21,000,000  fr.; 

En  1838,  à  24,000,000  fr.  ; 

En  1839,  à 29,000,000  fr.,dont  2,500,000  fr.  de  France. 

Celle  des  exportations  s*y  est  élevée  : 

En  1830,  à  29,732,156  fr.  ; 

En  1831,  à  22,070, 348 fr.; 

En  1837,  à  32,000,000  fr.  ; 

En  1838,  à  44,000,000  fr.  ; 

En  1839,  à  54,000,000  fr.,  dont  5,654,000  fr.  pour  France. 

La  diminution  assez  sensible  qn'on*remarque  dans  la  navigation 
et  dans  liroportance  des  transactions  en  1831,  a  été  occasionnée 
par  l'apparition  du  choléra  et  par  les  troubles  qui  ont  agité  les 
contrées  de  l'Ouest ,  dont  les  habîtans  sont  les  principaux  consom- 
mateurs des  marchandises  qu'Odessa  reçoit  de  l'étranger,  et  les 
principaux  producteurs  des  articles  qui  sont  expédiés  en  retour. 

Parmi  les  exportations  de  1831,1e  froment  figure pourl2,096,3l5 
fr.,  les  autres  céréales  pour  688,495  fr.,  la  laine  brute  pour 
1,143,054  fr.,  le  suif  «pour  3,259,415  fr.,  le  cuivre  brut  et  ouvré 
pour  1 ,035,853  fr.,  etc.,  etc. 

Les  céréales  exportées  figurent,  en  1837,  pour  17  millions,  en 
1838  poor  25  millions  et  en  1839  pour  25  millions:  dans  celte 
dernière  année  l'Angleterre  en  a  pris  à  elle  seule  pour  près  de  1 1 
millions,  et  l'année  précédente  pour  3  millions  et  demi.  L'Angle- 
terre ne  tire  ordinairement  d'Odessa  que  pour  un  million  de  blés  ; 
elle  accorde  la  préférence  aux  États-Unis  où  ses  échanges  sont 
plus  faciles  et  plus  abondans  ;  mais  les  récoltes  de  1837  et  1838 
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ayant  élé  mauvaises  aux  Ëlats-Unis ,  T  Angleterre  eut  recours  aux 
blés  de  la  Russie. 

La  graine  de  lin  contribue  à  accroître  le  chiffre  des  exportations 
d'Odessa. 

L'imporlation  des  vins  turcs  à  Odessa  a  doublé  depuis  1837; 
celle  des  vins  de  France  est  stationnuire. 
•  La  Turquie  a  importé  à  Odessa,  en  1837,  pour  689,000  fr.  de 
vins  de  diverses  qualités,  en  1838  pour  923,000  fr.,  et  en  1839 
pour  1,130,000  fr. 

La  France,  en  1837,  pour  652,000  fr.,  en  1838  pour  460,000  fr., 
en  1839  pour  663,000 fr. 

Il  est  facile  de  prévoir  que  les  vins  turcs  favorisés,  par  la  Russie, 
ruineront  un  jour  une  des  branches  les  plus  importantes  du  com- 
merce du  midi  de  la  France,  à  moins ,  ce  que  nous  espérons ,  que 
le  gouvernement  français  ne  lui  vienne  en  aide  et  n'obtienne  une 
rérision  des  tarifs. 

Un  obstacle  sérieux  à  l'importation  de  nos  vins  natt  aussi  des 
efforts  que  fait  la  Russie  pour  s'approprier  l'industrie  vinicole.  De 
1823  à  1837,  4  millions  de  pieds  de  vigne  ont  élé  plantés  dans  le 
district  d'Odessa  ;  les  progrès  de  cette  richesse  nouvelle  pour  le 
midi  de  la  Russie  sont  ralentis  par  l'apathie  de  la  population  tartare 
et  sa  répugnance  pour  le  travail. 

Il  y  a  à  Odessa  douze  courtiers  jurés  approuvés  et  autorisés  par 
le  tribunal  de  conmierce  et  qui  établissent  eux-mêmes  des  agens. 

Une  banque  d'escompte  et  de  prit  a  été  établie  dans  celte  ville. 
Elle  escompte  à  6  p.  C/0  les  billets  qui  n'ont  pas  plus  de  neuf  mois 
de  terme  et  lait  des  avances  sur  dépôt  de  marchandises. 

La  plupart  des  provisions  y  sont  à  très  bas  prix.  On  peut  avoir 
le  bœuf  pour  5  ou  10  centimes  la  livre.  La  volaille  est  à  un  prix 
proportionné.  Le  poisson  ne  coûte  presque  rien  et  est  excellent. 
Hais  l'eau  s'achète  et  est  un  article  assez  dispendieux.  On  y  a  ou- 
vert deux  pnits  artésiens  pour  remédier  à  l'aridité  du  sol.  Le  bois 
de  chauffage  est  fort  coûteux  et  n'est  guère  à  l'usage  que  des  gens 
riches.  Reaucoupde  houille  anglaise  a  été  prise  comme  lest  pour 
Odessa  et  s'y  est  bien  vendue  (1  ) . 

La  mesure  en  osage  ponr  les  grains  et  autres  corps  secs  à  Odessa 
est  le  tchetwert  qui  égale  2  hectolitres,  10  litres. 

(t)  Dîctiooaatra  da  Conunerco  et  dai  marchanduei. 
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Onaoi  aux  poids ,  100  livres  de  Russie  égaient  kil.  40,899.  Le 
pud  égale  kiL  16,359. 

Odessa  est  menacé  par  la  concurrence  lotyours  progressive  des 
ports  du  Danube  qui  livrent  au  commerce  extérieur  les  mêmes  ar- 
ticles que  la  Russie  méridionale.  Ibraîla  et  GaiaU  surtout  tendent 
à  conquérir  une  importance  qui  sera  un  jour  égale  à  celle  d'Odessa. 
En  1840,  Marseille  a  reçu  deGalatz  29  navires  chargés  jaugeant 
5,225  IX.  (13  grecs,  9  sardes ,  5  autrichiens ,  2  turcs);  et  de  Ibraîla 
25,  jaugeant 4, 562  tx.  (21  grecs,  3  napoiiuins,  1  turc).  Elle  a 
expédié  pour  Galatz  un  seul  navire  de  211  tx. 

En  1 839,  Galatz  a  reçu  656  navires  de  toutes  provenances  :  im- 
portations 2  millions ,  exportations  9  millions.  —  Ibraîla  a  ex- 
pédié 573  navires;  importations:  1,900,000  l'r.,  exportations: 
6,500,000  fr. 

Après  Odessa  vient  Taganrok. 

Il  a  reçu  en  1830  ,  412  navires. 

En  1831 ,   631  navires  ,  dont  279  étrangers  et  352  caboteurs. 

11  a  expédié  en  1830, 408  navires. 

En  1831,  442 ,  dont  285  à  l'étranger  et  157  caboteurs. 

La  valeur  des  importations  à  Taganrok  s'est  élevée  : 

En  1830,  à4,981J39fr. 

En  1831,  à  7,051,552  fr. 

Celle  des  exportations  : 

En  1830,  à    9^235,211  Ir. 

En  1831 ,  à  10,343,627  fr. 

En  1839,  les  valeurs  du  mouvement  commercial  de  Taganrock 
se  sont  élevées  à  21 ,594,000  francs^  dont  les  deux  tiers  à  Texpor- 
lation.  Marseille  n'a  pas  envoyé  à  ce  port  directement  pour  plus 
de  61,000  francs  de  marchandises  (  vins  et  café  )  ;  mais  elle  en 
a  reçu  pour  1,700,000  francs  de  grains,  pour  91,000  francs  de 
laine,  et  pour  78,000  francs  de  graine  de  lin  et  colza.  En  1793,  les 
exportations  du  port  de  Taganrock  furent  de  428,087  roubles. 

Après  la  chute  de  Napoléon ,  lorsque  la  paix  eut  ren^u  la  liberté 
an  commerce ,  les  relations  entre  la  mer  Noire  et  Marseille  devin- 
rent très  actives. 

Nous  y  retrouvâmes  un  débouché  pour  nos  vins ,  nous  en  reçû- 
mes des  blés  qui  furent ,  pendant  les  disettes  de  1816  et  18t7,  d'un 
grand  secours  pour  la  France ,  et  donnèrent  aux  classes  ouvrières 


—  go- 
de Marseille  du  travail  ei  du  pain ,  aui  immeubles  une  nouf  elle 
valeur. 

Malheureusement ,  ainsi  qu'on  le  verra  quand  je  traiterai  spé- 
cialement la  question  des  grains ,  tous  ces  avantages  furent  ravis  à 
Marseille  par  les  lois  restrictives  que  le  gouvernement  de  la  Res- 
tauration crut  devoir  consentir  en  faveur  des  propriétaires*  de 
terres  à  blés. 

Ce  fut  un  coup  funeste  porté  a  nos  relations  avec  la  mer  Noire. 
Les  exportations  de  Marseille  en  vins  de  toutes  sortes  pour  la 
Russie ,  qui  étaient  : 

En  1820  de 13,442  hect. 

En  1821  de 11,963     » 

En  1822  do 19,020     » 

diminuèrent  rapidement  lorsque  FeiTet  de  la  loi  de  1822  sur  les 
grains  eut  été  senti ,  et  que  le  gouvernement  russe ,  usant  de  re- 
présailles ,  repoussa  à  son  tour  nos  produits.  Voici  les  chiffres  des 
exportations  de  nos  vins  pour  la  Russie  dans  les  années  suivantes  : 

En  1823 6,371  hectolitres. 

1824 3,866  » 

1825 3,959  » 

1826 6,355  » 

1827 5.772  » 

1828 4,388  » 

1829 3,610  JD 

1830 3,721  » 

1831 1,752 

1832 6,560  » 

1833 2,912  » 

1834 6,103  » 

1835 5,013  » 

1836 4,221  B 

1837 1,741 

1838 6,807  » 

1839 1,870  « 

1840 1,760  >» 

1841    2,943  » 

On  trouve  les  mentes  résultats  dans  le  tableau  suivant  de  lu  na- 
vigation entre  Marseille  et  la  M(T-Noire. 
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La  Révoiatioii  de  Juillet  imprima  à  nos  lois  un  caractère  plus 

libéral. 

La  législation  sur  les  grains  fut  modiBée:  les  blés  peuvent  main- 
tenant être  introduiu ,  sous  des  conditions  sagement  protectrices 
de  notre  agriculture  ;  le  commerce  avec  la  Mer-Noire  est  destiné 
à  une  nouvelle  activité. 

Le  développement  de  la  navigation  en  1832  en  est  une  preuve. 
On  vient  de  voir  aussi  que  pendant  cette  année  nos  exportations 
de  vins  éprouvèrent  un  notable  accroissement. 

Mouvement  delanavigaiionenlre  MarseiUe  ellespcrls  rusnen 

de  te  mer  Noire . 
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Les  18  navires  entrés  en  1833  jaugeaient  4,821  tx.;  les  4  sortis 
1,042:  les  «94  entrés  en  1840  jaugeaient  53,535  \x.,  tous  étaient 
chargés  ;  5  étaient  Trançais ,  7  russes ,  77  autrichiens ,  46  napoli- 
tains, 28sardes,  23  grecs,  4  toscans,  2  anglais,  1  romain  ,  1 
américain  ;  124  venaient  d'Odessa ,  25  de  Taganrok ,  18  de  Ber- 
dianska ,  16  de  Marianopoli ,  7  de  Kertz ,  2  de  Cherson ,  1  de  W 
nizza,  1  d'Onega. 

Les  28  sortis  jaugeaient  6,820  tx.,  3  étaient  russes,  les  autres 
sens  tiers-pavillon.  25  étaient  ^ur  lest. 

A  ce  mouvement  maritime  il  faut  ajouter  celui  que  nous  avons  si- 
palé  pour  Ibraîla  et  Galatz. 

La  navigation  entre  la  France  et  la  mer  Noire  russe  pendant  la 
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même  année,  a  donné  lien  à  l'entrée  de  210  navires ,  et  à  la  sortie 
de  48  dont  27  sur  lest. 

Jusqu'au  traité  d'Andrinople ,  la  mer  Noire  ne  recevait  que  des 
navires  portant  le  pavillon  des  principales  puissances.  L'art.  7  de 
ce  traité  a  réglé  que  désormais  le  Bosphore  serait  ouvert  à  toutes 
les  nations  amies  de  la  Porte.  En  stipulant  cet  article,  la  Russie  a 
eu  pour  but  de  procurer  de  nouveaux  débouchés  aux  produits  de 
ses  provinces  méridionales. 

J'ai  dit  que  le  système  restrictif,  adopté  par  la  Restauration  dans 
la  législation  sur  les  grains,  avait  diminué  l'importance  de  nos  ex- 
portations pour  la  Mer-Noire.  Je  dois  ajouter  qu'une  semUable 
diminution  peut  résulter  aussi  de  causes  naturelles  telles  qu'une 
récolte  abondante  en  France,  et  faible  en  Grimée.  C'est  ainsi  qu'a- 
près que  les  modifications  libérales  faites  à  la  législation  des  céréales, 
eurent  amené  dans  notre  port,  en  1832,  124  navires  de  la  mer 
Noire  ,  ce  nombre  fut  en  1833  réduit  à  18 ,  parce  que  les  récoltes 
furent  presque  nulles  dans  la  Russie  méridionale. 

En  temps  ordinaire ,  le  minimum  des  blés  à  Odessa  ,  est  de 
200,000  schetwerts  (1).  Les  achats  doivent  se  faire  de  préférence 
dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  à  cause  de  l'abondance  qui  résulte 
des  arrivages  de  la  Pologne  et  des  autres  points  de  l'inlérieur. 

Nos  huiles  comestibles  luttent  défavorablement  à  Odessa  contre 
celles  que  rArchipcl  y  expédie  ;  nos  amandes  aussi  y  rencontrent 
souvent  la  concurencc  de  celles  de  Sicile. 

Depuis  quelques  aqnées  ,  Marseille  expédie  à  Odessa  des  plants 
d'olivier,  de  mûrier,  de  vigne,  etc.  (1831.) 

Les  autres  objets  que  nous  exportons  pour  la  mer  Noire,  sont 
des  bouchons  de  liège ,  des  briques  et  tuiles ,  des  chardons,  des 
denrées  coloniales ,  des  graines  de  jardins  et  de  prairies. 

Les  articles  que  nous  en  recevons ,  sont  le  cuivre  brut ,  la  laine , 
les  peaux  de  bœuf  et  de  vache ,  la  potasse ,  mais  surtout  le  blé  dur 
et  tendre ,  et  les  graines  de  lin  dont  j'ai  fait  connaître  dans  le  cha- 
pitre précédent  les  quantités  importées. 

En  1831,  il  a  été  importé  de  la  Russie  ù  Marseille  600,591  hect. 
de  froment,  dont  945  par  navires  français,  371,839  par  navires 
russes,  et  227,807  par  tiers-pavillon. 


(1)  Le  scbetwert  vaut  i  hcct.  07:2110000;  100  schrtwerlf  corrospondeniàlSS 
charges  eoTÎroo  do  Marseille. 
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En  1832 600,522  hect. 

1833 65,923  » 

1834 2,320  » 

1835 9,025  » 

1836 156,835  » 

1837 300,375  » 

1838 364,979  » 

1839 839,779  » 

1840 431,058  » 

1841 653,722  » 

Dans  cesimportalionsne  sont  pas  comprises  celles  des  ports  du 
Danube,  don  ties  chiffres  se  trouveront  au  chapitre  de  la  Turquie. 

La  navigation  entre  Marseille  et  les  ports  russes  de  la  mer 
Noire  a  lieu ,  en  grande  partie ,  par  des  navires  sous  tiers-pavil- 
hm.  Le  reste  est  partagé  entre  la  marine  française ,  la  marine  russe 
et  quelques  navires  grecs. 

Il  est  à  désirer  que  le  gouvernement  du  roi  obtienne  de  la  Russie 
une  diminution  de  tarifs ,  de  charges  et  de  formalités ,  pour  l'ad- 
mission  et  les  opérations  de  notre  commerce  dans  les  ports  de  la 
mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof ,  et  encourage  ainsi  Marèeille  à 
nouer  des  relations  avec  les  pays  situés  à  l'orient  de  ces  deux 
mers. 

Les  tarifs  russes  sont  évidemment  trop  élevés  ;  ils  provoquent 
une  énorme  contrebande  favorisée  par  la  compiabance  intéressée 
des  préposés.  Le  gouvernement  russe  a  reconnu  la  nécessité  de  les 
adoucir.  Un  ukase  du  16  mars  1838  a  admis  à  Timportation , 
moyennant  le  paiement  d'un  droit  plusieurs  marchandises  prohi- 
bées, et  réduit  les  droits  imposés  à  quelques  autres. 

Parmi  les  marchandises  dont  ki  prohibition  est  levée  sont  les 
suivantes  :  bourses  et  sacs  à  ouvrages  pour  femmes ,  corail  monté, 
cordons  de  coton  et  de  lin ,  cristal  et  jay  montés ,  nacre  de  perle 
ouvrée ,  papier  d'émeri,  poupées ,  tissus  de  coton ,  rubans  de  co- 
ton ,  de  fil  ou  de  laine ,  rubans  de  soie ,  vitrifications. 

Voici  les  nouveaux  droits  pour  quelques  articles  qui  intéressent 
le  commerce  français  : 


I 
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Roublei  (1).    Kopekf. 

Gants  de  peau  pour  hommes  et 
femmes,  glacés la  livre  (â)    6 

Gants  de  peau  brodés  avec 
boutons  et  omemens »  8 

Mérinos  de  toute  espèce  d'une 
seule  couleur •  â 

Mérinos  bariolés  avec  dessin, 
tissus  et  brochés »  2  80 

Tissus  de  soie  purs  ou  mélan- 
gés, non  iransparens ,  chan- 
geans,  à  dessins »  6 

Mouchoirs  ,  Gchus  et  écbarpes 
transparens  et  demi-trans- 
parens  à  dessins. ...» »  18 

Les  mêmes  brodés »  20 

Rubans  non  iransparens ,  im- 
primés ou  à  mouches »  8 

Les  mêmes ,  demi-transparens 
et  transparens  à  mouches 
collées  avec  or  et  argent  fins, 
ou  faux ,  peints  ou  imprimés    »  12 

Tous  les  progrès  du  commerce  français  dans  la  mer  Noire , 
tourneront  à  l'avantage  de  Marseille.  Faisons  donc  tous  nos  efforu 
pour  attirer  vers  cet  objet  Tatttention  du  gouvernement.  Il  y  u 
huit  à  dix  ans ,  on  avait  formé  à  Paris  le  projet  d'une  grande  com- 
pagnie dans  le  but  d'introduire  les  produits  de  nos  arts  et  de 
notre  industrie  dans  la  Pologne  et  la  Russie,  et  d*en  recevoir  les 
productions  en  échange ,  et  en  outre  d'étendre  les  relations  dans 
la  Perse ,  la  Géorgie,  les  provmces  turques  de  l'Asie,  la  Molda- 
vie, la  Valachie,  en  un  mot,  dans  toutes  les  contrées  qui  a  voisinent 
la  mer  Noire. 

Voilà  une  association  vraiment  utile  et  nationale.  Puissent  les 
grands  financiers  de  la  capitale  consacrer  leurs  fonds  à  de  telles 
entreprises  qui  donneraient  une  nouvelle  vie  au  commerce  fran- 
çais (  1834). 


(1)  Le  rooble  (  100  kopecls  )  égale  4  fr. 
,i)  La  lÎTro  ég<ile  iO'J  gramaijf. 


—  95  — 


CHAPITRE  VI. 


AUTRICHE. 

Effectif  de  U  marine  marcliande  autrichienne.  —  Commerce  de  Trieste.  —  De 
Venise. —  De  Finme. —  NaTÎgation  entre  l'Autriche,  Marseille  et  la  France. 
—  Importations  et  exportations.  —  Commerce  anglais.  —  Immunité  de  droits 
pour  les  bâtimens  français  en  relftche  forcée.  —  Adoption  du  nouyeau  mode 
de  jaugeage  français.  -^  Négociation  pour  le  libre  passage  du  Bas-Danube.  — 
Commerce  de  la  France  et  de  Marseille  ayec  TAutriche. 


La  possession  d'une  partie  des  côies  de  la  mer  Adriatique  a 
dooné  au  commerce  de  TAutriche,  surtout  avec  le  Levant ,  un 
grand  développement.  En  1838,  l'effectif  de  la  marine  marchande 
autrichienne  au  long-cours»  était  de  486  navires  à  voile ,  jaugeant 
118,726  tonneaux ,  et  de  15  à  vapeur»  jaugeant  5,114  tonneaux, 
(  10  de  la  Société  du  Lloyd  autrichien  à  Trieste,  5  delà  Compagnie 
du  Danube  à  \ienne).  En  1840,  il  était  de  520  navires.  Ces  chiffres 
s'appliquent  seulement  aux  navires  marchands  patentés  ail  long- 
cours  ;  ils  ne  comprennent  pas  les  bâtimens  destinés  an  grand 
cabotage  qui  étaient  au  nombre  de  1320. 

Trieste,  Fiume  et  Venise  sont  de  tous  les  ports  autrichiens  ceux 
avec  lesquels  Marseille  entretient  le  plus  de  relations. 

Trieste  ,  au  milieu  du  dernier  siècle  ,  n'était  qu'un  hameau  de 
pécheurs.  Trop  faible  alors  pour  résister  aux  armes  de  la  répu- 
blique de  Venise,  qui  convoitait  son  admirable  position  au  fond  de 
la  mer  Adriatique,  elle  se  donna  à  l'empereur  d'Autriche ,  a  con- 
dition que  son  port  jouirait  à  toujours  d'ime  entière  franchise.  Ses 
progrès  ont  été  rapides.  Le  commerce  s'y  est  développé  avec  har- 
diesse et  intelligence. Chose  singulière!  ce  fut  d'abord  avec  Bor- 
deaux et  non  avec  Marseille  qu'elle  noua  des  rapports  commer- 
ciaux. C'est  à  Bordeaux  que  ses  navires  allaient  s'approvisionner 
de  denrées  coloniales.  Mais  lorsque  la  guerre  eut  rendu  plus  pé- 
rilleuse la  navigation  au-delà  du  détroit,  Trieste  s'attacha  à  éten- 
dre son  commerce  dans  la  Méditerranée.  De  cette  époque  datent 
ses  transactions  avec  Marseille.  Leur  importance  n'a  cessé  de  s'ac- 
croître. 
En  1788  et  17b9«  Marseille  expédiait  beaucoup  de  sucre  et  de 
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café  à  Trieste ,  donl  les  rclalîons  avec  le  Levant  et  rintérieur 
de  r Allemagne  prenaient  chaque  jour  une  nouvelle  extension. 
Nos  navires  en  revenaient  chargés  de  blés  et  autres  grains, 
de  cuirs  de  Hongrie ,  de  peaux  de  lièvre  et  de  lapin,  et  de  pro- 
duits des  manufactures  de  r Allemagne. 

Aujourd'hui ,  Marseille  est  presque  le  seul  port  français  avec 
lequel  Trieste  entretienne  des  relations  suivies  ,  et  notre  ville  a 
supplanté  Bordeaux  dans  ce  commerce. 

La  marine  marchande  de  Trieste  consistait ,  il  y  a  80  ans ,  en 
quelques  barques  ;  aujourd'hui  elle  fréquente  tous  les  ports  des 
deux  hémisphères ,  et  partout  elle  lutte  avec  succès  contre  les 
marines  rivales ,  à  cause  du  bas  prix  de  sa  navigation ,  de  l'ha- 
bileté de  ses  capitaines  et  de  la  probité  de  ses  équipages.  Elle 
s'est  surtout  emparée  du  commerce  du  Levant. 

Les  avantages  de  la  marine  autrichienne  tiennent  principa* 
lement  à  l'abondance  et  à  la  qualité  des  bois  de  construction  que 
lui  offrent  les  forêts  des  provinces  qui  bordent  la  mer  Adriatique. 
Ces  bois  et  tous  les  autres  objets  qu'elle  emploie  lui  sont  livrés 
exempts  de  droits  et  lui  coûtent  peu.  Ses  marins  vivent  avec 
beaucoup  de  sobriété. 

Telles  sont  les  causes  de  l'impossibilité  où  se  trouve  la  marine 
marchande  française  de  lutter  contre  la  marine  autrichienne.  Il  a 
été  établi  par  des  calculs  positifs  qu'un  navire  de  150  tonneaux, 
construit  à  Marseille  coûtait  50  pour  cent  plus  cher  que  s'il  était 
construit  à  Trieste.  La  même  différence  a  été  remarquée  pour  les 
dépenses  de  l'équipage  (  1834  ) . 

Trieste  est  une  preuve  éclatante  de  la  puissance  féconde  du 
commerce.  C'était  un  village  sans  marine,  sans  argent;  seshabi- 
tans  s'avisent  un  jour  des  immenses  avantages  qu'ils  peuvent  re- 
cueillir de  la  position  de  leur  port  situé  de  manière  à  verser  sur 
tous  les  points  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse  etc.  (1),  les  produc- 

(1)  Cette  position  est  telle  qae  Trieste  aspire  même  à  approTisionner,  à  tra- 
vers la  Suisse,  les  départemeos  de  l'Est  de  la  France.  Aussi ,  les  fabricans  de 
l'Alsace  avaient  demandé  la  suppression  du  droit  différentiel  établi  sur  les  cotons 
introduitspar  la  frontière  de  terre.  Cette  mesure  qui  aurait  été  très  nuisible  à 
Marseille ,  à  sa  marine  et  à  tontes  les  industries  qu'alimentent  les  transports  dans 
rintérieur  du  royaume ,  n'a  pas  été  adoptée,  du  moins  sur  ce  point;  mais  le  der- 
nier traité  conclu  avec  le  roi  des  Pajs-Bas,  a  ouvert  Strasbourg  aux  importations 
de  la  Hollande.  Mesure  injuste  puisque  les  industriels  qui  l'ont  obtenue  au  nom 
des  principes  de  la  liberté  commerciale  ,  jouissent  eux-mêmes  d'un  privilège  ab* 
sola  pour  la  vente  de  leurs  produits  en  France. 
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lions  des  quaire  parties  du  globe ,  et  à  exporter  au  dehors  les 
produits  de  l'Europe,  lis  demandent  au  crédit  les  capitaux  qui  leur 
manquent,  et  le  crédit  y  élève  de  vastes  et  magniGques  maisons, 
j  construit  des  milliers  de  navires. 

On  a  publié  à  Tricste ,  dans  le  mois  d'août  1838,  le  prospectus 
et  les  statuts  d'une  Société  de  V Industrie  et  du  commerce  de  VAu- 
triche  centrcUet  fondée  par  l'arcliiduc  Jean. 

Trieste  en  est  le  sié{{c  :  la  direction  est  à  Gratz  ;  deux  succur- 
sales sont  établies  à  Kiagenfurt  et  à  Laybacb ,  et  un  correspon- 
dant à  Vienne. 

Son  but  est  d'activer  l'exportation  par  la  voie  de  Trieste  des 
produits  du  sol  et  de  Tindustrie  de  la  Styrie  ,  de  la  Garinihie  et  de 
la  Camiole ,  et  de  se  livrer  à  toutes  sortes  d'opérations  de  com- 
merce. 

Le  fonds  social ,  fixé  à  250,000  florins ,  est  divisé  en  2,500  ac- 
tions de  100  florins. 

Cette  société  n'est  point  encore  en  activité  ;  j'ai  néanmoins  cru 
devoir  rappeler  ce  fait  comme  un  exemple ,  comme  un  avertisse- 
ment utile  au  commerce  Marseillais  et  au  pouvoir.  Il  prouve  que 
DOS  rivaux  ont  compris  les  bienfaits  de  l'association,  et  que  chez  eux 
les  princes,  même  de  la  famille  impériale  ,  aident  et  interviennent 
pour  féconder  ce  moyen  puissant  de  prospérité.  Conçoit-on  l'essor 
que  donnerait  au  commerce  marseillais  une  compagnie  formée 
dans  le  sein  de  notre  ville ,  avec  un  capital  de  plusieurs  millions , 
non  point  pour  établir  une  concurrence  nouvelle  dans  des  routes 
battues  et  épuisées ,  mais  pour  ouvrir  de  larges  débouchés  aux 
produits  français ,  et  opérer  de  riches  échanges  dans  l'Inde,  la 
Chine ,  l'Abyssinie ,  l'Océanie  ,  les  bords  Asiatiques  de  la  Mer- 
Noire  et  tant  d'autres  parages  où  le  pavillon  marseillais  est  à  peine 
connu  (1)? 

Le  mouvement  du  port  de  Trieste  ne  cesse  de  suivre  une  mar- 
che ascendante.  En  1827,  il  y  est  entré  2,906  navires  ;  en  1828, 
3,733;  en  1829,  3,337;  en  1830,  3,349;  en  1831  ,  3,007  ,  en 
1832,  4,338. 


(t)  Dans  U  Presse  du  Ic^aTril  1S4S,  il  est  qoettioo  d*un  projet  de  société 
tommeicUle  allemande.  Hanboarg  oa  Stettin  serait  le  siège  principal.  On  parle 
d'en  capital  de  36  à  40  millions  d'écas.  C«U«  société  aurait  pour  bnt  d'eiporter 
lei  predoiu  do  Tindoitrie  dans  les  autres  parties  du  monde  et  de  fonder  des 

(«aies. 

Tout  11.  7 
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Toici  dans  quelle  proportion  les  diverses  marines  participent  à 
cette  navigation. 
Sur  les  4,338  navires  entrés  en  1832, 

3,193  étaient  sous  pavillon  Autrichien  (1). 
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La  valeur  des  importations  dans  le  port  de  Trieste  s*est  élevét 

En  1830     à     115,731,750  fr. 
En  1831     à      94,441, 7u0  d 
En  1832     à     153,999,600  » 

Celle  des  exportations  a  été 

En  1830  de  106,015,050  fr. 

En  1831  de  90,211,500  » 

En  1832  de  139,748,110  a 

Les  provenances  et  les  destinations  de  ces  importations  et  ex- 
portations ainsi  que  leurs  valeurs,  sont  indiquées  dans  le  tableau 
suivant  : 


(1)  Lt  plopirt  de  cet  naTÎres  ayant  été  employés  an  cabotage  ,  'on  l'expliqa 
commeal4e  ehiflire  de  l'effectif  de  la  marine  autrichienne  an  long-conra  donné  ci- 
deMOfl  eil  N  infériear  an  nombre  dei  UTires  entrés. 
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VALEiR  des  Impcrtatians  et  Exportatiom  à  Trifstc  m  IS32, 
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IMPORTATIONS. 


NaTÎrei. 
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1) 
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.^  Savoir  :  U  Dalmatie ,  rill)rie,  la  royaume  Lombardo- Vi'uitien  el  le  lillora'. 
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Ces  chiffrci  préaeBieni ,  au  premier  aspect,  un  mouvement 
d'affaires  dont  l'importance  égale  celle  du  commerce  de  Mar- 
seille, puisque,  en  1830,  d'après  les  états  de  la  douane,  la  valeur 
des  importations  dans  notre  port  a  été  de  160,863,432  fr.  ;  et  celle 
des  exportations,  de  101,730,290  francs,  en  y  comprenant  les  ma- 
tières d'or  et  d'argent. 

Mais  il  faut  remarquer  que  dans  ces  états  il  n'est  question  que 
du  commerce  de  Marseille  avec  les  pays  étrangers  et  les  colonies 
tandis  que  le  commerce  entre  Trieste  et  l'Autriche  et  le  cabotage 
des  bords  de  la  mer  Adriatique  Ggurent  au  tableau  qui  précède. 

Pour  apprécier  l'importance  relative  des  deux  ports ,  il  suffit  de 
comparer  le  mouvement  de  leur  navigation.  En  1832,  il  est  entré 
dans  le  port  de  Triesie  4,338  navires ,  il  en  est  entré  dans  celui 
de  Marseille  7,201. 

Si  l'on  déduit  du  nombre  de  ces  navires  ceux  qu'a  occupés  le  ca- 
botage avec  l'intérieur,  on  a  pour  Trieste  1,802 -entrées  et  pour 
Marseille,  3,110. 

Il  suit  de  ces  derniers  chiffres  que  Marseille  était  alors ,  après 

Londres,  le  port  d'Europe  où   régnait    le   plus  d'activité.    Il 

entra  dans  le  port  de  Liverpool,  en  1831, 2,840  navires  venant  de 

l'étranger. 

Nous  verrons  dans  le  résumé  de  ce  livre  si  Marseille  conserve 

encore  le  second  rang  parmi  les  ports  de  commerce  européens. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  pour  être  d'une  moindre  importance  que 
celui  de  Marseille ,  le  commerce  de  Trieste  n'en  est  pas  moins 
dans  une  situation  très  brillante.  Momentanément  ébranlé,  il  s'est 
promptement  rétabli  de  la  crise  qui  a  troublé  une  partie  de  l'Eu- 
rope et  surtout  l'Allemagne,  en  1840. 

En  1839,  la  navigation  entre  Trieste  et  l'étranger  a  donné  lieu 
à  l'entrée  de  1,735  navires ,  jaugeant  225,645  tonneaux  ;  et  à  la 
sortie  de  1,418,  jaugeant  195,342  tonneaux. 

L'empire  Ottoman  occupe  le  premier  rang  dans  les  entrées 
(  399  ) .  Puis  viennent  les  États-Bomains  (  322  )  ;  les  Deux-Siciles 
(  307 }  ;  la  Grèce  (  1 56  )  ;  l'Angleterre  et  ses  possessions  (  131  )  ;  le 
Brésil  (108))  la  France  (66). 

Les  navires  français  qui  ont  pris  part  à  la  navigation  directe 
entre  Trieste  et  la  France  étaient  au  nombre  de  : 
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16  navires,  jaiigeaot  2,451  tonneaux  à  rentrée. 

17  Idem  2.872  à  la  sortie. 

C'est  surtout  dans  ses  relations  avec  le  Levant  que  se  manifes- 
lent  les  progrès  du  commerce  de  Trieste.  En  1833.  elle  a  expédié 
poiir  Ck>nstantinople  42  navires;  en  1838, 134.  Les  importations  du 
commerce  étranger  à  Trieste  se  sont  élevées ,  en  1839 ,  à 
127,446,000  francs,  et  les  exportations  à  77.135,300  francs.  {  Le 
tableau  ci-dessus  de  1 832,  comprend  le  commerce  avec  l'intérieur.  ) 

Les  principaux  articles  importés  sont  le  sucre  { 22  millions  )  ;  le 
coton  en  laine  (19  millions  );  le  café  (13,500,000  francs);  les  grains 
1 8,500,000  francs)  ;  les  tissus  de  coton  et  de  laine  (  7  millions)  ; 
rhttile  d'olive  (  6,700,000). 

Les  principales  valeurs  exportées  consistent  en  12  millions  de 
tissus  de  laine .  de  coton  et  de  lin  ;  en  8  millions  de  grains  ;  7  mil- 
iiûDS  de  métaux;  3  millions  de  coton ,  etc. 

Il  y  a  eu  accroissement  dans  la  masse  des  affaires  de  Trieste 
anc  l'étranger,  de  1838  à  1839 .  de  plus  d'un  cinquième. 

Trieste  est  renommée  pour  ses  constructions  navales  :  elles  ont 
toujours  été .  même  en  Angleterre ,  fort  estimées  pour  leur  soli- 
dité. Elle  a  un  vaste  chantier  de  6,500  mètres  de  superficie  qui 
cûDiient  huit  formes  pour  les  grands  navires  et  cinq  pour  les  plus 
petits. 

L'Autriche  travaille  à  établir  une  ligne  de  communication  directe 
entre  Trieste  et  Hambourg.  La  grande  route  commerciale  entre  le 
oord  de  l'Europe  et  TAsie  ,  traverserait  dès  lors  les  états  de  TAI- 
lemugoe,  et  lecommercedumondeluiappartiendrait.  L'Angleterre, 
jalouse  de  la  France,  voudrait  se  rendre  dans  l'Inde  sans  emprunter 
notre  territoire.  La  ligne  d'Hambourg  a  Trieste  entrerait  donc 
duos  ses  vues.  Cette  ligne  avance  rapidement  vers  son  achève- 
inent.  Le  chemin  de  fer  de  Hambourg  à  Berlin  est  en  voie  d'exé» 
cuiion ,  celui  de  Berlin  à  Leipsick ,  et  de  là  à  Dresde  est  terminé. 
^  gouvernement  autrichien  encourage  par  tous  les  moyens  pos- 
^bles  la  continuation  du  chemin  de  fer  de  Brunn  à  Prague ,  qui 
i&eura  cette  dernière  ville  en  communication  directe  avec  Vienne. 
Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  établir  un  chemin  de  fer  de  Vienne  à 
trieste,  dont  il  existe  déjà  un  conimcncement  de  construction 
dans  la  partie  du  rail-way  de  Vienne  à  Baaf,  et  dont  laconlinua- 
^00  estd'autaut  plus  facile,  que  cette  ligne  doit  parcourir  les 
pleines  méridionales  de  la  Hongrie ,  et  n'offre  de  difficultés  que 
^^puiiLaybsich  jusqu'à  Trieste.  Ainsi  ,  d'ici  à  quelques  années, 
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la  coinmunicalion  directe  entre  Trieste  et  Hambourg  sera  éta- 
blie (1). 

Il  y  a  donc  danger  imminent  pour  Marseille  de  se  voir  enlever 
par  Trieste  une  grande  partie  de  son  commerce  avec  rOrieou 
Déjà  Trieste  a  pour  ses  rapports  avec  le  Levant  un  grand  avan- 
tage sur  nous  ,  dans  ses  bateaux  à  vapeur  qui  reçoivent  les  mar- 
chandises de  prix  refusées  par  les  nôtres.  Elle  enlève  à  Marseille 
les  plus  riches  consignations  de  la  Turquie.  Lyon  et  Paris  lui  adres- 
sent môme  des  marchandises  destinées  à  TOrient.  Le  gouveroe- 
ment  français  ne  peut ,  sans  compromettre  les  intérêts  commer- 
ciaux du  pays ,  refuser   plus  long-temps   d'admettre  sur  st's 
paquebots  du  f.evant  les  articles  riches  tels  que  bijouterie  en  or 
et  en  doré ,  opium  ,  cochenille,  baumes,  parfums ,  soies  ei  soie- 
ries. Cette  faculté  développerait  aussi  notre  commerce  de  transit. 
Trieste  a  sur  nous  un  autre  avantage  :  l'économie.  Les  frais  d'uoe 
balle  de  coton  sur  cette  place  ,  y  compris  la  commission  de  deux 
pour  cent ,  sont  de   6  fr.  77  centimes  ;  à  Marseille  les  mêmes 
frais  s'élèvent  à  7  francs  36  centimes. 
Les  poids  et  mesures  en  usage  à  Trieste  sont  : 
L'aune  de  Vienne  qui  égale  0,779  mètre. 
Le  muth ,  mesure  pour  les  grains ,  égale  0,615  hectolitre. 
Le  etmer,  m(*sure  pour  les  liquides ,  égale  5S,0t56  litres. 
La  /tt?re  autrichienne  égale  0,56006  kilogramme. 
Venise ,  autrefois  la  reine  du  commerce ,  a  décliné  à  mesure  qix* 
Trieste ,  son  humble  voisine ,  s'est  élevée.  Croyant  que  le  secret 
de  la  prospérité  de  sa  rivale  était  non  dans  sa  position ,  mais  d:.ns 
la  franchise  de  son  port,  elle  a  voulu  avoir,  elle  aussi ,  la  franchise. 
Aucun  sacrifice  ne  lui  a  coûté  pour  l'obtenir.  Le  gouvememeot 
autrichien  la  lui  a  accordée.  Mais  il  lui  est  arrivé  ce  qui  arriva  à 
Marseille  en  1816.  La  franchise  en  l'isolant  du  reste  de  l'empire  a 
fait  considérer  ses  produits  comme  étrangers ,  ses  manufactures 
ont  élé  ruinées ,  et  son  commerce  maritime  a  continué  de  languir. 
On  a  essayé  de  le  ranimer,  en  1839,  par  la  formation  d'une  société 
anonyme  au  capital  de  15  millions  de  livres  autrichiennes ,  daus  le 
but  d'activer  les  importations  et  les  exportations. 


(tl  Uo  rrscrit  impériil ,  en  d»lc  du  fd  décembre  tSii  ,  porle  (|ue  1rs  troi« 
ligD«8  de  chemins  de  fer  de  Vienne  à  Prigue  ,  de  Vienne  lui  frontière«  de  U 
Bdvîèru,  ei  de  Vienne  à  Trietts ,  seront  eiécotées  immédUtemcnt  autfrai»  <ttt 
gouvornement  aoiricbien. 
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Lanavigaiion  deVenise,  eat837,  adoonélieuàremréede3,547 
navires;  3,083  venaient  deTrieste  et  autres  ports  autrichiens,  153 
des  États-Romains,  142  des  Deux-  Siciles,  52  de  Turquie,  37  d'An- 
gleterre, 4  de  France. 

La  sortie  a  été  de  3,462  navires,  dont  7  pour  la  France,  21  pour 
la  Grèce ,  40  pour  la  Turquie,  29  pour  l'Angleterre ,  72  pour  les 
lies  Ioniennes.  Les  autres  dans  la  même  proportion  que  les  en- 
trées. 

Aucun  navire  français  n  a  pris  part  à  la  navigation  directe  entre 
Venise  et  la  France. 

Les  importations  du  commerce  extérieur  ont  été,  en  1836,  de 
16,626,000  fr.; en  1837,  de  12,701,200  fr. 

Les  exportations ,  en  1836,  de  6^685,900  fr.;  et  en  1837  de 
9,2i8,000  fr. 

Principaux  articles  importés  en  1837  :  huile  (  3,700,000  fr.  ) , 
poisson  salé ,  fumé  et  morue  (  2,300,000  fr.)»  sucre  (  600,000  fr . , 
en  1837,  1,200,000  fr.  en  1836),  fromage  (180,000  fr.  en  1837, 
^000,000  eu  1836),  café  (  6,000  fr. ,  en  1837,  900,000  en  1836  ), 
grains  céréales  (1,500,000) ,  tissus  divers  (800,000). 

Principaux  articles  exportés  en  1837  :  Bois  de  construction  et 
planches  (1,800,000  fr.),  vitrifications (  1,300,000 fr.). 

Le  commerce  entre  Venise  et  la  France  a  porté  principalement 
8ur  les  objets  ci-après  :  (t) 

Importations  de  France  à  Venise. 

1836.  1837. 

Sucre 233,700  fr.  — 

Sulfate  de  soude 24,400  »  6,300 

Coton , 19,400  »  — 

Vins 6,300  »  2,400 

Poivre 4,700  »  — 

Cire 4,400  »  — 

Sel —  »  15,600 


^ï)  Avaot  1780,  Venise  était  nnnf  non*  l'i.liipi  d'un  coiniTiir' 


,1^  ^:—  *►  -i- 


Exporlaliêns  dt  fenist  pour  Frana. 

I83G.  i837. 

VitriOcalions    70,200  fr.  •  37,600 

Menus  grains  et  haricots 9,800     »  31,700 

Tissus  de  Im  ,  toiles 5,600     »  — 

Chanvre 5,100    »  — 

Les  anciennes  mesures  en  usage  à  Venise  sont  :  le  pied,  égal  à  0 
met.  346  fflill.;  le  frroccto  (mesure  pour  les  éiofles),  égal  à  0  met. 
673  mill.;  le  «laro  (mesure  de  capacité  pour  les  grains]  égale  63 
kil.  90  gr.;  Yenghistora  (mesure  pour  les  liquides)  égale  0  beci.  62 
litres;  la  libra  (mesure  de  pesanteur)  égale  0  kil.  477  gr.  On  dis- 
tingue à  Venise  deux  sortes  de  poids,  le  peso  grosso  et  le  peso  soUUe: 
!00  livres  de  poids  gros  sont  égales  à  1 58  livres  de  petit  poids. 

Marseille  demande  à  Venise  des  grains  de  verres  pour  broderies, 
pour  chapelets  et  pour  colliers  ,  dont  on  réexporte  de  grandes 
quantités  au  Sénégal. 

Elle  les  fait  venir  souvent  (surtout  les  qualités  fines  )  à  travers 
ritalie  par  le  port  de  Gênes.  Ces  vitrifications  figurent  alors  aux  la- 
bleaux  de  la  douane  comme  importées  de  la  Sardaigne  :  mais  eu 
réalité  elles  appartiennent  au  commerce  de  rAutriche. 

Le  projet  de  loi  de  douanes  présenté  à  la  chambre  des  députés 
(1834)  propose  sur  cet  article  une  augmentation  de  droits  d'entrée 
que  rien  ne  justifie.  Je  dois  faire  observer  que  les  grains  de  verres 
pour  la  broderie  sont  la  matière  d*un  travail  considérable  à  Paris, 
à  Lyon ,  à  Strasbourg  ;  que  par  conséquent  leur  introduction  doit 
être  encouragée  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'il  n  y  a  pas  ici  le 
prétexte  delà  protection  réclamée  par  l'industrie  nationale,  careo 
France ,  il  n  existe  pas ,  que  je  sache ,  de  fabrique  de  ce  produit. 
Il  faut  remarquer  aussi  que  cet  article  est  de  peu  de  volume,  non 
susceptible  d'avarie  »  et  que  la  contrebande  se  chargerait  d'en  ap- 
provisonner  la  France  si  l'augmentation  proposée  n'était  pas  re- 
jetée  parles  chambres.  (i) 

Nous  conunerçons  aussi  avec  Fiume.  La  France  est  le  principal 
débouché  des  exportations  de  ce  port. 


(t)  Ces  obscrTationi,  émises  en  1834,  ont  été  favorablement  accueillies.  Uloi 
da  9  juillet  1S30  a  maintenu  le  droit  ancien  de  2  francs  par  kilogramme  nt 
I  es  grains  percés  pour  la  broderie,  et  de  1  franc  sur  ceux  pour  collier  el  cbapek'*- 
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Eh  1839,  sur  163  navires  sortis  de  Fiume  pour  l'étranger,  5â, 
jaugeant  11,330  tx.  étaient  destinés  pour  la  France  (  I3,  jaugeant 
2,880  tx.  étaient  français.) 

Lu  valeur  des  importations  à  Fiume  a  été  de  375,700  fr. ,  dont 
138,000  fr.  grains,  56,000  fr.  huile  d'olive ,  30,000  fr.  chanvre  et 
cordage ,  20,000  fr.  pâtes  d'Italie ,  8,400  fr.  vins ,  esprits  et  li- 
queurs. 

Celle  des  exportations  a  été  de  4,421 ,400  fr.  dont  2,063,200  fr. 
pour  la  France,  un  million  pour  l'Angleterre  et  les  îles  Ioniennes  ; 
736,000  fr.  pour  laSardaigne.  Principaux  articles  :  tabac  en  feuilles 
(  1,656»400  fr.),  bois  (  1^272,300),  grains  (1,269,500). 

Aucune  importation  n'a  été  directement  effectuée  de  France. 

Les  exportations  pour  France  se  sont  composées  des  articles  ci- 
après  en  1839: 

Bois  communs,  douves j  1,052^900  fr. 

Tabac  de  Hongrie 906,800  » 

Grains-céréales 67,200  » 

Colon 1 2, 1 00  ») 

Cire    5.500  « 

Métaux-acier. 4,500  » 

Soufre 3,200  » 

En  1838,  il  avait  été  exporté  pour  la  France,  107,000  fr.  graine 
de  navette ,  1 .903,000  fr.  douves ,  21 9.000  fr.  céréales ,  32,300  fr. 
acier,  19,100fr.  cordages,  7,800  fr.  us  de  bétail. 

La  presque  totalité  des  iK>t5  exportés  de  Fiume  est  dirigée  sur  la 
France,  oii  ces  bois,  douelles  et  autres  de  construction  alimentent 
les  chantiers  et  les  ateliers  de  Marseille ,  de  Toulon ,  de  Cette  et  de 
Bordeaux. 

La  plus  grande  partie  de  ces  exportations  s'effectue ,  pour  toute 
la  Méditerranée ,  et  même  pour  l'Océan  sous  pavillon  istrien  et  dal- 
mate.  L'économie  des  arméniens  sur  la  côte  d'Istrie  et  de  Dalma- 
lie,  tes  faveurs  réservées  par  les  tariis  autrichiens  au  pavillon  na- 
tiomil,  la  nécessité  pour  les  bàlimens  étrangers  d'arriver  sur  lest 
ù  Fiume  expliquent  la  part  considérable  de  ce  pavillon  dans  les 
transports  à  l'étranger. 

Nous  pourrions  par  Fiume  commercer  avec  la  Servre.  Les  objets 
qui  peuvent  avec  le  plus  d'avantages  s'exporter  de  celle  province 
sont  le  «(II/ «  les  bois ,  les  peaux ,  les  porcs  et  la  noix  de  gaUe^  les- 
quels y  sont  ('n  général  à  bas  prix . 
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Jusqu'ici  la  France  n'a  directement  rien  fourni  à  la  Servie.  Les 
vins  français  toutefois  y  trouveraient  probablemeut  un  bon  débou- 
ché. Ceux  qu'on  boit  en  Servie  et  qui  y  viennent,  sous  des  noms 
français,  de  la  Hongrie,  sont  de  mauvaise  qualité  et  de  plus  fort 
chers. 

En  retour,  les  bois  abondans  de  la  Servie  dont  le  prix  est  pres- 
que nul  sur  le  marché  de  Belgrade  pourraient  fournir  des  cbarge- 
mens  avantageux  au  commerce  français.  Transportés  par  la  Save 
jusqu'à  Fiume ,  ils  gagneraient  de  là  facilement  Alger  où  les  bois 
sont  d'un  prix  élevé. 

Voici  le  tableau  du  mouvement  de  la  navigation  entre  notre  port 
et  ceux  de  l'Autriche  : 


— 

SORTIE.     1 


ANNEES. 


ENTREE. 


1825 

1826 

1827 

18-28 

1829 

1830 

1831 

1832 

1833 , 

laiO 


26 

34 

48 

6i 

34 

79 

52 

137 

106 

141 


38 
53 
42 
72 
29 
51 
35 
54 
58 
81 


Les  navires  entrés  en  1833  jaugeaient  25,565  tx.,  et  ceux  sortis 
12,626. 

En  1840,  les  141  entrésjaugeaient  30,458  tx.;  tous  étaient  char- 
gés :  11,  jaugeant  1,850  ix., étaient  français;  103,  jaugeant 23,121 
tx.,  étaient  autrichiens  ;  27,  jaugeant  5,487  tx.,  étaient  sous  tiers- 
pavillon  (11  sardes);  34,  venaient  de  Trieste  ,  8  de  Venise ,  11  de 
Fiume ,  19  de  Bucari  (à  8  lieues  de  Fiume),  13  de  Segna,  le  reste 
de  5  autres  ports. 

Les  81  sortis  jaugeaient  11,702  tx.  :  (  5  français,  49  autrichiens 
et  27  liers  pavillon  ),  60  seulement,  jaugeant  7^507  tx. pétaient 
chargés  (3  français ,  31  autrichiens,  26  tiers  pavillon);  58,  dont  4 
sur  lest,  se  sont  rendus  à  Trieste. 

Le  nombre  des  navires  chargés  et  sur  lest,  venus  d'Autriche  «n 
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France,  pendant rannée  1840,  a  élé  de  187,  jaugeant  39,318  is.; 
celui  desnavîres  sortis  a  été  de  107,  jaugeant  16,276  tx.  ;  82,  jau- 
geant 11,494  tx.,  étaient  chargés. 

Parmi  les  navires  entrés  en  France  chargés,  45  arrivaient  de 
Triesto  ,  72  de  Fiume  ,  30  de  Bucari ,  8  de  Venise  (  tous  les  8  à 
Marseille  ) ,  29  de  6  autres  ports.  Dans  les  navires  sortis  chargés 
des  ports  français ,  ceux  pour  Trieste  sont  au  nombre  de  64. 

En  1841 ,  147  navires ,  tous  chargés  et  jaugeant  36,027  ton- 
neaux sont  venus  des  ports  autrichiens  à  Marseille  :  11  français , 
126  autrichiens,  10  tiers-pavillon  ;  28  étaient  partis  de  Trieste ,  4 
de  Venise ,  75  de  Fiume ,  17  de  Bucari ,  18  de  Segna  ,  5  de  trois 
autres  ports. 

La  différence  entre  les  arrivées  et  les  départs  qu'on  remarque 
dans  le  tableau  de  la  navigation  a  pour  cause  le  grand  nombre  de 
navires  autrichiens  venant  dans  notre  port  prendre  du  fret  pour  di- 
verses destinations,  et  qui,  par  conséquent ,  au  lieu  de  retourner 
en  Autriche  ,  sont  expédiés  à  Tétranger. 

On  ne  verra  pas  sans  intérêt  l'aperçu  suivant  des  importations 
et  des  exportations  auxquelles  le  commerce  direct  entre  Marseille 
et  r  Autriche  a  donné  lieu  en  «832 ,  1833  ,  1839  et  1840. 

La  valeur  des  exportations  de  Marseille  pour  TAutriche  a  été, 
en  1832,  de  4,271,055  fr.;  en  1839, de  6,564,286  fr .  au  commerce 
général ,  et  de  1 ,742,770  au  commerce  spécial,  c'est-à-dire  en 
marchandises  françaises. 

Celle  des  importations  »  en  1832,  de  6,169,735  fr.;  en  1839,  de 
8,418,884  fr. ,  dont  6,079,204  fr.  ont  été  mises  en  consommation. 

En  1839,  les  importations  de  TAutriche  en  France  se  sont 
élevées  à  9,036,793  fr.  ;  les  exportations  de  France  pour  TAu- 
iriche ,  à  9,844,880.  (  Commerce  génénil  ). 

De  la  comparaison  entre  les  chifl'res  de  Marseille  et  ceux  de  la 
France,  en  1839,  il  résulte  que  presque  toutes  les  importations 
d'Autriche  en  France  se  sont  effectuées  par  Marseille. 

Les  principales  valeurs  de  ces  importations  consistent  en  : 

Ed  France.  A  Miirseille. 

Cendres  et  regrets  d'orfèvres.  2,004,900  fr. .  2,001,900  l'r. 

Tabac  en  feuille 1,882,733  1,363,072 

Bois  commun 1,800,299  1,655,031 

Graines  et  fruits  oléagineux..  859,8i8                 728,674 

VjtriGcation  en  grains  percés.  427,454                 427,454 

Acier B73>189                  873,189 


-    lot  — 

Principaux  articUs  importés  d'Autriche  à  ManeilU, 

(COMMERCE   GÉNÉRAL.) 


MARCHANDISES. 


[Toiles 


Peaux  sèches  grandes. . . . 

»  petites 

»  d'agneau  . . . 

)}         de  chevreau . 

»  autres 

Peaux  de  lièvre  et  de  lapin 

Laine  en  masse 

Poils  de  chameau 

Epodgcs  communes 

»      fmes 

Os  de  bétail 

Soie  écrue  grège 

Suif 

Nacre 

Cornes  de  bétail  brutes... 

Grains  de  froment 

Farine  de  froment 

Grains  de  seigle 

»     de  maïs 

»     d'avoine 

Légumes  secs 

Graines  de  lin 

Autres 

Bois  de  construction 

M    merraÏQ 

Tabac  en  feuille 

Spart  brut 

Chanvre  titlé «... . 

Avf'lanèdes 

Acier  forgé 

Etain  brut 

Mercure  natif 

VitriHcation  en  grains  per- 
cés pour  chapelets 

VitriGcation  pour  broderie 
Verrerie  de  toute  espèce. 

Faulx 

Argent  brut 

Argent  monnoyé 


q.  m. 

D 
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O 
D 
I) 

fr. 
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D 
D 

x> 

D 
D 
Û 

hect. 

q.  m. 

hect. 

D 

A 

q.  m. 

» 

s 
met. 
doue 
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o 

i> 

D 

» 

D 

» 
1) 


i852. 


Ô7 

97 

97 

22 

20 

51 

109,378 

74 

4 

8 

2,473 

8 

36 

513 

191,810 

% 

24,868 

8,962 

784 

2,247 


1833. 


48 

309 

2 

36 

27 

34 

39,116 

21 

36 

25 

12,509 

2 

11 

570 

649 

3 


2.334 

4 

6, 15:> 


1839. 


- .     = 


la 


^30,270 
4106,0il 
8 
842 
132 
1.199 
2,713 
62 
15 

405 
13 
95 
43 
14 
4 


263,585 
1927,361 


288 
2.070 


986 
30 
51 
35 


L 


1840. 


1 

1,579 

~14 

179 

5 

67,224 

9 

7 

5 

1,217 

17 

303 

215 

381 

13,688 

1 

4 

712 

2,500 
6,966 
2,650 
369,008 
4692,897 
5,057 

1^4 

107 

2,911 

16 

1,691 

148 

62 

•  220 


33 
1,214 

""47 

639 

24 

37,583 

""(^ 

9 

747 

10 

170 

234 

576, 

8,828 


276 

8,247 

820 

465,720 

5163,217 

31,454 


4,786 
2^7 

4. 

3,25^ 
131 
270 
119, 
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Principaux  arlieles  exportés  de  Marseille  pour  l*  Autriche 

en  1832,  1833  ,  1839  et  1840. 

(COMMERCE  GÉNBiiAL.) 


f 


MABCHANDISB8. 


Peaax  sèches  grandes .... 

Cire  ianne 

Cire  branche 

Poissons  salés,  morues.. . . 

Graisse  de  poisson 

Amandes 

Graines  à  ensemencer. . . . 

Sucre  terré  étranger 

Socrc  brut  étranger 

D         des  colonies  fr. 

a         blanc       id. 

Café 

Girofle 

Poivre  et  piment 

Gommes  pures  exotiques. 

Brai  gras  et  goudron 

Huiles  volatiles 

Ecorce  de  quina 

Casse  sans  apprêt 

Liège  ouvré ,  bouchons. . . 
fiois  de  teinture  en  bûches 

Coton  en  laine..., 

Garance  moulue 

Quercitron 

Carlhame 

Chardons-cardières 

Pierres  à  feu 

Plomb 

Soude 

Sulfate  de  soude 

Acétate  de  cuivre  non  crif« 

talisé 

Acétate  de  cuivre  cristalîsé 
Cochenille 

ottT vus   .*...•.•••••••••. 

Sucre  rafBné....- 

Vin  ordinaire  en  futaille.. 
Vin  ordinaire  en  bouteille 
Vin  de  liqueur  en  futaille. 
Vin  de  liqueur  en  bouteii. 

Eaux-de-vie  de  vin 

Peaux  préparées,  tannées 

et  corroyées 

Papier  b'anc 


Unités 


[].  m. 
» 
» 
» 

» 
» 

» 

a 

D 
» 

» 
» 
D 
» 

» 

a 
» 

D 

» 
a 

kii. 
q.m. 

hect. 
a 
a 
» 

q.m. 
a 


1832. 


328 
337 
55 
167 
247 
999 
529 
1,417 


6,910 

372 

220 

86 

1,920 

22 

60 

328 

623 

12,285 

9i8 

2.464 

79 

3i5 

388 

1.389 

4,214 

1,179 

352 

771 
122 
758 
165 
17,079 
634 
308 
258 
19 
315 

243 


1833. 


1,171 
81 
41 
22 
569 
637 
970 
661 


1839. 


4,989 

52 
1,210 

26 
758 

25 

206 

514 
10,572 

386 
2,039 

533 

194 

393 
3,104 
5,205 

587 
1,047 

502 

51 

1,356 

228  (1) 

9,504  (2) 

485 

345 

87 

29 

2,894 

39 
21 


2,725 
30 


1.515 

165 

1,256 

1 ,077 

9,881 

53 

5,125 

771 

2,409 

183 

29 

230 

489 

7,965 

2,278 

2,980 

777 

1,210 

1,502 

10,072 

367 

2,083 

312 

5 

2,336 

286 

213 

621 

478 

58 

13 

4,233 

235 

585 


1840. 


16i 
127 

1 

216 

lî)4 

1 ,  36:^ 

2,027 

1 

3,920 
27 

1,50< 
.310 

4,8i3 
21 

18-> 

577 

15.509 

6  080, 

2.277 

3 

60i 

2,42r) 

1,2*8 

8i>(i 
2.02o 

413 

15 

93 

312 

211 

88^4 

36Î) 

10 

2i 

1,129 

88 
1,105 


(1  «1  t)Voici  lei  aombraide  IStf  .•  Saraoi,  15,fift0  k.  Sucrt  raffiné,  1,U8,1«S  k. 
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Les  importatioDS  d'Autriche  en  France ,  en  1840,  (  commerce 
général) ,  se  sont  élevées  à  1 6,900,000  fr .  :  augmentation  de  86  p.  */; 
sur  1839  ;  de  238  p.  %  sur  la  moyenne  quinquennale  précédente. 

Les  exportationsde  France  pour  l'Autriche  ont  été  de  9,1 00,000 
fr. ,  7  p.  ""(^i  de  moins  qu'en  1839,  8  p.  %  de  plus  que  la  moyenne 
quinquennale. 

L'Angleterre  fait  avec  l'Autriche  un  commerce  actif.  Elle  a 
renouvelé  en  1838  la  convention  de  commerce  et  de  navigation 
conclue  en  1829  et  qui  lui  est  très  avantageuse  (1). 
En  1839, 147  bâtimens  anglais,  jaugeant  ensemble  27,966  tx.,  sont 
entrés  dans  les  ports  autrichiens  ;  44  portaient  des  produits  de 
manufactures  anglaises  évaluées  ù  11, 935,450 fr.;  44  ai  rivaient  des 
ports  de  l'Amérique  du  Sud  et  de  Cuba ,  avec  sucre  et  café  évalués 
à  6,882,925  fr. 

Jusques  en  1841  ceux  de  nos  navires  qui  par  suite  d'avaries  ou 
par  force  majeure  relâchaient  dans  les  ports  de  l'Autriche  étaient 
soumis  à  des  droits  divers  que  ne  payaient  pus  les  bâtimens  auiri- 
chiens  (  environ  70  cent,  par  tonneau  ).  Apartirde  f  juin  1841, il 
a  été  convenu  que  les  bâtimens  français  entrant  en  relâche  dans  les 
ports  autrichiens  jouiront  de  l'immunité  de  droits. 

En  outre  ,  pour  les  bâtimens  entrant  en  pratique,  les  droits  de 
tonnage  étaient  perçus  suivant  l'ancien  mode  de  jauge  français.  11 
a  été  arrêté  que  le  mode  de  jauge  prescrit  par  l'ordonnance  du  1S 
novembre  1839  et  qui  diminue,  comme  on  sait ,  le  tonnage  dans  la 
proportion  de  16  pour  cent  sera  désormais  appliqué  â  nos  bâti- 
mens dans  les  ports  de  l'Autriche. 

M.  Guizot  a  fait  aussi  de  nouvelles  démarches  diplomatiques 
pour  procurer  aux  navires  de  commerce  français  munis  de  paten- 
tes nettes  de  l'intendance  sanitaire  de  Marseille,  le  libre  pass;ige 
du  bas  Danube ,  nous  en  désirons  vivement  le  succès. 


(1)  En  Toici  !••  principale!  bises  : 

A»T.  Iw.  Ponr  les  droiis  do  nat igalion  ,  admission  des  navires  de»  den^  par- 
ties contractantes,  dans  leur»  ports  respectirs,  au  truiicmeut  du  pavillon  iiaiional. 

Art.  0.  a  l'imporlation  et  à  l'exportation  de  tou5  produits  en  gcoéral  dan4 
les  ports  des  deux  partie!*,  et  sous  leur  pavillon  rcsppciif,  paiement  dis  mOm« 
droiu,  jouissance  des  ni«rocs  primes  et  faveurs  que  sous  le  pavillon  national. 
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CHAPITRE  VIL 


ETATS  DCJ   ROI   DE   SARDA1GNB. 


RalatioDS  en  1789  et  en  1840. —  MonTement  eommercUl  de  Pile  de  Sardaigne. 

^  —  Dn  PiémonU—  De  Nice.  ^  De  Crénei.—  Protection  accordée  an  commerce 
par  le  gonTemement  Sarde. ^Raffineries  de  ancre.— Immonité de  droits  pour 
les  navires  sardes  et  français ,  entrés  en  relftcbe  forcée  dans  les  ports  des  deux 
nations.  —  Valeur  des  importations  et  des  exportations  entre  Marseille  et  les 
£tats-Sardes,  en  1833  et  1830. — Observation  sur  les  chiffres  des  états  de  douane. 
—  NaTÎgation  entre  Marseille  et  les  Ëtats-Sardes  ,  de  1825  à  1840  et  en  1792. 
~  Quantités  des  principaux  articles  transportés  entre  Marseille  et  la  Sardaigne 
en  1839, 1833,  1830  el  1840. 


Je  comprends  sous  ce  titre  l'tle  de  Sardaigne ,  le  Piémont  et  la 
principauté  de  Gènes. 

En  1792,  la  France  exporta  pour  les  états  de  Sardaigne 
22,603,000  fr.  de  marchandises,  dont  1  f  ,820,000  par  terre;  elle  en 
reçut  18,549,000  fr.,  dont  9,783,000  par  terre.  Elle  reçut  en  outre 
delà  république  de  Gènes,  pour  29,739,000  fr.  et  elle  y  envoya 
pour  24,147,000  fr.  (1).  D'après  Gbaptal,  la  moyenne  des  importa- 
tions de  Gènes  en  France,  de  1787  à  1789  fut  de  9,559,166  fr., 
celle  des  exportations  de  5,853,966  fr.  En  1840,  les  importations 
des  États^Sardes  en  France  ont  été  de  107,900,000  fr.,  et  les  ex- 
portations de  66,100,000  fr. 

L'tle  de  Sardaigne  seule  a  reçu,  pendant  l'année  1831 ,  166  na- 
vires jaugeant  6,925  tx.  venus  de  l'étranger.  Il  en  est  sorti  129 
jaugeant  5,738  tx. 

63  de  ces  navires,  dont  40  sous  pavillon  français,  venaient  de 
France. 

Les  importations  ont  été  évaluées  à  4,692,000fr.»  et  les  expor- 
Utions  à  1,355,500  fr. 

(1)  BvUelin  des  douanes. 
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La  France  figure  dans  ces  sommes  pour  694,000  fr.  aux  impor- 
tations et  pour  292,000  aux  exportations. 

En  1838 ,  256  navires  venus  de  Ictranger  et  jaugeant  8,868  tx. 
sont  entrés  dans  les  ports  de  Tlle.  Il  en  est  sorti  211 ,  jaugeant 
6,093  tx.;  119  se  sont  rendus  en  France,  24  en  Algérie.  Poor 
compléter  le  tableau  du  mouvement  maritime  il  faut  y  ajouter  la 
navigation  avec  les  Éiats-Sardes  de  terre  ferme,  qui  a  été  ainsi  qu'il 
suit: 

Entrée:  582  navires  jaugeant 46,547  tx. 

Sortie:    624      »  »        50,229  tx. 

Les  importations  de  Télranger  ont  été  de. . .  3,608,500  fr . 
(  dont  2,260,000  fr.  de  France.  ) 
Celles  des  États-Sardes  de  terre  ferme.  • . .  2,365,000    » 

Total 5,973,500  fr. 

Les  exportations  pour  l'étranger  ont  été  de  1,569,000  fr. 
(dont  667,000  fr.  pour  la  France  et  114,000 
fr.  pour  l'Algérie.) 

Celles  pour  les  États-Sardcs  de  terre  ferme  4,875,000    « 

Total' 6,444,000  fr. 

En  1841  ,  il  est  venu  directement  à  Marseille  des  deux  princi- 
paux ports  de  l'tle  de  Sardaigne ,  27  navires  chargés  ,  jaugeant 
1823  tonneaux ,  savoir  : 

de  Porio-Torre    8  nuvires  français ,  jaugeant  378  tonneaux. 

Id.  10      »       sardes ,        »         702 

de  Cagliari  9      »  id.  »         743 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  connaître  \o%  relations  de  Marseille 
avec  l'île  de  Sardaigne  avant  la  Révolution  et  sous  l'empire.  Elles 
sont  exposées  dans  les  tableaux  suivans  dont  j'ai  puisé  les  élémens 
dans  les  registres  de  la  cliambre  de  commerce. 


»> 
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yawei  vmtis  de  Vile  de  Sardaigne  à  Marseille , 

de  1784  a  1788. 

«784 30 

1785 30 

1736 21 

1787.- 32 

1788 32 

Principaux  arîicleê  importée  de  file  de  Sardaigne  à  Marseille. 

De  1784  à  1788. 


1IARCHÂNDISE8. 


Blé hectol. 

Peinx  de  chèvre  el  cheTran .  pièces . 
Idem.  Dalles . 

Viande  de  pAie qx.  (1) 

Idem sacs. . . 

Thon  aalé  à  Thuile harils. 

Peaux  do  lièfrea  et  de  lapin  pièces 

Idem colis. . 

Matières  el  soodei quint. 

Laine balles. 

Haile  d'oliTO * fuuille 

Lègames  secs charges 

Fromages quint . 

Peanx  d'agneau  el  de  mouton  pièces 
Soif  on  graisse bques . 


VXITÉS 


1784 


30,138 

1,872 

379 

5 

SOO 

2,A92 

3,000 

1 

077 

13 

19 

1,003 


1785 


0,889 

17,i63 

00 

195 

397 

028 

5 

l,i30 

150 

48 

1,496 

9,407 

1,150 

0 


1780 


809 

96,907 

78 

13 

670 

1,780 

190 

3 

3,469 

560 

7,900 

1,854 

305 


1787      1788 


10,144 

30,710 

84 

10 

406 

1,770 

3 

075 

380 

19 

490 

3,316 


H,««0 

90,030 

38 
19 

340 

1,108 

50 

3 

9,938 

050 

43 

1 

9,550 

900 

li 


Nax>ire$  crricés  de  Itle  de  Sardaigne  à  Mar$eUle  de  1806  d  1810. 

1806  —  39  navires,  jaugeant  2,822  tx.,donl  13  Trançaîs,  18 

sardes. 

1807  —  47  navires,  jaugeant  3,609  ix. ,  dont  15  français  24 

sardes. 

1808  —    1  navire,  jaugeant  71  tx. ,  sarde ,  venu  de  Cagliari 

avec  570  qx.  matières  ou  soudes  el  1 6  sacs  pistaches, 

1809  et  1810  aucune  arrivée. 


(X)  Les  quinlani  de  cette  eolonne  sont  de  40  ktl.  8b?ct 
Tome*  il. 
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Prificipaux  articles  importés  de  Hle  de  Sardaigne  à  Marseille 

«n  1806  eM  807. 


UXITKS. 


Peaux  de  chèvre  et  mouton.. . 
Id. 

Huile  d'olive 

Cuirs  en  poil 

Laine 

Id 

Blé 

Fèves 

Orge 

Fromages 

Peaux  d*agneau. .  • 

Id 

Cornes  de  bœuf  et  de  mouton. 

Cuirs  tannés 

Soufre 

Viande  de  pâte • 

Coton 

Graine  de  lin 

Matières  ou  soudes 

Sumac 

Huile  de  lin...* 

Manne 

Charbon  de  terre 

Suc  de  réglisse 

Alisary 


1806. 


pièces 

balles 

futailles 

pièces 

quint,  (table) 

balles 

myriagramm . 

» 

» 

kilogrammes 

pièces 

Dalles 

E  a ires 
ailes 
quint,   (table) 
kilogrammes 

balles 

quint,  (table) 

kilogrammes 

sacs 

futailles 

caisses 

tonneaux 

caisses 

sacs         r 


1807 


55.557 

128 

778 

1,180 

12 

264 

27,567 

1,575 

1.540 

33,542 

1,890 

19 

54,025 

7 

670 

4.859 

556 

200 

711,550 

189 

20 

99 

787 

25 


32,634 

46 

500 

319 

50 

70 

73,151 

176 

3,000 

78,887 

1,000 

3 

23,090 

22 

1,916 

590 


560,000 


9 
2 

442 


â^m 


Aujourd'hui,  les  marchandises  importées  dans  l'Ile  de  Sardaigne 
consistent  en  sucre  rdfliné ,  tissus  de  laine,  de  soie,  de  lin ,  métaux, 
quincaillerie,  coutellerie  et  mercerie ,  tissus  de  coton,  cuirs  et  pel- 
leteries, verrerie ,  café ,  savon ,  etc. 

Les  marchandises  exportées  sont:  les  blé,  orge,  fèves,  sel, 
huile,  vins  ,  l'alquifoux,  les  peaux  brutes,  l'orseille,  les  cornes  et 
os  de  bétail,  le  corail,  etc. 

Lecommerce  entre  l'île  de  Sardaigne  et  la  France,  en  1839,  s'est 
principalement  composé  des  articles  ci-après  : 


—  115  — 

ImporUAions  de  France  dans  Vile  de  Sardaigne. 

Tissus  de  laine 400,000  Tr. 

»     de  soie 950,000  » 

»     de  lin ' . . . .  900,000  » 

»      de  coton f00,000  • 

Sacre  brut  et  raffiné 200,000  » 

Peaux  tannées 150,000  » 

Quincaillerie  et  mercerie 150,000  » 

Fer  et  acier 100,000  » 

Café !IO,ooo  ». 

Drogues  et  épiceries 60,00o  • 

Savon 60,<  00  » 

Verrerie  et  cristaux 50,000  » 

Exportation  de  File  de  Sardaigne  pour  France. 

Huile  dolive 230,000  fr. 

Uége 80,000    » 

Fromage 70,000    » 

Peaux  brutes 60,0lO    » 

Bestiaux 30,000    » 

Poisson  salé  et  mariné S3,000    0 

Orge ,  fèves 15,000    » 

Viande  salée 15,000    » 

Cornes  et  08  de  bétail 10,000    • 

Les  droitS:d'entrée  des  sucres  ont  été  diminués  en  1840  pour  l'Ile 
de  Sardaigne:  les  bruts  payent  36  fr.  les  100  kil.,  les  raffinés  60 
fr.,  ceux  en  poudre  de  toute  qualité  45  fr. 

L'Ile  de  Sardaigne  fournit  à  TAgérie  des  bestiaux  ;  mais  ces  ex- 
portations trouvent  un  obstacle  dans  les  droits  de  sortie  très  élevés 
dont  les  animaux  vivans  et  la  viande  sont  frappés  depuis  le  mois  de 
mai  1841  (24  fr.  pour  un  bœuf,  iO  fr.  un  veau  ,  9  fr.  60  cent,  les 
100  kil.  de  viande).  Les  agneaux ,  moutons  et  brebis  sont  taxés  à 
1  fr.  68  cent,  par  tèie.  (1) 

Le  commerce  de  la  Sardaigne  est  bien  loin  de  ce  qu'on  pourrait 
naturellement  attendre  de  son  étendue  (à  peu  près  égale  à  celle  de 
la  Sicile  ),  de  sa  fertilité  et  de  la  borné  de  ses  ports.  On  doit  attri- 
buer surtout  sa  pauvreté  aux  resiriciions  imposées  à  Texportation 

(1)  Par  décîtioB  eu  0  octobre  1841 ,  cet  droiu  do  tortio  odI  été  rédoitt  d*oa 
cioqiiiénit  pour  lei  aoimaoi  Tifaot. 
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de  ses  produits;  ces  restrictions  paralysent  les  efforts  de  Tagricul- 
ture  au  point  que  la  Sardaigne,  qui  partagea  autrefois  arec  la  Sicile 
l'honneur  d'être  la  nourrice  bienfaisante  de  Rome  (1) ,  se  trouve 
quelquefois  malgré  sa  faible  population  (  500,000  habitons  )  dans  la 
nécessité  d'importer  une  partie  de  ses  subsistances. 

Poids  et  mesures:  La  livre  sarde  est  de  12  onces  et  équivaut  à 
un  peu  plus  de  4  hectogrammes. 

25  livres  égalent  1  rtifrbo;  4  rubbi  égalent  1  cantaro. 

La  starellOf  mesure  des  grains,  équivaut  à  47  litres  7décil. 

La  palme  mesure  de  longueur  égale  266  millimètres. 

Le  Piémont  récolte  beaucoup  de  soie ,  mais  il  en  fournit  peu  à 
Marseille.  Elles  sont  importées  à  Lyon  par  la  frontière  de  terre,  au 
pont  de  Beauvoisin  (1). 

Nice  entretient  des  relations  très  actives  avec  Marseille. 

Le  mouvement  général  du  port  de  Nice  en  1839,  pour  le  com- 
merce avec  l'étranger,  s'est  élevé  (entrées  et  sorties  réunies)  à 
152,677tx.Lapartqu'y  aprisela  France(c'est-à-dire,  presque  ex- 
clusivement Marseilicjest  de96,193  tx.,  soit  d'environ  63  pour  cent; 
celle  du  royaume  des  Dcux-Siciles  et  de  la  Toscane  est  de  39,000 
Vu.  ou  de  25  pour  cent.  Le  reste  s'est  partagé  entre  le  pavillon  na- 
tional et  les  pavillons  turc  et  russe. 

Les  valeurs  qui  ont  fait  l'objet  du  commerce  avec  l'étranger  ont 
été  de  près  de  59  millions  de  francs ,  somme  qui  se  partage  par 
portions  à  peu  près  égales  entre  l'importatba  et  l'exportation. 

La  part  de  la  France  dans  l'importation  à  Nice  est  de  14  mil- 
lions ou  de  près  de  moitié  de  l'importation  générale ,  celle  des 
Deux-Siciles  et  de  la  Toscane  s'élève  a  une  somme  à  peu  près 
^ale:  13,718,000  fr. 

Les  principaux  articles  importés  de  Marseille  sont  les  grains  et 
farines ,  le  sucre ,  le  café ,  les  vins. 

L'exportation  pour  France  s'est  élevée  à  29  millions.  Les  prin- 
cipaux articles  qui  l'ont  composée  sont  les  huiles  d'olive  et  les  grains 
et  farines.  Ces  marchandises  composaient  à  elles  seules  la  majeure 
partie  de  l'exportation  totale  de  Nice  ;  les  huiles  dans  la  proportion 

ii)Siciliam  et  Sardiniam  benignissimoM  urbis  nostrœ  nutrices,  VALxa-aAiiii. 

(3)  Le  Piémool  exporuit  avanc  la  RéTolation  pour  30  millioDi  de  soie  ,  dont 
IS  millions  en  France.  En  !«40,  la  France  en  a  reçu  35,051,400  fr. ,  noiemon- 
linéo  ;  10,0CO,SSO  fraBci  soies  grèges  ;  3,259,457  soie  bourre  ;  mais  il  faut  en 
défalquer  loolet  les  loiei  d«  U  Lomliardie  qui  ont  traversé  les  Éiati»Sardet  pour 
•rrxTor  en  Franco. 
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de  67  p.  "vC  et  les  grains  dans  la  proportion  de  23  p.  <%  »  ensemble 
90  p.  V». 

Si  l'on  compare  le  mouvement  maritime  du  port  de  Nice  en  1838 
avec  celai  de  1839,  on  trouve  pour  cette  dernière  année  une  dimi- 
nution de  7  à  8,000  ix.  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  la  part  rela- 
live  de  Marseille  dans  ce  mouvement  de  navigation,  on  constate,  au 
contraire ,  d'une  année  sur  l'autre  ,  un  accroissement  d'environ 
20,000  tx . 

L'ensemble  du  mouvement  commercial  de  Nice  s'est  accru  en 
1839  d'environ  13  millions,  dont  10  millions  à  l'importation  et  3  ù 
Texportation.  La  plus  forte  part  de  cet  accroissement  revient  au 
commerce  de  Marseille  (1). 

Poids  et  mesures  à  Nice  :  La  livre  commerciale  se  compose  de  1 2 
onces,  elle  égale  31 1 .6  grammes. —  25  livres  font  le  ru66to,  6  rubbi 
font  un  quintal. 

L'élément  des  mesures  de  longueur  est  le  pan  qui  vaut  0  met. 
9,615  mill.  ;  le  Irabue  égale  12  pans  et  la  canne  8. 

L'aune ,  raso,  égale  0.548  met. 

Le  blé  se  mesure  à  la  charge ,  une  charge  égale  1 .6  hect. 

Le  vin  et  l'huile  se  vendent  au  rubbio  comme  aussi  à  la  charge, 
qui  se  compose  de  12  ruMt  ou  120  pintes.  Lerubbto  de  10  pintes 
^le  7.8  litres. 

Gènes  est  le  principal  port  de  commerce  des  états  du  roi  de  Sar* 
daigne.  Elle  a  considérablement  étendu  ses  relations  avec  le  Le- 
vant et  la  mer  Noire.  Elle  possède  quelques  manufactures.  On  y 
fabrique  du  papier  (2) ,  des  velours  noirs  estimés  (3) .  Elle  offre 

(1)  J'ii  pnïêé  daoi  le  Bulletin  du  ministère  de  Vcigrieulture  et  du  com- 
merce, ooe  partie  dei  documens  sor  le  commerce  éU«Dger  renfermés  dans  ce 
Tolame. 

(9)  Vers  la  fin  d a  dernier  siècle  on  compcait  dans  l'Ëlat  de  Géoes  cent-dix 
monlms  ,  prodnisant  annuellement  onie  mille  balles  de  papier  de  trenle-deux 
rames  ebaenne. L'Espagne  en  consommait  9,500  ball<ïs.  L'Angleterre  et  la. Hol- 
lande en  achetaient  de  grandes  quantités  pour  les  transporter  en  Amérique.  Le 
Meiiqne  et  le  Pérou  ne  consommaient  que  des  papiers  de  Gènes  ;  au  moment 
où  ta  OoUe  de  la  NouTolle-Espagne  et  les  galions  étaient  sur  le  point  de  partir  de 
Cadii ,  cette  TiUe  recevait  de  Gènes  plus  de  6,000  balles  de  papier  pour  les  posses- 
sions espagnoles  d'Amérique . 

(3)  Avant  la  RéTolution,  Gènes  fabriquait ,  année  commune ,  plus  i!c  0,000 
pièces  de  Tolonrs  et  »ï%  mille  pièces  de  Damas  ou  demi-damas,  ce  qui  était  éva- 
Ittè  àplns  de  S  millions  de  francs.  La  consommation  s'en  faisait  eu  Italie,  an 
itérant,  en  Allemagne ,  dans  le  Nord  ,  eu  Russie  ,  ca  Angleterre  ,  en  Eipagnes 
eu  Portugal,  en  Hollande  et  en  France.  Elle  Tendait  «arori  a  css  pa}S  stsétofi», 
d'or  tt  d'argent  et  ses  satins. 
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consuunmentau  commerce  de  riches  assortimens  en  produits  élran- 
gers.  C'est  un  des  avantages  de  son  port-franc  établi  dans  une  en- 
ceinte isolée  sur  le  rivage ,  où  le  négociant  reçoit  et  expédie  ses 
marchandises  sans  être  tenu  à  aucune  formalité  ni  à  aucune  rétri- 
bution envers  le  gouvernement  autre  que  le  loyer  des  magasins. 

Voici  un  aperçu  du  mouvement  commercial  de  Gènes ,  en  1839. 
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ENTRÉE. 


liaTÎr.  lî  m  portaiîoos< 


Toscane 

France 

Russie 

Torquie 

Deux-Sicilei 

Aatrei  Ëuts  d'Italie 

Angleterre  y  compris  Malte 
Gibraltar  et  Iles  Ioniennes. 

Brésil 

Espagne 

Portugal 

Autriche 

Euts-Barbaresqnes 

Etats-Unis 

Danemarck • 

Hollande 

Pérou 

Suéde  et  Nowége 

Sumatra 

Belgique 

Mexique 

Véaésnela  et  Gnatimala. . . 

Uruguay 

Grèce 

Villes  Anséatiques 

Chili 

EioHie-lihPteU 

Suisse •  •  • 


Ue  de  Sardâigne  (  cabotage  entre 
rUe  et  le  port  de  Gènes) .... 
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Francs. 

0,105,800 
1S,03S,400 
10,208,400 
6,818,800 
3,878,100 
1,406,000 

S1,06S,I00 

T,844,100 

4,05S,000 

S,8SI,500 

'0,70i,700 

S,041,100 

1,550,100 

003,700 

1,155,000 

650,000 

207,800 

700.000 

506,300 

S84,500 

770J00 

55,800 
S00,300 
544,000 

2,406,800 

6,007,70(^ 
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Exportations. 


Francs. 

8,805,000 
8,778,000 
0Si,i00 
1,SSS,000 
8,070,S00 
6,015,700 

3,738,000 

S,252,000 

S,S56,700 

S,107,100 

15,178,000 

375,500 

175,800 

573,700 

2Si,400 

356,000 


370,000 

SSS,700 

4,500 

113,100 

50,400 
1,457,600 

S,365,600 


S,801       66,030,000 


Le  tonnage  toial  a  été  de  393,467  tx.  i  l'eatrée,  et  de  893,93 
i  la  sortie.  Les  593  navires  venus  de  France  jaugeaient  18,000  tx. 
de  plus  que  les  650  venus  de  Toscane. 
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Les  principaux  articles  du  commerce  de  Gènes ,  en  1 839,  ont  été , 

A  Vimporlalion: 


Tissas  de  colon    12,378,000 


Tissas  de  laine     5,319,000 


Tissus  de  suie.     1 ,275,000 


Tissas  de  lin  et 
de  chanvre. 


1,051,000 


Fromensetfa-    15914000 
rines 

Socres lp,638,000 

* 

Café 3,5i3,00O 


Coton  en  laine      3,542.000 


Soies  grèges . .      3, 300,000 


Poissons  salés.      3,239,000 


. 


Vins  et  espriU     2,407,000 


Principaux  pays  de  proYenance. 


Angleterre 

Autriche 

Suisse..-.* 

France 

Angleterre 

Autriche 

France 

Suisse 

France 

Autriche 

Suisse • ; 

Suisse 

Angleterre 

Autriche 

Parme  et  Plaisance. . 

France 

Russie 

Turquie 

Ile  de  Sardaigne..*. 

Brésil 

France 

Espagne 

Etals-Unis 

Angleterre 

Espagne  

Brésil 

Portugal 

Danemarck 

France 

Angleterre 

France 

Toscane 

Turquie 

France 

Naples  et  Sicile 

Toscane 

Ile  de  Sardaigne... . 

France 

Toscane 

Angiclerre 

France 

Espagne  

Ile  de  Sardaigne.... 
Brésil ! 


Fr. 

7,842,000 

2,609,000 

1,206,000 

676,000 

2,421,000 

1,336,000 

1,185.000 

264,000 

656,060 

395,000 

72,000 

535,000 

230,000 

106,000 

104,000 

64,000 

10,018,000 

3,242,0C0 

2,732,000 

3,852,000 

2,390,000 

2,316.000 

535.000 

433,000 

1,162,000 

666,000 

409.000 

420,000 

353,000 

1,162,000 

731,000 

698,000 

237,000 

1 '260,000 

900  000 

725.000 

l,3i2.000 

1,115,000 

2()0,(M)0 

253.000 

7i)ô,0()0 

633,000 

311,0C0 

302,000 


À  VexporUUion. 

Tissus  difere . . .  Sd  millions  defr.,  presque  tout  pour  Tltalie. 

Sucre 7.500,000  fr.,  Id.  Id. 

Fromeos  et  farines  5,36t>000  fr.,  dont  3  millions  pour  la  France, 

1,500,000  pour  i* Angleterre. 

Riz 2,200,000  Tr . ,  dont  1 ,520,000rr.  pour  France. 

Paper  à  écrire.. •  2  millions. 

Huile  d*ulive 1  million ,  dont  536,000  pour  France. 

Les  importations  de  France  à  Gènes  se  sont  élevées  à  i3  mil- 
lions de  fr. 

Les  exportations  de  Gênes  pour  France  ont  été  de  8,800,000fr. 

Comparativement  à  1838  ,  une  légère  diminution  a  affecté,  en 
1839  ,  les  importations  de  France  à  Gènes ,  pour  les  tissus  de 
coton  et  les  vins. 

En  ce  qui  concerne  le  premier  article ,  le  fait  tient  à  Tescenve 
abondance  des  tissus  anglais  et  suisses  dont  élait  encombrée  la 
place  de  Gènes.  L'Angleterre  s'est  attachée,  et  parait  avoir  réussi, 
à  imiter  nos  dessins. 

Quant  aui  vins,  la  réexportation  pour  les  Amériques  a  souffert 
en  1839,  et  d'uu  autre  côié  l'élévation  du  tarif  sarde  met  obstacle 
à  ce  que  nos  vins  se  répandent  dans  la  consommation  du  pays. 

Paidi  elmesures  de  Gènes:  La  mesure  des  étoffes  est  le  paimo, 
équivalant  à  24.983  centimètres.  On  se  sert  aussi  de  cannes  de 
différentes  dimensions  car  il  y  en  a  de  8 ,  9, 10  et  12  palmt. 

La  mesure  de  capacité  pour  les  céréales  s'appelle  mina.  Elle 
équivaut  à  116.737  litres. 

La  mesure  des  liquides  pour  les  vins  est  la  mezzarola  de  deux 
barils  contenant  74.228  litres.  —  Pour  l'iiuile ,  le  baril  (bariUo  ) 
contient  64.667  litres. 

Il  y  a  deux  espèces  de  poids  de  commerce ,  le  peso  grosso  et  le 
peso  soitile.  Celui-ci  sert  à  peser  la  plupart  des  marchandises  fines 
et  de  prix.  La  livre  (subdivisée  en  12  onces)  équivaut  en  gros 
poids  à  348 .  89  grammes,  et  vn  peiit  poids  à  317 .  17  grammes. 

Le  peso  grosso  vaut  5  eantari  et  se  divise  en  6  rubbit  100  rololi 
ou  150  libire. 

Le  royaume  de  Sardaigne  nous  expédie  des  marchandises  étran- 
gères et  des  produits  de  son  sol  ou  de  ses  manufactures.  Ces  pro- 
duits sont  :  l'huile  d'olive  qui  se  récolte  dans  la  partie  des  côtes 
appelée  rivière  de  Gèm^s  ;  les  bois  mcrrains,  feuillards  et  de  fustet, 
les  citrons  et  or«nngcs  qui  nous  viennent  de  Nice ,  Menton  vi  \So- 
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naco  ;  le  marbre  qu'on  retire  des  carrières  de  Sestri  et  de  Poice* 
vera  ;  les  ancres  qu'on  fabrique  à  Suvone  ;  les  pâtes  d'Italie  que 
les  Génois  confectionnent  avec  le  blé  dur  qu'ils  tirent  de  la  Sicile 
et  de  la  Bomagne;  enfin,  le  riz  fort  abondant  en  Piémont. 

En  1837,  la  crise  qui  affligea  diverses  places  d'Europe  se  fit  sen- 
tir en  Sardaigne  ;  le  gouvernement  vint  au  secours  du  commerce 
par  un  prêt  de  6  millions  de  fr.  sur  dépôt  de  soies  grèges,  d'organ- 
sins et  de  trame  ,  moyennant  3  pour  cent  d'intérêt  annuel. 

Cet  état  possède  des  raffineries  dont  la  consommation  annuelle 
est  évaluée  à  60,000  qx.  met.  sucre  brut  ;  pour  favoriser  cette  in- 
dustrie» on  réduisit,  en  1836,  de  48  fr.  à  18  ir.,  le  droit  d'entrée 
sur  les  sucres  bruts  mascouades  destinés  à  être  raffinés;  en  1838  le 
droit  a  été  reporté  à  28  fr.,  et  a  constitué  une  aggravation  de  10 
fr.  pour  les  raffineries  sardes. 

Le  gouvernement  français,  veillant  aux  intérêts  de  la  marine  mar- 
chande, s'efforce  d'obtenir  pour  les  navires  français  l'exemption  des 
taxes  de  navigation  dans  les  ports  étrangers  oii  ils  relacbent  pur 
ibrce  majeure.  Un  arrangement  de  celte  nature  était  surtout  dési- 
rable avec  la  Sardaigne.  Il  a  été  conclu.  Depuis  le  1«'  septembre 
1838  ,  une  déclaration  échangée  entre  les  deux  gouvememens  a 
assuré  une  immunité  réciproque  et  complète  de  tout  droit  de  na- 
vigation aux  navires  des  deux  nations  qui,  entrés  en  relâche  forcée 
dans  les  ports  respectifs,  ne  s'y  livrent  à  aucune  opération  de  com- 
merce. 

En  1832,  Marseille  a  expédié  pour  les  ports  du  royaume  de 
Sardaigne,  18,004^359  fr.  de  marchandises.  Elle  en  reçut,  en 
1833,  pour  27,873,480  (r.  (Commerce  général  ). 

En  1839,  les  exportations  de  Marseille  pour  les  États-Sardes  se 
sont  élevées  à  26,  262,608  fr.,  commerce  général, et  à  11,502,171 
fr.,  commerce  spécial. — Les  importations  des  Éials-Sardes  à  Mar- 
seille ont  été  de  31,882,567  fr.  (1)  au  commerce  général,  et  de 
23,874,670  fr.  au  commerce  spécial,  y  compris  le  numéraire  (2). 


(1)  Dans  c«Ue  somme  les  huiles  d'olive  sont  comprises  poar  11,631,S00  fr.  , 
tslcolées  d'après  le  Uni  otaciel  de  80  centimes  le  kilogramme. 

(i)  Les  Éiats-Sardes  occupent  le  troisième  rang  an  tableau  des  importations  du 
^mmerce  général  de  France.  Elles  se  sont  élerées,  en  ISiO,  à  107,850,006  francs, 
^  poar  cent  de  plus  que  la  moyenne  quinquennale  précédente.  Les  exportations 
^ttt  été  de  00,100,000  francs,  80  pour  cent  de  plus  que  la  moyenne  quinquennale. 

La  plus  impartante  partie  du  commerce  entre  la  France  et  les  États-Sardes  se 


—  122  — 

Les  chiffires  du  commerce  général  ^nt  lom  de  donner  une  idée 
exacte  des  transactions  entre  Marseille  et  la  Sardaigne.  Les  étau 
de  douanes ,  pour  ce  royaume  ,  sont  à  peu  près  Gctifs»  En  voici 
les  causes  : 

D'après  le  tarif  actuel ,  basé  sur  la  loi  du  28  avril  1816 ,  la  plu- 
part des  articles  importés  sous  pavillon  étranger,  sont  plus  impo- 
sés que  lorsqu'ils  le  sont  sous  pavillon  français.Pour  se  soustraire  à 
cette  surtaxe ,  le  négociant  de  Marseille  auquel  on  adresse  du 
dehors  une  expédition  par  navire  étranger,  fait  transborder  à 
Nice  ses  marchandises  sur  un  navire  français,  afin  qu'en  arrivant 
ici  elles  jouissent  de  la  faveur  accordée  au  pavillon  national. 

Ainsi,  presque  toutes  les  huiles  d*olive  que  nous  recevons  de  di- 
vers pays  touchent  à  Nice.  Elles  figurent  sur  les  étals  de  douanes 
comme  importées  de  la  Sardaigne,  mais  ce  n*est  lu  qu*une  fiction. 
Voici  les  quantités  constatées,  seulement  pour  celles  servant  aux 
fabriques.  Elles  dépassent  de  beaucoup  ce  que  peut  nous  fournir  le 
sol  de  la  Sardaigne. 

Quantités  dhuUe  d'once  pour  fabriques  figurant  aux  étais  de 
douanes  comme  importées  de  ta  Sardaigne  à  Marseille  > 

En  1826 14,418,745  kiiog. 

1827 9,559,166  » 

1828 24,575,290  b 

1829 17,808,944  • 

1830 21,867*092  » 

1831 17,055,337  » 

1832 19,680,515  » 

1833 17,OiU,930  » 

Voici  le  mouvement  des  huiles  dans  le  port  de  Nice  en  1839  : 
importation 9,805,000  kil. 

SAVOIR  : 

Des  Deux-Siciles 9,265,000  kil. 

De  Toscane 309,000    » 

De  Turquie 126,000    » 

D'ailleurs 105,000     u 

Exportation  (l) 14,707,000    *> 

fait  par  ieiTe;sorles  Taleuri  ci-dessus,  il  esteoCré,  par  cette  Toie  ,  70,899,000 
fraoct,  doDl  M,ô7t,i37  francs  «le  soie  ,  et  il  est  sorti  égoleoiejil  par  terre ,  pour 
31,110,031  franc»  (le  marchandises. 

(1}  Sanf  quelques  milliers  de  kilogrammes  ,  loate  cette  eiporuiioa  d'huile 
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L  excédant  de  l'exportatioD  sur  rioiporta- 
esi  de ,. . .     4,902,000  kil. 

Cet  excédant  a  été  fourni  par  la  production  indigène,  savoir  :  par 
celle  du  territoire  de  Nice  dans  la  proportion  de  2,805,000  kil. ,  et 
par  celle  des  autres  parties  du  continent  sarde  dans  la  proportion 
de  1,953,000  kil.;  lesquels  ont  été  transbordés  dans  le  port  de 
Nice  sur  bâtimens  à  vapeur  français  a  destination  de  Marseille.  Le 
reste  s'est  complété  par  quelques  existences  en  entrepôt. 

Ordinairement  ces  transports  s'opèrent  par  des  navires  français 
de  peu  d'importance  montés  chacun  de  cinq  hommes.  On  estime 
qu'une  quarantaine  de  ces  barques  sont  employées  à  cette  naviga- 
tion entre  Marseille  et  Nice,  moitié  pour  les  huiles  de  Naples,  moitié 
pour  celles  d'origine  sarde,  etc. 

Ce  qui  précède  prouve  suffisamment  que  les  quantités  d'huile 
importées  de  la  Sardaigne,  d'après  les  états  de  douane,  ne  peuvent 
être  considérées  comme  provenance  réelle  de  ce  pays. 

Il  est  une  autre  cause  d'erreur  pour  quiconque  étudierait  notre 
commerce  seulement  dans  les  tableaux  de  la  douane. 

La  durée  des  entrepôts  est  fixée  par  la  loi*  Lorsque  le  délai  ac- 
cordé à  une  marchandise  est  expiré ,  le  négociant  à  qui  elle  appar- 
tient est  obligé  d'acquitter  les  droits  ou  de  la  réexporter.  Pour  se 
soustraire  à  cette  alternative  souvent  ruineuse ,  il  la  charge  sur  un 
des  navires  qui  vont  à  Gènes  ou  à  Nice ,  et  la  fait  revenir  sur  le 
même  navire  sans  avoir  touché  quai. 

Les  marchandises  ainsi  réimportées  sont  mises  en  entrepôt  à 
compte  nouveau ,  et  figurent  au  tableau  des  importations. 

Toutes  ces  causes  réunies  donnent  à  notre  commerce  avec  Nice 
et  Gènes ,  sur  les  états  de  douanes ,  une  importance  qu'il  n'a  pas 
dans  la  réalité. 

Par  exemple,  qui  ne  croirait,  en  voyant  les  chiffres  suivans ,  que 
la  Sardaigne  fournit  à  Marseillle  d'immenses  quantités  de  bois  de 
teinture  ? 

Il  en  a  été  importé  de  Sardaigne  : 


•'est  faiie  poor  la  France.  Elle  a  représenté,  d'après  le  conra  des  huiles,  une  va- 
leur de  i9,5Sl,000  fr. ,  somme  supérieure  à  celle  qui  est  portée  dans  les  états 
de  douane  de  France,  parce  que  le  taux  înTarîable  adopté  depuis  I8i0  pour  les 
^leaui  officiels  est  de  80  centimes  le  kilogramme.  En  outre  ,  il  a  été  exporté 
^  Port-Maurice  pour  France  une  Taleur  de  de  3,033,300  Tr. ,  huile  par  40  na- 
vires ,  et  de  Gènes  pour  530,000  fr. 
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En  1826 689,106  kilog. 

1827 910,536  » 

1828 650.252  » 

1823 1,469,876  » 

1830 196,610  » 

1831 395,309  • 

1832 422,263  » 

1833 542,783  » 

1839 618,706  » 

Bien  certainemeni,  une  partie  de  ces  bois  était  sortie  des  en- 
trepôts de  Marseile  pour  y  rentrer. 

Quelques  articles  tels  que  des  soies,  des  grains ,  du  verre,  etc. 
bien  qu'expédies  de  la  Lombardie  et  de  Venise,  figurent  aux  im- 
portations de  Sardaigne  dont  ils  ont  seulement  emprunté  le  ter- 
ritoire pour  le  transit. 

Les  mêmes  erreurs  se  touvent,  par  les  mêmes  causes,aux  tableaux 
des  exportations. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  suit  de  tout  cela  que  la  navigation  entre  Mar- 
seille et  la  Sardaigne  est  très  active. 

Voici  le  nombre  des  navires  qui  sont  entrés  dans  le  port  de  Mar- 
seille ,  venant  des  états  du  roi  de  Sardaigne  ,  et  qui  sont  en  sortis 
pour  cette  destination  de  1825  à  1833  et  en  1840. 


ANNÉES. 

ENTRÉE. 

SORTIE. 

1825 

799 
786 
631 
727 
841 
739 
1112 
700 
756 

565 
555 
492 
462 
688 
702 
825 
725 
843 

1826 

1827 

1829 

1830 , 

1831 

1832 

1833 

1810 

Le  port  de  ces  navires  a  élé,  en  1833,  de  41,460  tx.  à  rentrée, 
et  de  39,840  à  la  sortie;  en  1840,  de  46,948  à  l'entrée ,  de  52,551 
à  la  sortie. 
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Cette  navigation  a  lien  par  navires  français,  sardes  et  tiers  dans 
la  proportion  suivante  : 

Sor  100  navires,  il  y  en  a  ordinairement  62  sous  pavillon  fran- 
çais, 29  sous  pavillon  sarde  et  9  sous  tiers-pavillon. 

En  1840,  dans  les  756  entrées  il  y  a  99  navires,  jaugeant  1,320 
tonneaux,  venus  de  la  principauté  de  Monaco  avec  le  pavillon  de 
ce  pays:  sur  les  657  autres  entrées  il  y  en  a  eu  418  sous  pavillon 
français,207  souspavillon  sarde,32  sous  tiers-pavillon;  maisdans  ce 
dernier  nombre  il  y  en  avait  20  sur  lest ,  dont  14  anglais.  Tous  les 
autres  navires ,  à  l'exception  d'un  français  et  de  six  sardes,  étaient 
chargés. 

Parmi  ces  entrées  il  yen  a  eu  30  de  bateaux  à  vapeur  français 
jaugeant  7,000  tx.,  venus  chargés  de  Nice.  Il  en  est  venu  3  de 
Gênes  jaugeant  502  tx.,  souspavillon  français,  3  jaugeant  395  tx. 
sous  pavillon  sarde  et  un  jaugeant  202  tx.  espagnol,  tous  chargés. 

Nice  nous  a  expédié  310  navires.  —  Gènes  194.  —  Savone  39. 
—  Port-Maurice  48.  —  Porlo-Torre  11. —  Cagliari  8. —  Le  reste 
est  venu  de  29  autres  ports. 

Des  843  navires  expédiés  de  Marseille  pour  la  Sardaigne,  543 
étaient  français, — 276 sardes,—  33  sous  tiers  pavillon.— 1 18  étaient 
sur  lest. —  On  a  compté  29  départs  de  bateaux  à  yapeur  français, 
jaugeant  6,299  tx.  pour  Nice  ;  un  sarde ,  jaugeant  133  tx. ,  pour 
Nice  ;  un  espagnol,  jaugeant  202  tx.,  pour  Gènes. 

448  navires  sont  partis  de  Marseille  pour  Nice:  —  179  pour 
Gènes ,  —  15  pour  Cagliari ,  — 18  pour  Porto-Torre. 

Le  nombre  des  navires  venus  des  États-Sardes  en  France ,  en 
1840,  a  été  de  2,118,  jaugeant  92, 1 09  tx.;  celui  des  navires  sortis 
de  France  pour  ces  pays  a  été  de  2,045,  jaugeant  84,552  tx.  ;  721 
étaient  sur  lest. 

Voici  quelle  fut  l'importance  de  cette  navigation  en  1792. 


* .  •  • . 


Des  Euu  de  Strdaiae 
De  U  république  de  Génu. 


BRTIBI  BN    FBANCB. 


NaTires. 


4Si 
03S 


t,4SS 


Jaogeage. 


li,30S  tx 
45,040 


50,054 


BRTBBB  A  SABfBILLB. 


NiTires. 


1S5 
565 


T40 


Jaogeage. 


7,S03  IX. 
14,043 


91,030 
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Malgré  les  causes  qui  ne  permettent  pas  l'appréciation  exacte 

des  importations  et  des  exportations  du  commerce  entre  Marseille 

et  la  Sardaigne ,  il  ne  sera  pourtant  pas  sans  utilité  ni  sans  intérêt 

de  connaître  les  quantités  importées  et  exportées  dans  les  articles 

suivans  : 

Quantités  de  divers  arlicles  importés  de  Sardaigne  à  Marseitte , 

en  1832,  1833,  1839  et  1840. 

(GOMMBRCB  GÉNÉRAL.) 


MARCHARMSBS. 


Animaux  YiTans.. 
Peaux  sèches,  gr. 

»  pet.  de  mou- 
ion  aT .  laine 

n    d*ag.  épilées 

j>    de  chevraux 

9    autres 

0    de  lièvre  et 

de  lapin*. . . 

Laine  en  masse. . . 

Soies  ccrues  grèg. 

»  n)ouUnées . . 
Bourre   en  masse 

écrue 

Sangsues 

Os  de  bétail 

Rîx 

Légumes  secs... . 

Pâles  d'Italie.... 
Proment  grains.. 

Mais 

Farine  de  froment 
Graines  de  lin  et 

autres 

Liège  en  planche. 
Citrons  el  oranges 
Bois  feuillard .... 
Chanvre    tille    el 

peigné 

Marbre  brut 

Huile  d*o1îvc  pour 

fabriques  et  co- 

mesiible 

Papier 

Argent  brut...... 

B      monnaye . 

Or  monnayé  

»  brut 

Corail   taillé    non 

monte ......... 


1832. 


1833. 


têtes 
({.m. 

fr. 
q.m. 

» 

fr. 
q.m. 
» 

nomb 
q.m 

» 

0 

» 
hect 

j> 
q.m. 

0 

» 
cerc 

q.m. 


k. 

o 
n 
i> 

q.m< 


4 
62 

23,104 

56 

590 

830 

25 

152.275 

95 

8 

795 

286,000 

3  852 

26,433 

240 

69 

165,358 

3,984 

3,504 

116 

395 

15,933 

3,949,843 

1,453 
1,477 


207,033 

390 

284 

10,019 

18 

6 

10 


3 
1,154 


54,667 

►;78 

217 

1,671 


1839. 


18 

239,589 

131 

15 

244 

166,î$00 

4,571 

27,815 

2,619 

240 

6,122 

894 

286 

621 

13.955 

4,820,110 

1,001 
2,438 


197,643 

821 

1,421 

9,2H8 

201 


1840. 


18 


212 
173 

97,236 

155 

233 

1,507 

51 
242,665 

78 
9 

410 

539,200 

3,167 

34,110 

2,164 

583 

1U,333 

4,901 

468 

3,660 

114 

21,392 

4,041,774 

734 
6,137 


145,390 

923 

194 

18,016 

95 

18 

245 


10 
410 

67,961 

118 

289 

1,940 

27 
453,664 

83 


19^ 

207,60(7 

3,048 

31,050 

1,413 

724 

181,379 

15,835 

825 


9,589: 

2.38  i 

20,070 

3,291,690 


83-2 
5,93^. 


102,381 

687: 

66(> 

23,417i 

80 

35 
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QuaniUés  des  principaux  articles  exportés  de  MarseiUe 
pour  Us  Êtats-Sardes  en  1832, 1833, 1839  eM840. 


màbchandises. 


•  •  •  •  • 


)•  • 


« 

a 

X3 


Poissons»  salés  mo- 

roesy  etc. 
Promena  grains 
Sucre  bnii 

»    lerré 

Café 

Colon  enlaine-... 
Garance  moolue.. 
Chardons -cardiè- 

res 

firîqnes  et  tuiles 

plaies 

Briques  bombées. 
Carreaux  de  terre 

non  vernis 

Hooille 

Savon 

Sucre  rafBné 

Vin  ordinaire  en  f* 
Eaa-de-vie  de  vin 
Bouteilles   vides, 

Terrerie,cristaux 
Toiles  de  lin  unies 

écrues  

Toiles  blanches... 
Tissas    de     laine 

pare 

Tissus    de    coton 

Diane  ••••••.•• 

Tissus    teints    et 

imprimés 

Châles  et  mouch. 

de  coton 

Peaax  préparées, 

tanées  et  corr. 

Argentbriftenling 

»     monnayé 


q.m. 
hect 
q.m. 

D 
» 

0 

D 

pièc. 

D 
A 

q.ro. 

9 
9 

hect 
q.m< 


fr. 
q.ro* 


1832. 


20,330 

201,239 

10,612 

12,092 

5.540 

3,845 

2,335 

202 

404,900 
192,000 

285,000 
9,285 
1,236 
6.190 
2,024 
468 

2,557 

49 
26 

604,449 

36 

68 

37 

1,386 

5,486 

13,988 


1833. 


917 

20,769 

181 

14.648 

5,320 

1.842 

2,458 

203 


1839. 


28,496 

275,330 

18,661 

14,337 

6,974 

7.351 

3,134 

297 


318,420 
108,300J^  lg|  g^ 

324,100 
8.727 
1)  2,345 
2)10,517 

818 

598 

2,949 


Si 


21 
16 

807,300 

(3)  116 

(4)  149 

(5)  126 

(6)  1,265 
7.745 

14,853 


6,000 
1,334 
12,383 
2,647 
4,382 

5,028 
65 
800,000 

616 


1070 
4,85^ 
9,963 


1840. 


22.014 
330.042 

5,674 
21,079 

8.025 
24,123 

2,521 

432 


1,067,048 

2,204 
1,845 
(7)13.599 
4,140 
1,859 
39 
4,630 

39 

780,000 


670 


1.320 
10,073. 
12,642 


(1  k  0  )  Voici  let  chiffres  de  1831  : 

SaTon 6S,a00  kil. 

Sacre  raffiné 517,426 

Tissus  de  coton  blanc 3,00:1 

•  «      teints  et  imprimés ,..     10,005 

Bchalls  et  moachoirs  de  coton 1,843 

Peaux  préparées,  Unaées  et  corroyées • .  119,233 

(7)  Dont  5,108  quintaui  métriques  de  fabrique  étrangère. 
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Malgré  les  causes  qui  ne  permettent  pas  l'appréciation  exacte 
des  importations  et  des  exportations  du  commerce  entre  Marseille 
et  la  Sàrdaigne ,  il  ne  sera  pourtant  pas  sans  utilité  ni  sans  intérêt 
de  connaître  les  quantités  importées  et  exportées  dans  les  articles 
suivans  : 

Quantités  de  divers  arlicles  importés  de  Sàrdaigne  à  MarseiUe , 

en  1832,  1833,  1839  et  1840. 

(GOMMBRCB  GÉNÉRAL.) 


MARCHARMSBS. 


Animaux  TÎTans. 
Peaax  sèches,  gr 

»    pet.  de  mon 
ion  ST .  laine 

»    d*ag.  épilées 

j»    de  chevraux 

B    autres 

»    de  lièvre  et 

de  lapin.... 

Laine  en  masse. . . 

Soies  écrues  grèg. 

»    ii)Oulinées . . 
Bourre    en  masse 

écrue 

Sangsues 

Os  de  bétail 

Ris 

Légumes  secs.. . . 

Pâles  d'Italie 

Proment  grains.. 

Maïs 

Farine  de  froment 

Graines  de  lin  et 
autres 

Liège  en  planche. 

Citrons  et  oranges 

Bois  fcuillard .... 

Chanvre  tille  cl 
pHgné. • . 

Marbre  brut 

Huile  d'olive  pour 
fabriques  et  co- 
mestible  

Papier 

Argent  brut 

»      monnayé . 

Or  monnayé 

»  brut 

Corail  taillé  non 
monte  ...•..••• 


a 


tètes 
q.ra. 

fr. 

q.m. 

» 

D 

fr. 

q.m. 

» 

nomb 
q.m 

p 
n 
» 

hect 
q.m. 

0 

» 
cerc 

q.m. 


k. 

o 
l> 
J> 

q.m« 


1832. 


1833 


4 
62 

23,104 

56 

590 

830 

25 

152,275 

95 

8 

795 

286.000 

3  852 

26,433 

240 

69 

165,3.58 

3,984 

3,504 

ff6 

395 

15,9a3 

3,949,843 

1,453 
1,477 


207,033 

390 

284 

10,019 

18 

6 

10 


3 
1,154 


54,667 
;78 
117 
1,671 


^i 


18 

239,589 

131 

15 

2U 

166,S00 

4,571 

27,815 

2,619 

240 

6,122 

894 

286 

621 

13,955 

4,820,110 

1,001 
2,438 


197,643 

821 

1,421 

9,288 

201 


1839. 


18 


212 
173 

97,236 

155 

233 

1.507 

51 
242,665 

78 
9 

410 

539,200 

3,167 

34,110 

2,lGi 

583 

1U,333 

4,901 

468 

3,660 

114 

21,392 

i,04l.77l 

731 
6,137 


145,390 

923 

191 

18,016 

98 

18 

215 


1840. 


10 
4f0| 

67,961 

118 

289 

1,940 

27 
453,66i 

83 
5 

192 

207.600' 

.3,04» 

31,05d 

1,413 

72i 

181,379 

15,»35 

825 


9,589 

2.38(1 

20,070 

3,291,690; 

832 
5,938 


102,381 

687 

660 

23,417 

80 

35 
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QuaniUés  des  principaux  arlides  exportés  de  âÊarseitte 

pour  les  ÊUUs-Sardes  en  1832, 1833, 1839  et  1840. 


MàBCHAIIDÎSBS. 


Poissons»  salés  mo- 

raeSy  6ic 

Froment,  grains. . 
Sacre  brot 

9    terré 

Café 

Coton  en  laine'... 
Garance  moulue.. 
Chardons -cardîè- 

res 

firiques  et  tuiles 

plates 

Briques  bombées. 
Carreaux  de  terre 

non  vernis 

Houille 

Savon 

Sucre  raffiné 

Vin  ordinaire  en  f. 
Eau-de-vie  de  vin 
Bouteilles   vides, 

▼errerie,cristaux 
Toiles  de  lin  unies 

écrues 

Toiles  blanches... 
Tissas    de    laine 

pure 

Tissus    de    coton 

manc  ......•«. 

Tissus    teints    et 

imprimés 

Châles  et  mouch. 

de  coton 

Peaux  préparées, 

tanées  et  corr. 

Argentbriftenling 

»     monnayé.. 


X3 


q.m. 
hect 
q.m. 

» 

0 

pièc. 

D 
9 

q.m. 

» 

t 
hect 

q.m. 


fr. 
q.m< 


D 


1832. 


20,330 

201,239 

10,612 

12,092 

5,540 

3,8i5 

2,335 

202 

404,900 
192,000 

285,000 
9,285 
1,236 
6.190 
2,024 
468 

2,557 

49 
26 

604,449 

36 

68 

37 

1,386 

5,486 

13,988 


1833. 


917 

20,769 

181 

14.648 

5,320 

i.842 

2,458 

203 


1839. 


28,496 

275,330 

18,661 

14,337 

6,974 

7,354 

3,134 

297 


318,420 

*^'^^[l,161,850 

324,100 
8,727 
1)  2,345 
2)10,517 

818 

598 

2,949 


i» 


21 

16 

807,300 

(3)  116 

(4)  149 

(5)  126 


(6)  1,265 

7,745 

14,853 


6,000 
1,334 
12,383 
2,647 
4,382 

5,028 
65 
800,000 

616 


1070 
4,85:2 
9,963 


1840. 


22,014 
330.042 

5,674 
21,079 

8,025 
24,123 

2,521 

432 


1,087,048 

2,204 
1,845 
(7)13,599 
4,140 
1,859 
39 
4,630 

39 

780,000 


670 


1.320 
10,073 
12,642 


(1  k  0  )  Voici  lot  chiffres  de  1831  : 

Savon 0S,S00  kil. 

Sacre  raffiné 517,420 

Tiaaat  de  coton  blanc 3,002 

•  •      teints  et  imprimés 10,005 

Bchails  et  moachoirt  de  coton 1,848 

Peaux  préparées,  tannées  et  corroyées * .  112,233 

(7)  Dont  6,108  qainlaux  métriques  de  fabrique  étrangère. 


—  12S  — 

Ce  qui  importe  le  plus  à  notre  commerce  a? ec  les  Ëtats-Sardes, 
c'est  de  rendre  à  nos  vins  le  large  débouché  qu'ils  trouvaient  au- 
trefois dans  ce  pays ,  et  qu'ils  ont  perdu  par  suite  des  représailles 
provoquées  par  l'augmentation  des  droits  d'entrée  en  France ,  sur 
les  huiles  étrangères. 

Demandons  l'abaissement  des  taxes  qui  frappent  l'introduction 
de  nos  principaux  produits  manufacturés ,  l'immunité  réciproque 
du  droit  de  tonnage ,  la  faculté  de  cabotage  pour  nos  bateaux  i 
vapeur,  limitée,  s'il  le  faut,  au  transport  des  voyageurs,  l'assimibtion 
des  deux  pavillons  pour  les  droits  de  sortie. 

Offrons  en  échange  une  réduction  large  de  nos  droits  d'entrée 
sur  les  riz  du  Piémont  et  sur  les  bestiaux,  une  diminution  de  5  francs 
par  100  kilog  sur  les  huiles  ,  diminution  qui  ne  saurait  froisser  les 
intérêts  de  notre  agriculture.  Nos  huiles  indigènes,  presque  entiè- 
rement consommées  en  France  à  des  prix  très  élevés ,  n*ont  pas 
besoin  de  toute  la  protection  que  leur  accorde  le  tarif  actuel. 


CHAPITRE  VIll. 


DEUX-SICILES. 

Relations  commerciales  entre  ce  rojanme  et  la  France  vers  la  fln  du  dernier  siècle 
et  en  1840.—  Sa  silaaiioo  industrielle Ses  produits.  —  Sa  marine Éta- 
blissement d'an  laiareth.  —  CouTention  de  1818.—  Commerce  de  Naples.  — 

Commerce  de  l'île  de  Sicile Ses  rapports  avec  Marseille,  de  178ià  1788,  et 

de  1800  à  1808.  —  Eiporution  du  sonfre.  — Établissement  et  suppres- 
sion da  monopole  sur  ce  minéral.  —  Narigation  entre  Marseille  et  les  Deai- 
Siciles.  —  Injustice  des  droits  énormes  qui  grèTeni  le  pavillon  frufais  daM  les 
ports  napoliuinset  siciliens.—  Valeur  et  nature  des  importations  et  exporta- 
tions entre  Marseille  et  les  Deux-Siciles.  —  Commerce  sialionnaire .  —  Possi- 
bilité de  l'accroître. 

I-a  valeur  des  import:;l:ons  des  Dcu\-Siciles  eu  France  fui  : 

En  1787  de  14,614,600  francs. 

ns8  B  14,683,400  » 

1789  y>  26,853,000  » 

18  iO  »  22,825,798  ), 
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Voici  le  tableau  des  principaux  articles  importés  : 


Il  otmi  d'impoitatioh 
eo  France. 


Blé  et  autres  grains 

Légumes 

FraiU 

Chanvre  

Coton 

Laine 

Soies  écmes 

Huilent) 

Manne  

Soufre 

Graines  de  lin.... 


1787 


Francs. 

2,421.800 

299,300 

266,200 

465,300 

243,900 

1,258,500 

4,398,200 

3,063,800 

468,700 

246,000 


1788 


Francs. 

2,181,800 
42,200 
322,200 
183,100 
186.000 
533,000 
979,000 

7,476,400 
628,900 
491,500 


1789 


Francs. 

6,249,000 
259,000 

3757000 

162,000 

1,156,000 

4,276,000 

11>362,000 

295,000 

246,000 


1840 


Francs. 
813,590 

1,496.535 
394,681 

283,493 
5,350,750 
5,228,359 
94,345 
2,060.765 
1,369,932 


Ayant  la  Révolution,  Marseille  entrait  dans  ces  importations  pour 
one  somme  considérable;  outre  les  articles  ci-dessus  elle  recevait 
pour  un  million  de  soude  et  bariles. 

Les  exportations  de  France  étaient ,  au  dernier  siècle ,  de  six 
millions ,  année  moyenne ,  consistant  surtout  en  draperie  fine , 
cuirs  apprêtés,  produits  chimiques,  soieries  et  denrées  coloniales. 
En  1792,  elles  se  sont  élevées ,  d'après  le  bulletin  des  douanes,  à 
14,186,000  francs.  En  1840 ,  à  10,879,584  fr.  (2),  non  compris 
S»538,000  francs  de  numéraire.  En  1792,  230  navires  du  port 
<le  31, 5S^  tonneaux,  vinrent  de  Naples  et  Sicile  en  France,  il  en 
entra  à  Marseille ,  189 ,  jaugeant  27,293  tonneaux. 

La  navigation  entre  les  deux  nations  occupait ,  année  moyene , 
entrées  et  sorties  réunies,  51,676  tonneaux ,  dont  17,812  français. 
25,241  napolitains  et  siciliens,  et  8,779  des  autres  nations  dont 
H4  seulement  anglais. 

Le  royaume  des  Deux-Siciles  renferme  dans  son  sein  tous  les 
(^lêmens  de  prospérité.  L'abondance  de  ses  produits  en  blés ,  en 
huile ,  en  vins  »  en  coton ,  en  bétail ,  en  fruits  de  toute  espèce ,  la 

(t)  La  chiffra  de  1840  ne  l'appliqaanlqv'aiix  imporUlicot  direciet,  ne  donne 
^'aae  idée  fort  incomplète  de  la  qvaaiilé  d'huile  qne  nooe  expédie  le  rojaome 
^  Naplei  ;  en  génénl ,  eei  huiles  toneheni  à  Nice  pour  7  élre  irantbordées 
Mr  nafiret  fraoçati.  L'é?alnation  officieUe  du  kilogranune  en  1840  est  80 
centimee. 

(t)  dont  0,348,800 ,  Mulement  en  marchandieat  françaiiet ,  lafoir  :  1,044,058 
fnnei,  predoiu  naloreli,  5fiQZJHJ  francs ,  objeU  nanafacturés. 

To»  IL  9 


—  130  — 

douceur  du  climal ,  la  fertUité  du  sol ,  tout  semble  inviter  le  nspo- 
litain  au  repos  et  à  la  mollesse. 

C'est  à  celte  disposition  que  ce  pays  doit  d'être  resté  kmg-temps 
en  arrière  des  autres  peuples  dans  les  voies  de  l'industrie  et  du 
commerce. 

En  1793»  pendant  que  toute  TËurope  s'enrichissait  (comme  h  l'é- 
poque de  la  révocation  de  l'édic  de  Nantes»  a6n  qu'il  fAt  bien  prouvé 
que  le  despotisme  des  masses  n'est  pas  moins  fatal  que  le  despo- 
lisme  d'un  seul)  ;  pendant  dis-je  que  l'Europe  s'enrichissait  des 
lumières  et  de  Texpérience  d'une  foule  de  Français  que  le  règne 
de  la  démagogie  forçait  de  s'eiiler  de  leur  patrie ,  Naples  seule  dé- 
daignait les  bienfaits  qu'elle  aurait  pu  recueillir  de  la  présence  de 
nos  émigrés  industriels.  QuelqnesHuis  d'enir'eiix  y  fondèrent  des 
fabriques  de  savon  auxquelles  le  bon  marché  des  matières  premiè- 
res promettait  plein  succès.  Mais  la  paresse  et  l'insouciance  des 
habitans  privèrent  ces  nouveaux  établissemens  des  bras  nécessaires 
à  leur  exploiution.  Et  Marseille  qui  s*était  effrayée,  à  juste  titre, 
de  leur  érection  dut  se  réjouir  de  leur  chute. 

Mais  lorsque  le  royaume  de  Naples  passa  sous  la  domination 
française ,'  il  éprouva  les  effets  de  la  prodigieuse  activité  que  le 
génie  de  Napoléon  imprimait  à  l'administration  des  états  conquis. 

Pour  dédommager  ce  beau  pays  que  le  blocus  continental  privait 
du  débouché  de  ses  blés ,  de  ses  huiles ,  de  ses  soies  »  de  ses  laines , 
etc.,  Napoléon  y  encouragea  la  culture  du  coton  réclamé  par  Tin- 
dustrie  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  Le  progrès  lîit  rapide.  La 
récolte  qui  n'était  avant  la  conquête  que  de  deux  ou  trois  mille 
balles  s'élevait  en  1812  et  1813  à  plus  de  30,000  balles ,  c'est-i- 
dire  à  une  valeur  de  plus  de  26  millions  de  francs  (  1) . 

Les  français ,  maîtres  de  Naples,  y  répandirent  les  merveilles  de 
leur  génie  entreprenant  et  fécond.  Ils  se  mirent  à  la  tète  de  plu- 
sieurs fabriques  de  papeterie ,  de  tannerie ,  de  tissus  divers ,  etc., 
etc.  En  un  mot,  ils  donnèrent  à  l'industrie  une  vive  impulsion  qui 
depnis  ne  s'est  pas  arrêtée. 

Ce  fîit  en  1812  qu'un  Français  établit  non  loin  de  la  capitale  une 
papeterie  à  la  hollandaise ,  et  l'année  suivante  la  première  feuille 
de  papier  velin  faite  dans  le  royaume  sortit  de  cette  manufacture. 
Cet  exemple  trouva  de  nombreux  imitateurs.  Les  fabriques  de 

I  cnltvre ,  abnidoiiiié*  en  1815,  •  été  reprise  depaii  q«ek|Me  weée»  ; 
déjà,  «BBtellMMm,  plus  de  SO^OOO  baUet,  mi  Mriqvef  MpoliluMt* 
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papier  commencent  à  snffire  à  la  consommation  du  pays.  Aiyour^ 
d'hui  le  royaume  des  Deox-Siciles  est  dans  un  état  remarquable  de 
prospérité  qu'il  doit  à  la  protection  constante  et  éclairée  qu'un 
souverain  ami  de  toutes  les  améliorations  »  accorde  à  ragriculcnre , 
à  l'induslrie  »  au  commerce  et  i  la  navigation  (1) .  Aussi  tout  y  est 
en  progrès.  Un  rapide  coup-d'œii  va  nous  en  conraincre. 

La  Galabre  et  la  Fouille  fournissent  abondamment  Thuile  d'olive. 
Od  évalue  à  89  ou  30  millicms  de  kilogrammes  la  quantité  que  ces 
deox  provinces  exportent  annuellement  pour  Marseille  et  les  pays 
do  Dord  de  l'Europe.  La  récolte  de  l'olive  que  beaucoup  d'agro- 
nomes considèrent  comme  bis-annuelle ,  ne  manque  jamais  dans 
retle  contrée  t  car  tandis  que  la  Fouille  se  repose ,  la  Galabre  pro- 
duit. Les  exportations  de  ce  liquide  assurent  au  pays  un  revenu 
de  plus  de  S5  millions  de  francs  par  an.  L'buile  qu'on  y  récolte  est 
mieux  soignée  qu'dle  ne  l'était  il  y  a  quelques  années.  Des  Français 
ont  établi  aux  environs  de  Barri  des  moulins  pour  laire  des  builes 
surfines  comme  à  Cannes  et  à  Aix.  On  en  reçoit  à  Marseille  pour 
la  réexportation. 

La  Galabre  fournit  aussi  des  quantités  considérables  de  raisins 
secs  et  de  figues  sèches,  objet  d'une  branche  importante  de  com- 
merce à  Marseille  »  qui  en*  répand  une  partie  dans  l'intérieur  de  la 
France  et  dans  les  ports  français  de  l'Océan.  Le  surplus  est  réex- 
porté. 

La  Fouille  et  la  Basilicate  nous  fournissaient  des  laines  d'une 
<|Qalité  indispensable  à  nos  fabriques  de  draps.  La  législation  ab- 
snnie  de  la  restauration  les  en  a  privées ,  et  nos  éleveurs  de  bes- 
tiaux n'ont  pu  en  produire  de  »milaires.  Il  en  est  résulté  un  double 
mal  pour  notre  industrie,  sans  aucun  avantage  pour  notre  agricul- 
ture. Nos  fabriques  ont  souffert,  non  seulouent  parce  qu'on  leur  a 
enlevé  une  qualité  de  laine  qui  leur  était  nécessaire  t  mais  encore 
parceque  le  royaume  de  Naples  privé  du  débouchéque  luiprociffait 
laFrance^  a  été  obligé  d'employer  lui  même  ses  laines;  ses  produits 
^\  opposé  à  notre  industrie  ime  concurrence  d'autant  plus  redou- 

(t)  L«  roi  dM  Denx'SicUti  «  armé  14  bâtûi<M  dt  gmm  p«nr  prolégtr  U  m- 
ti|tiiM  eommarciile.  U  a  mmî  mit  è  U  dUpotilion  dat  nanafactiiret  du  royan- 
nCf  va  da  tei  ehâtaaoi  poar  aarrir  à  une  aipoaiUon  das  prodaila  da  l'indottrie. 
VaU  U  lai  rasCa  aacora  baaacoapè  dira  daaa  l'inlérél  da  commarea;  la  gavTar- 
nenoit  aapalilaia  toppriaa ,  an  1SS4,  la  lytlénia  d'aolrapAI  on  da  «ca/«  /Vonca. 
C'ctl  tt  aoa  mainra  réirofrada  al  aati-aamaarciala  tar  Uquella  il  împorla  da  re-> 
Ttair,  ataiî  qua  tar  las  droiu  axorbitans  qai  fiapptat  to«i  lat  prodailJ,  Uat 
M'tairèa  qa*è  U  Mrtie. 
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table  que  la  matière  première  lui  coûte  peu.  D*un  autre  c&lé,  le^ 
t'abricans  anglais,  belges,  etc.,  proGtant  de  la  baisse  survenue  sur 
res  matières,  ont  pu  produire  à  plus  bas  prix  que  ceux  de  France 
et  ont  obtenu  la  prélérence  sur  les  marchés  étrangers.  Voilà  com- 
ment un  gouvernement  aveugle  peut  ruiner  un  pays.  Depuis  1830, 
le  gouvernement  du  roi  s'est  attaché  à  réparer  ces  maux.  Je  rendrai 
compte  ailleurs  des  mesures  adoptées  à  cet  effet. 

La  fabrication  des  tissus  de  laine ,  de  coton  et  de  soie,  s*est  con- 
sidérablement améliorée  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (1).  Là 
encore  le  nom  français  se  recommande  à  la  reconnaissance  des  Na- 
politains. Ce  sont  des  Français  qui  ont  fondé  presque  toutes  les 
grandes  entreprises  du  pays  (2). 

La  verrerie  s'est  perfectionnée ,  mais  les  terres  réfraclaires 
manquent.  Naples  envoyait  chercher  à  Marseille  les  sables  à  fa- 
briquer le  verre  que  fournissent  des  carrières  situées  à  Saint-Cha- 
mas  et  aux  environs  de  Cannes.  Ce  sable  exporté  à  Taide  d'une 
déclaration  fausse ,  n'acquittait  qu'un  léger  droit  de  sortie.  M. 

(1)  n  ft'ett  éUbli  à  Naplet ,  à  Caserlo  el  dans  la  Calabre  de  nombrenscf  fabh- 
qaet  de  lissas  de  soie  ;  mais  eUes  sont  pen  importantes  à  l'eiception  de  la  Cibri- 
qae  royole  de  San-Lencio.  CeUe-d  emploie  cent  métiers  et  hait  cents  onTrien 
qai  confectionnent,  par  an  ,  9,000  à  9,400  pièces  florence ,  marceline ,  laUetas, 
gros  de  Maple  et  leyantine,  protégées  contre  la  concnrrence  étrangère  par  on  droit 
d'entrée  de  4t  francs  15  centimes  par  kilogramme. 

La  fabrication  des  tissas  de  coton  est  beanconp  pins  actÎTO  ;  on  éfalne  a  pUi  de 
6,000  le  nombre  de  métiers  qn'eUe  occupe.  Elle  a,  à  pen  près,  fermé  le  marcbr 
national  ani  tissas  blancs  qae  foomissaient  antrefois  l'Angleterre  et  la  Suisse 
—  Les  tentatifes  ponr  enlerer  aux  étrangers  la  fonmitare  des  tissas  de  laiaf 
n'ont  pas  été  moins  importantes.  Les  fabriques  nationales  fonmissent  par  an 
pins  de  0,000  pièces  de  draps  moyens  qai  remplacent  cenx  de  Limoai  el  de 
Chalabre  repoassés  da  marché  napolitain  par  an  droit  de  près  de  cent  poor  ceoi. 
Les  fabriques  de  Tarente ,  de  PoTola  et  d'antres  moins  importantes  éubiies 
principalement  dans  les  Abraiies  fonmissent  annnellement  de  00,000  à  80,000 
pièces  de  draps  eommons.  Quelques  essais  de  draperie  fine ,  tentés  à  l'Isola  de 
Sera ,  n'ont  pas  réossi.  H  ne  se  fait  encore  dans  le  pays  ni  casimirs ,  ni  cuirs  de 
laine ,  ni  circassiennes ,  ni  mérinos. 

La  fabrication  des  tissas  de  Un  et  de  chauTre ,  la  plus  ancienne  indosirte  da 
royaume,  a  pris  un  grand  dé? eloppement.  Le  pays  ne  reçoit  plus  de  rétnngerquf 
quelques  toiles  fines  de  Saxe  et  de  Silésie  elles  batistes  de  France. 

On  éralue  à  150,000  indifidut  de  sexe  et  d'âge  différensla  popnlation  indai- 
trielle  des  États  en  deçà  dn  Phare. 

(i)  H.  Ternaux  dirigeait  des  fabriques  de  draps  à  Solraonadans  les  Abrttitr<. 
M.  Didot  n'est  pas  étranger  à  l'entreprise  de  la  beUe  papeterie  de  Camello.  Uode 
noscompaU'iotes,  M.  Cbarles  Aue,  est  sur  le  point  d'éublir  de  hanl-fooroeaai 
dans  lesAbmues,  et  d'enrichir  ainsi  cetu  contrée  d'une  grande  et  nourelk  in- 
dustrie. Naples  a  une  fabrique  de  soie  à  coudre,  très  imporunte,  fondée  |*ar«a.' 
ination  de  Mar»ciilc. 
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SuîDt^Ferréoi  »  vérificateur  des  douanes ,  employé  laborieux  et 
iostniil  9  auquel  je  dois  un  grand  nombre  do  renseignemens  impor^ 
tâns  »  crut  reconnaître  dans  ce  sable  un  quartz  propre  à  fabriquer 
le  verre  ;  il  eu  fit  l'essai  au  chalumeau  »  obtint  du  très  beau  verre 
et  signala  ce  fait  à  ses  chefs.  C'est  un  service  rendu  à  nos  verre- 
ries. Maintenant  ce  sable,  soumis  au  droit  qui  lui  est  propre ,  est 
exporté  en  très  petite  quantité.  Naples  tire  encore  de  Marseille  de 
l'argae(l). 

La  chapellerie ,  la  ganterie  et  divers  autres  genres  d'industrie 
secondaire  ont  reçu  un  accroissement  très  prononcé.  En  un  mot , 
la  preuve  des  progrès  industriels  de  ce  pays  est  dans  la  grande 
quantité  de  machines  et  de  mécaniques  qu'il  tire  de  France ,  dont 
les  unes  s'appliquent  à  carder,  filer,  dévider»  plier  sur  bobines , 
lisser,  imprimer,  etc. ,  et  les  autres  ont  pour  objet  du  multiplier  les 
forces  motrices. 

En  1831,  il  s'exporta  de  Marseille  pour  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  de  grandes  quantités  de  graines  de  garance.  On  pensait 
que  la  fertilité  du  sol  y  multiplierait  ce  riche  produit ,  et  l'on  crai- 
gnait que  nos  contrées  ne  perdissent  non  seulement  le  débouché 
qu'elles  trouvaient  sur  les  marchés  siciliens,  mais  d'autres  encore 
que  Naples  sans  doute  nous  pourrait  disputer  (2)  ;  heureusemc  ut 
CCS  essais  n'ont  pas  réussi;  le  sol  n'est  point  favorable  à  cette  culture. 

Le  gouvernement  napolitain  a  mis  tous  ses  soins  à  encourager  la 
marine  marchande.  L'exemption  d'une  partie  du  droit  de  tonnage 
a  été  le  premier  moyen  employé.  Cette  mesure  a  produit  le  double 
effet  de  multiplier  les  constructions  et  de  favoriser  l'exportation 
des  produits  du  sol  par  le  bas  prix  du  fret. 

Une  prime  consistant  dans  la  réduction  de  30  p.  %  sur  les  droits 
d'importation  a  été  accordée  à  tout  navire  qui  pour  la  première 
fois ,  fait  un  voyage  au-delà  de  l'équateur . 

Cette  prime,  contre  laquelle  les  Anglaisent  réclamé,  a  détermine 
plusieurs  armateurs  à  entreprendre  des  voyages  de  long  cours.  Et 
le  Napolitain  qui  n'osait  sortir  de  la  Méditerranée,  qui  ne  naviguait 
même  dans  cette  mer  qu'en  tremblant  à  cause  des  pirates  barba- 
resque ,  voit  maintenant  flotter  son  pavillon  sur  les  côtes  d'Améri- 
que et  dans  les  mers  du  nord  (3) .  Quelques  expéditions  consistant 

(I)  Oa  TiMl  d'en  décoiiTrir  tn  C«kbre. 

(t)  En  1S33,  U  fui  «nvoyé  de  JNaplet  è  Roaen  pour  900,000  fnact  d«  garance . 

0)  n  7  a  Tingt-cinq  ana,  le  tonnage  det  bAlimeni  napolilaint  emplojéa  uni  «o 

pttit  cabotage  qu'au  cemmerce  extcrievr,  n'eicédait  pat  1S,000  tonneaux ,  au- 
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en  macaroni»  sel,  hoile,  soie  à  coudre»  vins  eceam-de-Tie,  ont 
été  faites  au  Brésil  et  à  Lima .  Deux  retours  de  Bio  ont  eu  lieu  ea 
avril  1832  avec  sucre  et  rhum.  De  nouvelles  expéditions  se  pré- 
parent en  ce  moment  (1834). 

Pour  aflbrmir  les  relations  naissantes  avec  le  Brésil ,  le  roi  de 
Naples  a  envoyé  dans  cet  empire  un  consul-général  autorisé  i 
nommer  des  agens  dans  tous  les  ports  soumis  à  sa  survdllance. 

On  travaille  à  améliorer  le  port  de  Naples. 

Un  établissement  indispensable  à  un  état  maritime  manquait  aa 
royaume  des  Deux-Siciles  :  un  lazaret.  La  chambre  de  commerce 
de  Marseille  a  reçu  Tavis  officiel  de  l'ambassadeur  français  à  Na- 
ples» que  le  gouvernement  napolitain  en  faisait  établir  un  à  ftle  de 
Nisida  pour  les  quarantaines  d'observation  »  et  qu'il  était  questioD 
d'en  établir  un  autre  an  cap  Misène  pour  les  provenances  en  pa- 
tente brute  (1834). 

Pour  subvenir  aux  frais  d'organisation  du  lazaret  de  Nisida  »  il  a 
été  décrété  qu'il  serait  fait  un  emprunt  au  commerce  »  remboursa- 
ble avec  les  intérêts  de  5  p.  <»/•  sur  le  produit  des  quarantaines. 

Celui  de  Misène  se  prépare  sur  un  plan  très  vaste,  il  sera  destiné 
au  commerce  du  levant.  On  doit  y  établir  un  port-franc  »  tel  que 
celui  de  Gènes  »  et  tel  que  je  l'ai  demandé  pour  Marseille. 

Le  promontoire  de  Misène  »  distant  de  Naples  de  12  à  13  milles 
par  terre  comme  par  mer,  est  très  propre  à  cette  destniation  par 
son  isolement  de  toute  habitation. 

Cet  établissement  sera  très  utile  au  commerce  napolitain.  Sou- 
haitons que  la  France  et  surtout  Marseille  s'associent  aux  progrès 
de  ce  pays.  Tout  annonce  qu'il  y  a  là  pour  nous  de  riches  fruits  à 
cueillir. 

Les  rapports  entre  les  deux  royaumes  sont  réglés  par  une  con- 
vention rati6ée  le  6  mars  1818  et  promulguée  le  6  juin  de  lu  même 
année. 

Cette  convention  stipule  que  les  Français  seront  traités  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles  sur  le  même  pied  que  les  nations  les  ^lus 


jourd'bai  II  t'éléTe  â  ptai  de  110,000.  Lm  bTran  iceofdéat  par  le  goarernt* 
meal  e&t  eeni  doale  contribué  à  ee  progrés  «  meât  il  a  ta  cause  aussi  dans  le  b« 
prix  des  bois  de  coistroctioa  f|iii  abeadeal  dans  la  Cakbre  et  les  AbbrasiM< 
Nvlle  part  le  ebaa?re  n'est  à  nMittenr  OMrehé  qa'è  Naples.  La  main  d^cenvre  9  ••> 
à  bas  prix.  D'nn  ontre  côté  le  matelot  napolitaÎB  est  sobre  ,  il  nangne  générslt* 
menti  la  part ,  cause  esseniielle  d'économie* 
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faiTorisées.  SttMajeaCé  sicilienne  s'engage  à  garantir  dans  loules  les 
occasions  anx  sujets  de  S .  M .  T .  C .  qui  résideront  dans  ses  états 
et  domaines ,  la  conservation  de  leur  sûreté  personnelle  et  de  leurs 
propriétés  de  la  même  manière  qu'elles  sont  garanties  à  ses  sujets. 

U  est  acGordé  également  une  diminution  de  10  p.  7o  sur  le  mon- 
tant des  droits  et  taxes  payables  selon  le  tarif  en  vigueur  du  1*' 
janvier  lBi6,  sur  la  totalité  des  marchandises  ou  produits  du 
royaume  de  France,  de  ses  colonies  et  dépendances  qui  seront  im- 
portéesdans  les  étatsde  S.  M.  sicilienne  ;  c'est-à-dire  que  les  arti- 
cles qui  payent  10  p,  y«  advalorem ,  ne  paieront  plus  que  9  p.  ""Z», 
et  ainsi  de  suite  dans  la  même  prt^rtion  pour  tous  les  autres  cas. 

Les  ports  principaux  du  royaume  des  Deux-Siciles  avec  lesquels 
Marseille  conmierce ,  sont  :  Naples  et  Barletta  sur  le  continent , 
Messine ,  Païenne ,  Girgenti ,  Ûcate  »  Catane  et  Trapani  dans  la 
Sicile. 

Plusieurs  services  réguliers  de  bateaux  à  vapeur  établis  entre 
Marseille  et  Naples  ont  rapproché  »  pour  ainsi  dire ,  ces  deux  bel- 
les villes  Tune  de  l'autre ,  et  rendu  leurs  relations  bien  plus  faciles 
et  bien  plus  actives. 

Les  importations  étrangères  dans  le  port  de  Naples  ont  été  éva- 
luées en  1833  à  30  millions  de  francs  répartis  ainsi  qu'il  suit  ; 

Angleterre 12,963,400  fr. 

France 7,877,700  » 

Sardaigne 4,979,200  » 

Toscane 2,292,700  » 

Autriche 1,146,400  » 

Espagne 215,000  » 

Suède  et  Norwège 205,700  » 

Portugal 164,700  » 

Autres  contrées 250«500  ^ 

30,095,300  fr.  (1) 

(1)  Dus  cette  somme,  lei  tiffiis  de  eoloo ,  de  Ha ,  de  laine  et  de  eoie ,  tent' 
ceaprie  pour  9,t70,500  fhmcs.— Le  coton  filé  pour  3,500^000  francs.  —La mo- 
le po«r  1,500,000  francs.—  Lee  entres  poissons  secs  et  salés  ponr  S  millions. 
— Lesocre  pour  S«500,000  francs.—  L'indigo,  la  cochenille  et  antres  denrées  eo- 
WuWs  ponr  1,800,000  francs.—  Le  quincaillerie  et  la  mercerie  ponr  1,500,000 
fnnes.  —  Le  fer  brnt  et  ouTré  ponr  «n  million.  —  Lee  drogneries  et  prodaiu 
tldniqnes  ponr  ^nn  miUioa»  —  Le  café  ponr  000,000  francs.  —  La  cire  ponr. 
^,000  francs ,  etc. 
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Les  exportations  des  provinces  napolitaines  en  deçà  du  Phare 
ont  été  évaluées  de  1828  à  1832  ,  année  moyenne,  à  50  millions  de 
francs ,  dont  18  pour  la  France  (1).  Elles  présentent  des  variations 
extraordinaires.  C'est  ainsi  que  la  sortie  des  huiles  après  s'ètro 
élevée  dans  certaines  années  à  plus  de  400,000  hectolitres ,  est 
tombée  dans  d'autres  années  à  75,000  hect.,  et  que  le  prix  de  cet 
article  a  été  parfois  de  160  fr.  l'hectolitre,  et  parfois  an-dessous  de 
40  fr.  Pour  les  céréales,  l'exportation,  évaluée  en  moyenne  à  un  mil- 
lion d'hectolitres,  n'a  été  en  1833  que  de  moitié  au  plus  de  ce  chiiirc. 
Les  soies  grèges  ont  varié  de  58  à  103  mille  kil.  Les  soies  ouvrées 
de  7  à  15  mille  kil.  Les  soies  à  coudre  de  24  à  76  mille  kil.  (  Le 
tout  pour  diverses  desthiations). 

Bien  que  l'Angleterre  soit  encore  au  premier  rang  pour  les  im- 
portations, elle  a  cependant  vu  ses  envois  diminuer  depuis  1825. 
Avant  cette  époque  ils  s'élevaient  annuellement  à  environ  18  mil- 
lions de  francs  non  compris  ce  qui  était  introduit  en  fraude  par  di*s 
barques  maltaises  et  corfiotes. 

En  1833  le  nombre  des  navires  venus  de  l'étranger  à  Napics  a 
été  de  546 ,  jaugeant  78,751  tx.  (2)  Le  nombre  des  navires  sortis 
pour  l'étranger  a  été  de  278  jaugeant  40,584.  Cette  différence 
entre  les  entrées  et  les  sorties  natt  de  ce  qu'un  grand  nombre  de 
navires  ont  été  prendre  leurs  chargemens  de  retour  dans  divers 
ports  du  royaume.  D'après  Mac-Culloch  le  port  de  Naples  a  reçu 
en  1835  227  navires  étrangers  jaugeant  27,773  tx.  répartis  ainsi 
qu'il  suit ,  entre  les  divers  pavillons  :  Anglais  112,  —  Françab  53, 
—  Sarde  28 ,  —  Espagnol  6 ,  —  Autrichien  6 ,  —  Toscan  17 ,  — 
Russe  3,  —  Romain  1 ,  •—  Américain  1, 

Monnaies,  poids  et  mesures:  Le  ducat  de  10  carlins  ou  100 
grains,  vaut  4  fr.  26  c.  —  Lapistole  en  or  de  4  ducats  pèse  5,863 
grammes  et  vaut  18  fr .  30  c.  —  L'once  de  Sicile  pèse  4 .  369  gram. 
et  vaut  13  fr.  73.  Ce  sont  là  les  valeurs  intrinsèques.  Les  valeurs 
relatives  varient  suivant  le  cours  du  change. 

(!)  Lei  priocipaox  •rlicles  exportés  poqr  la  France  iont  lei  hailes ,  (5  à  Onil- 
lionade  francs);  on  en  aenfoyé  qoelquefois  à  MarseiUe  ponr  10  millions.— Lei 
céréales,  3  à  4  millions  ;  dans  ceruinas  années ,  IS  millions.  —  Soiet  grèges  e( 

moulinées  000,000  francs —  Bois  merrains  et  don?es,  800,000  francs Oranges 

cl  citrons ,  300,000  francs.  —  Froiu  secs,  300,000  francs.  —  Fruits  oléagineui. 
?00,000  francs.  —  Peaux ,  400,000  ,  etc. 

(î)  133  Tenaient  de  France  (  y  compris  Alger,  Bone  etOran  )  144  de  Sardaigoe; 
121  d'Angleterre  (y  compris  Malle,  Zante  et  Terre- Non tc  );  S3  dr  Toscan r  ; 
12  d'Espagne  :  1«  d'Al'ri'he  j  21  des  Ètaifr-Roiuaiii>  ,  20  d'autres  coulrcei. 
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Le  cantaro  grosso  divisé  en  100  rofolt  égale  89. 105  kîl.  La  canna 
de  8  pahni  égale  S.  109  mètres.  La  mesure  pour  les  grains  est  le 
tomoto  égal  à  55. 234  litres.—  Un  iomob  de  froment  pèse  40. 095 
U.  —  Le  barUe ,  mesure  pour  les  vins,  égale  41 .67  litres.  —  La 
satma  d'hoile  vaut  suivant  les  pays  de  140  à  166  kO,  —  Un  quarto 
d'faoQe  égale  61.9,534  centilitres. 

Vlk  de  SicUe  entretient  avec  Marseille  des  relations  assez  ac- 
tives. En  1839,  sur  1,007  navires  venus  des  pays  étrangers  dans 
les  ports  de  Ttle,  SOS  venaient  de  France  ou  de  ses  possessions  d' A- 
inque  ;  c'est  le  chiffre  le  plus  élevé  après  celui  de  l'Angleterre,  qui 
est  de  408  (y  compris  Malte  et  Gibraltar).  Parmi  les  202  navires 
venus  de  France ,  65,  jaugeant  8,998  txs  étaient  français. 

Les  importationsdansTUe  se  sont  élevées  en  1839,  à  14,212,000 
fr.;  les  exporta  lions  à  34,038,000  fr. 

1^8  principaux  articles  importés  sont  :  le  sucre  pour  2,1 84,000 
fr.  — -  le  coton  en  laine ,  2,655,000  fr.  —  les  cuirs  et  peaux , 
1,358,000  fr.  —les  fers,  aciers  et  quincaillerie  ,  1,219,000  fr.  — 
les  drogues  et  couleurs ,  796,000  fr.  ,  etc. 

Les  principaux  articles  exportés  sont  les  fruits  secs,  4,080,000  fr . 

—  les  oranges  et  citrons ,  3  millions.  —  le  sumac ,  6,588,000  fr. 

—  les  vins  et  eaux-de-vie  >  4  millions.  —  le  soufre  ,  3,390,000  fr. 

—  rboile  d'olive ,  2,414,000  fr.  —  les  graines  de  lin  et  autres , 
1,612,000  fr.  —  manne ,  1 ,344,000  fr.  —  soie  brute,  1,274,000  fr. 

—  soude  naturelle ,  630,000  fr.  —  réglisse  ,  617,000  fr.,  etc. 
Dans  l'ensemble  du  commerce  de  la  Sicile  (entrées  et  sorties 

réunies  )  celui  de  la  France  a  été ,  quant  au  tonnage  de  66,084  tx. 
soit  de  21  p.  *io,  et  quant  aux  valeurs  de  8,453,000  fr.  ou  d'en- 
viron 17  p.  «[o.  C'est  une  augmentation  de  750,000  fr.  sur  1838  ; 
augmentation  d'autant  plus  sensible  que  l'exportation  du  soufre  a 
subi  en  1839  une  notable  diminution  par  suite  du  privilège  accordé 
pour  l'exploitation  de  ce  minéral  à  la  compagnie  Taix  et  Aycard. 
YcMci  au  surplus  les  principaux  articles  qui  ont  composé  nos 
échanges  avec  la  Sicile. 

Importations  de  France  en  SieUe  en  1839. 
Cuirs  et  peaux 444,000  fr. 

de  soie 428,000    » 

Tissus  {  de  laine 304,000    » 

de  coton 52,000    » 

à  reporter,., .1,228,000    îT 
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Report l,SSS,aOO  francs. 

Colon  en  lame... 496,000    » 

r  sucre 377,000    » 

S^^e,]^ ;»'»«;  » 

(  antres 95,000  » 

Drogues  et  couleurs 163,000  » 

Quincaillerie  et  cristaux 83,000  » 

Tabac 49,000  » 

Autres  articles 406,000  » 

2,856,000  fr. 
Exportations  de  Sicile  pour  France  en  1839. 

Sumac 831,000  Tr. 

Soufre 9,531,000 

Huile  d'dive 654,000 

Graines  de  lin  et  antres 170,000 

Manne lOO^OOO 

Soie  brute. .  • .  • 345,000 

Essence  et  jus  de  citron 105,000 

Poissons  salés •  •  • 48,000 

Peaux  d'agneau  et  de  chevreau  • , .  105,000 

4,988,000 

En  1838,  l'exportation  du  soufre  de  Sicile  s'était  élevée  à 
9,347,000  francs,  dont  3,668,000  francs  pour  la  France.  On  pre- 
voyait  alors  l'établissement  du  privilège  en  faveur  de  la  compagnie 
Taix  et  Aycard,  et  l'on  se  bfltait  d'exporter,  avant  l'application  du 
nouveau  régime,  de  grandes  quantités  de  soufre  (1). 

(t)  Yoiei  kl  priaeiptiMcIraiM  d«  b  eoacwtion  Mtt  è MM.  Taiz  el ATCvd, 
eo  jaiUet  183S  t 

Art.  t.  La  compagoie  s'engage  è  acheter,  chaque  année  jntqa'à  concarrence 
de  600,000  eonforî  de  lonfre;  la  prodaetion  ne  ponfant,  lant  de  graTet  incoo- 
Ténieni,  dépaaeer  cette  qnaniité.  Tonlefoit,  conme  elle  a*ett  récemment  élefée 
è  000,000  cantari ,  «ne  indemnité  annuelle  de  4  carlins  par  cantaro,  sera  pa|é« 
par  la  compagnie  ans  propriétaires  des  sonfriéres  poar  les  300,000  cantari  qn'Ui 
ne  pourront  pins  ezploiter. 

Art.  7.  Le  prodoit  de  rindemnlté  de  chaqne  soufrière ,  nne  fois  fizé ,  moitié 
des  soufres  fabriqués  pourra  être  être  consignée  è  ta  compagnie  qui  n'aura  pas  le 
droit  de  les  refnser,  dans  les  entrepéu  de  Licata ,  Catanê ,  M§$$iM,  SicuUana, 
Cirg9nti ,  Têrrorjfova  et  pQlnwM,  wx  prix  ci-aprés ,  payés  compunt  i 
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En  1839 ,  le  haut  prix  prodait  par  le  monopole  imposa  an  com- 
merce une  grande  réserre  dans  ses  transactions  sur  ce  minéral. 
L'Angleterre,  qni  pressait  alors  mement  la  résiliation  da  contrat 
passé  avec  M.  Taix ,  suspendit  presque  compldcement  ses  achats  ; 
de  là  le  ralentissement  signalé  dans  les  exportations  de  1839. 

En  1840 1  le  gouTemement  napolitain ,  cédant  aux  démonstra- 
tions armées  de  TAnf^eterre  et  à  la  médiation  protectrice  de  la 
France^  supprima  le  privilège  ;  mais,  en  mfime-temps,  il  frappa  le 
soofre  d'nn  droit  desortie  tellement  élevé  (  SOcariins  (1)  par  can- 
tare  (S)  ou  11  francs  par  100  kilog  )  que  l'exportation  continua  à 
fléchir. 

On  en  jugera  par  le  rapprochement  des  deux  relevés  suivans  : 


TakoMMie Le  eonf ofo  (  SO  kU.  )  U  carltiif(li  fr.OO). 

(l>«qMlîCé •        Si     »      (10       50). 

tieato  \  S*  bonne  et  bellô....        »        IS      •      (10       11). 

(  S*  eennate  et  3«  boUe        »        S»      »      (0       08  ). 

3«  Bonne  et  S*  eonrante »        91      »      (0       i4  ). 

La  eoapignie  pourra  aeheter  aax  lieax  mêmes  de  prodnction ,  a? ee  dédnciioa 
des  frait  de  transport  par  mer. 

Le  poids  du  eantaro  de  sonfre  sera  de  109  rotolù 

▲rt.  8.  L'antre  moitié  do  sonfre ,  fabriqué  en  1898,  sera  achetée,  d'après  Je 
larir  ei-dessns ,  à  nn  an  de  terme,  à  partir  dn  Jonr de  la  lifraison*  Poir  les  années 
sniTontes  les  paiemene  se  feront  à  hnit  mois. 

▲rt.  10.Liberté  pleine  elentlére  ans  prodnctenrs  de  Tendra  et  d'expédier  leur 
sonfta  où  bon  lenr  semblera,  moyennant  indemnité  à  la  compagnie  deSO  caWms 
par  eantaro  do  sonhv  Tendu  on  expédié, 

Art.  19.  Le  capital  de  la  compignie  est  Sxé  è  1,900,000  dneals ,  mais  le  gon- 
temement  le  porte  à  1,800,000,  en  s*j  associant  ponr  000,000  |  le  doeat  Tant 
4  fr.  iO  centimes.  ) 

▲rt.  14.  La  compagnie  paiera  an  gonfemement  ponr  chaque  année  de  sa  durée 
100,000  dneau. 

▲rt*  17.  Pour  les  Tentée  de  la  compagnie  le  auxlmum  dee  prix  est  Sxé  comme 
mit: 

îî'^îi::;:::::::::  }  i- •«•««o  4$  cHins. 

9«qualîté idem         43      • 

a«  qualité idem         41      • 

Ce  prix  est  le  prix  sous-Tergues,  c'est-4-4ira  franc  pour  raeheteur  de  tous 
rrals  de  transpoit  et  d'embarquement. 

▲rt.  91.  La  compagnie  est  autorisée  è  exporter  eee  soufres . 

▲rt  99.  Dans  les  quatra  annéee  qui  suiTront  son  établissement ,  la  eoaipa* 
gnie  doTra  construira  à  ses  frais ,  en  Sicile  ,  une  fabrique  d'acide  snlforiquo, 
desalfato  de  soude  et  de  soude. 

(1)  Le  cariin  (  1 110  de  ducat  ou  lÔ  grains  )  égale  0  fr.  49  e.  4 .  (  cours  de  1841.) 

{%)  Le  caniaro  de  «onfra  oa  quiatsl  (  109  rateli  )  égale  80  kil« 
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Soufres  exportés  par  la  compagnie  pendant  la  durée  du  numopdc , 
c'est-à-^ire ,  pendant  un  intervalle  d'emiron  dix-neuf  mois: 

772,000  cantares  (  61,245,000  kilogrammes  ). 

Savoir  : 

A  Marseille 263,969  cantares. 

A  Rouen 61,691  >> 

ADunkerque 15,775  » 

En  Angleterre     401,467  » 

En  Hollande  et  Belgique 16,324  » 

A  Hambourg • 1,034  » 

A  Saint-Pétersbourg 11 ,740  » 

Total     772,000 

Soufres  exportés  par  VexploitatUm  libre ,  depuis  le  retrait  du  mo- 
nopole ,  c'esl-àrdire ,  depuis  le  22  février  iS^O  jusqu'au  9  décem- 
bre de  la  même  année  (  neuf  mois  et  demi  environ  ): 
198,840  cantares  (  15,774,640  kilog  ). 

Savoir  : 

A  Marseille 110,533  cantares. 

A  Rouen  et  Dunkerque 14,680  i> 

A  Malte 1,132  » 

A  Rotterdam 6,400  » 

A  Anvers • 40O  i> 

En  Angleterre 62,003  » 

En  Amérique 3,692  i> 

Total    198,840        » 

Le  roi  de  Naples,  en  voyant  fléchir  ainsi  Texportation  du  prin- 
cipal produit  de  la  Sicile ,  a  dû  comprendre  combien  était  contraire 
à  ses  intérêts  un  droit  de  sortie,  qui,  en  exagérant  le  prix  du  soufre, 
en  provoquait  l'exploitation  dans  d'autres  contrées ,  ou ,  chose 
plus  grave  encore ,  forçait  l'industrie ,  aidée  par  les  progrès  de  la 
science ,  à  remplacer  le  soufre  par  des  produits  similaires  dont  jp 
parlerai  au  livre  cinquième ,  dans  le  chapitre  relatif  aux  fabriques 
d'acides  sulluriques. 

Aussi ,  un  décret  rendu  le  27  avril  1841  ,  porte  que  ce  droit  de 
sortie  est  réduit  à  8  carlins  par  cantare  (  4  fr.  28  cent,  par  100 
kilog.  )  à  dater  du  1*'  janvier  1842. 
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Après  avoir  exposé  le  mouvement  commercial  actuel  de  llle  de 
Sicile  ,  jetons  un  regard  en  arrière  et  voyons  qu'elles  étaient  les 
relations  de  cette  tie  avec  Marseille  avant  la  Révolution  et  sous 
l'Empire.  Les  tableaux  suivans  peuvent  donner  lieu  à  d'intéres- 
santes comparairons. 

Navires  arrivés  de  Vile  de  Sicile  à  Marseille  (te  1784  à  1788. 

1784 95 

1785 93 

1787 133 

1788 161 

Principaux  articles  importés  de  Sicile  à  Marseille. 


MABCHAIIDISBS. 


Matières  et  soudes. 
Manne 


Unicef    1784. 


qx.(l  ) 

'maiiui: •  •  •  CaîSSCt 

Soafre quint. 

iBlé charir. 

Légumes  secs..   •• 

Huile  d'olive 

Vin 

Pâte  d'Italie 

Sumac 

Huile  de  lin 

;Amandes,  pistaches 

let  noisettes 

[Tartre 

Jus  de  citron 

pSuc  de  réglisse. .  •  • 

Eau  de  fleur  d'o- 
range  

Chanvre 

Peaux  de  lièvre  et 
de  lapin 

Poil  de  lapin 

Fiçaes ,  raisins  secs 

Soie 

Essence  de  bergi- 
motte  et  citron . . . 

Suif 

Bois  feuillard  pour 
cercle 

Pierre  ponce 

omme 


charg 

futail . 
barils, 
quint, 
sacs., 
barriq 

sacs. . 
colis . 
barriq 
caisses 
dame- 
jeanes 
Dalles 

colis, 
caisses 
colis 
balles 

colis . 
barils 

paq. 
qumt. 


139,482 
1,157 
2,200 
5,441 
4.255 

753 
27 

450 
i;i63 

109 

155 

148 

116 

98 

13 
22 

5 

14 

2 

162 

31 
22 

4.380 

100 

34 


1785. 


70,095 

957 

55,673 

4,110 

6,698 

639 

102 

3 

2,420 

386 

2,675 

23 

376 

23 


29 

32 

4,421 

335 

94 


8.329 

3,875 

57 


1786. 


129,694 

1,181 

39,855 

5,353 

2,146 

2,260 

69 

2 

261 

201 

4,063 

32 

107 

1,091 

15 
133 

21 
19 
2,611 
181 

165 
241 

5.711 

500 

50 


1787. 


1788. 


138,321 

1,797 

25,217 

5,213 

9,057 

1,202 

33 

605 

3,448 

443 

1,933 

84 

322 

676 


92 

26 

24 

215 

149 

43 
117 

425 

1,537 

30 


128,052 

3,298 

61,718 

18,969 

2,162 

3,415 

33 

460 

1,736 

226 

3,682 
7 
2641 
1  62 


109 

1 

16 

1,985 

99 

157 
44 

13,260 
450 
115 


(I)  Les  quinfaai  de  cette  coloooe  «oot  des  quifiUax  poids  de  table  de  iO 
Lilogremme»  8  hecio. 
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Navires  venus  de  Vîle  de  Sicile  à  Mofseitte ,  de  4806  à  1810. 


1806 


1807 


1  Français  de    135  tx 

i  Danois  .         26S 

6  Américains  1,1^       ^    ^^  nav.Jaug.  3,265lx 

6  Ottomans.    1,274 

3  Autrichiens      480 


26  Américains  4,345  tx 
3  Ottomans..     667 
!  4  Sardes....     458 
2  Danois. . . .      172 
1  Autrichiens     200 


36  nav. ,  jaug.  5,842  tx. 


1808 


2  Américains     417  tx. 
1  Sarde. ...      200 


3  nav.,  jaog.  6171X 


1809  Aucune  arrivée. 

1810  1    Américain ,  jaugeant  220  tonneaux ,  venu  de  Pa- 

ïenne, avec  1,730  quintaux  ((abte)soufre^20  quin- 
taux manne  i  470  quintaux  sumac  ;  106  quintaux 
bois  de  Gampèche. 

Principaux  ariideê  importés  en  1806',  1807  et  1808,  de  SicHe 

à  MarseiUe. 


MÂICHARDISBS. 


Haite  d'olive 

Matières  ou  sonde • 

Soude 

Escayole  (graine  longue  ) 

Peaui  de  chèvre  et d  agneau.. . . 

Raisins  secs 

Sumac 

Cornes 

Bois  feuillard 

Manne 

Essence  de  citroo  et  bergamotle» 

Tartre 

Soie  grège ,  écrue 

Colon  en  laine 

Blé 

Tabac 


Unités . 

1806 

futailles 

1,060 

qi.(l). 

22,250 

» 

4,701 

myriag. 

2,180 

balles.. 

33 

colis... 

67 

sacs. . . . 

178 

paires.. 

450 

paquets 

140 

caisses . 

43 

estagno. 

7 

bques. . 

20 

balles. . 

3 

» 

— 

myriag. 

^^^* 

boncaol 

^"' 

1807 


2,068 

17,531 

6,605 

1.650 

18 

110 

587 

5,400 

280 

125 

lU 

15 

12 

15 

83,632 

77 


1808 


61 
4,031 

300 
16 

129 


205 

"Î6 

45 

"ÏO 


Cf)  Poids  de  table. 
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Toici  le  tableau  de  la  navigation  entre  Marseille  et  les  Deux* 
Siciles»  de  1829  à  1833,  et  en  1840. 


ANNÉES. 

ENTRÉE 

à  ManeiUa. 

SORTIE 

de  MarseilU. 

1829 

193 
288 
338 
359 
250 
378 

185 
321 
337 
274 
225 
406 

1830 

1831 

1832 

1833 

18i0 

Les  250  navires  entrés  en  1833  jaugeaient  45,216  tx.;  les  225 
sortis,  41,249. 

En  1840  ,  le  mouvement  a  été  de  65,270  tx.,  &  l'entrée,  et  de 
68,637  tx.,  à  la  sortie.  Tous  les  navires  entrés  étaient  chargés. 
Parmi  les  406  sortis ,  208  étaient  sur  lest. 

Voici  la  part  de  chaque  pavillon  dans  celte  navigation  : 
A  l'entrée  :  108  français,  jaugeant  14,166  tx.;  208  napolitains , 
jaugeant  42,615  tx.;  62  sous  tiers-pavillon ,  jaugeant  8,489  tx. 

A  la  sortie  :  97  français ,  189  napolitains ,  120  tiers-pavillon. 

Ces  chiffres  comprennent  la  navigation  à  la  vapeur,  savoir  : 

A  l'entrée ,  32  navires  &  vapeur  français ,  de  7,427  tx.)  15  na- 
politains, de  2,625  tx.;  34  toscans ,  de  5,268  tx.;  21  sardes ,  de 
3,032  tx.;  2  anglais ,  de  360  tx.  Tous  venaient  de  Naples  et  avaient 
fait  escale  à  Civila-Vecchia  »  livoume  et  Gènes. 

A  la  sortie ,  32  tieamitrt  français ,  16  napoliuins ,  34  toscans , 
23  sardes ,  4  anglais  ;  tous  expédiés  pour  Naples. 

Aucun  service  direct  de  bateaux  à  vapeur  ne  relie  la  Sicile  à 
Marseille.  C'est  là  une  lacune  fâcheuse  pour  les  intérêts  de  notre 
commerce. 

Parmi  les  378  navires ,  à  voile  et  &  vapeur,  venus  chargés  des 
Deux-Siciles  ù  Marseille ,  en  1840, 150  sont  partis  deNiiples,  13 
deGaêta,  21  de  Lycala,  7  de  Barietta,  13deGatanea,  25  de 
Palerme  ,  41  de  Girgenti ,  18  de  Messine. 

203  sont  partis  de  Marseille  pour  Naples,  31  pour  Tnipani, 
dont  23  autrichiens  (tous  sur  leu  ):  17  (dont  un  seul  chaîné  )  pour 
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Principaux  arlidei  importas  directetnent  des  Deux^Sicttes 

à  MarseiUe  en  1832,  1833,  1839  et  1840. 

(SUITE.) 


vàbciuhdises. 


!••••••• 


Saocfuef 

Of  de  bétail 

Cornes  de  béUiK. 
Gf\m  de  fromeiil 

Avoine 

f>gumet  fecf 

piled'lUlie 

Citrons  el  oranges... 

Fraiif  fers y 

Amandes,  noix,  noiset 

f(uc  de  réglisse 

Ju«deeiiron,  acide  cit 
Graines  de  lin,  etc.. 

Ifxnne... 

Huile  d'olive  p.  fabri. 

Boia  feaillard 

«ois  merrain 

Chanvre  tilié 

I      a        peigné 

Sumac  en  poudre... 
»     en  feuilles.. •• 
Garance  en  racine... 

Soufre  brat 

Argent  monnayé.... 

Or  brut 

Argent  brut 

Or  monnayé 


Unitéfl 

1832. 

nomb. 

1,067.000 

q.m. 

19,379 

» 

2,153 

bect. 

414,229 

0 

11,894 

q.m. 

9,078 

» 

380 

0 

4,826 

» 

9.344 

» 

3,766 

h 

4,782 

» 

2.208 

a 

3.170 

» 

525 

tt 

5,418 

cercl. 

3,266.070 

douel 

1,831.671 

Q*ro« 

1,119 

» 

t64 

>i 

0,834 

» 

1,141 

» 

6 

a 

123.815 

k. 

1.400 

a 

1) 

» 

» 

tf 

» 

1833. 


879,000 

26,187 

1  237 

17,481 

1,077 

1,497 

484 

8,205 

5,378 

7,810 

3,743 

3,779 

4.644 

247 

(s)  21 ,164 

4,109,700 

1,725,366 

1,989 

328 

2,203 

10,827 

37 

(s)120,356 

462 

2 

325 

15 


1839.      1840 


148,000 

14,369 

361 

18,806 

54 

709 

266 

6,818 

9,019 

2,845 

2,455 

8,254 

9,000 

332 

45,226 

6,000,142 

1,253,819 

10,514 

2.442 

1,586 

18.497 

1,207 

125.131 

10,780 

4 

55 

18 


305 


(»)  37,i 


1,11 


4.! 


.71  i 


10. 

166.4 
23101 


14 


(1)  La  roi  des  Deux-Sicites  a  autorisé  ,  pour  ISil  et  18iS,  retportatioa  m 
francbito  de  droits,  par  navires  étrangers ,  des  grains  et  céréales.lla  été  impecté 
à  Marseille,  en  1841 ,  directement  des  Deax-Siciles,  76,835  bect.  froment. 

(S)  On  saie  que  presque  tontes  les  buiies  d'olive  expédiées  des  Deni-Siciles 
à  Marseille  figurent  aux  imporUtions  de  la  Sardaigne.  Donc  les  cbiffres  ci-dessoa 
ne  donnent  nncnne  idée  des  quantités  importées.  Il  soit  de  U  que  le.  cbiffre  offi- 
ciel de  i0,0 11, t78  francs  que  j'ai  indiqué  pour  les  imporUtions  de  183idoit<ire 
porté  beaucoup  plus  baut. 

(8)  Quantités  do  soufres  importées  de  Sicile  I  Marseille  en  1834, 173,308  qnin- 

Uux  métriques.-.  En  1835,  181,004 En  1830.  S49.553.—  En  1897, 175.351 . 

—  En  1838,  306,101  quinuux  métriques.^  En  1840,  il  en  a  été  importé  l,15fi 
quintaux  métriques,  d' Autriche  :  OIS  ,  de  Sardaigne;  8,771  de  Toseua;  l,40t 
d'autres  fitau  d'Italie. 
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veDi  soutenir  la  coocurrence  des  navires  napolitains ,  qai ,  affran- 
chis diez  nous»  ne  paientdans  leurs  propres  ports  qu'un  sixième  des 
droits  imposés  aux  nôtres  (I). 

Les  importations  et  les  exportations  auxquelles  donne  lieu ,  à 
Marseille ,  le  commerce  avec  les  Deux-Siciles»  sont  actives  et  mul- 
tipliées. 

La  valeur  totale  des  importations  a  Marseille  a  été  »  en  1832 
(commerce  général  ) ,  de  20«0f  1  »278  fr.  ;  celle  des  exportations , 
de  7,039,053  fr. 

En  1839,  les  importations  ont  été  de  23,590,521  fr.  commerce 
général ,  de  12,327,307  fr.  commerce  spécial  ;  les  exportations  de 
11,391,692  fr.  commerce  général,  et  5,276,265  fr.  commerce 
spécial  (1). 

PrincqKiux  arlicUi  imporlés  direeiement  des  Deux-Skiles 
à  Marseille  en  1832 ,  1833,  1839  et  1840. 

(COMMERCE  GÉNÉRAL.) 


MAICHAKDISBS. 


Peaux  de  toutes  sortes. 

Laine  en  masse 

^oies  greffes  écrues.« . 
^ie  écrue  moulinée. 

Soies  teintes. .  » 

iBonrre  en  masse  écrue 
paif  et  saindoux 


3 

"S 


fr. 

q.m. 
n 
n 

D 
» 


1832. 


2  158 

12,018 

567 

167 

123 

23 

5,539 


1833. 


870 

130,385 

788 

260 

77 

48 

3,238 


1839. 


2,000 

683,938 

852 

110 

285 

.6 

5,298 


1840. 


1,010 

214,563 

1.003 

192 

162 

6 

6,255 


(1)  Rapport  aa  Roi ,  par  M.  lo  nioislro  da  commoreo. 
(S)  Eo  ISSi ,  la  Taleor  dat  imporuiiooi  da»  Deoi-Sicilai  en  Franco  a  été  de 
tl,3M),913  fr.  ;  en  1S30 ,  de  S3,6Si,8iS  fr.  ;  d'où  il  tait  qoe  preaqno  tonC  eal 
tniré  par  Maraeille.  La  Talear  det  eiportatîont  de  la  France  pour  les  Denx-St- 
ciles  *  été  •  en  1S3S ,  da  14,705,350  fr. ,  savoir  c 

En  marcbandiiot  françaitet. e,0(7,173  fr . 

En  mardiaodiflet  étrangères S,300,787 

Eo  numéraire 5,iiS,400 


En  1S30,  ces  esporiaiioos  ont  été  évalaées  à. 

Saroir  ; 

En  marchandises  françaises 

En  marchandises  étrangères 

£n  numéraire 


Toma  If 


U,70&,360 
13,973,870  fr. 

«,«l7,iSt  fr. 
0,740,180 
1,010,S00 

13,073,870  fr. 
10 
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Principaux  articles  importés  directetnent  des  Deux-^SicUes 

à  Marseille  en  1832,  1833,  1839  et  1840. 

(SUITE.) 


MABCHARDISES. 


■Sangsues.. 

Os  de  bélail 

Cornes  de  bétail.... 
Grains  de  froment.. 

Afoine 

Légumes  secs 

Pâte  d'Italie 

Citrons  et  oranges.. 

Fruits  secs 

Amandes,  noix,  noiset 

Suc  de  réglisse 

Jusdecitron,  acide  cit 
Graines  de  lin,  etc.. 

Manne 

Huile  d*o1ivc  p.  fabri. 

BoisfeBillard 

Kois  merrain 

CbanTre  til>é •.. 

»       peigné 

Sumac  en  poudre... 
»  en  feuilles.... 
Garance  en  racine. . . 

Soufre  brut 

Argent  monnayé. . . . 

Or  brut 

Argent  brut 

Or  monnayé 


Unités 


nomb. 
q.m. 
» 
bect. 

j> 

(|.]B« 

» 
D 
J> 
1> 
I» 
» 

» 
D 

cercl. 
doucl 

» 
» 

B 
O 
0 

» 


1832. 


1,067,000 

19,379 

2,153 

414,229 

11,894 

9,078 

380 

4,826 

9.344 

3,766 

4,782 

2.208 

3.170 

525 

5,418 

3,266,070 

l,83l,67t 

1,119 

164 

6,834 

1,141 

6 

123.815 

1.400 

n 
» 


1833. 


879,000 

26,187 

1  237 

17,481 

1,077 

1,497 

484 

8,205 

5,378 

7,810 

3,743 

3,779 

4.644 

247 

(«)2t,164 

4,109,700 

1,725,366 

1,989 

328 

2,203 

10,827 

37 

(s)120,356 

462 

2 

325{ 

15 


1839. 


148,000 

14,369 

361 

18,806 

54 

709 

266 

6,818 

9,019 

2,845 

2,455 

8,254 

9,000 

332 

45,226 

6,000,142 

1,253,819 

10,514 

2.442 

1,586 

18.497 

1,207 

125.131 

10,780 

4 

55 

18 


1810. 


149.400 
10.222 
a05 
(0  37,530 

1,117 
285, 

7.120 

10,040 

4,714 

3.257 

5.158 

15  369 

51^ 

03,695 

4.582925 

1,152,305 

3,965 

1,710 

994 

10,902 

166.492 
2310 

'""      i 
—      1 

14 


(1)  La  roi  des  Deux-Sicîtes  a  autorisé  ,  poor  ISit  et  18iS,  l'eiporlotioa  na 
franehise  de  droits,  par  naTÎres  étrangers ,  des  grains  et  céréales.Ila  été  importé 
à  Marseille,  en  1841 ,  directement  des  Deux-Siciles,  70,835  bect.  froment. 

{%)  On  saii  ipie  presque  tontes  les  bniles  d'olÎTo  expédiées  des  Deox-SicUes 
à  Marseille  ignrent  aux  importations  do  la  Sardaigne.  Donc  les  cbiffres  ci-dessae 
ne  donnent  aacone  idée  des  quantités  importées.  Il  soit  de  li  que  le.  cbiffre  ofg* 
ciel  deiO,011,f78  francs  que  j'ai  indiqué  pour  les  imporUtioos  de  183i  doit  éiro 
porté  beaucoup  plus  bauu 

(8)  Quantités  de  soufres  importées  de  Sicile  k  Marseille  en  1834, 173,306  q«îa- 

Uux  métriques —  Bn  1835,  181.004 En  1880,  849.558.—  En  1837, 175,85t. 

—  Ea  1838.  300.101  quinuut  métriques.^  En  1840.  tien  a  été  importé  1«159 
quintaux  métriques ,  d'Autriche  :  018  ,  de  Sardaigne  ;  8,771  de  Toseaao;  1,401 
d'autres  ÉiaU  d'Italie. 
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Principaux  arîicks  exportée  de  MaraiUe pour  lei  Dmx-Siciies 

( COMMERCE  GÉNÉRAL.) 


MÀRCBAHDISB8. 


Poissons  salés ,  mornes. . 

Grains  de  froment 

Graines  k  ensemencer. . . 
Sacre  brai 

»      terré 

Mêlasse 

Café 

Poirre  et  piment 

Tabac  en  feuilles 

Brai  gras  et  goudron. . . . 
Bois  de  teinture  en  bêches 

Acajou  brut 

Bois  d'ébénisterie,  autres 

Garance  moulue 

Chardons-cardière. 

Sable  à  verre  

Fil  de  fer 

Plomb  brut 

Savon 

Sucre  raffiné 

Vin  ordinaire  en  futaille 

idem    en  bouteille... 
Verrerie  de  loale  sorte. 

Porcelaine 

Casimir  ti  mérinos 

Draps  et  autres  tissus. . . 
EiolTes,  soie  pure,  unies. 
Bubans  de  purp  soie. . . . 
Tissus  coton  b'ancs,  ^crus 

•      teinlset  imprimés 
Shalls^mouchoirs  de  coton 

Pousse  ine 

ElofTes  printannières.. . . 
Bonoeierie  et  pansement. 


Unie. 


q.m. 

» 

a 
a 

D 
» 

a 

a 
a 
a 
a 
a 
a 
» 
a 

» 
hec. 

a 
q  m. 

» 
fr. 

q.m. 
a 
» 
a 

a 
» 

D 

a 


1832 


256 


S 
201 
MM 
1,39.1 
3,550 
301 
2,435 
2,496 
4,876 
474 
1,200 
19 
86 
316 
133 
3,013 
14 
10,416 
430 
203 
105 
74 
51,115 
505,485 

41 
3 

23 
209 

42 

15 
4 
5 


1833 


1839 


16 

633 

44 

29 

1,391 

2,812 

4,055 

185 

5.027 

1.527 

2,575 

137f 

35i 

7 

14 

632 

326 

2.000 

125 

11,166 

298 

487 

521 

36 

U5,700L 
688,965'»^ 


(0 


4,555 

S2,366 

19 

584 

209 

828 

2,192 

521 

44 

3,466 

3,584 

M24 

6 

42 

984 

255 

196 

75 

5.769 

913 

.355 

704 

130 


1840 


,151,177 

'''     55 
10 


336 


350 

1 

14 

1 

453 

2.219 

2.593 

178 

322 

900 

12,209 

1.508 


(1)  Daa  coloDÎet  fraafaisei. 

(t)  Baat  91  Malemant  des  raffiaeriet  fraoçaiics. 

(3)  Dont  f8i,5l0  fraoei  iculeinenldei  fabriques  françaisct* 

(i)  DoQt  397,537  Trancs  des  fabriques  fraiiçaisei. 


—  148  — 


|IA1<!HA1IDISB8.. 


Etoffes  mêlées  de  fil ... . 
Papier  blanc 

»    peint  en  rooieaoï. 
Peaux  préparées,  tannées 

et  corroyées 

»    ouvrées,  gants,  etc. 
Cordages  de  sparterie  . . 

OttTrages  en  fer 

»       en  ptorob 

Plaqué 

Macnines  et  mécaniqoes. 

Mercerie  commune 

»  fine 

Or  monnayé 

Argent  brut  en  lingot.. 

j>        monnayé  ...   . . 
Or  brut  en  lingot 


Uoités    1832 


q.  m. 

» 

» 

» 

fr- 
q.  m, 

kil. 

a 
» 

a 


3 

45 
17 

1,072 

20 

335 

169 

223 

10 

21,240 

361 

10 

69 

7,981 

13,986 

» 


1833 


8 
95 
38 

1,740 

8 

13 

110 

1 

17 

16,527 

269 

17 

59 

17,080 

3.704 

21 


1839 


10 

181 

34 

754 

il 

12 

679 

44 

18 

84,778 

301 

47 

7 

3,4U 

1,532 


1840 


3 

131 

26 


3,071 
5,5671 


On  a  dû  remarquer  dans  ce  tableau  combien  sont  laibles  les 
quantité»  de  tissus  que  nous  exportons  pour  les  Deux-Siciles.  Les 
Anglais  opposent  à  nos  produits  sur  ce  marché,  comoiesur  lanc 
d'autres,  une  concurrence  sérieuse.  Espérons  que  dos  fabrtcan» 
trouveront  enfin  les  moyens  de  produire  à  aussi  bas  prix  que  leurs 
rivaux ,  et  qu'ils  sauront  profiter  de  l'antipathie  qu'inspire  dans  ce 
pays  tout  ce  qui  porte  le  nom  anglais. 

L'amour-propre  national  doit  souflrir  de  n'avoir  à  fournir  que 
6  millions  de  marchandises  françaises  à  un  royaume  qui  nous  en 
expédie  pour  plus  de  30  millions. 

Depuis  1833 ,  le  sucre  raffiné ,  qui  était  le  principal  aliment  de 
nos  expéditions ,  a  presque  cessé  d'être  exporté*  Sans  doute  les 
mesures  que  le  gouvernement  est  sur  le  point  d'adopter,  ranime- 
ront cette  importante  industrie  qui ,  comme  k  savonnerie ,  iait  la 
gloire  de  Marseille  (1). 

(1)  Les  rapporu  entra  la  France  ec les  Deni-Siciles sont  entra? ée  par  rétévation 
des  tarifa  et  tnrtoat  par  la  rigneor  avec  laquelle  ils  sont  appliqués. La  doaane  y  est 
en  régie.  Le  bail  a  été  renonvelé  en  jan? ier  1830 ,  pour  six  ans .  C'est  Tancien 
régiuenr,  nn  français  établi  k  Kaples  depuis  long-temps  qui  s'en  est  rends  ad- 
jodieauire  aai  conditions  snivantes  :  Il  garantit  an  trésor  nne  recette  annneUe  de 
Ô,1SS,000  dncau  (M,OSO,000  francs^  ;  unt  pour  les  droits  d'entrée  dans  lasttatt 
•n  deçà  dn  phare ,  que  pour  les  droiu  de  consom nation ,  el  l,4tS,M0  docaia 
(  0,700,000  francs)  pour  lesdoaanes  de  l'Ile  de  Sicile.  Le  surplus  des  receuee, 
après  pêîenentdes  frais  d'administration ,  sera  parugé,  par  portions  égales,  entiv 
le  trésor  et  le  régisseur.   Le  régisseur  lui-même  e  demandé  «ne  rédnctiM  des 
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Nos  exponaiîons ,  pour  les  Deux-Siciles,  sont  susceptibles  d*ua 
immense  accroissement.  Ce  royaume  est  le  seul  avec  lequel  nos  re- 
lations n'aient  fait  aucun  progrès  depuis  le  dernier  siècle.  Il  n'en 
sera,  sans  doute,  pas  toujours  ainsi.  Notre  industrie  peut  trouver 
sur  les  marchés  des  Deux-Siciles  de  beaux  débouchés ,  pour  les 
produits  fins  dans  lesquels  l'industrie  napolitaine  n'a  point  réussi . 
C'est  au  commerce  et  à  de  bonnes  lois  de  douanes  à  procurer  an 
pays  cette  nouvelle  source  de  prospérité.  Sachons  profiter  de  lu 
sympatliie  qu'inspire  aux  Napolitains  et  aux  Siciliens  tout  ce  qui 
vient  de  France. 

Efforçons  nous  d'obtenir  du  cabinet  de  Naples,  quelque  adoucis^ 
sèment  à  la  rigueur  de  ses  tarifs ,  donnons  lui ,  nous-mêmes , 
l'exemple  »  en  favorisant  l'importation  de  ses  produits. 

Le  gouvernement  français  pourrait  accorder  pour  les  blés  tendres 
du  royaume  de  Naples  diis  richelle$  la  faculté  de  moulure  ù  l'entre- 
pôt ,  faculté  accordée  aux  autres  blés  tendres  exotiques ,  mais 
dont  ceux  des  Deux-Siciles  ne  jouissent  point ,  parce  qu'ils  sont 
indûment  considérés  comme  blés  durs, 

En  échange  de  cette  concession  et  de  quelques  autres,  telles  que 
l'abandon  de  la  faveur  du  dixième  sur  les  droits  d'entrée ,  on  amè- 
nerait peut-être  le  gouvernement  napolitain  à  un  système  de  réci- 
procité pour  ce  qui  concerne  : 

1*  La  suppression  des  droits  de  tonnage  ; 

S*  L'assimilation  des  deux  pavillons  pofir  les  droits  de  sortie. 

3*  La  faculté  de  cabotage  dans  les  deux  pays,  au  moins  pour  les 
bateaux  à  vapeur  et  le  transport  des  voyageurs; 

4*  La  modification  des  droits  sanitaires  en  faveur  des  navires  de 
commerce  qui  devraient  être  assimilés  à  ceux  de  la  marine  royale , 
en  ce  qui  touche  les  quarantaines  ; 

5*  Un  règlement  plus  rationnel  du  mode  de  perception  des  droits 
d'entrée  sur  nos  produits  manufacturés  qui  sont  tarifiés  au  poids 
Lrut,  ce  qui  augmente  considérablement  le  droit,  lorsque  l'embal- 
lage est  pesant  ou  nuit  à  la  conservation  des  marchandises,  lorsque 
remballage  est  trop  léger  ; 

6*  Enfin ,  une  modération  de  droits  sur  nos  soieries ,  nos  draps  « 
oos  cuirs,  ainsi  que  sur  les  articles  de  l'industrie  p  arisicnne. 

droits  d'eotrée  prînci'palemenl  sortes  denrées  coloniales.  En  conséquence,  le  droit 
iir  les  poWresa  été  rédnil  des  deoi  tiers  et  fiié  I S  dncsis  S5  grains  par  caouro 
tiÙÎTêncê  70  ceniimes  par  100  kilogr.  )  Depuis  long-temps  cet  article  n'entrait 
^ans  le  roj3unii>que  par  contrebande. 
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CHAPITRE  IX. 

TOSCANE,    ÉTATS-ROMAINS  ET  PRINCIPAUTÉ    DE    LCCQGBS. 

EaiMpôl  da  LiTMirne.  —  Prodoiti  d«  U  Toieane.  —  MoaTement  conmereitl  di 
port  de  LÎToarna  en  t83t  et  1830.  —  Ëuu-RomatDfl.  —  Leurs  rapports  avec 
U  France. — NaTÎgaiîoo,  imporuiioos  et^exportitioDS  entre  ées  pajs  ellbv- 
feille.  —  Résamé  dn  oommeree  d'iulîe,  «rant  et  depois  U  RéToIntion. 

S  !•'.  —  Toscane. 

4 

Livourne  est  le  seul  port  de  la  Toscane  qui  mérite  de  fixer  l'at- 
tention sous  le  rapport  de  rimporiance  commerciale. 

Le  gouvernement  Toscan ,  un  des  plus  éclairés  de  l'Europe,  est 
pénétré  des  avantages  du  commerce.  Il  l'a  appelé  dans  ses  éVii$  eo 
lui  offrant  une  liberté  large.  Livoume  jouit  d'une  francliise  illimitée.  ; , 
Le  négociant  y  a  la  faculté  de  disposer  de  ses  marchandises  sans  .^ 
être  soumis  à  aucune  sorte  de  visite.  Il  n'est  tenu  qu'à  payer  im  , 
droit  de  magasinage  appelé  slaUaggio,  Ce  droit  est  peu  éleré  et  ^^ 
s'acquitte  sur  la  simple  déclaration  du  redevable.  Livoume  est  une  ^^ 
sorte  de  caravansérail  universel*  où  toutes  les  nations  sont  sûres 
de  rencontrer  protection ,  liberté  et  sécurité. 

C'est  un  entrepôt  oii  chacun  apporte  ses  marchandises.  Aussi, 
Livoume  exporte  de  grandes  quantités  de  marchandises  étrsn-     } 
gères.  Elle  nous  fournit  également  des  produits  du  sol  de  la  Tos- 
cane »  savoir  :  le  blé»  le  safran  »  des  légumes  de  toute  sorte,  les 
soies  »  les  hdtles  d'olive  comestibles  et  pour  fabrique. 

La  Toscane  recueille  avec  abondance  du  mais  ;  elle  nous  exféëe 
de  fortes  quantités  de  balais  ;  on  y  trouve  des  mines  d'alun,  d'and* 
moine,  de  fer»  de  plomb  argentifère»  de  cuivre  (1) ,  de  soufre  (%  des 


(1)  Ces  miaet,  siloées  dans  les  Marennes ,  ne  sont  point  exploitées  ftiM  ^ 
eapitanx  et  de  eombnttible.  Si  le  goaTernement  français  admettait,  lonsnnstBpl* 
droit  de  balance ,  le  minerai  de  cni?re ,  d'antimoine  et  suioat  de  plomb ,  des  fs- 
briqvos  de  cee  prodniu  s'éubliraient  i  Marseille.  Ce  serait  on  précienx  altaeat 
ponr  rindnstrie  et  la  naTÎgation  nationales. 

(S)  À  la  Bn  de  1SS0  le  gooTomement  tosean  atait  fait  doubler  le  nombre^ 
Mt  onTiien  à  U  mine  de  aonfre  de  Pereta ,  dont  ebaqne  pniu  denwâi  K 
Jonr  t,000  kiloframmes  de  bonne  devxiéme.  Le  prix  de  revient  «a  port  de  Ts- 
lamoae  était  de  IS  fr.  SO  lot  tOO  kilofrmnmes.  À  la  nonveUe  dn  priviUf*  ^ 
Sicile ,  tons  les  anciens  pniu  avaient  été  ramit  on  exploiution  et  do  nonTeeit 
p  Talent  été  onveru.  Il  en  éuit  do  même  dans  les  Éiats-Romains. 


JV 

ci. 


^1 


'I 


V 


«  *> 


'il' 
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carrières  de  porpUre,  de  marbre  et  d'albfltre.  C'est  principalement 
de  Yoiterra  que  nous  vient»  par  Livonme  »  l'albâtre  brut  et  ouvré. 

Les  chapeaux  de  paille  que  nous  recevons  de  la  Toscane  sont  fa- 
briqués avec  une  paille  indigène  par  des  femmes  du  peuple ,  qui 
font,  en  se  promenant ,  des  tresses  qu'elles  vendent  ensuite  aux 
marchands.  Ceux-ci  les  cousent  ensemble.  La  finesse  de  la  paille , 
la  flexible  légèreté  du  tissu ,  b  grâce  et  la  variété  des  formes ,  ont 
répandu  dans  toute  l'Europe  le  goût  de  ces  chapeaux  qui  laissent 
à  la  Toscane  des  bénéfices  d'autant  plus  grands  que  la  valeur  con-  . 
siste  presque  entièrement  dans  la  main-d'œuvre.  La  Toscane  fabri- 
que aussi  des  papiers  et  des  cuirs.  Elle  a  des  raffineries  de  sucre, 
et  de  hauts  fourneaux  pour  la  fabrication  du  fer. 

n  y  a  à  Florence  et  à  Pistoja  des  manufactures  de  draps  ordi- 
naires et  d'étoffes  de  soie  qu'alimentent  les  productions  de  la  Tos- 
cane ;  Pise  a  conservé  sa  fabrique  de  tissus  de  coton. 

L'une  des  premières  industries  de  la  Toscane  est  aujourd'hui  la 
fiibrication  du  borax  et  de  l'actd^  borique.  C'est  un  Français  qui 
créa  cette  exploitation,  en  181 8.  Livoume  a  des  savonneries  qui, 
aatrefois ,  ne  fabriquaient  guère  que  des  savons  mous  de  potasse, 
nais  elles  en  produisent  aujourd'hui  de  toute  espèce  et  font 
oae  concurrence  sérieuse  à  Marseille.  Elle  a  aussi  des  tanneries, 
des  verreries ,  des  papeteries ,  des  fabriques  de  produits  chimi- 
ques ,  une  raffinerie  de  salpêtre. 

Monnaies  poids  el  mesures,  ~  Le  système  monétaire  est  uni- 
forme dans  toute  la  Toscane.  La  livre  florentine  est  d'une  valeur 
intrinsèque  de  37.701  grammes  argent  fin  ou  de  82  c.  1/2. 

La  mesure  de  longueur  pour  les  étoffes  s'appelle  braccio.  100 
bracci  équivalent  à  58.358  mètres. 

La  mesure  de  capacité  pour  les  céréales  est  le  sacco^  contenant 
^staje.  100  staje  équivalent  à  2i.363  hectolitres. 

La  mesure  des  liquides  est  le  barile.  Pour  le  vin  on  le  nomme 
hirife  da  vino ,  il  équivaut  à  45.584  litres. 

Pour  l'huile  on  le  nomme  barile  da  olio.  Il  équivaut  à  33.429 
litres, et  pèse  environ  29  kilogrammes. 

La  livre  du  poids  de  commerce ,  qui  sert  aussi  a  peser  l'or ,  l'ar- 
gent et  les  monnaies  se  divise  en  12  onces,  288  d^nanou  6912 
grani.  100  livres  florentines  équivalent  à  33.9572  kilogrammes. 

Voici  sur  le  commerce  de  Livoume  quelques  détails  que  nous 
puifons  dans  des  documens  officiels  : 
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La  navigation  du  pori  de  Livourne ,  y  compris  le  cabotage  de  la 

Toscane  et  de  Lucques,  adonné  les  résultats  suivansen  \B%i  ci 
1839: 


ANNÉES. 


1S31 
1830 


ENTKËE. 


NiTiret. 


3,0i7 
4,S10 


Tonnea  ax. 


L. 


S0S,1S5 
i8t»870 


SORTIE. 


Nafîret. 


s,oeo 

8,80i 


Tonoeiax. 


3SS,500 


La  Turquie ,  les  Dcux-Siciles ,  l'AngleieiTe  et  la  France  sont  les 
pays  qui  ont  pris  la  plus  forte  pari  à  cette  navigation. 

En  1831 ,  Il  est  venu  de  France  à  Livourne  422  navires  jaugeant 
20,302  tonneaux,  dont  342  navires  français  jaugeant  1 1,750  toa- 
neaux;  en  1839,  598  navires  jaugeant  72,200 ,  dont  435  français 
jaugeant  46,450  tonneaux. 

En  183 1 ,  Livourne  a  expédié  pour  la  France  428  navires  jaugeant 
23,310  tonneaux,  dont  354  navires  français  jaugeant  1 2,340  too- 
neaux  ;  en  1839 ,  588  navires ,  jaugeant  71 ,570 ,  dont  443  français 
jaugeant  41,270  tonneaux. 

Les  importations  effectuées  de  l'étranger  dans  ce  port,  ea 
1831,  ont  été  évaluées  à  59,760,000  fr.;  et  les  exportations  à 
54,420,000  fr. 

En  1839,  les  importations  ont  été  de  75,980,000  fr.  Les  expor* 
tations,  de  50,560,000  fr. 
On  remarque  particulièrement  parmi  les  articles  importés  : 


EN  1831. 

Les  tissus  de  coton  et  de  fil  pour .  10,495,000  fr. 

Les  grains  et  Earines 8,735,000 

Le  sucre 4,680,000 

Café  et  cacao — 

Les  tissus  de  laine 4,290,000 

La  soie  brute ,  torte  et  ouvrée. .       3,925,000 

Le  coton  en  laine  et  filé 2,275,000 

Laine — 

Le  poisson  salé 1,995,000 

Les  quincailleries,    bronse   et 
bijouterie 1,880,000 


BN  1839. 

11, 440,000  fr. 

27,880,000 

2,480,000 

870,000 

2,930,000 

4,295,000 

1 ,990,000 

885,000 

2,280,000 

2,123,000 
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EN  1831.  ES  {SS9. 

Porcelaine  el  crislaax —  440.000 

Les  peaujL  et  les  cuirs 1 ,640,000  2,005,000 

Le  chanvre  et  le  lin 1,375,000  — 

Les  gommes,  cires  et  autres  arti- 
cles du  Levant 1,935,000  725,000 

Épiceries  et  drogueries —  710,000 

L^  principaux  articles  exportés  sont  : 

EN  1831.  EN  1839. 

ries  tissus  de  coton  et  laine 7,970,000  fr.  3,880,000 

La  soie  brute ,  torte  et  ouvrée. .       6,420,000  2,520,000 

Les  grains  et  farines 3,940,000  9,360,000 

Les  Chapeaux  de  paille 3,230,000  1 ,700,000 

Les  drogues  et  articles  du  Levant      2,965,000  i  ,765,000 

Les  denrées  coloniales 2,835,000  — 

Le  papier  et  les  chifions 2^020,000  1 ,545,000 

Les  peaux  et  les  cuirs 1,665,000  1,920,000 

Les  marbres  et  albâtres 1,615,000  — 

Le  chanvre  brut  et  ouvré 1,575,000  1,120,000 

Les  objetsd'art 1,270,000  1,115,000 

Le  corail 1,200,000  1,305,000 

La  France  a  fourni  à  Livoume  pour  une  valeur  de  6»290,000  fr. 
en  1831 ,  de  8,510,000  fr.  en  1839.  Elle  en  a  reçu  pour  une  va- 
leur de  4,110,000  fr.,  en  1831,  et  de  7  millions  en  1839. 

Les  principaux  articles  de  l'importation  française  sont  : 

EN  1831.  EN  1839. 
Tissus  de  coton  et  de  lin  ou  de 

chanvre 440,000  fr.  740,000  (r. 

Tissus  de  laine 44",O00  510,000 

9     de  soie —  1,550,000 

Modes —  590,000 

Sucre..' —  500,000 

Café  et  cacao —  315,000 

Liège —  300,000 

Peaux  et  cuirs —  290,000 

Quincaillerie,  bronzes  et  bi- 

jonlerie 340 ,000  425,000 

Vins  et  eaux-de-vie 260,000  1 90,000 

Porcelaine  et  cristaux 1 33,000  1 65,000 
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Dans  les  exportaiions  pour  la  France  on  remarque  : 

EN  1831.  BN  1839. 

Grains  et  Farines 1 ,040,000  fr .  2,650,000  fr. 

Huile —  1,630,000 

Cbanvre  et  tissus  de  chanvre. .  •          685>000  Tr.  530,000 

Soie  brute  et  moulinée — >  500,000 

Drogues  et  articles  du  Levant .  •          350,000  200^000 

Chapeaux  de  paille —  360,000 

Potasse 325,000  410,006 

Tartre —  410,000 

Suif —  620,000 

Les  résultats  de  1839  comparés  à  ceux  de  1838  présentent  les 
diflerences  ci-après  : 

Pour  la  navigation  générale,  augmentation  42  navires,  et 
3,590  tonneaux. 

Pour  la  navigation  avec  la  France ,  augmentation  829  navires 
et  22^885  tonneaux. 

Pour  le  commerce  général ,  diminution  16,360,000  fr. 
Id .      avec  la  France ,        id .         1 ,540,000 

L'augmentation  considérable  de  la  navigation  avec  la  France, 
en  1839 ,  est  attribuée  aux  expéditions  de  bli  des  entrepôts  de 
Livoume  pour  la  France  et  la  Corse. 

La  diminution  du  commerce  général  se  décompose  comme  soit  : 

Importation 10,210,000  fr. 

Exportation 6,150,000 

A  l'importation  ,  elle  s'explique  par  le  simple  rapprochement 
des  envois  d'Angleterre  qui ,  de  17,100,000  fr.  en  1838,  sont 
tombés,  en  1839 ,  à  12  millions. 

Celle  différence,  presque  entièrement  supportée  par  les  Ussui 
de  eoian ,  trouve  son  explication  d'une  part ,  dans  les  relations 
directes  que  l'Angleterre  a  établies  avec  l'Egypte  et  la  Syrie  qui 
autrefois ,  s'approvisionnaient  à  Livoume  ;  d'autre  part ,  dans  la 
concarrence  toujours  eroissante  de  la  Suisse  et  de  l'Alleinape 
et  dans  les  progrès  de  l'industrie  toscane.  A  l'exportation,  la  diffé- 
rence a  frappé  toutes  les  branches  d'industrie.  La  Toscane  n'ayant 
gnère  qu'un  commerce  d'entrepôt ,  toute  diminution  dans  les  im- 
portations doit  évidemment  réagir  sur  l'exportation. 

Pour  le  commerce  spécial  de  la  France,  la  diminution  »  en  1839, 
a  prindpalement  atteint  l'industrie  de  Lyon  et  de  Paris»  Les 
soieries  vnies  et  les  tehwrs  de  la  Toscane ,  du  Milanais  et  de  la 
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Saisie  leor  ont  fait  uns  concorrence  active.  La  France  a  consenrë 
aa  sapériorité  pour  les  façonnée  et  les  étoffée  de  grcokd  lusœ ,  inais 
la  Tente  de  ces  articles  est  moins  facile. 

La  Toscane  offre  un  débouché  plus  important  aux  fabriques  de 
Rouen  et  de  l'Alsace,  depuis  que  sur  les  marcbésde  Livourne  leurs 
indiennes  et  leurs  jaconas  imprimés  luttent  de  bon  marclié  avec 
ceux  de  l'Angleterre.  A  prix  égal ,  la  beauté  des  dessins  et  la  soli- 
dité des  couleurs  ne  peuvent  manquer  de  leur  assurer  la  préfé- 
rence sur  les  produits  analogues  des  fabriques  anglaises. 

Les  schalls  de  qualité  inférieure  dont  la  fourniture  avait  été  enle- 
vée à  la  France  par  T Autriche ,  ne  sont  plus  demandés.  La  France 
fournit  à  peu  près  exclusivement  les  schals  façon  cachemire,  les 
seuls  qui  se  vendent  couramment. 

Les  draps  d'Elbeuf  ont  Clé  plus  recherchés  en  1839.  La  diffé- 
rence des  prix  a  paru  suffisamment  justifiée  par  l'infériorité  relative 
de  la  fabrication  belge  et  allemande. 

Les  bateaux  à  vapeur  ont  cottsidérablement  accru  le  mouvement 
du  port  de  Livourae.  Le  nombre  des  voyageurs  dans  ceue  ville , 
a  été  évalué ,  en  1839  ,  à  24,124 ,  dont  6,609  des  États  sardes 
6,554  de  Corse;  5,110  de. France^  4,100  des  Euu-Romaios ,  532 
delà  cdte d'Afrique ,  etc. 

Les  relations  de  Marseille  avec  la  Toscane  emploient  ordinaire- 
ment ,  par  an ,  environ  160  navires ,  jaugeant  ensemble  14,000 
tonneaux ,  répartis  comme  il  suit  : 

54  Navires  français. 

20  Toscans. 

86  Navigant  sous  tiers-pavillon. 

En  1840,  ce  chiffre  a  été  plus  élevé.  Le  nombre  des  navires 
chargés  venus  de  Toscane  à  Marseille  a  été  de  223,  jaugeant  1 7,003 
tonneaHX  savoir  :  76  français  de  6,177  tonneaux,  39  toscans  de 
2,402  tonneaux,  108  tiers  pavillon ,  de  8,424  tonneaux <  En  1841, 
il  en  est  venu  169,  jaugeant  15,227  tonneaux  (non  compris  12 
•ir  lest)  58  étaient  français,  32  toscans,  79  sous  tiers-pavillon. 

SU-  Étais-Romains. 

Les  légations  et  la  Sabine  nous  envoient  des  blés  en  abondance. 

Bome  nous  fournit  du  bois  merrain  et  en  éclisses ,  des  pierres 
ponces  que  l'on  trouve  dans  ses  volcans  éteints.  Une  grande  exploi- 
tation d'alun  (sulfate  d'alumine) ,  près  de  Civita-Vecchia ,  avait 
son  débouché  à  Marseille  ;  mais  nos  fabriques  ayant  porté  leurs 
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produits  en  ce  genre  à  un  haut  degré  de  perfection ,  les  aluiM 
minéraux  n'ont  presque  plus  d'emploi. 

Nous  expédions  aux  États-Romains  des  poissons  salés ,  des  ver- 
reries ,  des  peaux  tannées  et  corroyées  provenant  des  fabriques  de 
Marseille  ;  des  tissus  de  laine,  de  coton ,  de  fil ,  de  soie  et  autres 
objets  des  manufactures  de  riniérieur,  des  denrées  coloniales,  des 
natrons ,  des  bois  de  teinture  sortant  de  notre  entrepôt. 

La  marine  romaine  est  sans  importance.  Uvoume,  Gènes, 
Trieste  et  Marseille  sont  les  seuls  ports  qu'elle  fréquente. 

Il  est  entré  dans  les  ports  des  États  de  Sa  Sainteté  ,  en  1830  • 
5,871  navires ,  en  1831 ,  B,476 ,  dont  4,447  dans  les  ports  de  la 
Méditerranée ,  et  2,029  dans  ceux  de  l'Adriatique. 

En  1830 ,  il  en  est  sorti  8«489  navires. 

En  1831 ,  9,126 ,  dont  4,658  des  ports  de  la  Méditerranée  «  et 
4,468  de  ceux  de  l'Adriatique. 

En  1839,  Civita-Veccliia  a  reçu  par  317  navires,  dont  83  de 
France  ou  de  l'Algérie,  11  millions  de  marchandises,  dont 
4,200,000  fr.  de  France  ;  elle  a  exporté  pour  2,340,000  fr.,  dont 
1,100,000  fr.  pour  la  France  et  l'Algérie. 

Principaux  articles  importés  de  France  :  tissus  de  laine, 
1 ,800,000  fr.  ;  tissus  de  colon,  700,000  fr.-,  id.  de  soie,  500,000  fr.; 
id.  de  lin,  222,000  fr.;  sel ,  675,000  fr.;  drogueries ,  40,000  fr. 

Principaux  articles  exportés  de  Givila-Vecchia  pour  France  : 
Céréales,  335,000  fr.;  bois,  370,000  fr.;  laine,  150  fr.;  alun, 
64,000  fr. 

Pendant  la  même  année ,  Ancône  a  reçu  par  656  navires ,  dont 
10  de  France,  pour  11  millions  de  marchandises,  dont  55,000  fr. 
seulement  provenaient  de  France.  Ses  exportations  ont  été  de 
7  millions ,  dont  108,000  fr.  pour  la  France  et  ses  dépendances, 
consistant  en  55,000  fr.  graines  et  farines,  37,000  fr.;  tabac  en 
feuilles  indigène ,  10,000  fr.  ;  bois  ,  2,000  fr.  ;  laines  lavées,  etc. 
Nous  lui  avons  fourni  pour  22,400  fr.  café ,  18,400  fr.  plomb  etc. 

Le  gouvernement  pontifical  va  établir  sur  le  Tibre  deux  bateaux 
à  vapeur  en  fer  de  la  force  de  30  chevaux  pour  remorquer  les 
navires  à  voile  depuis  Fiumicino  jusqu'à  Rome.  Celte  mesure  ren- 
dra plus  faciles  et  par  conséquent  plus  actifs  les  rapports  entre 
Rome  et  Marseille. 
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NoûigcUion^  itnportatioiM  et  exparUUions  entre  Marseille  et  la 
Tùicane,  les  Êtats-Romains  et  Lucques. 

TiMeau  des  nadres  entrés  dans  le  part  de  Marseille ,  venant  de  la 
Toscane  des  ÊtaU-Romains,  ete^  ,et  de  ceux  qui  en  sont  sortis 
pour  cette  destination  de  1829  à  1833  et  en'1840  et  1841 . 


ANNEES. 

ENTRÉE. 

SORTIE. 

1829 

164 
244 
166 
269 
188 
313 
301 

138 
199 
169 
293 
244 
3.39 

1830 

1831 

1832 

1833 

1840 

1841 » 

308 

. ^-7-=:= r= 

Les  navires  entrés  en  1833  jaugeaient  18,385  tx.;  les  244 
sortis»  21,464  tx.,  ceux  entrés  en  1840  jaugeaient  25,383  tx.;  tous, 
à  l'excepUon  d'un  seul  étaient  chargés,  —  les  339  sortis  jaugeaient 
27,856  tx.;  143  étaient  sur  lest  ;  19  ont  été  expédiés  pour  la  prin- 
cipauté de  Lucques. 

Sur  les  313  entrés ,  94  étaient  français ,  83  portaient  le  pavillon 
de  leur  provenance ,  136  étaient  sous  tiers  pavillon. 

Sur  les  339  sortis,  55  étaient  français  ,  79  portaient  le  pavillon 
du  pays  où  ils  allaient^  205  étaient  sous  tiers  pavillon. 

144  navires  sont  venus  de  Livourne  à  Marseille  ,  79  de  18  autres 
ports  Toscans,  24  de  Civita-Vecchia ,  21  de  Rome ,  34  d'Ancône, 
10  de  8  autres  ports  Romains. 

155  sont  partis  de  Marseille  pour  Livourne  chargés,  et  48  sur 
lest  ;  5  chargés  pour  Ancône;  17  chargés  ou  sur  lest  pour  Rome  ; 
49  pour  Civita-Vecchia ,  —  le  reste  pour  divers  petits  ports. 

La  navigation  ci-dessus  pour  toute  la  France  a  occupé  : 
à  rentrée    840  navires  jaugeant  46,836  tonneaux, 
à  la  sortie  935       »  »        51,740        » 

En  1792 ,  elle  était  ainsi  quil  suit  : 
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NAVIRES  VENUS 


1>«  la  Totcane  et  do  llUaiMis. 
D«  Rome  et  Veniae 


ENTRES   EH   FRANCE. 


KaTirea. 


135 

60 


804 


Tonneaux. 


13,103 
0,130 


S2,2i1 


^^^^^■■^ 


BHTRÉa  À  MARaSILLE. 


NaTÎres. 


lis 

55 


170 


Tonneaux. 


11, «0 

7,380 


18,660 


QuanUtéê  des  principaux  arlicle$  importés  à  lUarmlk  de  la 
Toêcane  et  des  Êtats-Romains ,  en  1832^  1833^  1839  et  1840. 

(  COUMBRCE  GÉNÉRAL  ). 

1832.  1833.  183».       1840. 

Peau  de  toates  sortes. q.m.      1,417  1,414  885         1,486 

Laine  en  masie fr.      996,953  519.167  695,158      437,976 

Megrège q.m.          99  106  153           900 

9    moulinée écnie*. ••..•••    »             19  19  191             114 

Bourre  de  soie  en  masse  écrue    »             13  63  19              16 

Suif  brut  et  Saindoux »        9,913  3,748  7,159          6,684 

Eponges  communes »            66  93  196               11 

»        fines ••••     1            96  17  1                 i 

Osde  bétail »       6,749  9,698  9,534         1,391 

Cornes  de  bétail »          418  1,937  45              37 

Grains  froment bect.  119,674  1,599  97,456(1)161,319 

•    maYs.»«.  »      11,165  9,853  —         1,391 

>  avoine •         1,841  ...... 

Légumessecs q.m.      5,099  1,636  499         1,889 

Huile  d'olive  comestible. . .        »         5,531  1,094  i 

V     pour  les  fabriques 9,391  907  |  ^^»^^        *»^86 

Graines  oléagineuses »           109  175  3,939         3,748 

Iris  de  Florence »           939  105  195            145 

Tabac  en  feuille »            30  14  1,104           173 

Feuilles  de  séné »           141  993  68             36 

BoU  en  éclisses feuil.   37,996  68,906  46,6 17       88,535 

Bois  feuinard. cerc.  145,468  364  --      87,919 

>  merrflân douel.  369,1^  393,978  105,974     156,616 

Chanvre  tiUé q.m.    16,446  91,374  91,396       99,797 

(1)  L'imporUtion  en  blés  des  Euts-Romains  k  Marseille  ,  en  1841 ,  a  été  de 
67,903  hect. 
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1632.     1833.  1839.  1840. 

ChâATre  pMgné q.m.         961         1,819  1,711  l.TTO» 

Marbres  bniis ^       7,704         6,939  itfim  i%m 

Albàtrebrat »          383         1,507  114  0» 

>       oavré Dr.       7,783      94,360  13,7^4  19,838 

Soofrebrat q.m.     1,750           470  9,949  4,174 

Pousse 4,699        7,571  5,456  9,64e 

Snlûite  d'alamine >            69           190  783  60^ 

Chapeaux  paille  grossiers      ch.      61,349     81,466  574,967  635,780 

9              fins »      11,957       D,458  99,476  138,380 

Nattes  et  tresses  grossièfes. q.m.            7             6  3  16 

»           fines fr*       16,000        1,650  1,497,500  615,500 

Balais  commuDS bal.  960,767    999,434  950,777  416,587 

Or  bmt kil.              6            33  9  ^ 

Argent  brut »          158          438  104  163 

Or  mennayé d            lO            SI  90  4 

Argent  monnayé >        1,905       9,453  1,958  843 

Quantités  des  dioeri  artidêê  eocpartés  de  ManetUapùut  la  TsÊcane, 
le$  ÊlalSrRamains  et  Lucqaes,  en  1833 ,  1833 ,  1839  et  1840. 

(COMMBBCB    GÉIfÉRAt.) 


1832.  1833,  1839.  1840 

Cire  jaune q.m.  706  349  579  390 

Poissons  salés,  morue,  etc.    >  9,113  16  8,987  t,8l4 

Sucrebrut »  643  30  11,180  1,789 

>    terré >  3,307  9,131  8,099  9,959 

Mélasse »  167  178  1  — 

Café »  9,691  1,778  3,696  6,895 

CloQS  de  girofle »  199  93  '     986  130 

Poivre  et  piment »  575  731  49  9,483 

Tabac  en  reuiOe >  586  177  941  558 

Brai  gras  et  goudron »  1,469  483  458  468 

Bois  de  telnturo  en  bâeheft.    i  9,096  9»567  4,790  9,803 

Garance  en  racine. »  40  37  9  — 

»           moulue »  147  139  85  85 

Chanion»cardières »  99  91  67  49 

FUdefer. »  16  975  69  1 

Plombbrut »  5,701  863  7,953  6,801 

Soudes >  847  414  1,100  1,147 

Selmarin »  554  997  i  _ 

Nitrate  de  potasse. >  544  530  940  6 

SoNate  de  soude »  99  40  99  736 

GocfaeniUe kil.  9,081  9,337  937  980 
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1832.  1833.  1839.       1840. 

SavoD q.m.  158  141  590  546(1) 

Tabac&briqué 91  60  97  39 

SucrerafQné »  19,995  10,884  5,901  3,838 

Verrerie  de  toute  sorte »  515  870  4,060  4,319 

Toiles  de  Un,  unies  écmes*.    »  U  ^  l  an 

9              blanches »  3  17  ) 

Batiste  et  linon. »  4  4  9  4 

Tissus  de  pure  laine (9)  958  980  1 ,086,639  1,409,947 

Étoffes  unies  de  soie q.m.  35  79  909  904 

Tissus  de  coton  blanc.  ...•    »  86  15] 

»        toints  et  imprimés.     »  84  160 f  |^  q|« 

Étoffes  printan.,mouch.,ete.    •  7  9451 

TaUe >  4  4' 

Étoffes  mêlées  de  fil »  89  96  17  19 

Chapeaux  de  feutre  fins.  •••  ch.  1,639  1,349  687 f.  1 

»              communs. .  •     »  898  969  .%940 f.  {^'*'*  ^ 

Papier  blanc q.m.  33  45  974  753 

»    peint  en  rouleaux.  ••     »  78  64  30  80 

Livres  en  langue  étrangère.    >  15  9  90  90 

>      en  langue  française. .     »  51  191  i55  159 

Peaux  prép.,  tannées  et  cor.     >  1,168  794  494  941 

»    ouvrées ,  gants »  1  9  4  7 

Machines  et  mécaniques...  fr.  6,350  9,860  59,549      9*,878 

Mercerie  coomiune.  •...•..  q.m.  167  179  906  358 

Argent  brut  en  lingoU.....kil.  8,030  3,063  1,948  905 

»      monnayé >  1,701  3,008  1,806  1,733 

Or  brut  en  lingots >  —  U  —  — 

Or  monnayé.* >  —  7  7  7 

La  valeur  des  importations  à  Marseille  de  la  Toscane,  des  Etals- 
Romains  el  de  Lucques  a  été,  en  1832,  de  8,291,668  fr.,  en  1839. 
de  18,295,252  fr.  (3)  ;  celle  des  exportations  de  10,336,782  fr.  en 
1632  et  de  15,537,973  en  1839  (4). 

Ces  valeurs ,  pour  toute  la  France ,  ont  été  en  1832,  aux  îm- 
portalions ,  de  11,763,487  fr.,  et  aux  exportations,  de  14,333,212 
fr.,  dont  9,352,258  fr.  en  marchandises  uu  productions  françaises, 
3,030,954  fr.  en  marchandises  étrangères ,  et  1 ,950^000  fr.  en 
numéraire; en  1839,  aux  importations, de 21 ,493,433,  ci  aux  ex- 
portations, de  20,120,665  fr.,  dont  1 2,385,949  fr.  en  produits  fran- 
Cais ,  naturels  ou  manufacturés  et  ,  630,700  fr.,  en  numéraire. 

(1)  Dont  72  t  rhailc  de  palme. 

f9)  Lc§  chiffreideA  rolonnrA  «h*  ISa2«ii  t83S  représentai  lo  poid»  en  qaiouiii 
nftriquet;  ceux  de  18C9  el  IHIO  nipré»cn|p|il  U  \aloiir  en  franr». 
'S)  UoDi  17  J90,RKU  de  la  Toi^caoe. 
(i;  Dont  lU,it3,i77  pour  laToKane. 


—  161  — 


S  IV. 


Résumé  du  commerce  d'Italie  aoant  et  depuis  la  Révolution. 

D'après  les  chiffres  officiels  que  j'ai  cités ,  la  valeur  des  impor-* 
talions  et  des  exportations  auxquelles  a  donné  lieu ,  en  1832  et 
en  1839,  le  commerce  de  Marseille»  avec  les  divers  pays  de  l'Italie, 
a  été  ainsi  qa*il  suit  : 


Ports  de  l'Autriche  sur 

la  mer  Adriatique  . . . 

"^rdaigne  (lie,  continent) 

Deax-Siciles 

Toscane ,  États-Romains 


1832 


Importations 
à  Marseille. 


0,150,735r. 
27,S73,i80 
20,011,278 

S,201 ,668 


Gi,336,t6 1 


Exportations 
de  Marseille. 


4,271,055  f. 
18,004,350 

7,039,053 
10,330,782 


1839. 


Importations 


m  pi 


k  Maneillle . 


8,418,884  f. 
31,882,507 
23,500,521 
18,205,252 


Exportations 
arseille. 


cxpoi 
de  Ml 


6,564,286  f. 
26,262,608 
11,301,602 
15,537,073 


30,651,240 


82,187,224 


50,756,550 


En  1828 ,  la  valeur  des  importations  d'Italie ,  de  Suisse  et  d'Al- 
lemagne àMarseille  a  été  de  57,044,887  fr.,  celle  des  exportations 
pour  les  mêmes  pays ,  de  35,^98^406  fr. 

Avant  la  Révolution  (de  1783  à  1792) ,  la  valeur  moyenne  des 
importations  d'Italie  à  Marseille  était  de  11,320,000  liv.,  et  celle 
des  exportations  de  Marseille  pour  l'Italie  de  7,360,000  liv. 

Le  nombre  des  navires  venus  des  côtes  d'Italie  dans  notre 
port  fut  : 

En  1760    de    327  En  1820    de    1,027 

En  1781    de    762  En  1832    de    1,901 

En  1792    de    950(1)  En  1840    de    1,588(2). 


(1)  Ce  chiffre  ,  emprunté  an  tableau  dressé  en  1702 ,  et  qne  j'ai  (inséré  dans 
^  premier  Yolnme  ,  n'est  pas  tout-è-faii  anssi  élcTé  qne  celai  qui  résulterait  do 
l*«ddition  des  narires  Tenus  d'Italie  k  Marseille  pendant  la  même  année,  d'après 
les  quatre  chapitres  précédons.  Cette  différence,  peu  importante  d'aiUeurs  ,  pro- 
vient de  ce  que  les  premiers  documcns  furent  puisés ,  k  cette  époque  ,  à  la  douane 
de  Marseille ,  et  les  seconds  au  ministère  de  l'intérieur.  La  centralisation  n'était 
point  alors  organisée,  et  les  renseignemens  utiles  au  commerce  n'étaient  pas  re- 
Vieillis  arec  autant  de  soin  et  d'unité  qu'aujourd'hui. 

(2)  On  aura  remarqué  arec  peine  combiea  la  part  de  la  marine  étrangère  est , 

TOMI  II.  11 


X 
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CHAPITRE  X. 


ESPAGNE. 


Caates  de  U  décaileno«  de  TEspagne.  ^  Ancien!  rapports  de  ce  pays  arec  la 

France Sa  siinalion  industrielle  et  commerciale.  —  Commerce  de  Marseille 

arec  TEspague  afant  la  RéTolution.--  NaTigation  de  1760  à  1840.— Valeur  des 
importations  et  des  exporUlions  entre  Marseille  et  l'Espagne.  —  Quantités 
importées  et  exportées  en  1833 ,  1833^  1830, 1840.  —  Tableaux  du  commerce 
général  et  spécial  de  la  France  et  de  Marseille  ayec  l'Espagne.  —  Ordonnance 
d«  13  jatllet  1830.  —  Dispositions  hostiles  du  Urif  de  1841.  —  Nécessité  pour 
TEspagn*  do  reMscer  aux  droits  exagérés  qui  faTorisent  la  contrebande. 


S  I.  Aperçu  Général. 

L'Espagne  de?rattêire  le  plus  riche  pays  de  l'Europe  ;  baignée 
par  l'Océan  et  la  Médiferrannée^  traversée  par  de  grands  fleuves, 
docile  à  toutes  les  cultures ,  il  ne  lui  a  manqué  jusqu'à  ce  jour  pour 
être  au  premier  rang  des  nations  que  d'être  bien  administrée. 

Les  causes  de  la  décadence  de  ce  royaume  remontent  à  la  décou- 
verte du  Nouveau-Monde.  A  cette  époque  les  soieries  de  Séville , 
les  draps  de  Ségovie,  jouissaient  d'une  grande  réputation  en  Eu- 
rope et  surtout  en  Italie  et  dans  le  Levant. 

Tout-à-coup,  ce  peuple  abandonnant  les  véritables  sources  de  la 

en  général,  pins  considérable  que  celle  de  notre  paTillon  dans  la  naTÎgation  de  la 
Méditerranée.  La  cause  de  cette  différence  est  dans  celle  dn  prix  du  fret. 
Voici ,  par  exemple ,  ce  qu'il  en  coûte  babituellement  pour  le  transport  d'un 
bectolitre  d'buile  : 

D.  N.pl«.  à  «.«.Ole  p«  ««ir.  j  ^^^  ,'  f;-  ««  «; 

{Fraocfeis    1  ff   9&  c.  l     ^*°*  »  ^  ^^^  ^^^ 
Etrawr   1  fr!  56  c.   r^  chapeau  pour  lo 
^  r  capriiiiie  • 

D.  Sic.  k  M.mm.  pw  n.TÎr.     j  Ij^SiV  ttH'll*^  t/J 

(Voir  sur  hi  eau$es  de  laûherUrehUif)^  d$  la  navigation  françain,  U 
chapitre  IX  du  livre  l.  S  ^'^»  P»««  »  *^*)' 
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M  Joit  par  Tappat  de  Tor ,  sur  les  traces  de 
liOinispbère.  Cette  émigration  générale  dé- 

•  .i  ruine  et  de  dépopulation  fut  l'expulsion  des 
.<  s ,  celle  de  30,000  familles  juives. 
<  s  Juifs  avaient  conservé  à  l'Espagne  les  bienfaits 
A  des  lettres ,  des  arts  et  des  sciences.  Os  empor- 
nr  fuite ,  leurs  richesses  et  leur  civilisation ,  objet 
jalousie  des  espagnols,  qui  gardent,  encore  aujour- 
inc  aveugle  pour  les  étrangers ,  fatale  à  l'agriculture  , 
.  et  au  commerce. 

.  <  s  sur  le  continent  et  dans  le  Nouveau-Monde ,  les  ef- 

[  '  onquérir ,  garder  et  ressaisir  le  Portugal ,  le  trop  grand 

it;  couvents,  prime  à  l'indolence  et  à  la  mendicité,  les 

i*^ ,  la  main  morte  ,  contribuèrent  aussi- à  diminuer  la  popu- 

•  i  le  travail  en  Espagne. 

désir  de  s'assurer  le  marché  de  l'Amérique ,  donna  naissance 
vsième  prohibitif,  qm  a  infecté,  depuis,  toute  l'Europe. 
lU's  mines  qui  semblaient  inépuisables,  la  jetèrent  dans  une  il- 
>ion  fatale ,  en  lui  faisant  croire  que  la  puissance  des  États  rési- 
.  il  dans  les  métaux  précieux  et  non  dans  le  travail. 

Malgré  les  lois  draconiennes  contre  la  sortie  du  numéraire,  îi  fut 
exporté  en  quantités  énormes,  en  échange  des  envois  de  l'étranger, 
qu'il  eât  été  si  facile  de  solder  avec  les  produits  d'un  sol  fécond , 
mais  dédaigné. 

Ainsi ,  l'Espagne  se  trouva  triplement  appauvrie  d*hommes , 
d'industrie  et  de  numéraire.  Cependant  avec  l'or  que  ne  cessaient 
de  lui  fournir  ses  possessions  du  Nouveau-Monde ,  elle  put  encore 
quelque  temps  équiper  de  nombreuses  flottes ,  solder  de  belles 
années ,  et  semer  la  division  dans  les  états  voisins  :  au  commence- 
ment du  règne  Louis  XIV,  elle  était  encore  florissante  et  se  trouvait 
la  première  puissance  de  l'Europe.  Maîtresse  des  Pajt^Bas ,  elle 
dominait  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Italie,  réunissait  la  couronne 
de  Naples  à  celle  de  Sicile ,  et  étendait  son  sceptre  sur  d'im- 
menses contrées  dans  les  deux  Indes. 

Hais  cette  puissance  assise  sur  une  base  précaire ,  ne  carda  pas 
i  s'écrooler.  Les  cruautés  du  duc  d'Albe  dans  les  Pays-Bas ,  la 
perte  de  nombreux  galions ,  l'entretien  de  grosses  armées  et  de 
formidables  escadres ,  les  guerres  de  la  succession  et  une  mauvaise 
administration ,  amenèrent  la  ruine  de  l'Espogne ,  dont  Charles  III 
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s  efforça  vainement ,  vers  la  lin  du  18'  siècle ,  d'arrêter  les  progrès 
en  ouvrant  des  routes,  creusant  des  canaux  ,  fondant  la  banque  d» 
Saint-Charles,  eic. 

Avant  la  Révolution ,  les  rapports  commerciaux  de  la  France 
avec  l'Espagne,  étaient  l'objet  de  la  jalousie  anglaise.  De  tout  temps, 
l'Angleterre  a  fait  les  plus  grands  efforts  pour  nous  exclure  de  ce 
marché  (1). 

Le  pacte  de  famille ,  le  traité  de  1761 ,  la  convention  de  1763 , 
et  les  articles  supplémentaires  de  1774  avaient  stipulé  que  les 
Français  et  les  Espagnols  ne  feraient  qu'un  même  peuple  en  ce  qui 
touche  les  relations  commerciales:  ces  conditions  n'ont  jamais  reçu 
leur  exécution  en  Espagne  ;  la  France ,  dit  M.  Chaptal,  y  a  été 
constanmient  sacrifiée  à  l'Angleterre.  Les  produits  anglais  y  étaient 
moins  imposés  que  les  nôtres.  Les  contestations  des  commerçans 
français  en  Espagne  étaient  interminables  ;  les  anglais  avaient 
obtenu  une  juridiction  plus  prompte  et  moins  dispendieuse.  L'or- 
donnance de  1779  ,  aggrava  encore  notre  position ,  en  repoussant 
plusieurs  articles  imporians  de  nos  fabriques ,  et  en  augmentant 
les  droits  d'entrée  de  beaucoup  d'autres.  Les  bas  de  soie ,  dont  la 
France  fournissait  à  l'Espagne  40,000  douzaines  par  an  ,  furent 
frappés  d'un  droit  tellement  fort  qu'il  équivalait  à  une  prohibition. 
La  législation  des  douanes,  en  Espagne ,  variait  suivant  les  ca- 
prices ou  les  besoins  du  gouvernement;  on  repoussait  le  lendemain 
des  objets  qui  auraient  pu  être  admis  la  veille  ;  le  négociant  pour 
opérer  sur  des  bases  fixes  était  obligé  de  traiter  avec  des  contre* 
bandiers  ou  avec  les  chefs  eux-mêmes  des  douanes ,  de  sorte  que 
le  pays  était  couvert  de  marchandises  étrangères  qui  ne  payaient 
pas  de  droit  au  trésor  public. 

(1)  L'Angleterre  a  toujours  fomeoté  et  soutenu  en  Espagne  les  partis  hostiles 
k  h  France  dans  le  but  de  combattre  et  de  neutraliser  la  tendance  naturelle  des 
Espagnols  Ters  notre  alliance  et  notre  commerce. 

En  1707,  pour  prix  de  l'appyi  donné  à  la  maison  d'Autriche  contre  la  maison 
de  Bourbon,  dans  la  guerre  de  la  Succession ,  lorsque  Tarchiduc  espérait  en* 
IcTer  k  Philippe  Y  la  couronne  d'Espagne  ,  il  conclut  afec  le  général  Stanbopo 
an  traité  qui  dcTait  procurer  aux  marchands  anglais  d'immenses  sTantages.  Les 
droits  d'entrée  étaient  réduits,  pour  eux,  k  7  pour  f  00  sur  les  prix  de  facture,  et 
n'étaient  exigibles  que  six  mois  après  que  les  marchandises  auraient  été  ven- 
due»;  par  un  article  secret,  dix  vaisseaux  anglais,  du  port  de  500  tonneaux , 
éuient  admis  k  trafiquer  librement  dans  les  Indes-Occidentales,  d'où  les  Castil- 
lans STaient ,  jusqu'alors,  afec  tant  de  jalousie ,  exclu  tous  les  étrangers. 

(  VotV  U  traité  dan$  Lamberty,  tome  it  ,  pages  SOS,  505.  —  Sismondit  tom« 
IXTU,  page  40.  ) 


—  165  — 

En  1798 ,  l'Espagne  ayant  fermé  ses  porls  aux  marchandises 
anglaises  ,  la  France  se  flatta  de  remplacer  sa  rivale  dans  celte 
contrée.  Le  ministre  de  rintérienr,  François  de  Neufcbâtean,  écrivit 
it  ce  sujet  une  circulaire ,  dont  voici  quelques  passages  propres  à 
faire  connaître  l'état  de  ce  commerce  et  celui  de  l'industrie  fran- 
çaise à  la  fia  du  dernier  siècle  : 

<r  Le  roi  d*Espagne ,  par  ime  cédule  du  S  germinal  an  yi,  inter* 
dit  rentrée  de  ses  états ,  aux  marchandises  anglaises. 

«  Le  plus  grand  encouragement  que  puisse  recevoir  notre  indus- 
trie ,  est  la  facilité  d'introduire  ses  produits  en  Espagne. . . 

c  Mais  des  combinaisons  depuis  longtemps  méditées  par  le  cabt^ 
net  britannique ,  des  intrigues  multipliées  avaient  successivement 
assuré  aux  anglais  des  privilèges  secrets  »  et  leur  faisaient  donner 
une  préférence  que  tous  les  traités  nous  garantissaient. 

«  Notre  commerce  en  Espagne  a  toujours  été  en  décroissant 
depuis  cette  époque  et  nous  nous  en  sommes  aperçus  trop  tard, 

«  Les  objets  de  notre  industrie  sur  lesquels  Tinfluence  du  calcul 
avide  et  des  menées  de  l'Angleterre  s'est  fait  le  plus  sentir ,  sont 
les  petites  étoCTes  de  laine ,  les  tissus  mélangés  de  soie ,  ceux  do 
lin  et  de  chanvre.  Ces  diflérens  produits  dont  l'exportation  montait 
en  1784  à  26  millions^  atteignirent  à  peine  19  millions^  en  1787» 
et  dès  lorSy  les  anglais  se  trouvèrent  possesseurs  de  presque  toutes 
les  fournitures  de  ce  genre 

Voulant  prouver  que  nos  produits  pouvaient  avantageusement 
remplacer  en  Espagne  ceux  que  fournissait  l'Angleterre ,  ce  minis- 
tre ajoutait  : 

ff  L'Anglais ,  quoique  pourvu  de  laines  plus  fines ,  a-t-il  jamais 
pu  parvenir  à  imiter  nos  superbes  draps  de  Louvier  et  de  Sedan  ?.,, 

«  Ne  devons-nous  pas  nous  promettre  une  grande  exportation 
de  noire  toilerie  et  surtout  de  notre  mulquinerie  qui  jouissent  d'une 
d'une  réputation  si  méritée  ? 

«  Déjà  parmi  toutes  les  communes  qui  fabriquent  les  basins  unis 
et  rayés  à  grandes  et  petites  raies ,  à  fleurs  et  à  petits  bouquets , 
on  en  distingue  plusieurs  qui  ont  obtenu  une  juste  célébrité.  Il  en 
est  de  même  pour  les  pt^ti^s ,  les  mousselinettes ,  les  velours ,  et  les. 
drapé  de  coton. 

«Les  filatures  établies  sur  diflerens  points  de  la  République  et  qui 
se  multiplient  tous  les  jours ,  ont  déjà  obtenu  un  degré  de  perfec- 
tion qui  donne  les  plus  grandes  espérances.  L'art  du  blanchiment 
que  uQus  avons  poussé  très  loin  ajoute  encore  à  nos  ressources. 
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a  Nous  ne  devons  craindre  aucune  concurrence  pour  les  gazes 
cl  les  rubans. 

a  Noire  bonneterie  esl  dans  la  situaiion  la  plus  florissanle . 

a  Les  arûsies  les  plus  disiingués  fabriquenl  des  instrumens  de 
malhémaiique  ei  de  physique  qui  sonl  recherchés  de  louies  les 
nations. 

9  Notre  fayencerie  même ,  dont  les  anglais  avaient  cherche  à  en- 
traver  les  progrès ,  acquiert  chaque  jour  une  nouvelle  perfection 
et  peut  devenir  extrêmement  utile  à  notre  commerce  (1).» 

L'Espagne  offrît  jusqu'en  1806  un  débouché  considérable  aux 
draps  du  Languedoc;  à  cette  époque,  l'augmentation  excessive  des 
droits  d'entrée  et  rétablissement  de  nouvelles  fabriques  dans  ce 
pays ,  arrêtèrent  ces  ventes. 

Nos  relations  avec  l'Espagne  sont  aujourd'hui  dans  une  sitoation 
peu  brillante ,  par  suite  du  système  trop  restrictif  de  ses  douanes  « 
de  la  perte  de  ses  principales  colonies ,  et  surtout  de  la  misère  ou 
lont  jetée  les  troubles  et  la  discorde  qui  la  déchirent  depuis  si  long- 
temps. L'Espagne,  exemple  frappant  du  châtiment  qui  soit  les 
erreurs  en  économie  politique  ,  est  une  preuve  de  plus  que  sans 
Tordre  et  la  paix  ,  sans  le  respect  des  lois  et  de  l'autorité ,  il  n*est 
point  de  prospérité  pour  un  état.  Ce  pays  est  dans  une  tilnation 
déplorable. 

Cependant,  on  ne  doit  point  admettre  comme  des  vérités  tontes 
les  exagérations  débitées  à  ce  sujet. 

Il  n'est  point  vrai  que  l'agriculture  et  l'industrie  y  soient  partent 
et  entièrement  nulles. 

La  production  des  céréales  y  est  de  61 ,658,000  hect.  ou  ii  peu 
près  le  double  de  sa  quantité  à  la  Gndu  dernier  siècle  (2). 

En  1829 ,  la  valeur  des  importations  en  Espagne  éuit  de 
95,091,000  fir.,  celle  des  exportations  de  51,603,000  fr.,  anjov- 
d'hui  ces  chiffres  ont  doublé. 

Ce  pays,  fécond  en  huiles,  en  vin,  eau-de-vie ,  soies,  troupeaox, 
laine ,  soude ,  mines  de  fer ,  de  cuivre,  de  plomb»  de  mercore»  de 
houille,  etc.,  possède  dans  son  sein  tous  les  élémeas  de  richeife 
et  de  fabrication  possibles  ;  et  quand  un  gouvernement  intelligent 
des  vrais  besoins  du  peuple ,  avivera  ces  sources  de  prospériié, 
l'Espagne  marchera  d'un  pas  rapide  dans  les  voies  de  la  civilisation 
et  du  commerce . 

'1)  Circulaire  du  Si  fruclidorao  ti  ,  aux  aJminifllratioas  ceniratog  desdépar- 
ment  et  aux  conmisfairM  du  directoire  exécutir  prêt  de  cei  adnùitf tmÎM». 
(S)  Mereau  de  Jonnê». 
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Voici  quelle  est  en  ce  moment  la  situation  industrielle  de  ses 
principales  provinces . 

Catalogne. 

Cette  province,  dans  sa  partie  qui  confine  ani  Pyrénées,  est  très 
riche  en  minerai  de  fer. 

Barcelonne ,  sa  capitale ,  est  la  ville  la  plus  commerçante  et  la 
plus  florissante  d'Espagne.  (1) 

Sa  richesse  n'est  pas  uniquement ,  comme  à  Cadix ,  dans  le 
commerce  maritime ,  mais  dans  des  établissemens  industriels,  aux- 
quels la  consommation  de  toute  l'Espagne  est  assurée  par  des 
tarifs  sévères.  La  cotonnerie  est  la  base  principale  de  Tindustric 
nianofacturièrc  de  cette  grande  cité.  Une  quarantaine  de  manu- 
factures sont  occupées  à  la  fabrication  des  cotonades ,  futaines , 
moncboirs ,  mousselines ,  nankin  •  velours  et  autres  tissus  de 
coton.  Une  centaine  de  filatures  particulières  et  une  filature  royale 
y  scmt  en  activité  (9) . 

Elle  fabrique  aussi  des  draps  fins ,  casimirs ,  flanelles ,  des  cou- 
vertures très  estimées ,  espagnolettes ,  moletons ,  serges ,  cadis  , 
tissus  divers  mélangés  de  laine ,  de  soie  et  de  coton ,  des  blondes 
de  soie ,  dentelles  de  fil ,  gazes ,  galons,  chapeaux  de  feutre ,  pas« 
sememerie ,  orfèvrerie ,  verreries ,  etc.,  etc. 

Les  filatures  de  coton  donnent  de  l'occupation  à  plus  de  20,000 
individus  ;  le  reste  de  la  population  est  occupé  à  divers  genres  de 
fabrication  et  au  grand  commerce  qu'elle  fiiit  en  blé ,  chanvre , 
vms,  eau*de-vie,  soieries,  savons  «  garance,  toilerie^  etc.  ;  la 
fabrication  du  papier  peint  a  pris  en  Catalogne  une  assez  grande 
importance. 

Barcelonne ,  ainsi  que  Naples  et  Alexandrie  d'Egypte ,  exporte 
de  France»  depuis  10  ans,  une  quantité  considérable  de  ma- 
chines et  mécaniques  de  toute  espèce  *,  beaucoup  de  ces  machines 
ont  pour  destination  le  filage ,  le  dévidage  et  le  tissage  du  coton  et 
de  la  soie ,  d'autres  servent  à  carder  le  coton ,  à  tisser  diverses  es- 
pèces de  matières ,  à  fabriquer  la  bonneterie  de  soie,  etc.  ;  ces 
exportations  réitérées  démontrent  les  progrès  de  l'industrie  dans 
la  Catalogne. 

(1)  Barcelonne  a eipédié  è  MarieHIe,  en  ISil,  lOS  navires,  jaugeant 8,0SC 
tMtneani. 

(S)  Une  partie  des  reufeignemen»  contenus  dans  ce  chapitre  date  de  l'époqae 
•4  a  M  compoiée  la  première  édition  de  ce  livre. 


—  168  — 

Olot ,  Yique ,  Mâtaro ,  Tarrasa ,  Igualuda»  Falset ,  fabriquent 
des  draps ,  camelots ,  espagnolettes ,  pannes  *  raUnes ,  de  la  bon- 
neterie en  soie  et  coton  »  des  velours ,  des  étoffes  de  soie ,  bomba- 
zines,  moletons,  etc.  Ces  villes  possèdent  aussi  des  blanchisseries, 
des  savonneries ,  des  tanneries ,  des  teintureries  et  des  fabriques 
de  chapeaux.  On  y  imprime  sur  toile. 

Manresa  renferme  des  manufactures  de  mouchoirs  de*  soie ,  de 
taffetas  simples  et  doubles  ,  de  ceintures  et  de  rubans ,  et  un  assez 
grand  nombre  de  filatures  de  soie.  On  a  compté  dans  cette  ville 
jusqu'à  GOOO  métiers ,  ainsi  que  d'autres  industries  telles  que  des 
fabriques  de  bas  ,  de  gants ,  d'indiennes ,  d'étamines ,  de  para- 
pluies ,  de  papiers ,  d'eaux-de-vie  et  de  quelques  produits  chi<^ 
miques. 

Tarragone  fabrique  des  mousselines  et  des  étoffes  de  coton. 

Saint-Felieu ,  port  de  mer ,  a  de  nombreux  ateliers  de  salaisons 
d'anchois  et  de  sardines  ;  il  fait  un  grand  commerce  de  liège  et  de 
bouchons  dont  il  fournit  la  Suisse  et  l'Allemagne  par  Marseille  ;  il 
a  expédié  à  Marseille  en  1840  ,  19  navires ,  jaugeant  1088  tx. ,  en 
1841  y  22  jaugeant  1251  tx. ,  tous  chargés. 

Beus,  outre  ses  distilleries  roulant  avec  112  alambics,  a  17 
manufactures  de  mouchoirs  de  soie  et  300  métiers;  la  rubannerie 
et  la  passementerie  en  occupent  250  ;  les  étoffes  de  soie  pure  et 
de  soie  mélangée  de  coton  ,  200  ;  plus  de  300  femmes  sont  emplo- 
yées aux  filatures  de  soie  ;  quelques  filatures  de  coton,  de  lin  et 
(le  chanvre  entrent  aussi  dans  l'industrie  de  cette  ville  ,  où  l'on 
trouve  encore  14  tanneries,  corroyeries  et  mégisseries,  3  fabri- 
ques de  rubans  de  fil ,  7  de  savon ,  1  de  colle ,  12  teintureries,  etc. 

Tortose  possède  de  bonnes  fabriques  de  papier ,  on  y  fait  de  la 
porcelaine ,  de  la  faïence ,  des  chapeaux ,  du  savon ,  des  eaux-de- 
yie  ,  des  cuirs  et  peaux  tannées  ;  son  port  a  expédié  à  celui  de 
Marseille,  en  1841,  13  navires  espagnols  chargés,  jaugeant 
311  tonneaux. 

La  navigation  des  ports  de  la  Catalogne,  en  1839,  avec  l'étraa-> 

gcr  et  les  colonies  Espagnoles  ,  a  donné  lieu  à  l'entrée  de  651  na-^ 

vires,  jaugeant  62,232  tx.,  et  a  h  sortie  de  634,  jaugeant  65,088. 
Ce  mouvement  a  été  ainsi  qu'il  suit  : 
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Avec  la  France  :        Entrée  :  230  navires ,  jaugeant  19,754  m. 

Sortie:    i86       »  »        16,468    p 

Avec  l'Angleterre  :    Entrée  :    40      »  »         4,952   » 

Sortie  :     17      »  »  2,414   » 

Le  fait  le  plus  important ,  qui  résulte  du  tableau  de  la  naviga- 
tion de  la  Catalogne  est  le  développement ,  sans  cesse  croissant, 
des  relations  de  cette  province  avec  les  Antilles  espagnoles , 
(Cuba  et  Porto-Ricco) .  En  1835 ,  230  navires ,  jaugeant  24,142  tx. , 
ont  été  expédiés  pour  ces  colonies  ;  en  1840  ,  542  navires  ,  jau- 
geant 66,012  tonneaux. 

Ainsi ,  en  l'espace  de  six  années ,  ce  mouvement  a  presque 
triplé.  Il  est  peu  d'exemples  d'un  accroissement  aussi  rapide ,  et 
celte  circonstance  paraît  d'un  favorable  augure,  pour  rétablisse- 
ment projeté  des  steamers  transatlantiques  de  Marseille ,  les- 
quels toucheront  à  Barcelonne. 

L'importation  du  beurre  augmente  d'année  en  année  en  Catalo- 
gne ,  par  suite  des  habitudes  de  consommation ,  que  les  familles 
exilées  ont  apportées  de  l'étranger  en  rentrant  dans  le  pays.  La 
Catalogne  tire  cet  article  presque  exclusivement  de  Gibraltar.  11 
paie  à  l'entrée  dans  cette  province ,  environ  1  franc  30  centimes 
le  kilog ,  pour  droits  de  portes  et  de  douanes,  et  se  vend  au  détail, 
à  raison  de  5  fr.  le  même  poids.  Il  y  aurait  avantage  pour  l'agricul- 
ture et  le  commerce  français ,  à  profiter  de  la  voie  rapide  et  sûre 
des  bateaux  à  vapeur ,  pour  donner  plus  d'extension  aux  importa- 
lions  de  cette  denrée  en  Espagne. 

Arragon . 

Albarazin,  lun  des  points  les  plus  élevés  du  royaume,  produit  les 
meilleures  laines  delà  province.  Tarazona  ,  Saragosse,  Huesca  et 
Jaca ,  les  convertissent  en  draps. 

GtitptiMoa. 

Cette  province  est  favorisée  par  de  nombreux  établissemens  des- 
tinés à  la  fabrication  du  fer. 

Saint-Sébastien  a  une  part  très  active  à  ce  genre  d'industrie  ;  elle 
possède  aussi  diverses  fabriques  d'objets  d'armement  ;  son  com- 
merce extérieur  s'effectue  presque  exclusivement  avec  la  France. 
En  1839  >  sur  61  navires  entr^  dans  son  port ,  54  venaient  de 
France  :  Voici  les  chiffres  des  valeurs  transportées  : 
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Importations .  Exportations . 

France 1 ,877,000  Tr.  1,035,500  fr. 

Angleterre...      140,300  »  23,000  » 

2,017,300  »  1,058,300  » 

Trois  fabriques  d*armes  existent  à  Apagol^a. 

■ 

Nacarrê. 

Il  y  a  &  Tolosa  et  dans  sa  juridiction  des  fabriques  d'armes  blan- 
ches. Cette  ville  possède  en  outre  des  fabriques  de  batteries  de 
cuisine  et  autres  articles  en  fer  battu ,  ainsi  qu'une  fabrique  de 
laiton. 

Biscaye. 

On  compte,  dans  cette  province,  beaucoup  de  forges,  fourneaux, 
martinets ,  fonderies  »  laminoirs ,  tréfileries ,  et  toutes  sortes  d'éU- 
blissemens  ayant  le  fer,  l'acier  et  le  cuivre  pour  matières  premiè* 
res.  Elle  renferme  deux  fabriques  d'armes  à  feu. 

Biibao ,  cbef-lieu  de  la  province  »  possède  dans  ses  environs 
douze  martinets ,  deux  ou  trois  fonderies ,  des  fabriques  de  clous , 
d'ancres  de  navires ,  et  en  outre  quelques  corderies  importantes  et 
une  douzaine  de  tanneries . 

Les  importations  de  son  port  se  sont  élevées  »  en  1839  «  à 
8,339,000  fr.,  dont ,  2,713,000  fr.  de  France,  1, 563,000 fr. d'An- 
gleterre; les  exportations,  à  1,322,000 fr.,  dont,  311,000  fr.  pour 
France,  «78,000  fr.  pour  l'Angleterre;  115  navires,  jaugeant 
8,054  tx.,  y  sont  entrés  pendant  la  même  année.  62,  jaugeant 
2,004  tx.,  venaient  de  France  ;  22,  jaugeant  2,041  venaient  de  la 
Grandes-Bretagne. 

Il  y  a  cinq  manufactures  et  tréfileries  de  cuivre  à  Balmaceda ,  et 
de  nombreux  martinets ,  fabriques  de  clous  et  toutes  espèces  de 
féronnerie  dans  les  juridictions  de  Durango,  Bogogna ,  Saint-Vin- 
cent de  Abando ,  et  d'autres  encore  ailleurs  qui  élèvent  le  nombre 
des  fabriques  de  fer  et  de  féronnerie  à  I4l . 

Santander  possède  cinq  à  six  martinets  et  d'autres  fabriques  de 
fer,  qui  en  versent  environ  20,000  quintaux  dans  le  commerce. 
Cette  ville  a  de  plus  des  raffineries  de  sucre ,  des  manufactures  de 
porcelaine ,  des  fabriques  de  cordages  pour  la  marine ,  des  taur 
ncries ,  etc.  Près  de  là  se  trouve  ime  fpnderie  royale  de  canons  » 
obus ,  bombes  et  boulcls. 
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Le  port  de  Saniander  a  reçu,  en  1839 ,  223  navires ,  jaugeant 
21,921  IX.;  69  »  jaugeant  2,832  venaient  de  France.  22 seulement 
avaient  le  pavillon  Trançais.  20  ,  jaugeant  2,350  tx.,venaient  de  la 
Grande<>Bretagne.  Les  importations  de  ce  port  pendant  la  m6me 
année,  ont  été  de  13,100,000  fr. ,  dont  2  millions  de  France, 
900,000  fr.,  d'Angleterre  ;  les  exportations,  de  9>028>000  fr.«  dont 
2J03,0OO  fr .  pour  France  et  1 ,694,000  fr.  pour  TAngleterre. 

Une  fabrique  d'ancres  pour  les  vaisseaux  est  établie  à  Ëmpuero. 

Vitloria  fabrique  de  la  batterie  de  cuisine ,  des  ouvrages  en 
paille  ,  vannerie ,  chapellerie ,  etc. 

Le  décret  d'Espartero ,  qui  a  transféré  aux  Pyrénées  les  douanes 
de  l'Ebre ,  a  porté  un  coup  funeste  à  la  prospérité  des  quatre  pro- 
vinces dont  je  viens  de  parler ,  et  surtout  à  leur  commerce  avec 
la  France. 

Gîjon  et  ses  environs  possèdent  un  établissement  de  fonderies 
pour  bombes  et  autres  projectiles  de  guerre;  neuf  usines  pour 
objets  en  fer,  trois  de  cuivre  et  trente-sept  forges  et  martinets  pour 
le  fer  laminé  «  platiné ,  etc. 

Le  mouvement  commercial  du  port  de  Gijon ,  en  1839^  a  été 
ainsi  qu'il  suit  : 

Entrée  :  64  navires,  jaugeant  4,577  tx.,  dont  33  jaugeant 
2,614  tx.^de  France,  et  25  Jaugeant  1,398  tx.,  d'Angleterre. 

Sortie  :  27  navires  Jaugeant  1,847  tx.,  dont  23,  jaugeant 
1,117  tx.,  pour  la  Grande-Bretagne;  point  de  départ  pour  la 
France. 

Importations:  1,185,000  fr.,  dont  971,000  fr.de  France,  et 
15,000  fr.  d'Angleterre. 

Exportations  :  416,000  fr.,  dont  360,000  pour  la  Grande-Bre- 
tagne, et  56,000  fr.,  pourCnba. 

En  1841 ,  Gijon  a  expédié  pour  Marseille  un  navire  espagnol 
de  54tx.  chargé. 

Léon  produit  des  toiles ,  de  la  bonneterie  en  fli,  des  couvertures 
et  des  peaux  tannées. 

Cette  province  manufacture  en  grande  quantité  différentes 
espèces  de  toileries  et  linge  de  table.  Elle  renferme  des  mines  de 
cuivre  et  de  fer  très  abondantes. 
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Ribadeo  fabrique  des  bombes^  obus,  boulets  et  autres  projectiles 
de  guerre  et  beaucoup  de  toiles  de  lin  qui  se  débitent  dans  les 
Gastilles. 

Yigo  possède  des  tanneries ,  des  fabriques  de  chapeaux ,  et  une 
quarantaine  d'ateliers  de  salaisons  de  sardines  qu'on  expédie  en 
Catalogne  et  à  l'étranger. 

La  Gorogne  et  plusieurs  villes  de  cette  province  s'adonnent  à  la 
fabrication  des  toileries  et  de  la  corderie ,  des  chapeaux  et  du  sa- 
von 9  une  fabrique  de  couvertures  de  coton  s'y  est  récemment 
établie  (1840). 

En  1839  ,  70  navires ,  jaugeant  ^  8J59  tx.,  sont  entrés  dans  le 
port  de  la  Corogne^  12 ,  jaugeant ,  452  tx. ,  venaient  de  France; 
9  j  jaugeant ,  934  tx.,  d'Angleterre.  Les  importations  se  sont  éle* 
vées à  2,741,600  fr.,  dont  450^600  fr.  de  France,  547,800  fr. 
d'Angleterre;  les  exportations^  &  869,200  fr.,  dont  670,000  fr. 
pour  Cuba  et  Porto-Ricco,  1,600  fr.  seulement  pour  France  ,  et 
120,000  fr.  pour  l'Angleterre. 

Ce  port ,  simple  point  de  relâche  pour  les  bâtimens  étrangers , 
n'a  d'importance  que  par  ses  relations  avec  les  colonies  espagnoles, 
et  son  cabotage  avec  les  provinces  voisines. 

Le  Ferrol  renferme  8  tanneries  et  40  ateliers  de  salaisons  de 
éardines. 

Royaume  de  Lion. 

Baguera ,  où  l'éducation  des  vers-à-soîe  est  en  grande  activité , 
possède  150  moulins  pour  préparer  cette  matière  et  beaucoup 
de  manufactures  de  velours,  de  serge,  de  taffetas ,  de  soie  ;  elle 
fait  en  outre  un  grand  commerce  de  soies  grèges  et  d'organsins;  on 
y  compte  quatre  distilleries  d'eau-de-vie.  On  y  fabrique  des 
draps. 

Vieille  Caslitte. 

Plasencia  renferme  une  fabrique  royale  de  fusils,  pistolets,  etc., 
qui  occupe  tant  à  Plasencia  même  que  dans  les  environs  7  à  800 
ouvriers. 

Escaray ,  Ségovie,  Yalladolid,  Avila  et  St-Domingo ,  fabriquent 
des  draps  Gns  qui  jouissent  en  Eispagne  d'une  réputation  parti- 
culière. 

Ségovie  a  une  fonderie  et  une  fabrique  d'armes  à  feu. 

Saint-Udephonse  possède  une  manufacture  royale  de  glaces  dont 
les  produits  sont  estimés. 
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Royaume  de  Valence- 

Cette  province,  Fane  des  plus  fertiles  d'Espagne,  est  riche  de  la 
8oie  qu'elle  récolte.  Elle  en  exporte  plus  de  4,000  balles  dont  une 
partie  pour  l'Angleterre. 

Jusqu'en  1790 ,  l'industrie  de  la  soie  avait  eu  dans  le  royaume 
de  Valence  un  développement  considérable ,  18^000  métiers  en 
activité  produisaient  alors  des  damas  et  des  satins  célèbres  en 
Espagne. 

Lorsqu'une  réaction  générale  en  faveur  des  étoffes  de  laine  dis- 
crédita la  soie ,  les  trois  quarts  des  mûriers  furent  arrachés  pour 
faire  place  à  des  rizières.  En  1815  il  ne  se  récoltait  pas  pour  plus 
de  20  millions  de  réaux  de  soie,  consommée  presque  entièrement 
dans  les  limites  de  la  province. 

Depuis  lors,  la  culture  des  mûriers  a  pris  un  accroissement  re- 
marquable. Aujourd'hui  y  dans  un  rayon  de  six  lieues  autour  de 
Valence  et  surtout  dans  la  Huerta ,  on  ne  trouve  pas  une  ferme  où 
il  ne  s'en  élève  une  quantité  plus  ou  moins  considérable. 

On  calcule  que  le  produit  total  de  la  récolte  a  été  en  1837  ,  de 
750,000  kil. 

Sur  cette  quantité ,  un  tiers  sert  à  alimenter  les  manufactures  de 
Valence  et  de  Bequena  ;  le  deuxième  tiers  s'exporte  en  Catalogne, 
à  Séville  j  Grenade  ,  Tolède  et  Murcie  ;  le  troisième  tiers  s'ex- 
pédie en  France  et  en  Angleterre. 

La  fabrication  des  draps,  une  des  industries  le  plus  généralement 
exploitées  et  avec  le  plus  de  succès  en  Espagne,  a,  dans  le  royaume 
de  Valence,  quatre  centres  principaux  savoir  :  Alcoy,  Ontemente  , 
Morella,  Villa-Béal. 

Alcoy  dont  la  population  a  presque  doublé  depuis  1820 ,  a  fa- 
briqué en  1839  24,000  pièces  de  32  vares,  (1)  soit  768,000  vares 
qui  à  10  fr.  la  vare  représentent  un  capital  de  7,680,000  fr. 

Onteniente  à  près  de  40  fabriques. 

Valence  ,  a  encore  des  manufactures  de  soieries  qui  ne  man- 
quent pas  d'importance  .On  y  comptait,  naguères,  environ  400  mé- 
tiers pour  la  fabrication  des  velours  de  soie ,  600  pour  celle  des 
étoffes  unies ^  200  pour  les  étoffes  variées,  100 à  150  pour  mous- 
selines, 25  pour  ceintures  d'ecclésiastiques ,  100  pour  peluches, 
et  450  pour  la  bonneterie  de  soie ,  non  compris  la  manufacture 

(I)  U  Tara  de  CMtUle  égale  0  mètre  S47. 
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rajrale  cks  tapisseries  de  soie  :  180  fiblures  fournissent  en  grande 
partie  b  soie  nécessaire  à  cette  fabrication.  EUe  a  une  fabrique  de 
tffsos  de  soie  i  Tinstar  de  Lyon. 

Cette  ville  possède  en  outre  200  à  250  alambics  pour  convertir 
le  vin  en  eau-de-vie  et  en  esprits  de  divers  degrés. 

On  y  remarque  aussi  quelques  manufactures  de  lainage ,  une 
fabrique  de  bonnets  orienuux,  quatre  fabriques  de  porcelaine  et 
de  faïence ,  et  40  à  50  moulins  à  papier,  tant  dans  la  ville  que  dans 
les  environs. 

Alicante ,  port  de  mer,  fait  un  grand  commerce  des  vins  de  son 

territoire,  d* amandes,  d*anis,  de  cumin ,  eau-de-vie ,  Ggues et 
raisins  secs ,  safran  »  sparte  brut  et  ouvré  en  cordages  ;  cette  ville 
récolte  aussi  beaucoup  de  soude ,  de  bourdes  et  d'autres  matières 
salées  dont  Marseille  employait  de  fortes  quantités  avant  qu'elle 
fobric|uflt  dos  soudes  factices. 

En  1841 ,  Alicante  a  expédié  pour  Marseille  »  24  navires  espa« 
gnols  chargés,  jaugeant  1,209  tonneaux,!  suédois ,  de  160  ton- 
neaux ,  et  4  anglais  sur  lest,  de  516  tonneaux. 

Los  oranges  s'exportent  du  royaume  de  Valence  en  quantités 
croissantes.  On  en  expédie  beaucoup  à  Paris. 

Voici  un  aperçu  des  exportations ,  auxquelles  le  commerce 
d'AgUo  a  pris ,  en  1838 ,  une  large  part. 


1831: 

15  l)Atimcns  espagnols ,  chargés  de  48,990  oranges. . . 


1 

w 

français  > 
1834  : 

3,000 

35 
9 

• 

espagnols» 
Ihinçais , 

1838: 

107,760 
9,500 

34 

M 

espagnols, 
français  » 

129.060 
121,400 

if 

51,990 


j  117,260 


mo,46o 


U  nivigaïkm  à  U  vapc«ir  661  souvent  pi>élin^  pour  l'expofi^^ 
ik^  omng^'s  «i  des  soiet  àcause  de  sa  rapidité. 

Im  monm  sont  Totijet  d*«i  cooMneroe  considérable  d'inpoita- 
ikm  (  voici  lo  labioaii  dc6  quantités  impottées  à  Vtlenoe, en 
18311. 
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FATILLORt. 

HOMBIB 

des  na?irst. 

QUAHTITÉS 

en  qninlanx. 

TAUUBfl 

en   francs. 

Anffliis 

21 

5 

90 

47,150 
4,348 
6,534 

1,736.680 

68,570 

240,750 

Français* 

Espagnols 

TOTAUX 

46 

58,032 

2,046,000 

La  cause  de  la  sapériorité  des  Anglais  tient  à  ce  qu'ils  appor- 
tent directement  la  morue  des  lieui  de  pêche.  Ils  vont  ensuite  à 
Dénia  charger  pour  leur  retour,  des  oranges  et  des  laines. 

La  navigation  de  Valence  présente,  pour  1838 ,  un  total  de  236 
entrées  et  sorties ,  et  un  tonnage  de  23,101  tonneavx;  dans  ce 
nombre ,  les  bateaux  à  vapeur  figurent  pour  85  navires  jaugeant 
12,946  tonneaux.  La  part  do  pavillon  firançais  est  de  79  navires , 
jaugeant  8,890  tonneaux,  dont  37  jaugeant  7,186,  à  la  vapeur. 
Celle  du  pavillon  espagnol  est  de  98  navires ,  jaugeant  8,057  ton- 
neaux ,  dont  48  jaugeant  5,760  tonneaux ,  à  la  vapeur.  Le  reste , 
consistant  en  S9  navires  à  voile  de  6,154  tonneaux,  appartient 
aux  Anglais. 

En  1841 ,  le  nombre  des  navires  venus  à  Marseille  directement 
de  Valence  >  a  été  de  27 ,  jaugeant  841  tonneaux  $  de  Dénia,  6 , 
jaugeant  219  tonneaux;  de  Cullera ,  12,  jaugeant  458  tonneaux , 
tons  espagnols  et  chargés. 

Murck. 

On  y  récolte  environ  150,000  qx.  de  sonde,  année  commune. 

Les  soies  de  Murcie  sont  plus  estimées  encore  dans  le  com- 
merce, que  celles  de  Valence. 

Garthagëne  est  le  principal  port  de  cette  Province.  Il  a  reçu ,  en 
1839,  228 navires,  jaugeant  36,621  tonneaux;  150  Tenaient  de 
France,  30  d'Angleterre,  11  de  Sardaigne,  21  de  Cuba,  16  de 
Porto-Ricco.  Il  y  a  eu  163  départs  pour  la  France ,  26  poar  FAngle- 
terre,  11  pour  la  Sardaigne,  21  pour  Cuba,  16  pour  Porto- 
Ricco. 

Les  navires  français  qui  ont  pris  part  à  la  navigation  directe  entre 
Garthagëne  et  la  France  étaient  au  nombre  de 

75,  jaugeant    9,826  tonneaux,  à  l'entrée. 
86,  jaugeant  lt,Otl  tonneaux,  à  la  sortie. 
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Le  commerce  de  Carihagène  s'est  réparti  ainsi  qu'il  suit  pendant 
la  même  année  : 


PROVENANCES 

et 

DBSTIHATIOIIS. 


France 

Angleterre  . 
Sardaigne  .  • 

Cuba 

Porto-RIcco. 


Totaux  I 


«a 


IMPORTATIONS. 

à 

CAaTHAGÉirB. 


EXPORTATIONS 
de 

CAKTBAGfcRB. 


e»5, 800  fr. 

176,900  • 

33,300  9 

1,510,800- 

459, 600  • 


9,799,400  9 


«01,700  fr 

!04,400  » 

7«,700  » 


» 


378,800 


Principaux  articles  importés  de  France  à  CarChagène  : 
Tissus  de  soie Fr.  110,500 


»    de  chanvre  ou  lin  (toiles) . 

))    de  laine 

Epiceries : . . . 

Fer  et  acier 

Quincaillerie  •••• 

Droguerie 

Morue 

Mercerie 


•  •  • 


•  • 


76,300 
16,000 
143,000 
93,400 
81,000 
32,800 
17,000 
15,400 


EXPORTATION  POUR  FRANCE. 

• 

Sparterie Fr.  160,000 

Soude 15,000 

Grains-orge 10,000 

Vins 3,700 

En  1841 ,  le  nombre  des  navires  venus  de  Carthagène  à  Mar- 
seille  a  été  de  17 ,  jaugeant  1 ,506  tonneaux ,  dont  S  sur  lest,  trois 
seulement  éuient  sous  pavillon  espagnol  ,  un  sous  pavillon 
français. 

NtMoaie-CàiiiUe. 

Madrid ,  capitale  du  royaume ,  indépendamment  de  tontes  les 
industries  que  renferment  les  grandes  villes ,  telles  que  chapelle- 
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ries,  tanneries,  passementeries ,  chaudronneries ,  etc.,  possède  en^ 
core  des  fabriques  royales  de  papier  peint ,  de  porcelaine  façon  de 
Sèvres ,  de  tapis  façon  de  Gobelins. 

On  compte  à  Tolède  au  moins  150  fabriques  dëtoffes  de  soie 
d*or  et  d'argent,  pour  omemens  d'église  et  particulièrement  des 
moochoirsde  soie,  plus  une  manufacture  d'armes  blanches.  On  y 
fabrique  des  draps  ainsi  qu'à  Brihuega  et  Guadalajara. 

Talavera-de-la-Reyna  renferme  aussi  des  tissus  mélangés  d  or 
et  d'argent,  et  une  grande  fabrique  de  tissus  de  soie.  On  y  fait 
aussi  un  grand  commerce  de  faïence. 

Andakusie. 

Cette  province  possède  des  mines  très  riches.  Elle  fournit  de- 
normes  quantités  de  plomb  à  l'Angleterre,  au  Havre  et  à  Marseille* 
elle  envoie  à  cette  dernière  ville  d'assez  fortes  quantités  d'alqui- 
foux  employées  par  la  Suisse ,  et  par  les  fabriques  de  poterie  du 
département  du  Var  et  de  divers  autres  départemens.  La  liberté 
qa  ont  tous  les  particnliers  d'exploiter  ces  mines  abondantes  dont 
les  filons  se  trouvent  presque  à  la  surface  du  sol ,  en  a  multiplié  la 
|H*oduction. 

Marseille  reçoit  de  l'Andalousie  du  cuivre  brut  mal  épuré.  Ces 
métaux  sont  généralement  embarqués  à  Adra  et  Almérie . 

SéviUe ,  indépendamment  de  sa  fonderie  royale  pour  l'artillerie 
de  sa  fabrique  d'armes  à  feu,  et  de  ses  manufactures  de  tabac  et 
de  sa?on ,  possède  des  fabriques  d'étoffe ,  mouchoirs ,  rubans  et 
passementerie  de  soie ,  de  galons  d'or  et  d'argent  et  de  soie  pour 
livrée,  des  fabriques  de  toiles  à  voiles,  de  papier  blanc  et  do 
lemture,  de  draps,  bayettes,  etc.;  de  pierres  à  fusil ,  de  tanne- 
ries, de  mégisseries.  Enfin ,  Séville  et  son  territoire  font  valoir  73 
manufactures  de  porcelaine ,  faïence,  poterie ,  verres  et  cristaux. 

San-Lucar-de-Barrameda  a  également  des  filatures  de  coton , 
des  fabriques  de  mousseline ,  velours  et  toiles  de  colon ,  des  tanne- 
ries et  des  chapelleries. 

Valls  occupe  128 métiers  à  fabriquer  des  rubans,  ceintures  et 
jarretières,  et  cinq  tanneries  en  grand. 

Cadix,  un  des  ports  les  plus  sûrs  et  les  plus  vastes  de  l'Europe 

était  autrefois  le  plus  riche  marché  de  l'Espagne.  C'était  le  siège 

du  commerce  de  l'Amérique.  De  là  partaient  les  expéditions  pour 

le  nouveau  monde.  Là  se  faisaient  tous  les  retours.  La  France  ex- 

Tom  II.  12 
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pédiait  alors  dimmenses  quantités  d'articles  à  Cadii  d'oà on  les 
envoyait  aux  Colonies. 

Aujourd'hui,  Cadiic  ne  conserve  que  le  souvenir  de  son  ancienne 
splendeur.  Le  dernier  coup  lui  a  été  porté  par  le  décret  du  18 
septembre  1831 ,  qui  supprime  la  franchise  de  sont  port. 

En  1839,  il  y  est  entré  784  navires,  jaugeant  116,720  tonneaux» 
87  venaient  de  France,  dont  56  à  vapeur.  Les  imporutionsse  sont 
élevées  à  27,160,800  fr.,dont  2,870,900  fr.  de  France,  7,754,400 
francs  d'Angleterre  -,  les  exporUUons ,  à  45,583,500  fr .,  dont 
31,523,500  fr.  pour  l'Angleterre,  et  500,000 fr.  pour  la  France. 

Principaux^articles  importés  de  France  à  Cadix  en  1839  : 

Tissus  de  soie. Fr.  840,000 

»     de  lin  et  de  chanvre . . .  662^000 

»     de  laine 604,000 

»     decoton 411,000 

Mercerie 118,000 

Droguerie 84,400 

Quincaillerie .  • 65,500 

Bijouterie 59,000 

Cristaux 27,500 

Parfumerie 24,000 

EXPORTATIONS  DB  CADIX  POUR  FRANCE  BN  1839  : 

Sucre  brut Fr.  162,200 

Cochenille •  37,700 

Vin  de  Uqueur 80,600 

Indigo 40,300 

Plomb 21,800 

Quinquina 14,400 

En  1841 ,  le  nombre  des  navires  à  voile  et  à  vapeur  venus  de 
Cadix  à  Marseille  a  été  de  53  français  jaugeant  5,298  tonneaux  , 
17  espagnols ,  jaugeant  2,544  tonneaux ,  6  tiers  pavillon  jaugeant 
921  tonneaux,  tous  chargés. 

Cadix  s'efforce  de  se  procurer  d'autres  ressources  que  celle  du 
eommerce  maritime  auquel  elle  dut  autrefois  toute  sa  richesse. 

La  junte  de  commerce  de  Cadix  (1830)  a  tenté  de  naturaliser 
dans  la  province  l'éducation  de  la  cochenille  et  la  culture  du  vit. 
Quelques  succès  ont  répondu  à  ces  entreprises. 
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Uae  société  d'actionnaires  s'est  formée  ù  Cordoue  en  1840  sous 
le  (lire  d'entreprise  de  Scala  Codi ,  pour  ia  navigation  da  Guadai- 
qiiîvir>  depuis  Séviile  jusqu'à  Ciordoue.  Le  marquis  de  Guadaicaza 
roD  des  plus  riches  propriétaires  de  l'Andalousie»  est  le  trésorier  de 
la  société. 

Hanche* 

Abnaden  possède  une  mine  de  mercure  >  l'une  des  plus  abon- 
dantes et  des  plus  anciennement  exploitées.  Ses  revenus  servent 
de  gage  aux  avances  faites  au  gouvernement  espagnol  par  la  mai- 
son Roischild  qui  en  retire  d'immenses  profits . 

Royaume  de  Grenade 

Grenade  récolte  une  des  plus  belles  et  des  meilleures  soies  de 
l'Europe  qu'elle  convertit  en  étoffes ,  mopcboirs ,  rubans  et  bonne- 
teries. Elle  renferme  des  manufactures  royales  de  poudre  et  de 
salpêtre.  On  y  fait  du  cuir  à  l'anglaise ,  des  draps  fins ,  des  étami- 
nes ,  des  serges  et  autres  lainages  »  et  un  commerce  considérable 
en  vins ,  huile ,  lin  et  chanvre.  Les  plantations  d'oliviers  s'y  mulii- 
piient  depuis  deux  à  trois  ans  (1840). 

Maiaga  »  outre  ses  riches  produits  en  vins ,  fruits  secs  »  sumac  , 
céréales,  safranum»  plomb*  etc.,  exporte  de  grandes  quantités 
d'huiles  très  estimées  pour  la  fabrication  des  draps.  La  valeur  to- 
tale de  ses  exportations  en  1839,  a  été  de  21,190,000  fr.,  dont 
7,821,000  fr.  pour  France;  celle  de  ses  importations,  de  7,500,000 
Ir.,  dont  9mQlions  de  France  (l). 

Voici  quelle  a  été  la  valeur  des  principaux  articles  exportés  de 
Halaga  en  1833 ,  et  en  1839. 

1833. 

Huile F.'    5,383,900 ,  dont  3,373,900  pour  France. 

Plomb....  4,806,600      »      3,646,600  i> 

Fruits....  4,068,900      »        264,600  » 

yinft 3,488,100      •         128,100  i> 

Savon 930,000      »  •  » 

Gnivre....  165,400      »       115,400  » 

(1)  Les  imporUtiont,  d'Angleterre  ont  été  de  745,000  fr.  Lei  exportaliooedt 
a,OSS,000  frtDCS. 


9,110,000  »  6,190,000(2)         » 

4,880,000  »  350,000             » 

3,019,000  »  l,200,O0Opourle8État-Uiiîs. 

1 ,840,000  ï>  1 ,480.000  p .  les  colou.  Esp . 
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1839. 

Huile F.    1,885,000  dont  1,1*6,000  (1)  pour  France. 

Plomb..* 
Fruits.-. . 
Vins  .... 
Savon . . . 
Les  principaux  articles  importés  de  France  à  Malaga ,  en  1833 

et  1339,  ont  été; 

1833.  1839. 

Numéraire  (  or  et  argent  ) F.  2,394,000  900,000 

Tissus  de  laine 100,000  300,000 

>,      de  chanvre  elde  lin 50,000  150,00© 

»      desoie «0,000  400,000 

QuincaîUerie «0,000  140,000 

Verrerie ♦O.OOO  - 

Le  nombre  des  navires  entrés,  en  1833,  dans  le  port  de  Malaga, 
a  été  de  687 ,  en  1839 ,  de  669  dont  : 

1833.  1839. 

220  1  «2  venus  de  France  ou  de  T  Algérie. 

196  103  9  d'Angleterre. 

77  96  »  des  États-Unis* 

70  97  »  de  Gibraltar. 

43  3  »  deSardaigne. 

31  30  »  duDanemarck. 

35  14  »  deSuèdeetNonrège. 

19  13  »  des  villes  anséatiques 

Il  99  9  d'autres  contrées. 

25  62  »  des  Colonies  (Cuba  et  Porto-Ricco} . 

687  669  jaugeant  73,545  tonneaux. 

Parmi  les  navires  venus  de  France  en  1839 ,  86 ,  jaugeant  8,591 
tonneaui,  avaient  le  pavillonfrançais.  En  1841, 14  navires  jaugeaal 
715  tonneaux ,  sont  venus  directement  de  Malaga  à  Marseille. 

On  fabrique  k  Malaga  et  dans  ses  environs  des  velours ,  satins  » 
taflclas  et  draps  de  soie .  Elle  possède  des  usines  à  papier,  des 

(t)  Cft  aitlcU  ■••  flfvé  dtfu  l€  conmem  de  ISSS ,  q«e  po«r  «0,000  fe. 
(!)  ie,4tO,000  ïïl 
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tanneries,  des  fabriques  de  lainages ,  des  rafBneries  de  sucre  ei  des 
savonneries. 

Plusieurs  autres  genres  d'industries  sont  disséminés  en  différens 
lieux. 

YîDanueva  fabrique  des  dentelles  et  des  blondes  noires  et  blan- 
ches. Yilla  a  des  manufactures  de  mousselines  et  d'étoffes  de  coton 
et  de  fil. 

Almagro  renferme  une  fabrique  royale  de  blondes .  Âlbaceiti 
emploie  sa  populatidta  ouvrière  à  une  fabrication  considérable 
de  coutelleries  de  toute  sorte  et  à  une  manufacture  d'armes 
blanches. 

On  fait  à  Ognalt  des  clous  et  autres  objets  de  ce  genre . 

lles.BaUares. 

Les  lies  Baléares  ont  un  mouvement  conunercial  »  qui  a  été  en 
i839,  de  982,500  fr.  aux  importations»  et  de  l,ai2,700  fr.  aux 
exportations ,  auquel  Marseille  prend  la  plus  large  part.  Les  prou 
venances  de  France  se  sont  élevées  à  742,000  fr.;  les  expéditions 
pour  France,  à  995^000  fr.,  dont  200,000  fr.  pour  l'Algérie. 
L'Angleterre  ne  figure  que  pour  53,000  fr^  aux  importations  et 
29,200  fr.  aux  exportations. 

Le  nombre  des  navires  entrés  a  été  de  258,  jaugeant  1 1,939 
u.,  188  venaient  de  France ,  38  de  l'Algérie.  Il  en  est  sorti  295» 
jaugeant  19,351.  tx. ,  197  sont  partis  pour  France ,  60  pour  l' Al- 
gérie. 

Importations  de  France  aux  îles  Baléares  en  1839. 

Numéraire 302,000  fr. 

Bois  de  construction 137^000  » 

Tissus  de  laine 45^000  » 

TIssusdttfil 15,000  i> 

Produits  manufacturés 53,800  » 

Quincaillerie  et  mercerie 49,900  » 

Fer  et  acier 24,500  » 

Chanvreetlin 19,500  » 

Poisson  salé 15,600  » 
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Exporîaiions  de$  îles  Baléares  pour  France  en  1839. 

Amandes 495,000  fr. 

Oranges 298,500    » 

Fruits  secs 17,500    n 

Ean-de-Tie 89.300    j» 

Vins 5,600    • 

Les  iles  Baléares  font  aux  possessions  française  d'Afrique  des 
envois  dont  l'importance  s*élève  chaque  année.  De  1838  à  1839,  ib 
se  sont  accrus  de  96,000  fr.,  soit  de  près  de  moitié.  Ib  ont  princi- 
palement consisté  en  vins,  fruits  et  autres  articles  d'alimentation. 

Les  valeurs  ci-dessus  ne  représentent  pas  la  totalité  du  com- 
merce des  iles  Baléares  où  la  contrebande  est  fort  active  i  cause 
de  rélévaiion  des  droits  de  douane. 

Ces  lies  ont  envoyé^  en  1839,  à  Marseille  des  amandes,  à  Cette 
et  Agde  des  oranges  pour  des  valeurs  importantes. 

Aux  lies  Baléares ,  comme  dans  les  antres  parties  de  l'Espagae , 
les  autorités  locales  s'arrogent  la  feculté  de  grever  le  commerce  et 
la  navigation  de  taxes  onéreuses.  Les  navires  étrangers  qui  reift- 
chent  dans  les  ports  de  ces  îles,  quelle  qoe  soit  leur  paCeMO,  ai 
elle  n'est  pas  munie  do  visa  d'un  consul  espagnol ,  sont  Umam  à 
des  droits  sanitaires  très  élevés,  bien  quTils  ne  s'y  livrent  à  ancime 
opération  de  commerce  et  qu'ils  viennent  de  pays  non  suspects. 

En  1841 ,  un  seul  navire ,  de  50  ts.,  est  veso  à  MarattUe  de 
Mayorqoe ,  T,  jaugeant  442  tx.  de  Patana ,  42 ,  jangeanl  1^94  tx. 
de  SoUer^  4,  jaugeant  129  tx.  de  Mahon,  tous  e^Agaob  ei 
chargés. 

Le  rapide  coup-d'œil  que  nous  venons  de  jeter  sm*  diverses  par- 
ties de  l'Espagne  indique  assez  à  quel  haut  point  de  richesse  ei  de 
prospérité  ce  pays  est  appelé,  si^  metunt  un  terme  à  ses  dissentioos 
intestines ,  il  laisse  se  développer  les  germes  féconds  que  porte  en 
elle  la  monarchie  constitutionnelle ,  ce  fruit  d'one  civilisation  avan- 
cée ,  le  moins  imparfait  de  tous  les  gonvememenf ,  le  seul  qni 
puisse  garantir  protection  à  tous  les  droits ,  paix  el  stabilité  a» 
travail ,  récompense  aux  services  utiles ,  illustration  an  talent  et  an 
patriotisme. 

Monnaies  poids  et  mesures. 

Les  évaluations  monétaires  se  font  général  en  Espagne ,  en  rtaia 
de  vellon  (billon  ),  qui  se  subdivisent  en  34  maravédis. 
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Les  paiemens  se  foot  en  piastres  fortes  (peso  duro)  monnaie  effec- 
tive en  argent ,  comptée  pour  20  réaux  de  vellon  ou  en  quadru- 
ples {doUon  ou  onza),  monnaie  effctiveenor^  comptée  pour  320 
réaoi  de  vellon.  La  valenr  intrinsèque  de  ces  monnaies  peut  se  dé- 
terminer comme  il  suit  : 

Le  quadruple^  83  fr.  77  c.  —  la  piastre ^  5  Ar.  30  c.  Ii2.  -*  le 
réal^26*8  c— Il  y  a  en  outre  la  livre  cotolane  qui  vaut  de  2. 80  à 
2.90c.  (1) 

La  mesure  de  longueur  usitée  pour  les  étoffes  est  la  vara  de 
Casiille ,  égale  à  84 .  796  centimètres .  La  cana  de  Barcelonne  équi- 
vaut à  un  peu  plus'de  53  centimètres. 

La  mesure  do  capacité  pour  les  céréales  se  nomme  coAû,  divisée 
en  12  fanegas.  Lsifanega  de  Gastille  égale  57.148  litres.  A  Bar- 
celonne on  emploie  la  quartera ,  égale  à  68  litres. 

Le  carUaro  de  Gastille  avec  lequel  se  mesurent  les  vins  est  aussi 
appelé  arroba  mayor,  égal  à  15 .  987  litres. 

Larroba  menor,  servant  aux  huiles^  n'équivaut  qu*à  12.298  li- 
tres. Elle  pèse  11  li2kjl. 

Le  poids  de  commerce,  la  litre  de  Gastille,  dont  150  font  le 
quintal  macho  de  6  arrobaSy  tandis  qu'on  n'en  compte  que  400 
pour  le  quintal  ordinaire  de  4  arrobas,  se  divise  en  2  marcs.  Le 
marc  équivaut  à  0,230,043  kil.  lOO  livres  de  Gastille  égalent  46.009. 
kilogrammes. 

sn. 

BapparU  de  UwreeiUe  avec  fEspagne* 

Les  liens  commerciaux  qui  unissent  Marseille  à  TEspagne  sont 
une  conséquence  de  la  position  de  notre  ville  aux  conGns  de  la 
France  avec  la  mission ,  pour  ainsi  dire ,  de  répandre  chez  les  peu- 
ples étrangers  les  bienfaits  de  la  civilisation  et  les  produits  de 
l'industrie  nationale. 

Ges  relations  remontent  à  la  pins  haute  antiquité.  Les  premiers 
navigateurs  marseillais  fréquentaient ,  comme  les  Phéniciens ,  les 
rivages  Ibériques  qui  étaient  le  Mexique  et  le  Pérou  des  anciens.  Ils 
en  exportaient  l'or  et  l'argent  des  mines  des  Pyrénées  dont  l'empla- 

(1)  Les  lettret-de-chaiife  tur  rEftpagn»  m  fouroÎMeiil  enuoe  nioiui«ie  fiAlire, 
appelée  pif fo(a  (doblon  de  eambio)  fvbdiriiée  ea  bttitréaMde  plata*  Le 
ttonrs  est  de  15  à  10  francs. 


—  184  — 

cemeDt  est  aujoard'hai  ignoré ,  et  les  riches  produiu  qoe  recher- 
chaii  le  luxe  de  rOrient.  Us  y  fondèrent  la  colonie  d'Ëmpurias  près 
du  golfe  de  Roses. 

L'Espagne  a  toujours  offert  un  débouché  avantageux  aux  ex- 
portations de  France.  Ces  exportations ,  d*après  Ainould ,  s'éfe- 
valent  à  la  Gn  du  règne  de  Louis  xiv  à  SO  millions. 

En  1788,  elles  se  composaient  ainsi  qu*il  suit  : 

11,000^000  livres  substances  animales  et  végétales. 

1,500,000    »      vins  et  eaux-de-vie. 

5,200,000    »      matières  brutes  et  bêtes  de  sommes. 
26,500,000    •      objets  manufacturés . 

44,200,000  livres,  (t) 

(I)  D'apréf  Cbaptal  le  chilln  de  noi  «iporUtioiu ,  en  178S ,  ••rtil  été  bee*- 
coapplat  considérable  (75  millions  de  HTTee).QaanC  aax  impoitaaoni,a  1«» 
éfalue  à  45  millions  en  marchandises,  et  à  50  millions  en  numéraire.  Blleecan- 
sisuient  surtout  en  productions  du  sol  et  des  colonies  de  l'Espagne  ;  laines  dn 
mérinos ,  soude  d'Alicante  et  de  Carthagéne ,  eaui-de-?ie  et  TÎn.  La  cocWoûUu 
do  Meiiqneet  les  peaux  de  Boenos-Ayres ,  éuient  les  principaux  produitt  d'A- 
mérique que  nous  rece?ions  d'Espagne.  U  Uine  de  mérinos  éuit  un  objet  dn 
7  à  S  miUious.  Les  soudes  d'Alicante  et  de  CarUiagéne  formaient  une  Taleurie 
%k  3  miUions.  Nous  achetions  alors  les  eaux-de-vie  de  b  CaUlogne  puni  iet 
mettre  an  tîtro  du  commerce  et  les  expédier  dans  le  Nord ,  mais  les  diatinaieuw 
espagnols ,  adopunt  nos  procédés ,  mirent ,  peu  après ,  un  terme  ft  ce 
merce. 

En  1S9S,  la  Taleur  des  exporutions  de  la  Franoe  pour  l'Espagne  (  f 
Iet  IIm Canaries)  a  été  de  il, 864,057  francs ,  dont  0,070,053  franct  en  produiu 
natUfuU ,  30,100,804  francs  en  objets  manufacturés ,  1,817,300/rance  en  nu- 
méraire. 

En  1S40,  les  exporuUons  se  sont  élsTées  è  117,8U,778  fr. ,  doat.S0,707,9iS 
francs  en  produiu  naturels ,  83,011,888  fr.  en  objeU  manufacturés ,  13,l05,6tt 
en  numéraire.  Dans  ces  sommes  les  marchandises  françaises  figurent  pour 
70,563,084  francs ,  savoir  :  13,557  ,U0  fr. ,  produiu  naturels  ;  60,005,575  francs , 
objeU  manufacturés. 

Sur  104,070,141  francs  de  marchandises  exportées ,  il  j  en  a  e«  63^11,853 
francs ,  dont  la  sortie  a  eu  lieu  par  terre. 

Pendant  la  même  année,  les  imporutions  d'Espagne  en*  France  ont  été  de 
45,881,410  francs,  dont  31,845,837  francs  en  matières  nécessaires  à  l'industrie, 
6,788,010  francs  en  objeU  de  consommation  naturels ,  4,036,001  Ciruiee  en  pro- 
duits fabriquée. 

La  valeur  des  marchandises  entrées  par  terre,  a  été  de  8,000,80Q^fraBcs,  des» 
la  moitié  coniisUit  en  laines ,  et  le  quart  en  Uége  et  bois  commune ,  le  reeie  en 
céréales ,  chevaux  et  muleu ,  fils  de  chanvre ,  peaux  brutes ,  etc. 

De  1838  è  1840 ,  les  exporUtions  de  France  peur  l'Espegne  ont  presque  Ht- 
plé.  C'est  sur  nos  tissus  priactpalement  qu'a  porté^cel  •cecoisMaeBt  Cent  de 
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Marseille  figurait  dans  les  exportaiions  de  France  pour  6,290^000 
livres  (  valeur  moyenne  de  1783  à  1792  ),  savoir  : 

Sucre 800^000  liv. 

Blés  et  autres  grains .  * . . .  840^000  » 

Vins 160,000  » 

Morues 100,000  » 

Draperie 250^000  » 

Bonneterie 150^000  » 

Laine  de  mouton 400^000  » 

Chapeaux 2^50,000  » 

Toiles 300^000  « 

Dorures 340^000  » 

Ëiofies  de  Lyon 400^000  » 

Quincaillerie 400^000  » 

Total 6^290,000  Uv. 

Les  importations  à  Marseille  s'élevaient  à  3^530^000  livres ,  et 
consistaient  dans  les  objets  suivans  : 

Vins  de  liqueur 50^000  liv. 

Epiceries  et  drogueries.  •  250^000    » 

Cochenille 1,200,000    » 

Vermillon  ou  kermès ....  580,000  • 

Indigo  Guatimala 320^000  » 

Soudes,  etc 180,000  » 

Soies 100,000  » 

Laines  lavées 850,000  j> 

Total 3,530,000  liv.  (l) 

Nos  navires  chargeaient  i  Tunis ,  en  Candie,  en  Morée  et  dans 
divers  ports  de  TArchipel  les  blés  qu'ils  importaient  en  Espagne . 

Aux  objets  que  nous  en  exportions  indiqués  ci-dessus,  il  feut 
ajouter  les  métaux  précieux  des  Indes  qui  servaient  à  payer  la  dif- 
(êrence  entre  la  valeur  des  importations  et  celle  des  exportations. 

Coton  dont  nova  n'onvoyiont  gnére  de  1890  à  ISSi ,  qne  pour  10  à  11  miHionf 
de  francs,  ee  lont  éloTée  à  3i  millioni  on  1S40  (  proiqve  font  est  sorti  par  terre). 
Nos  tiesns  de  soie  et  de  laine  ont  également  sni?i  nne  marche  ascendante.  Cens 
délia  senls  sont  stationnaires.  Les  fils  de  Un  et  les  articles  de  mercerie  ont  éprovvé 
de  notables  améliorations, 
(I)  Registres  des  dotunes  de  répo<|ae. 
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L'Espagne  n'avait  alonancons  relation  avec  le  lirait.  Elle  re- 
cevait par  l'iuiermédiaire  de  MarseiHe  toute»  les  marchandiaea  de 
ce  pjj» ,  enir'autres  des  toiles  bleues  d'Alep  et  do  Caire ,  des  lai- 
ses  dont  les  Espagotris  faisaient  des  mouchoirs,  etc.  [1} 

Un  niouvement  de  cabotagetrès  actif  avait  lieu  dans  la  Hàliter- 
ranéeentre  les  câtesd'Espagne  et  Marseille. 

En  1760, 102  navires  venus  d'Espagne  entrèrent  dans  notre 
port. 

En  1781  ,  179. 

En  1792,  350 ,  jaugeant  56,000  tonneani.  II  en  sortit  pour 
cette  destination  4lo  ,  jaugeant  75,000  lonneanx. 

Les  guerres  de  la  Bévoluiion  inierronipirent  nos  rdaticns  avec 
l'Espagne.  La  dîDîculté  de  se  procurer  la  soude  nécessaire  à  nos 
fabriques  de  savon  fit  éprouver  le  besoin  de  remplacer  ce  {Hvduil , 
et  la  science  trouva  le  moyen  de  faire  de  la  sonde  en  décomposant 
le  sel  marin  par  l'acide  sulfurique. 

De  leur  cdlé ,  les  Espagnols ,  privésdes  produits  de  iras  maan- 
factures ,  s'efforcèrent  d'y  suppléer  par  leur  propre  indosirie ,  a 
élevèrent  de  nombreuses  fabriques ,  principalement  en  Catalogne. 

Donc ,  de  part  et  d'autre ,  le  commerce  sa  trouvait  privé  de  ae» 
principani  moyens  d'échange. 

D'un  antre  câté ,  le  système  toujours  pins  restrictif  des  douane» 
espagnoles ,  contribuait  i  diminuer  nos  rapporta. 

Le  22  août  1806,  la  chambre  de  commerce  de  Uarteille  écrivait  : 
■  Les  entraves ,  les  droits  eiceasib  ont  prodigieusement  rédnk  te 
commerce  que  nouafaisions  avec  l'Espagne...  Il  neconasle  pre»- 
que  plus  qu'en  blés  et  farines  expédiés  principalement  pour  U 
Catalogne.  Il  y  a  irms  ans ,  qu'on  y  envoya  d'asses  fi»tes  partie» 
d'buile ,  parce  que ,  la  récolte  en  avait  manqué  i  Mayorque  et 
qu'elle  avait  été  très  mauvaise  en  Andalousie.  A  peu  près  k  la 
même  époque ,  on  fit  des  expéditions  importantes  en  coton ,  pour 
BarG«lonne  (9).  » 

Le  commerce  entre  Marseille  et  l'EqMgne ,  fut  sans  importance 
pendant  le  règne  de  Napoléon. 

Depuis  lors  il  a  participé  an  monvementprogressif  qui  s'est  ma- 
niresié  dans  toutes  les  rdaiions  commerciales  de  Harseill»-. 

On  vient  de  voir  le  mouvement  de  la  narigalk»  entre  aoti* 


[t|  SiT4r;.  DiefioitiMi'ri  il ■  t 

(■)  B*|iMn  du  littm  taittt  l  fu'u ,  a.  i. 


ï 
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port  et  ceux  de  TEspagne  dans  le  dernier  aièclei  voici  ce  qu'il  a 
été  depuis  1825.  J'en  déduis  le  commerce  des  colonies  espagnole» 
dont  je  m'occuperai  plus  tard. 


ANNEES. 


«825. 
1826. 
1827. 
1828. 
1829. 
1830. 
1831. 
1832. 
1833. 
18U). 
18M. 


ENTRÉE 

à  Marseille. 


SORTIE 

de  HarteiUe. 


611 
541 
701 
347 
280 
327 
528 
340 
597 
515 
541 


415 

366 
441 
317 
294 
299 
310 
132 
332 
454 
480 


Les  navires  entrés  en  1833  jaugeaient  38,225  tonneaux. 
Les  332  sortis ,  21^,542  tonneaux. 

Voici  quelques  détails  sur  la  navigation  de  Marseille  et  de  la 
France  avec  l'Espagne  en  1840. 

NAYIRBS  CHARGÉS. 


aaacËs 


mmh 


PAVILLON. 


ENTRÉE 


à  Marseille. 


•  ••  • 


Français 
Espagnol* .  • 


Total.  • 


ITtTim 

185 

955 

37 


ToDMgt. 


18,774 

14,959 

6,8tt 


477 


40,548 


en  France. 


IfaTÏrei 


598 

644 

41 


1,983 


ToBMge, 


ITarirM 


49,631 

«8,700 
7,138 


85,469 


SORTIE 


de  Marseille. 


45 
999 

18 


999 


Tonnage. 

7,757 

19,638 

9,704 


de  France. 


Ifavires 

990 

699 

40 


30,099 


959 


Tonnage, 


91,785 

34,336 

3,166 


59,987 


NAVIRES   SUR   LEST. 


Français  •  • .  • 
Espagnol  •  •  •  • 
Ttars  .•••••» 


TolMi  6êê  utirta 
[chargea  et  «arlait. 


4 
18 
16 


515 


43,931 


5,119 
9,840 
6,909 


43,967 


931 
919 


1,547 


17,664 

4,474 

13,585 


95,010 
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La  part  des  principaax  ports  d'Espagne  dans  cette  navigation 
^t  ainsi  qu'il  suit  : 

NÂTIRBS  CHARGÉS  ET  SUR  LEST. 


PORTS 


ESPAGNOLS. 


ENTRÉES 


à  Marseille. 


Cadix 

Barcelonne  •  • 
Malaga  •  •  •  • 

Adra  .  • 

Séville.  ••••• 
S«-SébastieD.. 
Alinèrie«««  •  • 
Soller  et  Palma 
Alicante.  •  •  •  • 
Carthagène.  . 
Tarragooe.  •  • 

Valence 

Iles  Canaries* 
60  autres  ports 


40 

so 

59 

98 

49 

» 

94 

43 

39 

18 

4 
94 

4 
133 


ToBMaai 


9,079 
5,919 
4,933 
3,143 
3,945 


en  France. 


Ni?  ira» 


83 
97 
89 
66 
84 

359 
55 

155 


ToasMaa 


SORTIES 


de  Marseille. 


FFiTÎrM 


14,078 
19,616 
8,195 
7,395 
6,108 
6,684 
5,570 
5,097 


33,417 


53 
136 
53 
8 
30 
m 

6 
45 
99 

7 
11 
96 

3 
54 


TMMtVS 

10,544 

13,189 

3,936 

1,337 

9,199 

589 

9,196 

1,349 
649 
709 

1,110 
964 

5,987 


de  France. 


HtTIMt 

110 
919 


93 
49 


14 

83 


579 


Tmi 

91,874 
91,436 
7,019 
3,664 
3,601 
5,367 
1,510 
9,344 


98, 


DiTers  senrices  de  bateaux  à  vapeur  touchant  ani  principaux 
ports  de  la  côte  d'Espagne  sont  établis  entre  Marseille  et  Cadix. 
En  voici  le  mouvement  pour  1840. 


Entrés  à  Marseille.. . . . 
Sortis  de  MarseUle.... 


FRANÇAIS. 


ESPAGNOLS. 


HÀTiaiS. 


39 
98 


TOHiriÂUX.   I     BATIMS. 


6,714 
6,530 


93 
93 


TORVEAOX. 


5,116 
5,116 


En  1832,  la  valeur  des  importations  d'Espagne  à  Marseille  a  été 
de  15,936,343  fr.  »  celle  des  exportations  de  9|4t4|iaa  fr. 
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En  1839 ,  les  imporlatioiis  ont  été  de  14,358,629  fr. ,  les  ex« 
portations  31,623,818  fr. 

Les  importations  tendent  à  décroître  :  Autrefois  les  producteurs 
espagnols  faisaient  vendre  sur  notre  marché  leurs  denrées ,  leurs 
laines ,  leurs  fruits ,  leurs  huiles ,  etc.  Aujourd'hui  ces  consigna- 
tions ont  presque  cessé.  La  concurrence  est  telle  parmi  les  négo- 
dans  d'Europe ,  qu'au  lieu  d'attendre  la  marchandise ,  chacun 
rachète  ou  la  demande  directement  aux  lieux  de  production^ 

n  en  résulte  un  triple  mal  pour  le  commerce  de  Marseille  :  dimi- 
nution d'importations ,  perte  de  ce  qu'on  lui  allouait  pour  frais  de 
commission  ;  pois ,  la  concurrence  d^ûns  l'achat  et  dans  la  vente  » 
le  force  d'acheter  plus  cher  et  de  vendre  meilleur  marché  ;  les 
maisons  de  commerce  qui  conservent  des  relations  importantes  avec 
ITspagne ,  sont  celles  qui  prennent  une  part  d'intérêt  dans  les 
envois  à  Marseille,  et  même  dans  les  expéditions  qui  se  font  de  ce 
pays  pour  l'Ile  de  Cuba. 

Quant  aux  exportations ,  en  examinant  le  tableau  ci-après ,  on 
verra  que  si  l'on  déduit  du  chiffre  de  31  millions ,  le  numéraire  et 
les  marchandises  étrangères ,  il  ne  reste  que  6  millions  environ  de 
produit  français  fournis  par  Marseille  à  l'Espagne. 

Voici  les  principaux  articles  dont  se  sont  composées  les  im- 
porUtions  en  1832, 1833, 1839  et  1840. 

L'huile  d'olive  y  figure  pour  des  sommes  dont  l'importance 
varie  suivant  les  récoltes.  Le  tarif  espagnol  ne  permet  l'exporta- 
tion de  cette  denrée  ,  qu'autant  qu'elle  ne  vaut  pas  plus  de  36 
réaux  (1)  par  arrobe  (2)  (  84  fr.  51  cent,  les  100  kÛog). 

ImporialiùM  d'Espagne  à  MarseiUe . 

(GOUIBRCB  GÉNÉRAL.  ) 

1832.         1833.  1839.     1840. 

Peaux  brutes q.m.  1,170  503  2f6  9 

Laine  en  masse fr.  144,425  451,674  36,453  38,556 

Soie  grège  éenie q.  m.  44  103  357  313 

Bourre  de  soie  en  masse    d  5  33  14  4 

Os  de  bétail »  382  3,877  4>632  3,239 


(1)  La  réal  égale  0  fr.  S7  centimat. 
(t)  L'Arrobe  égale  11  kU.  50, 
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1839.  1839.  1839.  1840. 

Cornes  de  béUil q.  m.          379  390  176  81 

Citrons  et  oranges....    »         11,916  19,067  90.480  S%913 

Praits  de  table  sees..    »            6,910  4.600  1,598  4^396 

AmaBdes >i             807  7,058  4,808  M84 

ABÎiTert »               73  177  —  — 

Sacre  terré p          4,689  109  3,240  1,919 

Cacao »               63  166  66  — 

Calé V          9,426  561  3,720  4,560 

Soc  de  réglisse »             167  138  7  — 

Huile  d'olive  comestib    »             603  ^585  1 

Httilc  pour  fabrique..    »         15,274      115,839  1'"*****  ^^'^^ 

Kacine de  réglisse....     d           3,597  4,623  9.756  4,328 

Liège  outré,  bouchons    »          4,767  3,938  9,380  9,586 

Sparte  brut  (1) >         14,507  6,617  6,389  1^,376 

Safran a               99  359  91  95 

Carthamel »          1,769  1,899  474  976 

Cuivre  en  masse,  brUé    a          3,948  8^610  199  191 

Alquifoux D         12,137  8,017  11,538  12,960 

Plomb  brut a         58,979  54,888  66,565  56,645 

Mercure  natif. a               85  41  1  16 

Soude a           4,341  9,835  7,279  19,978 

Cochenille kit.        19,957  .  19  93 

Vin  ordin.  en  fouille. hecU         1,493  10,883  905  M 

Tin  de  liqueur a             598  6M  953  1.360 

Ean*de-Tîe  de  vip...    a           1,936  14,979  9,388  347 

Cordages  et  nattes  de 

sparterie q.m.      12,642  10,259  13,801  11,034 

Or  brut. kil.               1  14  5  3 

Argentbrut a             195  945  868  375 

Argent  monnayé »            409  335  9,301  3.995 

Or  monnayé »  13  —  — 

Principaux  artideê  espoHé$  de  UœrseiUepawr  VEtpagm. 

1839.  1833.  1839.  1840. 

Féaux  de  lièvre  et  lapin  q.m.    a       95  69  i  7 

Poils  de  chameau »               17  4  99  59 

a  pour  la  chapellerie    a               94  54  9  19 

Plumes  à  écrire o              14  19  39  97 

Fromage a             501  983  1,005  1.466 

Poissonssalés,  mornes,    a           1,759  1,733  5,305  9,195 

(I)  Les  tparUt  bniU  el  oarrés  viendraienl  è  Maneilla  en  piaf  pande»  qMDttiéf 
si  on  droil  d'oeiroi  de  prés  àt  10  ol»  de  la  valear  ot  les  itpouMiil  vart  Catlt  ^ai  « 
maiBiaaaaC ,  tn  approTuionat  It  Languedoc. 
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Grtios  de  froment....  hect. 

Concile.  ••  • •.•  Q.m. 

Gloas  de  girofle 

Poivre  et  piment).  * .  • 
Gonmies  pares  eiotiq 
Brai  gras  et  goadron. 
Bois  de  leintare  en 

bûches *  •  • 

Chantre  liUé,étoapei 

Lin  peigné k... 

Coton 

Garance  monlne 

Samac  . .  » 

Noii  de  galles 

Sonfre  épuré 

Houille 

Fer  en  barres 

Tôle 

Fer-b*anc 

Fil  de  fer 

Acier  forgé 

Etala  brut 

fine  eonlé  en  plaques 

2Snclaminé 

Potasse 

Soude 

Sulfate  de  fer 

Sulfate  de  cuÎTre... 
Crème  de  tartre.%... 

Parfumeries 

Saton 

Chandellei 

Sucre  raf&oé 

Porcelaine 

Cristaux a 

Verrerie  de  toute  sorte    » 
Grains  de  verre  percés 
Fil  de  chanTrej,  de  lin 
Toiles  de  lin  unies  écr. 

• 

»  blanches  et  mouch. 
»  teintes  et  imprimées  a 


a 
a 
» 


1832. 

2.730 
43 

572 
1,202 

269 

402 

1,529 

700 

105 

1,760 

83 
275 
229 
129 

93 
6,424 

56 
111 
852 
984 
178 

48 

20 
169 

95 
949 
275 

64 
122 
107 

46 
135 

45 

27 
3,420 

50 

98 
172 
324 

53 


1833. 


47 
449 

4,182 
408 

1,404 

267 

211 
698 
89 
324 
254 


1839. 
2,838 

loe 

933 
1,789 

670 
2,226 

1,232 
407 
803 

1,872 


692 

284 

65 

16,711 

775 

425 

391 

1,221 

1,647 

230 

43 

28 

776 

11 

21 
211 

2,048 

609 

213 

79 

168 

1,051 
135 
750 


1840. 

160 
87 

514 
2,222 

776 
1,878 

555 

1,265 

122 

2,833 

32 

580 

242 

1 

9.2B1 

447 

427 

170 

1,662 

1,796 

343 

41 

38 

302 

564 

4 

7 

268 

329 

155 

989 

48 

73 

361 

1,060 

58 

716 


9473,(1)  3,218 


(1)  Dont  tSt  MBlement  des  fabriques  françtiies. 


—  192  — 

1832.     1833.       1839.  1840. 

Telles  à  matelas ,q.m.     17        167  231                    133 

»    croisées, coatil...    b       78        137.  216                    264 

Braps  et  casimirs »       59       181  465,060  f.  \ 

Autres  tissus  de  laine..    )>      105       114  1,340.911  f.  [  î.  1,544,446 

Schalls,  mouch.  en  laine    »       14         24  238,524  f.  { 
Etoffes  de  laine  mêlée 

de  coton »       17         33  284,735  fr.  (l)f.  367,832 

Etoffes  de  soie  pure  unie    d        84         85  871,572  fr.     f.  874,680 
Etoffes  de  soie  mêlées 

de  colon  et  de  laine,  fr.       —     2,083  137,120              122,640 

Dentelles  dites  blondes.    i>12,400     7,000  6,790                 8,020 

Kubans  de  pare  soie. .  q.m.         9          10  27                      30 
Tissus  de  coton  écrasbi.    a       29          41 

o    teints  et  iroprimé#.    a       28          ^^  v     éj-                    o|fi 
a  schallsetmoQch.cot.    o         5            7 
Passementerie  coton...    9       13            1 
Etoffes  de  coton  mêlées    a 

defil a       8           40  42                     51 

Carton  lustré  à  presser 

lesdraps »       15          25  10                      12 

Papier  blanc s       13           7  55                    168 

Papierpeiot  en  rouleaux    »        8            2  4                        2 
Litres  en  langues  étran- 
gères     a         5            4  8                        4 

Livres  en  langue  franc,    a       17          47  '        19                      27 
Peaux  prépar.,  tannées 

et  corroyées a     261          12  70                      15 

Peaux  marroquinées  et 

Ternissées »       11          —  4                      12 

Machines  et  mécaniques  fr.  78,298  213,050  249,144             552,746 

Coutellerie q.m.   127        116  174                   245 

Mercerie q.m.   646        769  150                1,208 

Meubles fr .    5,658      7,850  4,789                6,835 

Monnaie  d*or kil.      157        206  468                   194 

Monnaies  d'argent d    3,041    59,198  43,451              41,419 

Argent  brut  en  lingots    o        —        126  50                    — 

Voici  deux  tableaux  qui  montreront  dans  quelle  proportion 
Marseille  participe  au  commerce  de  la  France  avec  l'Espagne.  On 
sait  qu'une  grande  partie  des  échanges  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne se  fait  par  terre. 

(1)  Dont  357,356  fr.  des  fabriques  f  rinçai  les^  aiec  prime. 
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DÉSIGNATION 
des 

MAICHAIIDISBS. 


!••••» 


Tissus  de  coton. . 

Tissus   de  lin  oa  d« 
ohaovre 

Tissus  de  laine.. 

Tissas  de  soie... 

Mules  et  mulets 

Merceries.  •• .  .< 

Bestiaux 

Fils  dejin  oudecbanvre 

Papiers  et  gravure^ 

Gaoao. 

Poterie,  Terres  et  cris- 
taux  

Bois  communs 

Fer  et  acier.  • 

Viandes  salées 

Girofle. ...  

Céréales  (ferine) 

Ouvrages  en  métaux  • . 

Machinesetmécaniqu*" 

Coutellerie 

Vina 

Lin  et  chauvre 

Peaux  brutes.  • 

Peaux  ouvrées 

Effets  à  usage 

Sucre  brut  étranger  •  * 

Huiles  volatiles.  • . . . . 

Légumes  secs  et  pom- 
mes de  terre 

Peaux  préparées 

Cannelle.  •  •  • •  •  • 

Poivre  et  piment 

Céréales  (grains) 

Parfumerie •  •  • .  • 

Fils  de  laine «t 

Gibier  et  volailles . .  • . 

Instruments  aratoires, 
limes, etc 

Morues»...  ••. 

Articles  divers  de  l'in- 
dustrie parisienne. . 

Plaanés  • . .  •  • 

Horlogerie ' .  •  • . 

rableterie  et  bimbloteri* 

Tabac  fiibriqué 

Or  battu ,  tiré ,  laminé 

Riz 

Bijouterie  d'or  et  d'ar- 
gent  

Modes. 

Fruitsdetsèleàdisti"*' 

Vessies  de  cerf  et  aut'" 

Ea«-de>vle  de  vin  • .  • . 

Gommea  ezotiques .  •  • 

Savons 

Autres  articles.. .  •  • . .    9, 

Numéraire 10, 


COMMERCE  GÉNÉRAL 


de 

MASSBItLB. 


Totaux 


FRAN'CS 

363, 8«7 

,  «76, 59S 
,36l,i57 
,  508,  «4 

869, 139 

696,983 

635, 843 

3,594 

176, 370 
390,683 
510,459 

90,690 
419,081 

69,454 
195,890 
949,144 
908, 498 

34,071 

93, 185 
378, 174 
1 40, 970 

99, 580 

57 

396,600 

63,741 
7,910 

59,809 
950, 594 

56,568 
164,117 
156,806 


966,639 
100,983 

14,954 
74,460 
60,649 
17,771 
4,390 
30,300 
10,968 

35,794 
14,954 
68,447 

S,  507 

93,863 

193, 103 

947,979 

196,604 


FRAKCâ. 

93, 409, 457 


31,693,818 


,uit,  toi 

997,741 
898, 576 

816,699 
694,361 
659, 868 
649, 497 
645,149 
«,891,199 
550, 593 
538,409 
498,319 
486,661 
469, 564 
454,918 
441,664 
435,960 
387,015 
341,600 

396,589 
316,846 
993, 778 
993, 097 
9,891,199 
986, 546 
96S,  098 
939, 450 

910,409 
909,959 

908,760 
907, 170 
903,094 
198,588 
169,350 
161,830 
146, 946 


133,511 

1^1,309 

116,501 

104, 986 

100,738 

97,709 

193,103 

5,598,130 

16,831,500 


99,487,686 


FBAMCS. 

158,443 

985,735 
1,389,566 
1,099,098 

557,796 

167,930 
904, 479 


10, 


16,968,650 


FBAXCS. 

99,540,793 

9,918,105 
6,104,103 
6,307,9001 
3,637^649 
9,171,50^ 
1,479,015 
541,831 
903, 897 


176, 370 

83,976 

959,907 

6,597 

109 

149,038 

909, 397 

64, 494 

33,965 

9,677 

8,446 

49,598 

16,883 

10 

999,000 

194 
7,910 


106 

151,489 
33,066 


6,854 


14,954 
35,560 
97,190 
13,365 

30,300 
96 

13,840 
14,954 
55,994 

9,979 

3,101 

193,10 

135,718 

195,604 


540,711 
496,717 
969  91  i 
385, 981 1 

9,764,68( 
480,0751 
483, 683 
994,780| 
471,6441 
307, 477| 
8,446)1 
441,536? 
341, 

101 
936, 

938,073 
313,711 

106 
649, 775 
989, 547 
139,199 
939, 450 

5,854 
79,809 

908, 760 
165,760 
193,967 
119,907 
146, 163 
194,530 
96l 


109,875 

191,079 

116,501 

104,986 

100,910 

3,101 

193, 103 

3,413,913 

16,831,600 

74,379,71o| 


II. 


13 
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TâLSUR  DBS  IMPORTATIONS  D'BSPAGNB  BN  183». 


DÉSIGNATION 
des 

■ABCHANDUBS. 


COMMERCE  GÉNÉRAL 


à 

MÀBSBILLB. 


•  •  •  • 


•  •  •  «  • 


Laines  en  masse  •  •  •  • 
Plomb  y  métal  brut* . 

Fruitsdetable 

Li^e  ouvré 

Huile  d'olive 

Nattes  ou  tresses  de 

paille. 

Soies  et  bourre. 

Sparte  brut. •  •  • . 

Tabacs  en  feuilles  • .  • . 

Peaux  brutes 

Vins  de  liqueurs . 

Safran 

Cochenille 

Plomb  (minerai) 
Eau-de-vie  de  vin.  • . 
Fruits  oléagineux  • .  • . 
Bois  à  construire.  •  •  •  • 

Café 

Sucre.  •.•••••••••*•• 

Chevaux ,  mules  et  mu- 

leU 

Fer  étiré  en  barres  • . . 
Racines  de  réglisse. . . 
Cendres  et  regretsd'or- 

févre 

Froment  (grains) 

Indigo 

Jus  de  réglisse. 
Écorce  de  ouinquina.. 

Charbons  de  bois 

Objets  de  collection.. . 
Peaux  tannées  et  cor- 

royées  ••« 

Soudes 

Cordages  autres  que  de 

chanvre . .  • 
Tabac -cigares 

Librairie 

Os  et  cornes  de  bétail 

Bestiaux 

Autres  articles 

Numéraire 


•  •  •  • 


•  •  • 


Totaux* 


FR. 

36,453 

4,995,404 

1,011,879 

938,066 

1,480,631 

1,379,375 

1^  593, 394 

638,900 

371,996 

74,056 

570, 395 

4,548 

561,161 

519, 195 

375,536 

410,500 

316,198 

977,477 


33 
194,095 

187,980 

61,340 

194,095 

1,186 

96,369 

108,146 
109,190 

70,655 

78, 189 

30,998 

15,789 

148 

794, 459 

649,070 


en 

FIAHCB. 


COMMERCE  SPÉCIAL 


à 

MAaSEItLS. 


FR. 

8,055,914 
7,057,300 
9,851,480 
9,787,489 
9,695,116 

1,733,580 
1,584,959 
705,560 
656, 855 
696,907 
594,714 
585, 450 
561,910 
690,077 
510,397 
416,949 
396,740 
318,695 
307,375 

998,500 
936,194 
198, 943 

187,980 
175, 369 
140,184 
136,808 
197,944 
117,644 
113,389 

110,995 
109,190 

99,517 
78, i58 
66,353 
55, 599 
54, 444 
9,149,976 
9,539,714 


14,358,699 


39,891,698 


FR. 

31,819 

1,596,799 

91,693 

98, 939 

1,576,538 

901,618 

1,398,968 

738, 993 

87,889 

1,677 

741 

168,100 

494, 466 

596 

90,109 

"7,040 
15, 596 


549 
70,549 

187,960 

1,180 

70,549 

133 

99,948 


78,094 


56,799 

15,789 

190 

35,787 

649,070 


7, 508, 440 


en 

FRANCK. 


FR. 

7,198,073 
6,163,698 
9,804,761 
963,694 
9,607,08e 

1,681,781 

1,874,947 

804,841 


7,040 
15,596 

996,500 

549 

100,070 

Î87,980 

108,674 

35,794 

91,096 

90,744 

117,644 

106,045 


80,965 
79,853 

85,498 

54,609 

54,444 

1,107,099 

9,539,714 


31,079,976 
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Un  trailé  d'alliance  et  de  commerce  entre  l'Eâpagne  et  ses  an- 
ciennes colonies  de  l'Amérique ,  accrohratt  nos  échanges  avec  ce 
royaume.  Nul  doute  que  si  les  vieilles  relations  étaient  rétablies, 
l'Espagne ,  par  la  puissance  des  habitudes ,  par  la  similitude  du 
langage,  aurait  de  grands  avantages  sur  les  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope ;  et  ses  navires ,  jadis  employés  à  ce  commerce ,  viendraient 
de  nouveau  acheter  à  Marseille ,  un  grand  nombre  d'articles 
d'exportations  qui  sont  aujourd'hui  fournis  à  l'Amérique  espa- 
gnole parles  Anglais  (  1831  ). 

Mais  i!  est  nécessaire ,  avant  tout ,  que  nos  rapports  avec  TES'- 
pagne  ne  soient  pas  entravés  par  des  mesures  arbitraires  et  fu- 
nestes »  telles  que  l'ordonnance  du  13  juillet  1830  (i). 

Cette  ordonnance  déclare  que  tout  navire  espagnol  qui  aura 
pris  son  chargement  à  Marseille ,  Bayonne  ou  (ordeaux ,  sera 
privé,  pour  l'importation  en  Espagne,  du  privilège  accordé  au  pa- 
villon national. 

Ce  privilège  consiste  dans  une  réduction  notable  sur  le  montant 
des  droits  d'entrée. 

La  surtaxe  à  payer  ,  pour  les  navires  qui  ne  jouissent  pas  du 
privilège  national,  est  si  considérable,  que  sur  un  grand  nom- 
bre d'articles ,  elle  excède  la  valeur  de  la  marchandise  prise  à 
Marseille. 

L'effet  de  cette  ordonnance,  dont  on  ne  peut  deviner  le  motif , 
a  été  de  rendre  impossible  les  exportations  directes  de  la  France 
pour  l'Espagne ,  par  les  trois  ports  indiqués  ci-dessus. 

Nous  n'expédions  nos  marchandises  en  Espagne  que  par  des 
voies  indirectes  (2). 

Et  ce  qui  aggrave  encore  davantage  l'hostilité  du  gouvernement 
espagnol  envers  nous,  c'est  que  le  privilège  du  pavillon  national  a 
été  aboli  pour  les  provenances  de  Marseille ,  Bordeaux  et  Bayon- 
ne ,  non  seulement  pour  les  marchandises  qui  y  sont  prises  dans 
les  entrepôts ,  mais  encore  sur  tous  les  produits  français  manu- 
turés  ou  autres. 


(1)  Cette  ordonnance ,  dont  U  France  aTait  oblena  la  révocation  en  décem- 
bre 1834  y  a  été  remise  en  TÎgnenr  en  ISit ,  bien  que  la  commiuion  qni  en 
a  demandé  te  rétablisiement  ait  reconnn  elle-même  qne  ce  procédé  est  entaché 
d'iogratitade  et  de  dureté  enTers  la  France.  (Ingrato  et  duro  ) . 

(S)  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  dans  les  tableaux  de  la  navigation  entre 
HarseiUe  et  l'Espagne ,  le  nombre  des  navires  sortis  pour  celte  destination  est 
dans  certaines  années,  si  inférieur  à  celui  des  navires  entrés. 
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De  sorte  qoe  les  marcbaudiaes  françaises  chargées  à  Géoes  ou  à 

Liyoome ,  sur  navire  espagnol ,  jouissent  d'une  réduction  de  droits 

qu'elles  n'obtiennent  pas ,  prises  dans  le  lieu  de  leur  origine. 
Cela  est  contraire  à  tous  les  principes. 

Cette  mesure,  d'ailleurs,  ne  peut  avoir  de  résultats  heureux  pour 
J'Espagne  ;  elle  en  a  de  funestes  pour  Marseille. 

Les  navires  espagnols  n'allaient  point  en  Angleterre ,  ni  en  Le- 
-vant  y  ni  dans  l'Italie  orientale ,  chercher  les  produits  de  ces  con- 
trées ,  ils  venaient  les  charger  i  Marseille  »  parce  que  là  se  trouve 
un  dépAt  de  toutes  les  marchandises  du  monde. 

Aujourd'hui ,  Gènes  et  livoume  qui  possèdent  aussi  un  entre* 
pôt  d'articles  étrangers,  s'enrichissent  des  bénéfices  enlevés  à 
Marseille. 

Le:gouvemement  français ,  instruit  de  cet  état  de  choses ,  s'em- 
pressera sans  doute  d'y  mettre  un  terme  et  de  prendre  les  mesures 
que  lui  prescrivent  la  dignité  et  l'intérêt  du  pays. 

Le  ministre  espagnol ,  qui  a  rendu  l'ordonnance ,  objet  de  justes 
plaintes,  n'en  a  pas  calculé  toutes  les  conséquences.  Exclure  trois 
villes  de  France  de  la  loi  commune  ,  est  un  acte  d'hostilité  incom- 
patible avec  les  relations  de  bon  voisinage. 

C'est  une  guerre  ouverte,  déclarée  aux  intérêts  commerciaux , 
sur  laquelle  il  est  nécessaire  d'avoir  une  explication  décisive. 

Le  gouvernement  du  roi  en  reconnaîtra  l'urgence. 

n  ne  tardera  sans  doute  pas  à  obtenir  le  redressement  de  cette 
injustice ,  car  elle  est  en  opposition  manifeste  avec  les  traités  qui 
lient  les  deux  puissances. 

Ces  actes  stipulent  que  la  France  sera  traitée  par  l'Espagne  sor 
le  pied  de  la  nation  la  plus  favorisée.  Et  cependant  la  France  est 
l'objet  d'une  mesure  rigoureuse ,  dont  l'Angleterre  et  l'Italie  sont 
exemptes. 

Espérons  que  cette  mroncevable  exclusion  cessera  de  peser  sur 
les  principaux  ports  de  France.  Cela  est  nécessaire  aux  intérêts 
des  deux  royaumes.  Cela  est  indispensable  aussi  pour  qu'on  puisse 
donner  quelque  activité  à  la  navigation  à  la  vapeur  qui  va  être  éta- 
blie entre  Marseille  et  l'Espagne.  Ce  puissant  moyen  de  oommu- 
m'cation ,  desimé  i  opérer  une  heureuse  révolution  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée ,  ne  sera  sans  doute  pas  rendu  stérile  par  le 
goavemeoKnt  espagnol.  (1834) . 

n  est  également  à  désirer  que  ce  gouvernement  adoucisse  la 
sévérité  de  ses  tarifa.  Son  intérêt  le  lui  prescrit.  La  contrebande 
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cesserait  de  frustrer  son  trésor  de  sommes  énormes ,  si  elle  n'était 
provoquée  par  des  droits  trop  élevés. 

Maifaeureuseraent ,  l'Espagne  s'éloigne  chaque  jour  davantage  de 
cette  voie.  Elle  semble  prendre  à  tâche  de  repousser  le  commerce 
étranger  et  surtout  celui  de  la  France. 

Au  mépris  des  traités .  elle  refuse  à  notre  paviHon  le  traitement 
que  nous  accordons  an  sien  dans  nos  ports.  Le  cabotage  accordé 
à  nos  navires  par  des  conventions  solennelles  leur  est  enlevé  par 
rétablissement  de  droits  de  navigation  presque  prohibitifs.  Les 
droits  généraux  se  compliquent  chaque  jour  de  taxes  locales  ;  à 
Barcelone  et  à  Tarragone ,  nos  navires  sont  tenus  de  payer  2  f. 
20  c.  par  tonneau.  Depuis  1839 ,  nos  bateaux  à  vapeur  étaient 
affiranchis  de  cet  impdt ,  mais  en  juillet  1841 ,  ils  y  ont  été  soumis 
de  nouveau;  et  déplus,  chose  inouïe  !  on  a  exigé  d'eux  le  rem- 
boul*sement  intégral  des  sommes  qu'aurait  produites  ce  droit  pen- 
dant tout  le  temps  qu'à  duré  l'immunité. 

Cette  prétention  d'une  odieuse  rétroactivité ,  aggrave  la  viola- 
tion des  traités  qui  lient  les  deux  pays  et  que  la  France  a  toujours 
religieusement  exécutés. 

Le  nouveau  tarif  mis  en  vigueur  en  1841 ,  semble  dirigé  contre 
la  France  au  profit  de  l'Angleterre ,  dont  on  n'ose  encore  admettre 
ouvertement  les  produits  manufacturés ,  mais ,  dont  on  favorise 
l'importation  exclusive  par  tous  les  moyens.  L'aggravation  des 
droits  9  porte  principalement  sur  les  provenances  françaises.  Les 
surtaxes  établies  sur  les  marchandises  importées  dans  les  colonies 
espagnoles  par  navires  français ,  sont  trop  fortes  et  devraient  être 
l'objet  de  négociations  de  la  part  de  notre  gouvernement.  Une  mo- 
dification à  la  législation  des  sucres,  serait  un  moyen  puissant  de 
les  faire  réussir. 

Pour  ce  qui  est  relatif  aux  tissus ,  les  mesures  maocimum  de  lar- 
geur établies  par  le  tarif  espagnol ,  pour  servir  de  base  aux  droits 
sur  les  draps  et  casimirs ,  sont  absolument  les  mêmes  que  celles 
des  étoffes  anglaises.  Ces  mesures  étant  plus  étroites  que  les 
nôtres  ,  il  en  résulte  que  pour  ne  point  payer  les  forts  droits  » 
nos  manufacturiers  seront  obligés  de  fabriquer  des  étoffes 
spéciales  pour  l'Espagne  ,  ce  qui  présente  d'assez  graves  inconvé- 
niens  ;  d'abord  parce  que  dans  un  moment  donné ,  les  draps  et 
casimirs  tels  qu'on  les  exige ,  peuvent  manquer  et  que  dans  ce 
cas,  nos  commerçans  seront  forcés  de  renoncer  à  des  affaires  im- 
portantes \  easoile ,  parce  que,  si  les  manufacturiers  français  fiibri- 
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qaent  «  au  delà  des  besoins  de  la  coDSOiDinatioii  espagnole ,  des 
étoCEss  de  la  largeur  indiquée  par  le  tarif ,  ils  ne  pourront  que  très 
diflScilement  vendre  leurs  excédans  à  d'autres  pays  (1). 

Le  nouveau  tarif  taxe  la  plupart  des  articles  ad  valorem ,  mais 
l'évaluation  est  tellement  exagérée ,  que  presque  tous  les  droits 
sont  en  réalité  doubles  ou  triples  de  leur  taux  nominal  (2). 

Ce  tarif  est  plus  restrictif  et  plus  funeste  que  l'ancien.  Ce  n'est 
point  dans  ce  but  que  la  révision  avait  été  ordonnée.  La  commis- 
sion chargée  de  cette  révision,  par  décret  du  4  janvier  1839,  avait, 
dans  son  rapport  du  6  mars  4840 ,  fait  connaître  dans  les  termes 
suivans ,  les  principes  qui  devaient  la  guider  :  «  Les  notions  pra- 
tiques de  la  science  sur  la  richesse  des  nations ,  confirmées  par 
l'expérience,  conseillent,  sinon  de  changer  entièrement,  du  moins 
de  modérer  le  système  rigoureux  de  prohibitions  imprudentes ,  de 
restrictictions  fiscales, dures  et  vexatoires,  qui,  en  général ,  n*(M 
produit  d'autre  effet  que  de  diminuer  la  consommation ,  paralyser 
la  production ,  appauvrir  le  trésor ,  provoquer  la  fraude  et  la  con- 
trebande ,  et  corrompre  ainsi  les  mœurs  publiques  et  privées.  » 

Ces  principes  sont  sages  et  éclairés ,  mais  la  conunission  dont 
j'ai  eu  le  projet  sous  les  yeux ,  n'en  avait  fait  qu'une  application 
fort  restreinte  pour  quelques  articles  et  les  avait  complètement 
méconnus  pour  d'autres. 

Cependant  son  travail  parut  sans  doute  trop  libéral ,  car  une 
nouvelle  commission  (m  junte,  nommée  le  17  avril  1840 ,  demanda 
le  maintien  des  prohibitions  jugées  inutiles  par  la  première  et 
aggrava  les  dispositions  hostiles  au  commerce  extérieur. 

Un  des  plusgrandsobstaclesau  progrès  du  commerce  en  Espapie, 
signalé  par  la  junte  même ,  naît  des  taxes  locales  établies  sur  tons 
les  objets  d'importation ,  et  si  multipliées ,  que  le  négociant  et 
l'agent  même  du  gouvernement ,  dit  la  junte ,  ne  peuvent  en 
avoir  une  connaissance  complète.  Elle  a  proposé  de  réunir  ces 
droits  et  ceux  de  douane  ,  pour  en  faire  un  seul  perçu  à  l'entrée  : 
mais  pour  obtenir  des  localités  l'abandon  de  leurs  prétentions  fis* 
cales ,  il  faudrait  plus  de  force  et  d'autorité  que  n'en  possède  le 
pouvoir  central. 

L'Espagne  est  appauvrie ,  ses  finances  sont  épuisées ,  son  crédit 


(1)  Difcov*  de  IL  Wnttomberg ,  prétiduil  de  b  cbaab  re  de 
Bordeevx  (  ecplembre  ISil  ). 

(t)  J'ai  éaaméré  dane  vn  tnvtU  qae  j'ai  remit  è  b  chambre  de  cemmerce  ei 
«I  ^i  a  élé  eaieyé  a«  BiBblre  b  pUpart  dee  artidee  ainsi  •wUséa. 
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est  perdu ,  la  banqueroule  menace  son  honneur ,  la  contrebande 
est  dans  les  mœars  de  sa  population  et  même  de  ses  employés  ; 
pour  sortir  de  ce  déplorable  état ,  répandre  la  richesse  dans 
tontes  ses  provinces ,  remplir  ses  caissses  vides ,  ouvrir  à  ses 
produits  d'immenses  débouchés ,  décupler  la  richesse  de  son  sol 
au  moyen  de  capitaux  étrangers,  il  suffirait  qu'elle  rétablit 
dans  son  sein  Tordre  et  la  paix  et  qu'elle  adoucit  ses  tarifs 
(  sans  préférence  envers  aucune  nation  ) ,  pour  les  objets  dont  la 
la  production  est  chez  elle  insignifiante  et  qui  pourraient  ali* 
menier  de  riches  échanges. 

L'Espagne  doit  savoir  que  ce  ne  sont  pas  les  droits  de  douanes 
élevés  qui  font  la  richesse  d'un  pays  »  mais  bien  les  progrès 
de  l'agricuture  et  l'amour  du  travail.  Qu'elle  sache  tirer  parti 
de  son  admirable  fécondité  ;  qu'elle  ouvre  des  routes  et  de  ca- 
naux pour  l'écoulement  de  ses  produîis,  et  le  bien-être  se 
répandra  dans  toutes  les  parties  du  royaume  »  dans  toutes  les 
classes  de  la  population.  Alors  l'Espagne  sera  de  nouveau  ca- 
pable de  grandes  choses.  Un  sol  comme  le  sien  vaut  mieux  que 
les  mines  du  Pérou.  Elle  peut  devenir  la  nation  la  plus  riche  du 
monde  par  l'abondance  et  la  variété  de  ses  productions. 

Voilà  le  but  où  doivent  tendre  ses  efforts  !  . .  • 

C'est  vers  ce  but  que  doivent  la  pousser  tous  les  amis  de  sa  ré- 
génération. Ce  n'est  que  par  ces  moyens  qu'elles  pourra  rentrer 
dans  les  voies  de  la  richesse ,  et  de  la  civilisation. 

Que  la  France  surtout  ne  cesse  de  rappeler  à  son  ancienne 
alliée ,  qu'une  liberté  sage  et  modérée  est  la  source  durable  de  la 
prospérité  des  nations  ;  qu'elle  lui  tende  une  main  amie ,  et 
lui  donne  un  bon  exemple^  en  abaissant  les  droits  d'entrée 
sur  les  produits  espagnols,  notamment  sur  les  huiles,  les  laines  9 
les  vins  de  liqueur ,  les  fruits ,  etc  (1  )  • 

(1)  H  est  certain  qa'on  ne  peot  raisonnablement  demander  è  nn  paya  nne  dî« 
minotion  de  aea  droits  d'entrée  sans  lui  offrir  en  même  temps  une  réduction 
éqniTalente  en  farenr  de  ses  proTenances.  Agir  autrement  c'est  donner  gain  de 
cause  ans  partisans  des  droits  élerés.  Ainsi ,  la  première  commission  espagnole 
arail  proposé  une  réduction  notable  sur  les  droits  de  la  morue.  La  seconde  com- 
mission l'a  rejetée  ;  elle  s'est  même  élevée  contre  l'influence  anglaise  è  laquelle 
on  a?ait  fait  cette  concession.  «  De  la  seule  province  d'Alicante,  dit-elle ,  (  et 
s  plus  encore  de  celle  de  Malaga  )  s'exportent  S0,000  quinUuz  de  pcuisei^  500 
■  charges  d*amand$$  et  beaucoup  de  vim.  11  serait  juste  do  faire  payer  k  la 
•  norue  importée  par  les  Anglais  nn  droit  égal  h  celui  que  ceux-ci  prélèvent 
»  SBf  lesdîls  objets  et  qui  est  presque  de  100  pour  cent. 
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CHAPITRE  XL 


PORTUGAL. 


iPoisianee  et  richesse  da  Portugal  «a  zti*  siècle.  —  Le  traité  de  MélhneB  en 
fait  une  colonie  anglaise.  —  EOTorta  pour  soustraire  le  commerce  de  ce  pays  au 
joug  britannique.  —  Relations  do  Perlugal  avec  la  France.  —  Avec  Marseille. 
—  IfouTemeni  commercial  de  ses  principaux  porta. 


Le  passage  da  cap  de  Bonne-EBpérance  par  Yaaco  de  Gaina  en 
1497  ilitistra  la  marine  da  Portugal  et  ouvrit  à  son  commerce  une 
immense  voie  de  richesse  et  de  prospérité.  Peu  après  (1500)  Cabrai 
allant  à  l'Inde  avec  une  seconde  flotte  portugaise,  fut  poussé  par  les 
vents  sur  les  côtes  du  Brésil  ;  et  en  1503,  le  florentin  Aroéric  Yes- 
pucci ,  au  service  du  Portugal ,  en  prit  possession  pour  le  rcH  Em- 
manuel. En  même  temps  Gaspard  Gortéréal  visitait  Terre-Neuve. 
Quelques  années  après  (1509)  Antoine  d'Âlméïda  découvre  Geyian 
et  Sumatra  ;  Alphonse  Albuquerque  conquiert  Ormus ,  Dabul , 
Calicut ,  Groa ,  Malacca ,  etc.  Ce  grand  homme  eipube  les  Arabes 
d'Aden  et  ouvre  ainsi  la  mer  rouge  aux  Portugais.  Antoine  Abreu 
découvre  les  Moluques.  Des  Portugais  arrivent  à  Bornéo ,  d'autres 
débarquent  à  Célèbes.  Ferdinand-Perez  Andrade  est  le  premier 
européen  qui  arrive  par  mer  à  la  Chine  («  516) .  Antome  de  Mota , 
Jeté  en  1542  par  une  tempête  sur  les  côtes  du  Japon ,  noue  des  re- 
lations commerciales  avec  ce  riche  empire. 

Les  armes  portugaises  firent  de  rapides  progrès  dans  les  Deux- 
Indes  ;  le  Portugal  se  trouva  en  possession  d'un  vaste  empire  et 
d'an  immense  conunerce.  Venise  s'effaça  en  Orient  devant  cette 
nouvelle  puissance  commerciale.  Lisbonne  et  Goa  devinrent  les 
deux  villes  les  plus  commerçantes  du  globe. 

Goa  était  l'entrepôt  des  marchandises  de  l'Asie.  De  là  elles  s'ex- 
pédiaient sur  de  nombreuses  flottes  à  Lisbonne  qui  les  distribuait 
à  toute  l'Europe. 

Le  Portugal  tombé  sous  la  domination  espagnole  (1580  à  1640) 
déchut  rapidement  de  ce  haut  degré  de  prospéritéi  Ruiné  par  la 
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guerre ,  il  perdit  ses  trésors ,  son  commerce ,  son  armée ,  sa  ma- 
rine marchande  et  militaire  et  presque  toutes  ses  colonies. 

Les  Hollandais  commencent  alors  à  supplanter  les  Portugais 
dans  l'Inde  »  et  Tont  deYenir  à  leur  tour  la  première  puissance 
commerciale  du  monde ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  eux»mèmes  rem- 
placés par  les  Anglais.  Ils  font  la  conquête  des  Moluques,  de  Ma- 
lacca,  et  s'établissent  à  Java. 

Depuis  lors ,  l'importance  commerciale  du  Portugal  ne  cesse  de 
décroître  y  et  finit  par  s'annuler  tout-à-fait  dans  le  traité  conclu  en 
I703par  Méthuen,  traité  qui  met  entre  les  mains  de  l'Angleterre 
le  oonunerce,  l'industrie  et  la  naYigalion  du  Portugal.  Les  conven* 
tiens  de  1810  et  de  1814  achèvent  de  foire  de  ce  pays  une  colonie 
anglaise. 

Naguères  le  régent  don  Pedro  sembla  vouloir  secouer  le 
joug  des  Anglais.  Il  s'efibrça  d'appeler  toutes  les  nations  au 
partage  du  commerce  du  Portugal.  Un  décret  du  22  mars  1834 
déclara  francs  et  libres  à  tous  les  pavillons  amis  les  ports  de 
Lisbonne  etd'Oporto  (1). 

Un  autre  décret  du  18  avril  1834  a^établi  l'égalité  des  droits  sur 
toutes  les  marchandises  importées  en  Portugal ,  quelles  que  soient 
leurs  provenances.  Ainsi  les  marchandises  françaises ,  assujéties 
à  un  droit  de  30  p .  V»  >  tandis  que  les  marchandises  anglaises  ne 
payaient  que  15  •/<>  ont  été  assimilées  à  ces  dernières. 

M.  CarvalhOy  ministre  des  finances ,  dans  le  rapport  qui  précède 
ce  décret ,  dit  que  les  mesures  tentées  en  faveur  du  commerce  por- 
tugais avaient  été  jusqu'à  ce  jour  sans  résultat ,  parce  qu'il  était 
impossible  aux  nations  non  favorisées  de  se  présenter  sur  les  mar- 
chés portugais ,  en  payant  trente  pour  cent  pour  des  marchandises 
égales  eu  supérieures  à  celles  pour  lesquelles  on  ne  payait  que  15 
pour  cent,  a  L'espoir  de  frauder  les  droits ,  poursuit  le  ministre  » 

•  pouvait  donc  seul  engager  ces  nations  à  fréquenter  nos  pons. 

•  La  simple  inspection  des  recettes  de  la  grande  douane  de  Lis- 
»  bonne  pendant  l'année  dernière  en  fournit  la  preuve.  Les  droits 
»  de  toutes  les  marchandises  payant  30  pour  cent  «  s'élèvent  à  la 
»  somme  de  120,112,863  reis,  et  dans  cette  somme  ^  pour  toutes 
s  les  marchandises  de  France  envoyées  à  Lisbonne ,  on  ne  compte 
»  que  19,220,257  reis.  Gela  sufiit  pour  prouver  la  nécessité  de 


(f)  Uo  régtonent  ,fcilea  1SS7,  a  apporté  qaelqaet  reitriclioBt  h  m  déertl. 
(f9ir  le  BuUHim  du  miniêlére  du  commerce.  —  Octobrt  1S40 ,  n»  10.  ; 
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n  remédier  à  la  fraude  occasionnée  par  on  droil  de  30  poor  cent  t 
»  droil  excessif  et,  de  plus ,  frappé  de  partialité.» 

Ce  décret  contre  lequel  l'Angleterre  éleva  les  plus  vives  récla- 
mations eut  un  heureul  effet  sur  le  commerce  de  la  France  avec  le 
Portugal ,  les  transactions  prirent  en  1834  et  1835  un  notable  ac-* 
croissement.  Voici  les  chiffres  : 


ANNÉES. 

IMPOlTilS  BH 

France 
du  Porlagal. 

VALEURS. 

BXPOITBIS  Dl 

France 
poar  le  Portagal. 

TOTAUX. 

1833 
1834 
1835 
1836 
1837 
1838 

francs. 

1,811,978 
1,412,092 
2,005,784 
1,664.164 
1,469,149 
1,527,001 

francs. 

2,011,724 
3  972,650 
6.966,479 
3,750,618 
2,117.076 
2,252,822 

francs. 

3,823,702 
5.384,742 
8,972.263 
5,414.782 
3,586,225 
3,779,823 

La  diminution  qu'on  remarque ,  dans  ce  tableau ,  sur  les  chiffres 
de  1837  et  1838  a  pour  cause  le  nouveau  tarif  de  douane  du  16  jan- 
vier 1837  dont  les  droits  sont  en  général  fort  élevés. 

Il  est  arrivé  pour  le  Portugal,  par  suite  de  ce  tarif,  ce  qui  ne 
peut  manquer  de  se  produire  pour  tout  pays  qui  frappe  de  droits 
excessifs  la  marchandise  étrangère.  La  contrebande  s'y  est  notable- 
ment accrue ,  elle  s'exerce  de  préférence  sur  nos  articles  de  goût 
et  de  luxe. 

Néanmoins ,  il  est  encore  des  articles  dont  l'importation  légale 
parait  devoir  offrir  au  commerce  français  des  avantages  assurés  : 
tels  sont  les  draps  fins  dont  le  droit  est  de  4  fr.  91  c.  par  kil . ,  et 
la  morue  de  nos  pêcheries  ,  laquelle  prise  dans  la  troisième 
qualité,  trouverait  dans  le  nord  du  Portugal  un  débit  assez  fa- 
cile. Déjà  les  suédois  ont  enlevé  à  l'Angleterre  une  partie  des  im- 
portations de  ce  dernier  article. 

Marseille  s'efforce  de  participer  au  commerce  du  Portugal . 
Malheureusement  il  existe  peu  d'objets  d'échange  entre  Marseille 
et  Lisbonne.  Les  productions  de  ces  deux  villes  sont  à  peu  près. 
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homogènes*  Cependant  il  est  plusieurs  objets  que  nous  pouvons  y 
envoyer  et  en  recevoir.  Voici  le  détail  de  ceux  que  nous  avons  ex- 
porta ou  importés  en  1832  et  1839.  L'esprit  intelligent  et  habile 
de  nos  négocîans  en  agrandira  sans  doute  le  cercle. 

Prineip€Mx  ariieles  importés  du  Portugal  (1)  à  Marseille 

en  1832  et  1839. 

1832  1839 

Peaux  brutes  grande  et  petites 58  q.  h.  229  Q.  M . 

Comesdebétail  et  dents  d'éléphant..      44      »  56     » 

Froment 119  hect.         —     » 

Caoutchou  y  cacao,  café'et  copal  ...•        8q.m.  13     » 

Huile  d'olive  pour  fabrique 32      »  —      » 

Bacines  d'ipécacuanha 61  kil .  —  |kil. 

«*    de  salsepareille 33  q.  m.  10   q.  m. 

Bois  à  construire  »  de  teinture  et 

ébène 250  met.  374    q.m. 

Coton 138  q.  m.  507      » 

Lichens  tinctoriaux 461    »  436      » 

Carthame 58    ■  —      » 

Soudes « 1J44    j»  —      » 

Vin  de  liqueurs ;...       15  hect.  —      » 

Argent  brut 45  kil.  —      « 

Id.  monnayé 128    »  —      » 

Cuivre  brut —  198      » 

Principaux  articles  exportés  de  Marseille  pour  le  Portugal 

en  1832eei839, 

1832  1839 

Fromage 10  kil.  44  kil. 

Froment  •  • 644  hect.  2,525  hect. 

Pommes  de. terre  ,  riz ,  morues  et 

biscuits •  40  kil.  1,440  kil. 

Légumessecs •.  40    »  120    » 

Pâtes  d'Italie 60    »  90    » 

Brais  gras  et  goudron,  soufre  brut.  2  q.  m.  1,300  q.  m. 

Vin  ordinaire  en  futaille 18  hect. 

(1)  T  compris  Ifadéra ,  TUe  do  C«p-V«rt  «t  les  Açoret. 
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Le  mouTement  de  la  navigation  entre  Marseille  et  le  Portiipil  (j 
compris  Madère  et  Saint-Thomas)  depuis  1895,  a  été  ainsi  qa'il 


suit  : 


% 

ANNÉES. 

ENTRÉE 
à  MârseiHe. 

SORTIE. 
deMarMiOe. 

1825 

10 
5 

13 
5 

11 
7 

12 

14 
7 
5 

49 

11 

3 

10 

13 

9 

5 

13 

e 

11 

1826 

1827 

1829 

1830 

1831 

1832 

1833 

1840 

1841 

Le  port  des  navires  entrés  en  1833  a  été  de  2,027  tx.  Celui  des 
navires  sortis  de  2,405.  En  1840  de  987  tx  à  l'entrée,  866  à  la 
sortie. 

La  navigation  entre  Marseille  et  le  Portugal  s'opère  presque 
toujours  sous  tiers  pavillon. 

Des  6  navires  sortis  de  Marseille  en  1840,  4  étaient  sardes» 
1  espagnol ,  1  suédois  ;  ce  dernier ,  parti  pour  Sétubal  était  sor 
lest ,  les  cinq  autres  étaient  chargés ,  4  se  sont  rendus  à  Madère  » 
1  à  Lisbonne. 

Des  7  navires  arrivés  (  tous  chargés  ) ,  1  était  français ,  1  nor- 
wégien,  1  russe,  1  napolitain,  1  danois,  1  sarde ,  1  espagnol: 
6  venaient  de  Lisbonne ,  2  de  Madère. 

Pendant  la  même  année ,  83  navires,  jaugeant  8,526  tx.,  sont 
arrivés  en  France  »  venant  du  Portugal  (y  compris  Madère  Tile  du 
Cap- Vert ,  et  les  Açores ,  )  21 3 ,  jaugeant  38,659 ,  sont  partis  pour 
cette  destination. 

En  1841 ,  5  navires  chargés ,  jaugeant  836  tx.,  sous  tiers  pavil- 
lon, sont  venus  du  Portugal  à  Marseille ,  4  étaient  partis  de  Us- 
bonne«  1  de  Villareale. 

La  valeur  des  importations  du  Portugal  à  Marseille  a  été,  en  1 839, 
de  100,450  fr.,  en  1839  de  373,108  fr.,  dont  30,736  fr.  seolemeot 
ont  été  mis  en  consommation. 

Cel'o  des  exportations  de  Marseille  pour  le  Portugal ,  de 
12,946  Ir.  en  1832 ,  et  de  66,093  en  1839,  dpnl  2,058  Ir. 
ment  en  produits  français. 
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Ea  1832 ,  la  France  a  reçu  do  Portugal  (y  compris  Madère,  Cap- 
Vert  elles  Agores)  pour  1,071,816  fr.  de  marchandises  et  34,000 
fr.  de  imméraire. 

Elle  a  expédié  pour  cette  destmation,  1,304,359  fr.  dont 
997,339  fr.  en  objets  manufacturés,  et  307,020 fr.  en  produits 
naturels. 

En  1839 ,  la.  France  a  reçu  de  cette  provenance ,  1,678,623  fr. 
de  marchandises  et  33,000  fir.  de  numéraire.  Elle  lui  a  expédié 
pour  une  valeur  de  3,196,905  fr.,  dont  2,229,771  en  produiu 
français ,  savoir  :  180,768  en  produits  naturels  et  2,049,003  en 
objets  manufacturés. 

En  1840 ,  les  importations  du  Portugal  en  France ,  ont  été  de 
1,540,467  «  dont  1,098,618  fr.,  ont  été  mis  en  consommation 
consistant  principalement  en  242,569  fr.,  oranges  et  citrons.  — 
179^01  fr.^firuits  secs  et  tapés,  167,566  fr.,  laines,  164,000  fr., 
liëge,  147,000  fr.,  sel  de  St.-Ubes,  118,000  fr.,  lichens  tincto- 
riaux, 106,385  kilog.  huile  d'olive,  24,832  litres  vin  de  li- 
queur, etc. 

Les  exportations  se  sont  élevées  à  3,286,057  fr.,  dont  2,366,353 
fr.  en  marchandises  françaises.  Principaux  articles  exportés  (com- 
merce général)  :  tissus  de  coton  926,553  fr., —  tissus  de  soie  614, 
746  fr.,  —  carton ,  papier ,  livres ,  gravures  222,519  fr.,  tissus  de 
laine  216,000  fr.,  — mercerie  183,970  fr-,  —  poterie,  verres  et 
cristaux  125,955  fr.,  peaux  préparées  et  ouvrées  78,000  fr. — 
coutellerie  67,000  fr.  —  articles  de  Paris  61,500  fr.,  —  machines 
et  mécaniques  52,852  fr.  (1). 

Ce  sont  là  des  relations  bien  insignifiantes  ,  surtout  quand  on 
considère  que  l'Angleterre  exporte  pour  ce  pays  pour  plus  de  60 
millions  de  marchandises.  Aussi,  dans  les  ports  de  France,  le  fret 
pour  Lisbonne  est  à  un  prix  plus  élevé  que  pour  l'Amérique.  Nos 

il)  B'aprèt  Cbaplal,  la  ▼alear  Bojewie  det  îaporUtioa»  do  Pormgal  ta  Fraaee, 
de  1787  k  1789 ,  fat  de  0  millioiui  par  an.  En  170t,  d'après  la  MUtin  daa  doo»- 
aet,  eUes  forenl  de  8,147,000  f ranci.  Les  exportaliona  de  France  poar  le  Por- 
togal  dane  la  première  de  cet  denx  pèriodei ,  eonl  è?alaèee  à  3,751,808  francs. 
Bb  1791,  le  BuUeHn  les  èvalne  à  7,897,800  Ibres. 

Princtpaax  articles  impertés  en  France,  de  1787  à  1788  :  Coton ,  pour  8,400,000 
francs ,  Tins ,  frnils ,  cacao ,  poi?re ,  canaUe ,  gîroBe ,  laine ,  soie ,  iloaeUe ,  evirs, 
bois  do  teintures  ,  huile  de  poisson. 

Prineipanx  articles  exportés  de  France  :  Blé  ,  1,300,000  fr.  —  Tbé ,  70,000 
francs.  »  Légumes ,  100,000  fr.  —  Goudron  et  résine ,  46,000  fr.  —  Étoffes  et 
bonaoterie  800,000  fr.--  Cnin  apprêtés ,  100,800  fr.  —  Toiles  de  lin,  400,000  fr . 
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produits  n'y  arrirent  que  par  l'Angleterre,  ou  même,  le  croiraic-on  ? 
par  Hambourg.  «Nous  avons  lu»  disait  M.  deSalrandy,  en  1840 , 
»  à  la  chambre  des  députés ,  dans  les  dépêches  de  notre  ambassa- 
»  deur,  qu'il  lui  est  arrivé  de  rester  plusieurs  mois  sans  trouver 
»  un  navire  faisant  voile  vers  nos  ports  pour  repatrier  quelques 
B  matelots  français.» 

L'établissement  des  paquebots  transatlantiques  dont  la  ligne 
vers  le  Brésil  touchera  à  Lisbonne ,  améliorera  sans  doute  nos 
rapports  avec  le  Portugal.  C'est»  je  le  répète,  un  pays  avec  lequel 
les  élémens  d'échanges  avantageux  ne  manquent  pas.  Il  est  riche 
en  minéraux  de  toute  espèce .  C'est  surtout  à  l'abondance  de  ses 
mines  d'or  et  d'argent  qu'on  doit  attribuer  les  guerres  que  les  Car* 
thaginois  et  les  Romains  firent  pour  le  posséder. 

Il  a  aussi  des  mines  abondantes  de  plomb ,  d'antimoine ,  d'étain, 
de  cttirre,  de  malachite,  de  bismuth ,  d'arsenic ,  de  jayet ,  et  de 
charbon. 

On  évalue  la  population  du  Portugal  à  près  de  4,000,000  d'ba- 
bitans. 

Lisbonne  a  des  fabriques  d'armes ,  de  faïence ,  de  toiles  peintes, 
de  soieries ,  de  savons ,  de  galons ,  de  rubans ,  des  raffineries  de 
sucre,  des  tanneries,  des  chapelleries ,  etc. 

Les  principaux  articles  exportés  du  Portugal  consbtent  en  vins, 
oranges ,  figues ,  amandes ,  et  autres  fruits  secs ,  sel  commun , 
huile ,  sumac ,  liège  et  laine. 

Les  principaux  articles  importés  sont  les  suivans  :  froment,  orge, 
maïs ,  morue  sèche,  viande  salée,  beurre,  fromage ,  bœu6,  che- 
vaux ,  mulets  et  autres  animaux  ;  drogues  médicinales  et  de  tein* 
ture ,  huile  de  lin ,  planches ,  solives ,  merrain ,  mâts ,  douves  ; 
beaucoup  de  fer  et  d'acier,  plomb ,  élain,  cuivre ,  laiton,  charbon 
de  terre ,  goudron  et  poix ,  lin ,  chanvre ,  soie ,  étoffes  légères  de 
laine ,  draps  fins,  toiles  d'Allemagne  et  d'Irlande ,  toiles  à  voile , 
cordages ,  étoffes  de  soie ,  bougies,  montres,  pendules,  instrumens 
de  physique ,  de  mathématique ,  de  chirurgie  et  de  musique  ;  quin- 
caillerie,  aiguilles  ,  cristaux  et  faïence  fine  d'Angleterre. 

Les  villes  les  plus  commerçantes  de  l'intérieur  sont  :  Elvas , 
Evora,  Visen,  Braga,  Peso-da-Begoa  ,  Guiroaraes,  Abramès» 
Leiria ,  Bragança,  Beja ,  Covilhan,  Coïmbra ,  etc*  Viseu  ,  Evora , 
Golagan ,  Lamego  et  Peso-da*Bégoa  ont  des  foires  très  riches  et 
très  fréquentées. 
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Les  ports  de  mer  les  plus  importans  poar  le  commerce  sont  Lis- 
bonne ,  Porto,  Selubal,  Faro ,  Figueira  et  Yiana. 

Lisbonne  a  un  mouvement  commercial  dont  la  valeur  a  pré- 
senté ,  en  1839, 62,490,300  fr.  aux  importations  ;  16^98^00  fr. 
aux  exportations ,  dont  12,767,600  fr.  en  produits  portugais.  Son 
port  a  reçu  de  l'étranger  et  des  possessions  portugaises  930  na- 
vires,  jaugeant  115,566  tx.  Il  en  a  expédié  878,  jaugeant  112, 
471  tx. 

L'Angleterre  figure  au  premier  rang ,  pour  330  navires,  jaugeant 
40,110  tx.,  chargés  de  27,329,000  fr.  de  marchandises  à  rentrée  , 
et  243,  jaugeant  31 ,  476,  à  la  sortie.  La  France  au  septième  rang , 
pour  31  navires  entrés ,  jaugeant  3,451  tx.,  et  29  sortis,  jaugeant 
3,334  tx. 

ImportcUians  de  France  à  Lisbonne  ^1839. 

Tissus  de  coton 666,500  francs. 

x>     de  soie 484,800  » 

»     de  lin 92,800  » 

»    de  laine 57,000  » 

Fabrications  diverses 1,054,200  » 

Drogueries • 223,000  » 

Objets  de  mode  et  articles  de  Paris. .  120,000  » 

Livres  et  papiers 88»700  » 

Cuirs  et  peaux • 85,600  v 

Métaux  bruts  et  ouvrés 53,300  » 

Total 2,925,900      » 

Exportaiions  de  Lisbonne  pour  France  en  1839. 

Orseîlle 370,900  » 

Laine  brute 180,500  » 

Huile 66,900  » 

Fruits ,  oranges ,  etc 34,300  » 

Vin 31,000  » 

total 683,600      9 

Porto  a  reçu  en  1839 ,  pour  31,831,600  fr.  de  marchandises , 
dont  20,956,200  fr.  d'Angleterre ,  387,800  (r.  do  France.  Il  en  a 
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expédié  pour  se.36S,400fr.,  dont  90,310,900  fr.  poar  l'Aa^e- 
lerre  ,52,000  fr.  pour  France. 

Navires  entrés  :  725  ,  jaugeant  89,239  tonneaux. 
•       sortis  :    841 ,        •       87,340        > 
Les  icbaoges  entre  Porto  et  la  France  ,  se  sont  composés  prin- 
cipalement des  articles  ci-après 

in^MrtalKHU  de  Franc*  à  Porto  m  1839- 

Tissas  de  soie  120,100  fr.  —  tissus  de  coton  20,900  fir.  — tissa* 

lie  bine  16,200  fr-  —  verrerie  66,200  fr.  —  soie  écrue  37,600  Tr. 
—  quiDcaillerie  et  coutellerie  36,100  fr.  — papeterie  1 3,800  fr. — 
TuicDce  et  porcelaine  10,700  fr. 

Exportatùmi  de  Porto  pour  France  en  1839 . 

I.iége  21,600  fr. — os  d' anima  or  6,300  fr.  —  vin  2,100 
D'après  le  relevé  des  douanes  portugaises ,  il  est  sorti  en  1840 
de  Porto,  33,190 pipes  [l)de  vin  , soit,  173,294  hectolitres , dont 
13Ï,373  hecL.  ponr  l'Angleterre  (2). 

Se'luval  a  expédié  en  1839 ,  pour  l'étranger ,  par  395  navires , 
dont  25  sous  pavillon  français ,  2,344,800  fr.  de  marduodises. 
oii  U's  oranges  et  le  sel  figurent  pour  près  de  2  millions. 

Résumé  des  valeurs  du  commerce  extérieur  du  Portugal  en  1 839 , 
(  entrées  et  sorties  réunies  ). 

Lisbonne 78,691 ,70»  francs. 

Porto 58,197,000      » 

Sétonl)  Figaiera  et  Algarves 6,000,001      > 

tout 142.888,700      > 

Pour  favoriser  l'exportation  du  sel,  des  céréales,  des  làrines  et 
(Jel'liuîledu  Portugal,  une  loi  du  10  mai  1841,  a  accordé  l'exemp* 
tîoD  du  droit  de  tonnage ,  aux  navires  étrangers  qui  conposeat 
'le  ces  articles  les  deux  tiers  au  moias  de  leur  chargement. 

1.09  vhis ,  eaux-de-vie  et  liqueurs ,  ne  sont  reçus  en  Porti^l 

(I)  Li  pip*  <f*l«  s  hMIolitm  n. 

(Il  PoKdial  b  mimi  mnit ,  U  Fruca  ■  eipMit  i  rAnglalnr*  Sl.SSi  h«(- 
Mlilm  lia*. 
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qu'en  caisseft  coBtenant  aa  moins  24  bouteilles  d'une  iemi-^anada 
(  0  lit.  6,893  )  >  ou  48  bouteilles  d'mqmrlilho  (  0  lit.  3,446  ).  Des 
français  qui  ont  expédié  des  liqueurs  dans  ce  pays ,  ont  éprouvé 
des  désagrémens  faute  de  connattre  cette  disposition  du  tarif 
portugais. 

Les  chiffres  que  j'ai  produits  font  assurément  une  belle  part  au 
comnierco  anglais  ;  néanmoins ,  l'Angleterre  fait  en  ce  moment 
(avril  1842)  de  grands  et  nouveaux  efforts  pour  obtenir  du  Por-* 
uigal  un  traité  de  commerça ,  qui  le  replace  et  le  maintienne 
tous  le  joug  exclusif  des  marchands  de  Londres. 


CHAPITRE  XU 


TDRQUIB. 


SI.  —  Aperçu  général. 


Àitîqnité  du  conintrce  da  LeiaDt.  —  Son  importance,  —  Relations  det  ttar* 
leiiUis  en  Leiant.  —  Pritilége  de  Marseille  pour  la  (possession  exclosire  de 
ce  coimnerce. —  ÀYanlages  accordés  aux  Français  par  les  capitulations.  *-Mia«> 
sorss  adoptées  par  Colbert. en* faveur  du  commerce  dn  Levant.— Bxploîlatioii 
de  ce  conmeree  par  une  compagnie.  —  Instructions  données  par  Louis  XIV 
pous  assnrer  l'influence  française  dans  les  Échelles.  —  Inconvéniens  du  mo« 
Bopole.  —  Exportations  des  draps.  —  Vérification  des  prodoits  exportés  de 
France.  —  Demande  du  rétablissement  des  aneiens  réglemens  en  1807  et  ea 
1S15.—  Leur  inutilité.  -*  Bestrtotions .  •—  Commerce  du  Levant  pemiast  le 
régne  de  Napoléon.  —  Tarif  de  1810 — État  des  relations  en  181Q.—  Tarif  de 
1S38.  —  Nécessité  d'un  consul  général  k  Constantinople.  —  Urgence  de  l'ad« 
mission  des  marchandises  de  prix  sur  les  paquebots  à  vapeur  du  Levant.  -— 
Faculté  pour  les  navires  français  venus  de  Turquie  de  déposer  une  partie  de 
leurs  marchandises  en  Italia  sans  perdre  le  bénéfice  de  la  provenance  directe. 
Deaaanda  da  l'admission  an  Anglelerra  des  soies  du  Lovant  parties  des  ports 
français  de  la  Manche.  —  Quaranuines. 


Le  commerce  du  Levant  a  fondé  la  prospérité  de  Marseille  et  l'a 
placée  au  rang  des  villes  les  plus  florissantes  du  monde.  L'origine 
de  ce  commerce  remonte  au  berceau  de  la  fille  des  Phocéens. 

Notre  port  est  cet  antique  Laq/don  ou  afiluaient  les  mar* 

Tome  n.  14 
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cbandises  précieuses  de  rOrlent.  Au  siècle  d'Alexaadre-le-Grand  » 
les  intérêts  des  négocians  marseillais  sont  débattus  defant  le  séazt 
de  Céphalonie  et  l'aréopage  d'Athènes.  Démosthène  lai-mème  con- 
sacra son  éloquence  à  ces  discussions  commerciales.  Tontes  les 
gloires  se  lient  à  tous  nos  souvenirs.  Les  siècles  ont  sancUonné  les 
relations  que  les  peuples  de  l'Asie  se  plaisent  à  entretenir  avec 
nous  et  les  privilèges  importans  dont  nous  jouissions  dans  ces 
contrées. 

Ce  n'est  pas  sans  motif  que  Marseille  portait  tous  ses  soins  à 
l'extension  de  ses  relations  dans  le  Levant.  Au  moyen-âge  le  com* 
merce  du  Levant  était  la  source  de  toutes  les  richesses  de  l'Europe. 
Tous  les  peuples  en  appréciaient  l'importance  et  aspiraient  a  en 
partager  les  avantages.  Lorsque  Florence  eût  acheté  des  Génois  le 
port  de  Livoume ,  elle  envoya  des  ambassadeurs  au  Soudan  d'E- 
gypte pour  solliciter  la  continuation  des  privilèges  commcrciainL 
qui  avaient  été  concédés  aux  Pisans.  Le  soudan  ayant  consenti  à 
cette  demande ,  Florence  célébra  par  les  fêtes  les  plus  brillâmes  le 
départ  de  la  première  galère  pour  Alexandrie.  Douze  jeunes  gens 
des  premières  familles  s'y  embarquèrent  pour  aller  apprendre  les 
usages  du  commerce  oriental.  Il  y  eut  des  processions  et  des  feux 
de  joie. 

C'est  qu'en  effet  tous  les  commerces  se  rattachaient  i  cdoi  d» 
Levant.  Ce  n'est  que  par  cet  intermédiaire  que  l'Europe  recevait 
les  produits  de  l'Inde.  L'orsqueBarcelonne  supplia  don  Alphonse  V 
de  conclure  la  paix  avec  le  soudan  d'Egypte,  eUe  lui  dit  :  •  A  canse 
de  la  guerre  nous  ne  pouvons  plus  commercer  librement  en  Le- 
vant «  et  ce  commerce  est  nécessaire  à  notre  pays.  Il  est  la  clé  et 
le  principe  de  toutes  les  transactions.  Les  relations  avec  le  Levant 
.  nne  fois  troublées,  toutes  les  autres  se  trouvent  anéanties  (t).  » 

La  position  que  la  république  de  Marseille  conserva  long-temps 
à  St.-Jean-.d'Acre  lui  donna  de  grands  avantages  en  Orient.  Mal- 
gré les  décnets  des  conciles  et  les  bulles  des  papes  qui,  aux  12*  et  13* 
siècles ,  interdisaient  toute  relation  avec  les  Infidèles ,  les  Mar- 
seillais n'en  entretenaient  pas  moins  avec  eux  un  commerce  très 
actif.  Lorsqu'en  1257  Marseille  passa  sous  la  domination  des  com- 
tes de  Provence  elle  stipub,  dans  les  chaptlres  de  paix,  qu'elle 

(1)  Per  rako  dt  la  gnem  ,.lo  «itrdet  m«raiU?ol  en  la*  dilM  ptfMt  Ukau^ 
ment  soi'  poi  axerear,  à  aotus  «aliè ,  corn  aia  un  fomeni  »  cape,  pricipi  d*M 
|o  negoci,  e  parlurbau  lot  afert  de  Levaiil ,  en  gran  part  ton  deaviaia  Ma  lea 
A)tres.  (  Capnianj,  Mémor.  hitt. ,  lome  u  «  charte  1S4  de  Pan  liSS  ). 
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•orait  ledroil  de  faire  des  traités  de  commerce  arec  les  Sarrasins , 
et  le  comte  d'Anjou  de  son  côté  s'engagea  à  faire  tons  ses  efforts 
pour  rétablir  les  Marseillais  dans  leurs  droits  et  prérogatives  à  St- 
Jean-d'Acre  ,  en  Chypre  et  dans  d'autres  places  de  la  Syrie  (1). 

Réunie  à  la  France  »  Marseille  fit  flotter  au  premier  rang  le  pa« 
Villon  français  dans  les  ports  de  l'empire  ottoman.  Elle  s'attacha 
constamment  à  réserver  exclusivement  à  sa  marine  les  bénéfices  de 
ce  commerce.  On  sait  qu'avant  la  Révolution ,  les  importations  par 
navires  étrangers  étaient  frappées  d'un  droit  de  20  p.  Vo*  Marseille 
avait,  de  plus,  obtenu  d'être  la  seule  ville  de  France  en  possession 
du  commerce  du  Levant.  Les  retours  des  Echelles,  qui  se  faisaient 
par  Rouen  et  Dunkerque,  étaient  soumis  au  droit  de  20  p.  V** 
partout  ailleurs  »  ils  étaient  prohibés. 

Cela  avait  toujours  été  ainsi  ;  et  même,  tel  avait  été  le  désir 
(l'assurer  à  Marseille  la  jouissance  sans  partage  de  ce  commerce  » 
qu'un  édit  de  1468 ,  dirigé  contre  la  concurrence  des  italiens,  pro* 
hiba  l'entrée  dans  le  royanme  des  épiceries  et  autre  marchandises 
du  Levant  qui  ne  seraient  pas  importées  sur  des  bâtimens  fran- 
çais (2), 

Une  révolution  venait  de  s'opérer  dans  le  commerce  d'Orient. 
Tant  que  les  empereurs  grecs  avaient  régné  à  Constantinople ,  ces  [ 
faibles  despotes  avaient  cédé  à  l'or  ou  aux  menaces  des  Génois  et 
des  Vénitiens.  Ceux-ci  dominaient.  Mais»  lorsqu'en  1453 ,  Cens- 
taniinople  eût  été  conquise  par  les  Ottomans,  ces  nouveaux  maîtres, 
ao  lieu  de  crember  devant  les  négocians  européens ,  les  firent 
trembler  à  leur  tour.  Les  sujets  appartenant  à  des  puissances,  ca^ 
paUes  de  se  faire  craindre  furent  seuls  respectés.  Gènes  et  Venise, 
qui  avaient  tenu  si  long-temps  le  sceptre  du  commerce  du  Levant 
forent  obligés  de  le  céder  aux  Français ,  et  même  de  recourir  à  la 
protection  du  pavillon  de  France. 

Louis  XII ,  le  premier,  fit  connaître  à  ces  pays  l'influence  fran- 
çaise ,  en  terminant ,  par  sa  médiation ,  les  différends  survenus 
«ntre  les  chevaliers  de  Malte  et  le  Soudan  d'Egypte  (3). 

Le  sultan  Soliman  accorda  aux  consuls ,  drogmans  et  marchands 
français  on  sauf-conduit  pour  la  Turquie ,  et  Amurat  confirma,  en 

(t)  Statuta  eMtatii  MfUiiliœ  :  Traité  aTee  le  comte  d'Anjou  de  Wn  185T. 

(S)  Édit  de  Louât  XI ,  cité  par  M.  PouquoTifle.  (  Mémoire  historique  et  di- 
plornatiquê $ur (é  eommereê  etUi  itabUnemont  firanÇatMou  levant,  publié 
ptr  eitraiu  danf  la  Rtvuê  Eneyelopidiquê.  Juillet  ItlS ,  tome  XXXIX.) 

(3)  Lemaire ,  flluttraUon  dn  GouUt, 
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1514  y  ce  sanf-condaît ,  en  permettant  aox  naTires  et  an  mar- 
chanda  de  France  de  venir  trafiquer  en  Turquie ,  poonni  quHs 
payassent  les  gabelles ,  les  droits  coitsnlaires  »  etc.  (1). 

François  I*'  conclut  »  en  1 535 ,  les  premières  capitulatÎMis  avec 
les  Turcs.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  Révolution ,  la  Porte  ne 
cessa  de  favoriser  avec  prédilection  le  commerce  de  sa  plus  ancienne 
alliée.  D'après  le  traité  de  1535,  le  droit  de  10  p.  «/o  qu'exigeait  h 
douane  des  Sarrasins  Ait  réduit  par  les  Turcs  à  5  p.  ^ ,  et  même 
sous  Louis  XIV ,  il  fut  établi  seulement  è  3  p.  %. 

Les  premières  capitulations  réservaient  aux  négocians  français 
ou  à  ceux  qui  naviguaient  sous  la  bannière  de  France  »  la  faculté 
de  commercer  dans  le  Levant.  Aussi^  toutes  les  contestatimis  en 
matière  commerciale  étaient  portées  devant  notre  ambassadeur  à 
Constantinople ,  et  devant  nos  consuls  dans  les  autres  échelles. 

Les  Vénitiens  obtinrent  les  premiers,  après  nous  (1580),  b 
.permission  d'arborer  la  bannière  de  St-Marc  dans  les  ports  da 
grand-seigneur  et  d'y  établir  des  consuls. 

Après  eux ,  sous  le  règne  d'Amurat  ID  ,  en  1599 ,  les  Anglais 
furent  admis.  Ils  purent  non  seulement  trafiquer  en  Turquie  sons 
leur  propre  pavillon  ,  mais  les  autres  nations  purent  aussi  fem- 
.prnnter. 

En  effet,  dans  les  capitulations  de  I60t,  entre  Henri  IV  et 
Acbmet  1 ,  il  est  dit  que  les  Anglais  et  les  Vénitiens  seuls  auront 
•en  Turquie  une  autre  juridiction  consulaire  que  la  juridiction  fran- 
çaise ,  et  un  autre  pavillon  que  celui  de  la  France  (2). 

En  1612 ,  les  Hollandais  obtinrent  les  mêmes  capitulations  que 
les  Anglais. 

Sous  le  règne  de  Mahomet  IV ,  en  1665 ,  les  Génois  achetèrent 
é  prix  d*or  l'admission  de  la  bannière  de  leur  république. 

Néanmoins  il  fut  constamment  stipulé  que  la  France  serait  traitée 
comme  la  nation  la  plus  favorisée. 

Malgré  ces  avantages ,  le  commmerce  entre  Marseille  et  le  Le- 


(1)  BmfcoadaH  d'Amiirat  d«  Tan  1S14 ,  parmi  lee  OMBueriU  et  liiiwt 
Tome  LXXyiII  à  la  biblîoUiéqiie  do  roi. 

(t)  Ils  coalinvèrent  oéanmoini  à  omprantor  le  pa?iUoa  fraBÇoU  q«i  émit  uo- 
Jevri  le  plus  iiToriié  ;  Tart.  i  de  ce  trùté  de  1004 ,  tUpiile  qae  «  to«lM  Im  w 
tioot  eommerçantet  de  l'Earope  ,  y  comprit  lee  anglaia ,  povrroai  uimmeirer  b- 
bremeal  loat  la  bauiére  et  la  proieclioa  de  la  France  et  soas  l'ebéÎMaact  de* 
MBivlsfrtacti** 
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vaiKoe  fut  pas  touyours  dans  uae  situation  prospère.  Voici  ce  que 
je  lis  daas  un  ouvrage  publié  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  : 

<  Lors  du  rétablissement  du  commerce  du  Levant ,  en  1669 , 
M.  G>lbert  trouva  noire. nation  dans  Timpuissance  absolue  de  sou- 
tenir par  elle-même  tout  son  commerce  au  Levant.  L  avarice  de  nos 
propres  consuls ,  les  usures  et  les  monopoles  qu'ils  exerçaient  sur 
aosnégDciaiis  sous  des  noms  empruntés ,  les  droits  énormes  qui  se 
levaient  sur  chaque  vaisseau  sous  le  titre  de  paiement  des  avanies 
et  des  emprunts  nationaux,  la  mauvaise  conduite  même  de  quel- 
ques ans  de  nos  ambassadeurs  à  la  Porte  ;  en  France ,  les  impôts 
exoessiCi  sur  le  commerce  et  la  navigation ,  la  dureté  de  la  régie  et 
de  b  perception  avaient  écrasé  no&négocianset  anéanti  rindoslrte. 
U  défiance  introduite  par  un  délabrement  affreux,  dans  les  finances 
et  par  la  misère  du  peuple ,  exténué  par  de  longues  guerres,  avait 
reserré  les  capitaux.  Nos  ouvriers»  découragés  par  leur  pauvreté, 
avaient  ou  déserté  leur  patrie ,  ou  préféré  l'oisiveté  et  la  mendi- 
cité au  travail.  Dans  ces  circonstances,  M.  Golbert  appela  les 
étrangers ,  leur  industrie ,  leur  argent ,  leurs  matelots  :  et  il  se 
cooduisit  en  homme  de  génie.  Il  était  question ,  non  pas  de  tirer 
beaucoup  d'argent  de  notre  commerce  au  Levant ,  mais  d*en  établir 
l'enu^epôt  à  Marseille  ,  d'en  faire  sortir  beaucoup  de  vaisseaux , 
sans  examiner  à  qui  la  propriété  en  appartenait  :  de  répandre  de 
l'argent  dans  nos  mauufaaures  pour  leur  rendre  la  vie ,  et  non 
de  choisir  ceux  dont  on  acceptait  Targent.  Enfin ,  il  fallait  tirer  de 
la  main  des  Anglais  et  des  Hollandais  le  commerce  du  Levant  par 
uae  graade  concurrence  quelconque  où  les  Français  trouvassent  un 
bénéfice. 

»  Ce  gramd  homme  réussit. ...»  (1) 

Ses  efforts  en  faveur  du  commerce  du  Levant  ne  se  bornèrent 
pas  i  l'ordonnance  de  1^69. 

Aittérieurement  et  dans  le  but  réprimer  les  abus  introduits  dans 
ks  cousulsis  des  Echelles  (2) ,  il  avait  fait  rendre  Tarrêt  du  1 2  dé- 
^toibre  1664 ,  ordonnant  aux  propriétaires  de  ces  consulats  j  de 
''f^poriÊr  leurs  lUres  ei  de  se  retidre  dans  le  délai  de  trois  mois , 
*^  Heux  de  leur  résidence ,  pour  les  y  exercer  en  personne.  Le 
préambule  de  cet  arrêt ,  que  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  peiv- 

(f)  Question  tar  le  oonmeree  det  Pran^aii  au  Lavant ,  par  Forbonnais , 
^WHiUe  t755. 
\^]  Voir  sur  ces  abus  le  chapitre  V  du  livre  l«s  page  66. 
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neiteat  pas  de  reproduire ,  malgré  les  détails  curieux  qu'il 
ferme ,  constate  le  mauvais  état ,  ou  pour  mieux  dire ,  ta  ruine 
entière  de  ce  commerce  (  du  Levant  ) ,  qui  était  autrefoie  le  pbu 
grand  et  le  ptui  considérable  du  monde  et  qui  aitiraii  au  dedans 
du  Royaume  l'abondance  et  les  richesses ....  Après  plusieurs  dé- 
positions relatives  aux  consufs  »  se  trouve  celle-ci  : 

«  Attendu ,  que  la  levée  qui  se  fait  par  les  Turcs  de  rEcbelle 
d'Alexandrie ,  de  1200  piastres  sur  chaque  vaisseau ,  et  de  80(^ 
sur  chaque  polacre ,  est  contraire  aux  capitulatiOBS  et  poomît 
produire  la  ruine  entière  de  cette  Echelle ,  sa  dite  Majesté»  défend 
à  tous  ses  sujets  marchands  et  capitaines  de  navires ,  de  pins  aller 
à  la  dite  Echelle ,  jusques  à  ce  qu'autrement  elle  en  ayt  ordonné.  • 

Ensuite  de  cet  urrèt ,  Colbert  fit  examiner  sévèremeol  la  coa- 
duite  de  tous  les  consuls  et  remplacer  ceux  qui  étaient  indignes  de 
représenter  ou  incapables  de  protéger  les  négocians  français.  Il 
adressa  une  circulaire  qui  contenait  quatre  dispositions  impor- 
tantes. 

Par  la  première  il  leur  ordonnait  d'entretenir  une  correspon- 
dance régulière  avec  l'ambassadeur  du  roi  à  Constantinople  ;  la  se- 
conde leur  demandait  un  mémoire  sur  tout  ce  qu'ils  jugeraient 
nécessaire  pour  l'avantage  du  commerce.  Par  la  troisième ,  on  leur 
ordonnait  d'envoyer  tous  les  six  mois  des  renseignemens  sur  les 
Français  éublis  dans  leurs  échelles.  Par  la  quatrième  »  il  leur  éuit 
interdit  de  faire  supporter  à  tous  les  nationaux  le  paiement  des  ava- 
nies encourues  par  quelques-uns. 

Les  droits  de  consulat  prélevés  aux  profit  des  consuls  ioreiit 
supprimés. 

Les  ambassadeurs  de  France  avaient  abusé  de  leur  haute  posi- 
tion pour  ordimner  des  taxes  sur  les  Français  sans  daigner  en  in- 
diquer le  motif.  Le  roi  défendit  de  faire  aucune  ordonnance  poor 
les  levées  de  deniers  sons  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  sans  en 
avoir  obtenu  la  libre  approbation  des  marchands  »  capitaines,  et 
écrivains  de  navires  présens  sur  les  lieux. 

Les  commandans  des  vaisseaux  du  roi  eurent  ordre  aossi  »  sont 
peine  de  mort ,  d'escorter  les  bâtimens  marchands  jusqu'à  lenr  en- 
trée dans  les  ports. 

Une  compagnie  se  forma  pour  l'exploitation  du  commerce  do 
(«vaut  (I).  Au  mois  de  juillet  1670,  Colbert  fit  rendre  un  arrilda 

(I)  CfUe  conpHBie  ^uit  CDmpoée  d«  SOdes  plui  riches  iié|ocî«u4e  Vfta» 
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QOBseil  très  favorable  à  cette  compagnie.  «  Sa  majesté ,  y  estnltlit; 
estant  en  son  conseil ,  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  payé  à  ladite 
compagnie  du  Levant ,  la  somme  de  dix.  livres  ainsi  qu'elle  l'a  cy«- 
devant  accordée  pour  chacune  pièce  de  drap  qu'elle  fera  trans* 
porter  pendant  quatre  ans  hors  du  royaume  pour  lesdits  p'ays.Yeut 
et  ordonne  Sa  Majesté  que  ladite  compagnie  soit  aussi  exempte  de 
tous  octrois  et  autres  droits  ,  qui  se  payent  dans  les  villes  et  lieux 
i  leur  proGt,  pour  les  marchandises  qi^'elle  fera  entrer  et  sortir... 
a  seront  les  intéressez ,  directeur  et  commis  préposez  par  ladite 
compagnie  exempts  de  guet  et  garde-de-ville  et  autres  corvées.... 
Et  pour  donner  moyen  à  ladite  compagnie  de  soustenir  les  grandes 
dépenses  qu'elle  sera  obligée  de  faire  pour  ledit  commerce ,  et  l'inr 
citerd' autant  plus  à  s'y  appliquer  entièrement  :  Sa  Majesté  a  accordé 
et  fait  prêt  à  ladite  compagnie  pendant  le  temps  de  six  ansde  la 
somme  de  200,000  mille  livres  sans  aucun  intérêt;  et  consent  que 
toutes  les  pertes  qui  pourront  arriver  au  commerce  de  ladite  com- 
pagnie ,  pendant  les  quatre  premières  années  de  son  establisse- 
ment ,  soient  prises  sur  ladite  somme  de  deux  cents  milles  livres.*.. 
Promettant  Sa  Majesté  à  ladite  compagnie  de  la  protéger  etdér 
fendre  contre  tous  ;  mesme  d'employer  ses  armes  en  toutes  occa- 
sioDS  pour  la  maintenir  dans  l'entière  liberté  de  son  commerce  et 
navigation ,  et  lui  faire  raison  de  toutes  injures  et  mauvais  traite- 
ment qui  lui  pourraient  estre  faits  ;  de  faire  escorter  les  envois  et 
retours  aux  frais  et  dépens  de  Sa  Majesté  par  tel  nombre  de  ses 
vaisseaux  de  guerre  et  galères  qu'il  sera  nécessaire  partout  où  .be- 
soin sera. » 

Colbert  fit  réintégrer  la  France  dans  les  droits  que  lui  assuraient 
les  capitulations.  Un  abus  s'était  établi  qui  frappait  les  importa- 
tions françaises  d'un  droit  de  5  p.  %  et  celles  des  Anglais  seulement 
de  3  p.  Va*  L«  traité  de  1 673  rétablit  l'égalité  entre  les  deux  nations . 
Dépuis  lors  Louis  xiv  ne  cessa  d'attacher  une  grande  impor- 
tance au  maintien  de  Tinfluence  française  dans  le  Levant.  En  1685, 
il  envoya  Duquesne  aux  Dardanelles  avec  une  flotte  de  dix  vais- 
seaux de  guerre  et  quelques  brûlots ,  pour  intimider  le  {;rand  sei- 
gneur qui  permettait  aux  étrangers ,  non  compris  uux  capitulations» 
d'entrer  dans  ses  états  sous  une  autre  bannière  que  celle  de 
France. 

l'ion   et  Marseille.  Malgré  les  STanlages   qoî  lui    forcnl  accordés,  elle  M 
pat  Itttter  contre  la  concurrence  des  vlrangers ,   cl  lors  de  sa  disSQlntioD  elk 
M  trouvait  eo  perte  (  AroouH  ,  Balance  du  rommerce,^. 
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Tandis  qu'il  faisait  armer  ces  vaisseaux  pour  protéger  notre 
Gommerce  dansKOrieut  »  3  y  envoyait  M.  d'Ortières  avec  ordre  de 
visiter  toutes  nos  échelles.  Les  insinicdons  qui  furent  données  à 
cet  agent ,  datées  de  Yersaille  le  15  aoât  «685  (1) ,  lui  recommai- 
dent  <x  de  se  transporter  partout  où  les  Français  seraient  leur  eooH 
merce  pour  remédier  aux  abus  et  malversations ,  y  mettre  l'ordre 
que  Sa  Majesté  avait  mis  partout  ailleurs  ;  faire  rendre  compte  par 
les  consuls  de  la  nation  française  ;  dresser  mémoire  exact  de  tout 
ce  qui  pouvait  perfeciiouner  et  augmenter  le  commerce  des  Fran- 
çais et  détruire  celui  des  étrangers. 

«  Estant  arrivé  à  €onstantinop1e ,  le  sieur  d'Ortières  doit  obte- 
nir aussi  conjointement  avec  notre  ambassadeur  (le  sieur  Girardin) , 
de  nouveaux  commandements  aux  Bâchas  pour  empêcher  qu'il  ne 
soit  étably  dans  les  échelles  d'autres  consuls  que  les  français , 
et  que  les  étrangers  n'y  puissent  négocier  que  sous  Tadveu  de  la 
bannière  de  France  et  en  obéissant  aux  consuls  de  la  nation  qoi  y 
résident ,  connue  il  a  été  convenu  par  l'art.  44  des  capitubtions 
du  mois  d'avril  1 673 ,  à  la  réserve  toutefois  des  nations  qoi  ont  en 
ambassadeur  résidant  à  la  Porte. 

»  Et  comme  lesdits  Bâchas  tirent  quelque  milité  de  la  pemÛMioD 
qu'ils  ont  donnée  aux  étrangers  de  s'y  introduire ,  il  peut  consen- 
tir 9  s'il  est  nécessaire ,  que  les  marchands  trouvent  quelques 
moyens  de  les  indemniser  afin  de  procurer  ce  rétablissement  de  Li 
prérogative  du  pavillon  de  France  avec  moins  de  difficulté. 

a  II  fera  connaître  à  la  Porte  et  aux  Échelles ,  en  parlant  aux 
Bâchas  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  du  roi ,  combien  Sa  Ma* 
jesté  est  au-dessus  de  tous  les  autres  princes  chrétiens ,  ses  forces 
par  terre  et  par  mer,  ses  conquêtes  qui  n'ont  été  bornées  que  par 
•a  modération  ;  que  tous  les  princes  de  l'Europe  ligués  comre  la 
France  directement  ou  indirectement  ont  été  obligés  de  lu!  demain- 
der  un  traité  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  leur  accorder  peur  tingt 
ans.  Par  ce  traité ,  le  rot  demeure  maître  absolu  de  la  phn  grande 
partie  du  long  cours  du  Rhin  ;  la  fameuse  ville  de  Strasbourg  lot 
est  cédée  et  la  place  importante  de  Luxembourg  avec  la  province 
entière  de  ce  nom. 

»  Que  la  superbe  république  de  Gènes ,  foudroyée  par  son  af^ 
mée  navale ,  quoique  secourue  par  les  forces  des  Espagnols  »  e« 


(1)  Voir  aux  archi?ea  dti  ilbirti  éiraoféra»  la  maantertl  inlUsIé;  rurfin^* 
t«pplém«Bt  t&17  à  ITSS. 
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▼enue ,  après  on  sévère  châtiment  »  représentée  par  son  doge  en 
personne  et  par  quatre  de  ses  principaux  sénateui^ ,  se  jeter  aux 
jneds  de  Sa  Majesté»  lui  demander  pardon  et  implorer  sa  clémence  : 
soumission  qui  n'a  pomt  d'exemple  parmi  les  souverains  de  la 
chrétienté. 

»  Qu'aprè&avoir  soumis  par  sa  prudence  et  son  grand  courage, 
en  sorte  qii'il  ne  lui  reste  plus  d'ennemis  à  combattre ,  il  s'occupe 
à  r^er  lui*mème  le  dedans  de  son  vaste  empire  où  il  fait  fleurir 
les  arts  et  les  sciences,  qu'il  augmente  et  étend  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre  le  commerce  de  ses  sujets  et  les  faits  jouir  de  l'a- 
bondance et  d'une  parfaite  félicité;  tandis  que  la  renommée ,  porte 
son  grand  nom  et  ses  actions  héroïques  par  tout  le  monde ,  on 
voit  dans  sa  ville  capitale  les  ambassadeurs  des  plus  grands  rois 
venus  des  parties  les  plus  reculées  de  l'Orient  pour  admirer  ses 
vertus  et  lui  demander  son  amitié.  (Ambassade  du  roi  de  Siam). 

»  Le  sieur  d'Ortières  dressera  avec  soin  et  exactitude  les  mé- 
moires de  tout  le  commerce  qui  se  fait  et  peut  se  faire  au  Levant, 
avec  le  nombre  des  bàtimens  tant  français  qu'étrangers,  et  rap- 
portera échantillon  des  marchandises. 

»  Il  est  très  important,  vu  le  soin  que  Sa  Majesté  fait  prendre 
de  perfectionner  de  plus  en  plus  ses  manufactures,  que  le  sieur 
d'Ortières  empêche,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être, 
qu'on  expose  en  vente  dans  les  Échelles  aucune  pièce  d'étoffes 
fabriquées  en  France  qui  ne  soient  de  bonne  qualité ,  et  parfaites 
selon  l'usage  des  Turcs  *,  même  d'obliger  les  marchands  de  reporter 
à  Marseille  celles  qui  se  trouveront  défectueuses ,  u  y  ayant  qu'une 
extrême  exactitude  qui  puisse  donner  une  bonne  réputation  à  nos 
manufactures  et  les  faire  préférer  à  celles  des  étrangers. 

o  Sa  Majesté  veut  que  les  marchands  français  de  mauvaises 
mœurs  qui ,  après  avoir  fait  banqueroute  en  France  •  se  retirent 
dans  les  Échelles,  oiiils  font  non-seulement  des  commerces  illici- 
tes ,  mais  même  rendent  la  nation  méprisable  par  leur  mauvaise 
ioi  et  leur  mauvaise  conduite ,  ne  puissent  passer  dans  le  Levant 
pour  s'y  établir  qu'après  avoir  été  examinés  et  reçus  par  la  cham- 
bre du  commerce  établie  à  Marseille.  Sa  Majesté  veut  qu'il  soit  fait 
une  ordonnance  à  cet  égard ,  et  que  le  sieur  d'Ortières  y  tienne  la 
main.  Défense  aussi  aux  marchands  de  vendre  à  vil  prix  pour  réa- 
liser plutôt  leur  cargaison.  Défend  aussi  la  concurrence  entre  fran- 
çais, en  leur  interdisant  de  traiter  avec  les  Turcs  autrement  que 
par  le  canal  des  roarehands  de  la  nation  qui  y  sont  domiciliés. 
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n  Ledit  steur  d'Ortières  fera  un  état  de  toutes  les  églises  et  nuD- 
sons  religieuses  qui  sont  dans  les  états  du  Grand-Seigneur,  du 
nombre  des  pères  missionnaires  et  religieux ,  de  leurs  fonctions 
et  de  tout  ce  qui  se  fait  ou  peut  se  faire  pour  Tayantage  et  la  propa- 
gation du  christianisme.» 

Ces  instructions ,  consacrées  aux  progrès  de  notre  commerce  et 
de  notre  civilisation ,  n'étaient  que  le  prélude  d'autres  instructions 
toutes  maritimes  et  militaires  par  lesquelles  Louis  xiv ,  faisant 
prendre  des  reconnaissances  géographiques  et  stratégiques,  laisse 
entrevoir  quelque  projet  d'établissement  militaire,  en  Turquie. 
Ces  dernières  furent  données  le  14  mars  1687  an  sieur  Basant, 
choisi  cette  année  pour  levoyage  des  Échelles  du  Levant. 

En  1693  ,  Tourville  prit  ou  brûla  près  de  Cadix  la  flotte  mar- 
chande d'Angleterre  qui  revenait  de  Smyrne.  Notre  commerce  du 
Levant  conserva  ainsi  sa  supériorité. 

Grâce  à  cette  protection- ,  Marseille  avait  reconquis- sa  position 
dans  le  Levant. 

Ses  progrès  eussent  été,  sans  doute ,  plus  rapides  sans  le  mono- 
pole de  la  compagnie  privilégiée  qui  avait  intérêt  à  restreindre  ses 
importations  afin  de  les  vendre  plus  cher.  Or,  cet  intérêt ,  dit 
Forbonnais ,  est  diamétralement  opposé  à  celui  de  la  nation,  qui 
est  de  baisser  les  prix  pour  accroître  les  ventes. 

Les  Anglais  avaient  commis  la  même  faute  ;  il  paraît  même  que 
leur  commerce  en  Levant  était  soumis  à  plus  d'entraves  encore  que 
le  ndtre  ;  les  directeurs  de  la  compagnie  de  Londres ,  préférant 
gagner  25  pour  cent  sur  1,000  livres  de  capital  que  12  1/9  pour 
cent  sur  2,000  livres,  limitaient  le  nombre  de  leurs  vaisseaux  et  de 
leurs  exportations ,  afin  de  diminuer  leurs  dépenses.  En  France , 
au  contraire,  comme  c'était  le  gouvernement  qui  réglait  le  nombre 
des  expéditions ,  il  avait  permis  qu'on  exportât  un  plus  grand  nom- 
bre de  pièces  de  drap  que  ne  le  faisaient  les  5  ou  6  négocians  anglais 
directeurs  de  la  compagnie. 

Convaincu  des  inconvéniens  du  monopole ,  le  gouvernement  An- 
glais rendit  en  1754  la  liberté  au  commerce  du  Levant ,  et  cetia 
concurrence  nous  devint  de  plus  en  plus  redoutable. 

Les  Italiens  aussi  nous  disputaient  ce  commerce;  ils  étaient  for^ 
ces ,  il  est  vrai ,  d'aller  à  Raguse ,  à  Port-Malion  et  ailleurs  prendre 
des  passeports  pour  pouvoir  naviguer  sous  le  pavillon  des  puis* 
sances  qui  avaient  des  capitniaiions  avec  la  Porte  y  mais  d'un 
autre  côté  ils  avaient  deux  grands  avantages  sur  nous  ;  leur  navi* 
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gaiiod  était  moins  chère ,  et  l'argent  leur  coûtait  meilleur  marché . 

»  La  marine  de  Marseille ,  disait  encore  Forbonnais ,  est  évi- 
)»  demment  trop  faible  pour  suffire  à  ces  diverses  navigations. .  • . 

•  L'excessive  cherté  de  son  fret  prouve  sa  faiblesse Elle 

»  am'me  la  navigation  des  étrangers  par  préférence  à  la  notre(l).i> 

Le  même  écrivain  ajoute  que  cette  cherté  du  fret  faisait  que  nos 
draps  se  vendaient  dans  le  Levant  moins  bien  pendant  la  paix 
que  pendant  la  guerre,  par  la  raison,  dit-il,  que  leur  transport 
pendant  la  paix  est  plus  cher  de  3  à  4  pour  cent  que  le  transport 
des  draps  anglais.  Au  contraire  ;  pendant  la  guerre,  comme  notre 
transport  par  terre  ne  renchérit  point  et  que  le  fret  des  anglais 
rendant,  nos  voitures  coûtent  de  3  à  4  pour  cent  de  moins  au  to- 
tal que  les  leurs. 

Au  XVII*  siècle ,  Marseille  expédiait  pour  une  valeur  de  12  à  15 
millions  de  draps  des  fabriques  du  Languedoc ,  dont  le  tissu  léger 
convient  beaucoup  aux  pays  chauds. 

Parmi  les  fabriques  qui  alimentaient  ce  commerce ,  celle  de  la 
Jurande  de  Carcassonne  a  long-temps  tenu  un  des  premiers  rangs. 
Sa  production  pour  le  Levant  s  élevait  en  1780 ,  a  plus  de  50  mille 
pièces  de  draps  par  an,  chaque  pièce  de  17  aunes,  ce  qui  a  raison 
de  200  fr.  la  pièce ,  terme  moyen ,  mettait  en  circulation  une  valeur 
de  IQ  millions  de  fr. 

Les  shaUans  (draps  anglais  de  demi  largeur)  portèrent  en  1782 
un  grand  préjudice  à  nos  ventes  en  Turquie  au  point  que  le  gou- 
vernement d'alors  pour  suppléer  au  défaut  de  vente  des  draps  du 
Languedoc  leur  chercha  de  nouveaux  débouchés  et  en  fit  expédier 
pour  la  Chine  où  ils  furent  très  bien  vendus  (2). 

Nos  exportations  en  cet  article  étaient,  au  moyen-àge>  très  cmi- 
sidérables.  Le  port  de  Satalie  seul  recevait  annuellement  au  xiv* 
siècle  douze  cents  pièces  de  draps  de  Châlons^  autant  de  Nar- 
bonne  et  de  Perpignan  (3). 

C'est  aussi  cette  branche  de  commerce  que  nos  rivaux  se  sont 
constamment  efforcé  de  nous  enlever.  Ils  ont  eu  long-temps  à 
lutter  contre  la  confiance  dont  Jouissaient  en  Orient  les  produits 
de  nos  manufactures.  Le  gouvernement  veillait  attentivement  à  ce 
que  cette  confiance  ne  fût  pas  trompée.  Des  règlemens  sévères 
avaient  été  établis  dans  ce  but. 

(1)    Questions  sur  le  commerce  des  Français  an  Levant. 

C%)  Moniiêur  du  90  juin  180S. 

(3)  Baklucci  Pogoletli  :  diTisaraenii  di  peesî ,  di  misnrc ,  di  mercantie ,  etc. 
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La  sarveillance  oa  vérificalion  s'eteodatl  à  d'amres  nnrcban- 
dises  qae  les  draps ,  telles  qae  les  papiers,  les  iodigos ,  les  coche- 
nilles. Les  consuls  da  roi  dans  les  Echelles  étaient  tenus  de  n'y 
laisser  inirodalre  ces  marchandises  qu'autant  qu'elles  étaient  mu- 
nies du  plomb  d'inspectîoa ,  et  accompagnées  du  certificats  des 
inspecteurs.  Le  renvoi  de  la  marchandise  fraudée  et  des  p^nes 
sévères  étaient  prononcées  contre  les  infracteurs.  (Ordonnance  du 
3  mars  1781 ,  titre  2 ,  art.  76  et  81). 

L'opinion  de  Tutîlité  de  ces  règlemens,  que  tes  économistes  con- 
damnent y  avaient  survécu  à  la  Révolution.  En  février  1807 ,  la 
chambre  de  commerce  de  Carcassonne  attribuait  la  décadence  de 
nos  relations  avec  le  Levant ,  à  la  suppression  de  ces  règlemens  qui 
fixaient  d'une  manière  immuable  les  qualités,  largeurs,  lisières» 
etc.  »  Autrefois,  dit-elle,  la  confiance  était  telle  que  les  drapis 
o  étaint  achetés  sans  voir  ni  rompre  baUe.»  En  conséquence ,  elle 
demandait  que  les  draps  ne  pussent  être  embarqués  i  Marseille 
qu'après  avoir  été  jugés  de  bonne  qualité  par  trois  fubricans. 

De  son  côté ,  la  chambre  de  commerce  de  Marseille  écrivait  le 
12  jum  1807 ,  au  ministre  de  l'intérieur  : 

»  Pour  rappeler  à  leur  ancienne  exactitude  la  fabrication  et  le 
t  commerce  des  draps ,  nous  croyons  qu'il  sera  inévitable  de  ré- 
o  tablir  les  inspections  qui  avaient  été  crées  à  Montpellier  et  i 
»  Marseille,  et  d'en  établir  de  semblables  pour  la  Belgique  dont 
»  les  draps  comme  ceux  du  ci-devant  Languedoc  sont  destinés  à 
9  passer  dans  les  États  Ottomans. i» 

Le  ministre  répondit  que  le  conseil  allait  discuter  cette  question  ' 
ea  efiet ,  des  mesures  ne  tardèrent  pas  à  être  adoptées. 

Mais ,  le  rétablissement  des  anciens  règlemens  fut  vainement 
tenté.  Les  décrets  du  21  septembre  1807  et  du  9  décembre  1810, 
prescrivant  le  nombre  des  fils ,  la  couleur  des  lisières ,  organisant 
des  bureaux  pour  vérifier  et  apposer  une  estampille ,  désignant 
les  ports  par  oii  devaient  se  faire  les  expédiûoas  ,  demeurèrent 
sans  efiet. 

En  1814 ,  le  désir  de  rendre  au  commerce  français  la  prospérité 
dont  il  jouissait  avant  les  longues  guerres  de  la  Bévolution  et  de 
l'Empire  ,  fit  reporter  les  regards  sur  l'époque  qui  précéda  ces 
guerres;  on  demanda  le  rétablissement  de  tout  ce  qui  existait 
alors.  Plusieurs  places  de  commerce  désirant  assurer  aux  pro- 
duits des  manufactures  françaises  une  haute  réputation  et  la  cou* 
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fianee  de  l'étranger  demandèrent  qu'on  rétiMtf  à  leur  éfixtâ  les 
anciennes  institutions. 

Le  31  janvier  1815 ,  la  cbambre  de  commerce  de  Marseille  soI<- 
licita  le  rétablissement  des  anciens  règlemens  relatifs  à  l'inspection 
des  draps  destinés  au  Levant.  Le  décret  de  1807  ne  lui  pa* 
raistait  point  assez  efficace. 

Elle  demanda  aussi  «  après  avoir  reçu  à  cet  effet  une  pétition  de 
la  plupart  des  maisons  faisant  le  commerce  du  Levant  et  de  la  Bar- 
barie, la  remise  en  vigueur,  san«  délai ,  detimpectiandes  papiers 
pour  la  même  destination  (1). 

Le  15  décembre  1815 ,  elle  renouvela  cette  demande. 

Le  27  septembre  1814 ,  elle  avait  réclamé  le  rétablissement  du 
droit  de  20  pour  cent ,  et  celui  de  la  compagnie  d'Afrique,  etc. 

Le  1*'  mars  1816,  rappelant  les  règlemens  qui  interdisaient  aux 
femmes  le  passage  dans  les  Echelles  et  défendaient  aux  Français 
y  résidant ,  de  de  s'y  marier,  etc.,  etc.  Elle  ajoutait  : 

»  il  en  faudra  revenir  à  toutes  les  anciennes  institutions  quand 
»  on  voudra  que  le  commerce  du  Levant  et  de  Barbarie  redevienne 
»  pour  le  royaume  ce  qu'il  était  sous  leur  salutaire  régime  ,  la 
»  source  d'une  grande  et  solide  prospérité.  »  (2). 

Le  9  juin  1818,  elle  renouvela  la  même  demande  et  sollicita 
particulièrement  le  rétablissement  de  l'inspection  des  draps. 

Le  3  août  1819,  elle  redemandait  le  droit  de  20  pour  cent. 

Tous  ces  regrets  du  passé  me  parsdssent  avoir  été  TeÉEst  d'une 
illusion.  La  décadence  du  commerce  avait  été  occasionnée  par 
la  guerre.  Sa  prospérité  dans  le  siècle  précédent  était  le  fruit 
de  la  paix  et  non  des  règles  plus  ou  moins  rectrictives  alors  en 
vigueur. 

Je  pense  que  la  meilleure  garantie  de  l'industrie  est  l'intérêt  du 
labricant.  11  est  obligé  de  se  conformer  aux  goûts  de  l'acheteur. 
Gdui-ci  demande  aujourd'hui  des  produits  à  bon  iparcbé,  plus 
brillansque  solides.  Les  anciens  règlemens  qui  maintenaient  les 
qualités ,  maintenaient  aussi  les  prix.  Et  les  prix  ne  peuvent  être 
maintenus  en  présence  de  concurrens  étrangers  qui  ne  cessent 
d'offrir  leurs  produits  à  un  taux  inférieur  aux  nôtres. 

Les  règlemens  loin  de  nous  êtres  utiles ,  nous  nuisaient.  Tandis 
que  leurs  prescriptions  enchaînaient  le  manufacturier  français , 

(1)  Regitire  Jt«  7  »  page  35S. 
(S;  Ibid.  page  50S. 


loi  désignaient  leliombre  de  fils  qu'il  devait  donner  à  la  la  chaîne , 
la  largeur  du  peigue ,  la  qualité  de  la  laine  pour  la  trame  ;  etc., 
l'industriel  étranger,  libre  de  toute  entrave  s'attachait  à  produire 
les  mêmes  draps  en  employant  moins  de  laine  et  par  conséquent  â 
moins  de  frais.  Aussi  dès  1760  les  moAoux  de  Hollande ,  les  draps 
du  Brabant  et  des  bords  du  Rhin  »  connus  sous  le  nom  de  draps  de 
Leipsick,  les  draps  de  Pologne  etc.  nous  opposaient  dans  les 
Echelles  une  redoutable  concurrence,  et  leur  bas  prix  amena  bien- 
tôt une  diminution  sensible  daus  la  consommation  de  nos  Londrins. 
M.  Félix  de  Beaujour,  dans  son  tableau  si  remarquable  du  com- 
merce de  la  Grèce  »  dit  qu'en  1783  les  draperies  françaises  avaient 
perdu  toute  faveur,  parce  que  les  Allemands  et  les  Anglais  four- 
nissaient cet  articie  à  meilleur  marché  que  nous. 
A  ce  témoignage  j'ajouterai  celui  de  M.  Ghaptal  : 
»  Il  y  a  trente  i  quarante  ans,  disait  en  1819  ce  savant  adminis, 
A  trateur,  que  les  fabriques  de  Verviers  et  d' Aix-la-Oiapelle  imi- 

•  tèrent  les  dimensions  de  nos  draps  destinés  pour  le  Levant  - 

•  mais  ils  employaient  moins  de  laine  et  donnaient  on  plus  beau 
»  lustre ,  ce  qui  leur  permettait  de  les  livrer  à  plus  bas  prix:  les 
»  Levantins  leur  donnèrent  la  préférence.  Ces  draps  s'exportaient 
B  d'abord  par  Triesie.  M.  Schloeser,  fabricant  d'Aix-la-Chapelle, 
»  a  été  le  premier  à  leur  ouvrir  la  navigation  du  Danube  depob 
B  Ratishnnne  jusqu'à  Sélim  :  là  on  les  charge  sur  des  chameaux  et 

•  ilssoat  expédiés  à  Constantinople.  L'introduction  dans  le  Le- 
»  vaut  d'une  noavelle  étoffe  de  l'industrie  anglaise ,  appelée  wl- 
»  gairement  CUUons ,  a  nui  aux  draps  français  ;  c'est  uie  serge 
a  croiséeeltrès  légère  qui  a  beaucoup  d'éclat  et  de  luatre.a  (1) 

Telle  est  la  vraie  cause  de  la  décadence  de  nos  exportations  en 
draperies  pour  le  Levant.  On  aurait  tort  de  la  chercher  dans  b 
suppression  des  règlemens  (2). 

J'ai  dit  que  les  étrangers  étaient  exdas  du  oommeroe  entre  b 
France  et  la  Turquie,  et  qu'il  était  réservé  aux  nationaux. 

En  1781  cela  lut  modifié.  Une  ordonnance  royale  admit  lesétran- 
gert  à  la  participation  de  ce  commerce,  mais  die  leur  interdit  b 
ventedes  draperies,  dontonvoulait  assurer  le  monopole  à  nosla- 
Jbriqnes.  L«  droit  de  SOp.  V«  sur  la  navigation  sous  pavillon  étran- 

(1)  D«  rMsttffo  ftlSfUM  ,  IMM  1 ,  p^«  361. 

<w  le  c— ww  ém  9ùmmil$  éê  Pra4t ■■■  n  fm  ^«tle  rwMMwnwi  mt  lit 
pMBl  Muip^.  llaU  a  j  «kb  4t  là ••  réiiMiwe— t4at 
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ger  fut  maintenu.  Malgré  cette  donble  protection ,  les  négocians 
marseillais  réclamèrent  contre  cette  extension  de  liberté ,  et  en 
1785  les  anciennes  restriaions  furent  rétablies.  Elles  furent  défi- 
nitivement supprimées  en  1791  par  l'assemblée  constituante. 

Ces  restrictions  s'étendaient  même  au  commerce  marseillais.  Je 
lis  dans  le  mémoire  présenté  vers  1700  par  le  sieur  Fabre  ,  dé- 
puté de  Marseille ,  à  no$  seigneurs  du  conseU  pour  empéchermes- 
sieurs  des  parts  du  Panent  de  faire  le  commerce  du  Levant  en 
droiture  : 

»  Si  Marseille,  qui  a  ce  commerce  seule,  a  été  obligée,  pour  ne  pas 
»  le  perdre,  de  faire  un  règlement  >  depuis  plus  de  deux  ans,  par 
»  l'ordre  du  roi  donné  par  Monseigneur  de  Pontchartrain,  pour  re- 
»  trancher  une  partie  des  vaisseaux  qu'on  envoyait  à  chaque 
»  échelle ,  et  régler  leur  départ  pour  éviter  la  confusion  de  tomber 
»  ïxai  sur  l'autre ,  ce  qui  l'aurait  entièrement  perdu  ;  comment 

•  après  cela  pourrait-on  penser  qu'il  ne  fût  entièrement  détruit  si 
9  on  donnait  cette  permission  à  Messieurs  du  Ponent  par  cette 
»  grande  concurrence  qui  romprait  tout  Tordre  de  ces  solides  éta- 
»  blissemens,  et  sans  tomber  dans  cette  extrémité  n'est-il  pas 
»  permis  à  ces  messieurs  de  prendre  rang  à  Marseille  avec  leurs 
»  vaisseaux  qu'ils  y  ont  ordinairement  pour  faire  le  même  commerce 

•  que  les  marseillais  ?  » 

En  1706  la  présence  d'une  flotte  anglaise ,  et  le  grand  nombre 
de  corsaires  dans  la  Méditerranée ,  firent  interdire  aux  navires  de 
Marseille  la  navigation  avec  le  Levant.  Plusieurs  capitaines  déso- 
béirent, et  forent  condamnés  à  des  amendes  considérables  (1). 

Je  ferai  connaître  les  chiffres  officiels  qui  déterminent  la  situa- 
tion du  commerce  du  Levant  avant  et  depuis  la  Révolution  (2) . 

Mais  ces  détails  statistiques  ne  suffiraient  pas  pour  apprécier 
d'une  manière  complète  le  commerce  du  Levant.  Il  est  si  impor- 
tant pour  notre  ville ,  que  je  me  sais  imposé  l'obligation  de  Fexa- 

(1)  Manmcrit  de  h  bibUodiéqae  do  roi ,  eoiiiaiiini<iné  par  M.  Thomassy. 

•(S)  Hs  coaiCatent  qve ,  MarMÎUe  aTtil  donné,  Tort  17S0,  ison  commoree  arec 
tm  eontréos  nno  htato  importance  ^'eHe  n'a  pn  encore  recon<inérir.  Je  dirai  lee 
cnaes  de  celle  déeadene  qai  contraste  ayec  les  progrès  de  tontes  les  autres  bran- 
ches dn  commerce  marseiUais.  La  principales  de  ces  caoses  est  dans  la  misère 
eroissanle  des  pays  placés  sons  la  domination  de  la  Porte.  On  conçoit  aisément 
qne  noe  échanges  doivent  grandir  sTec  les  nations  dont  la  richesse  s'accroît ,  et 
iéchir  STOC  celles  ^n'appanvrissent  la  guerre  et  l'anarchie  si  funestes  an  trsTail 
«I  i  ragricniture ,  ces  sources  de  tonte  pospérité. 
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miner  dans  toutes  ses  parties.  Je  traiterai  donc  du  commerce  de 
chacune  des  échelles  en  particulier. 

Le  nombre  des  établissemens  français  dans  chacune  des  échelles 
était  déterminé  par  le  gouvernement,  et  il  n'était  pas  permis  d'en 
former  de  nouveaux  sans  son  autorisation . 

Il  était  interdit  à  tout  français  de  se  marier  en  Levant  ;  celui 
même  qui  était  marié  ne  pouvait  y  conduire  sa  femme.  La  rési- 
dence, dans  le  Levant,  des  régisseurs  des  maisons  de  commerce  ne 
pouvait  s'étendre  au  delà  de  dix  ans. 

Nul  citoyen  ne  pouvait  aller  en  Turquie  ni  en  Barbarie ,  même 
en  qualité  de  commis ,  sans  avoir  été  examiné  et  agréé  par  la 
chambre  de  commerce  (1) . 

En  1835 ,  encore ,  aucun  passeport  n'était  délivré  pouf  les 
Echelles  sans  le  rfea  de  la  chambre. 

On  n'accordait  l'autorisation  de  commercer  en  Levant  qu'à  ceux 
qui  étaient  cautionnés  par  un  négociant  français. 

Ce  cautionnement  n'était  point  exigé  en  argent  ;  c'était  un  sim- 
ple engagement  de  répondre  des  actes  du  cautionné  lorsqu'il  occa- 
sionnait des  dommages  que  ses  compatriotes  résidant  sur  la  même 
Echelle  étaient  obligés  de  payer. 

Cette  précaution  demeurée  en  vigueur  jusqu'en  1835  fut  main- 
tenue par  l'arrêté  du  4  messidor  an  xi. 

Les  guerres  de  la  Révolution  portèrent  un  coup  funeste  à  notre 
commerce  avec  la  Turquie.  Nos  rivaux,  à  l'occasion  de  la  guerre 
d'Egypte ,  avaient  réussi  à  faire  adopter  par  La  Porte  de  nouveaux 
tarife  où  le  commerce  français  était  sacrifié. 

Napoléon  »  en  1802,  fît  recouvrer  à  la  France  ses  anciens  privi- 
lèges» Elle  obtint  la  libre  navigation  de  la  Mer-Noire ,  l'abolition 
du  droit  de  visite  aux  Dardanelles  ;  une  réduction  des  droits  de 
douane  jusqu'à  parfaite  indemnité  des  dommages  éprouvés  pen- 
dant la  guerre,  et  la  garantie  pour  l'avenir  d'être  toujours  traitée 
par  les  sultans  comme  la  nation  la  plus  favorisée  ;  en  1805  ,  il  né- 

(1)  Celte  mesure  rigonreuie  le  jastiflait  par  l'habilode  oA  étaient  les  Turcs  de 
faire  peser  sur  tous  les  commerçans  d'uue  nation  les  conséquences  de  la  maa-* 
Taise  conduite  d'un  seul.  En  présence  de  gouTemeurs  quin'aTaient  d'autres  ré^ 
gles  que  leurs  caprices  et  leurs  Tolontés ,  le  négociant  et  ses  agens  ne  trouvaient 
de  garantie  de  sécurité  que  dans  une  conduite  sage  et  prudente ,  dans  nn  res- 
pect constant  des  mœurs ,  des  usages  et  de  la  religion  du  pays ,  et  dans  «ne  in- 
Ttriable  bonne  foi  pour  toutes  les  transactions. 


gocîa  un  nouveaa  tarif  très  avuntageus-  Puis  il  exigea  de  la  Porte 
la  prohibition  des  draps  chalons  fabriqués  en  Angleterre. 

Mais  les  hostilités  continuelles  de  l'Europe  et  surtout  de  l'An* 
gleterre  contre  la  France  rendirent  nos  rapports  avec  le  Levant 
n^  difficiles.  Les  produits  orientaux  étaient  devenus  forts  rares 
sor  notre  marché  (1). 

Le  commerce  du  Levant  fut  lorcé  de  recourir  à  la  voie  de  terre. 

Le  23  mars  1810,  la  chambre  de  commerce  de  Marseille  faisait 
connaUre ,  en  ces  termes ,  au  ministre  de  l'intérieur  les  routes  sui- 
vies par  les  marchandises  destinées  au  Levant  : 

»  L'une  de  ces  routes  conduit  de  Strasbourg  par  Ulm  à  Vienne  , 
»'et  de  cette  capitale  à  Obersmanstud^  ville  de  la  Transylvanie  sou- 
i  mise  à  l'Autriche.  Les  marchandises  vont  ensuite  à  Bukarest , 
»  Kutschuk,  dans  la  Remanie,  d'où  elles  sont  transportées  à  An- 
»  drinople;  de  cette  ville  elles  arrivent  à  Constantinople. 

»  Une  autre  route  conduit  de  Vienne  à  Brodi ,  ensuite  à  Odessa^ 
»  d'où  le  transport  des  marchandises  à  Constantinople  s'exécute 
y>  avec  facilité. 

»  EnGn ,  un  négociant  de  Gènes  a  ouvert  une  troisième  voie;  il 
»  se  charge ,  pour  un  prix  convenu ,  de  faire  conduire  à  Orsova, 
•  ville  sous  l'administration  Autrichienne,  sur  le  Danube,  les  mar- 
«  cbandises  qu'on  lui  conGe.  Lorsqu'elles  sont  parvenues  à  Orsova 
n  leur  expédition  pour  Constantinople  n'est  plus  à  la  charge  de 
»  l'entrepreneur  Génois  (2) . 

(1)  Au  noisde  septembre  1813,  il  n'exislait  i  Marseille  qae  90  balles  liîne 
de  Tunis.  Le  prix  était  de  280  francs  50  centimes  les  100  kil. 

Le  1S  juin  1807 ,  la  ebambre  de  commerce  de  Marseille  écriTsit  au  ministre 
de  l'Intérieur  : 

-m  n  serait  beureax  pour  nous ,  Monseigneur,  ainsi  que  tous  ares  la  bonté 
»  de  BOBS  en  témoigaer  le  désir,  de  peuToir  cbaque  mois  adresser,  à  V.  E. ,  le 
bollelia  de  l'état  du  commerce  français  en  LeTant,  mais  ce  commerce  n'exisCepos/ 

» Nous  étions  déjà  informés  des  intentions  de  S.  M.  l'empereur  et 

»  roi  relaliTement  au  désir  de  Sa  Hautesse  de  Toir  les  Éuts  de  sa  domination 
approTÎsionnés  de  draps  français. . . . 

B  Mais  par  quelle  Toie  pourrions-nous  aujourd'bui  faire  parrenir  nos  enTois 
»  à  leur  destination,  lorsque  la  guerre  euToloppe  la  plupart  des  nations  et  que 
»  celles  mêmes  auiquelles  elle  est  encore  étrangère ,  ne  jouissent  de  leur  nen- 
•  tnàiîé  que  d'une  manière  très  imparfaite. 

• Vous  sTes  indiqué ,  Monseigneur,  le  port  de  Trieste  et  les  filles  neu- 

»  1res.  Le  port  de  Trieste  est  depuis  quelque  temps  étroitement  resserré  par 
»  les  Augleis.  La  cour  de  Viense  m  leur  a  (lût,  à  cet  égard ,  que  d'inutiles 
>  représentations.* 
(S)  Lettres  pour  Paris ,  registre ,  n»  0 ,  page  170. 
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Le  10  novembre  de  la  ménie  année,  le  ministre  informait  la 
chambre  de  l'intention  de  S.  M.  dlnterdire  bientôt  la  voie  de  l'Al- 
lemagne au  transit  des  marchandises  apportées  dn  Levant,  afin  de 
lenr  faire  traverser  les  provinces  Illyriennes  ;  S.  M.  voulant  faire 
jouir  des  avantages  de  ce  transit  des  peuples  soumis  à  sa  do- 
mination. 

Les  consuls  du  Levant  reçurent  bientôt  des  instructions  dans  ce 
sens,  et  ne  purent  délivrer  de  certificats  d'origine  aux  marchandises 
destinées  à  transiter  sur  un  territoire  étranger  ou  expédiées  par 
mer  (1). 

Le  commerce  adressa  des  réclamations  contre  ces  ordres ,  il  dé- 
montra que  la  route  par  les  provinces  Illyriennes  et  la  Bosnie,  im- 
praticable pendant  cinq  mois  de  Tannée  ,  était  en  tout  temps  plus 
dangereuse  et  plus  dispendieuse  que  celle  d'Allemagne.  Ce  fut  en 
vain.  Il  fallut  obéir.  La  chambre  de  commerce  annonçait  le  2 
juillet  1811,  que  MM.  Gourjon,  Baccuet  et  Comp.  avaient  formé  à 
Balastro  une  maison  de  roulage  pour  desservir  la  nouvelle  route  ; 
ils  se  proposaient  d'en  former  un  autre  à  Bosnaserai  ([Bosnie). 
Elle  sollicitait,  en  conséquence,  l'établissement  d'un  vice-consui 
dans  cette  ville. 

Les  marchandises  expédiées  de  France  en  Turquie  par  l'Illyrie 
étaient  assujéties  par  les  douanes  Françaises ,  par  celles  d'Italie  et 
d'Illyrie  à  quatre  visites  difiërentes.  Il  en  résultait ,  disait  la  cham- 
bre de  commerce ,  des  dégradations ,  des  avaries ,  quelquefois 
même  la  perte  d'objets  plus  ou  moins  précieux ,  égar^  ou  sou^ 
traits  par  des  mains  inattentives  ou  infidèles  (2) . 

Les  cotons  du  Levant»  comme  les  denrées  coloniales,  ne  pou- 
vaient circuler  dans  l'intérieur  de  l'empire  sansunjKiMavanl.  La 
douane  de  Marseille  refusait  ce  passavant  à  tout  négociant  qui  ne 
présentait  pas  l'acquit  de  paiement  des  droits.  De  sorte  que  la 


(t)  LeUre  dn  codsqI  de  France  à  Saloniqne  (  décembre  1810  )  ,  registre  0, 
page  357. 

On  ne  ponrait  pas  même  embarquer  des  maebandises  à  Smyrne  ponr  Salo-* 
oiqne  d'où  elles  seraient  Tenues  en  France  par  terre ,  quoique  ce  mode  de  trans- 
port p*!*  bateaux  turcs  offrit  une  double  économie  de  trois  mois  en? iron  et  de  prés 
de  150  piastres  par  balle  de  coton  (  page 300). Les  ceriificais  d'origine,  sans 
lesquels  les  marcbandises  n'étaient  point  reçues  en  France  ,  ne  pouTant  être 
accordés  qu'à  celles  qu'on  derait  transporter  par  terra  ,  le  consul  de  rUe  de 
Chypre  se  trouTsit  forcé  de  les  refuser. 

(S)  iUd.  page  41S. 
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0 

marchandise  qui  avait  acquitté  les  droits  dans  un  autre  port  de 
Tempire  et  qui  arrivait  à  Marseille  n'en  pouvait  plus  sortir  (1)  • 

En  1810 ,  lorsque  le  système  des  licences  fut  adopté ,  quelques 
maisons  de  Marseille  tentèrent  de  renouer  par  ce  moyen  leurs  re- 
lations avec  le  Levant ,  mais  les  conditions  auxquelles  on  accordait 
ces  licences  les  rendaient  illusoires.  Les  expéditeurs  étaient  tenus 
de  former  en  produits  du  sol  ou  des  manufactures  de  France ,  des 
cargaisons  d'une  valeur  égale  à  celles  des  retours.  De  sorte  qu'un 
négociant  dont  toute  la  fortune  consistait  en  marchandises  qu'il 
avait  en  Levant  ne  pouvait  point  les  en  faire  venir,  parce  qu'il 
n'avait  ou  pas  assez  de  crédit  ou  pas  assez  de  courage  pour  con- 
sacrer une  valeur  égale  à  une  expédition  de  produits  français. 

n  y  a  plus  :  un  décret  du  31  décembre  1811  concernant  les  as- 
sortîmens  des  cargaisons  destinées  aux  échelles  du  Levant  et  de 
Barbarie ,  ordonnait  de  composer  la  moitié  de  ces  cargaisons  en 
étoffes  de  soie  et  en  dorures  des  manufactures  nationales.  C'est  à 
cette  seule  condition  que  les  retours  étaient  admis  dans  les  ports 
de  l'empire. 

Or,  les  soies  et  dorures  n'avaient  jamais  été  comprises  dans  les 
exportations  nationales  en  Levant  et  en  Barbarie  que  pour  2 1/2 
pour  cent. 

On  s'explique  aisément  comment,  avec  une  tel  régime,  nos  rela- 
tions dans  ce  pays  avaient  perdu,  à  la  fin  du  règne  de  Napoléon, 
toute  leur  importance.  Il  n'existait  en  1816  que  23  maisons  fran- 
çaises dans  les  échelles  du  Levant  et  de  la  Barbarie.  En  l'an  xii 
il  en  restait  encore  36.  En  1789,  plus  de  81  maisons  françaises  y 
florissaient. 

L'article  4  du  dernier  traité  de  Napoléon  avec  la  Porte ,  confirma 
Vart.  8  des  anciennes  capitulations.  11  est  ainsi  conçu  : 

«c  Les  marchandises  qui^  sous  le  bon  plaisir  de  l'empereur  dé 
»  France,  seront  apportées  de  ses  états  dans  les  nôtres  par  ses 
»  marchands  «  de  même  que  celles  qu'ils  exporteront  seront  esti- 
»  roées  au  même  prix  qu'elles  l'ont  été  anciennement  pour  l'exac- 
i  tion  des  douanes,  qui  se  fera  de  la  même  façon ,  san»  qu'il  soit 
»  fait  aucune  augmentation  sur  Vestime  desdites  marchandises  ,v 

Telle  était  notre  situation  en  1816;  un  avenir  de  paix  faisait  con- 
cevoir à  notre  commerce  l'espoir  de  renouer  avec  l'empire  otto-^ 
d'utiles  relations. 


(I)  tkid.  page  4S9. 


—  22S  — 
Malheureusement,  Louis  xviii  envoya  pour  représenter  la  France 
à  Constantinople ,  le  mapquis  de  Rivière. 

Cet  ambassadeur,  complètement  ignorant  des  intérêts  qu'il  était 
chargé  de  protéger,  et  même  de  la  nature  des  pouvoirs  que  ses 
fonctions  lui  conféraient ,  signa  ,  sans  le  consentement  du  ministre 
des  affaires  étrangères,  vin  nouveau  tarif  qui,  en  élevant  pour  nous 
et  non  pour  les  autres  l'évaluation  des  marchandises,  soumettait  les 
français  à  des  droits  deux  fois  et  demi  et  même  cinq  fois  plus  forts(l) 
que  ceux  que  payaient  les  négocians  des  autres  états.  En  vain  des 
réclamations  furent  adressées,  en  1817 ,  1818  et  1819,  par  les  di- 
vers corps  de  nation  en  Levant  et  par  la  chambre  de  commerce  de 
Marseille  contre  cette  mesure  désastreuse  ;  en  vain ,  M.  le  duc  de 
Bichelieu,  frappé  des  suites  déplorables  que  cette  mesure  devait 
entraîner,  ordonna  à  M.  de  Rivière  de  demander  un  sursis  à  l'ap- 
plication de  ce  tarif  ;  la  France,  vaincue  par  l'Europe  coalisée,  dé- 
pouillée du  prestige  des  victoires  de  Napoléon  dont  le  nom  seul  avait 
jusqu'alors  fait  tremblei*  le  Divan,  ne  put  rien  obtenir  ;  les  mar- 
chandises françaises  étaient  retenues  par  la  douane  turque ,  qui 
ne  consentait  à  les  livrer  qu'aux  conditions  du  nouveau  tarif.  Il 
fallut  céder.  La  France,  que  l'Angleterre  n'avait  jamais  pu  parvenir 
à  déposséder  de  ses  anciens  privilèges  en  Turquie ,  dut  courber  la 
la  tète  sous  le  joug  consenti  par  son  ambassadeur. 

Ainsi ,  par  exemple ,  elle  dut  se  soumettre  à  payer  sur  ses  ex- 
portations en  coton  deux  piastres  et  demie  par  quintal ,  tandis  qœ 
les  Autrichiens,  les  Anglais ,  les  Rayas  ,  ne  payaient  qu'une  pias- 
tre ,  et  les  Russes,  trois  quaru  de  piastre. 

Avant  le  tarif  de  1816,  les  Français  ne  payaient  pas  même  une 
piastre  par  quintal. 

c  Avant  cette  époque ,  disaient ,  dans  une  pétition  présentée 
A  à  la  chambre  des  députés  en  1819 ,  MM.  Guérin  de  Foncin  ec 
»  Comp.,  avant  cette  époque,  les  négocians  étrangers  achetaiest 
»  ou  empruntaient  le  pavillon  français  pour  jouir  des  avantages  qui 
N  s'y  trouvaient  attachés. 

»  Depuis  1816,  ou  du  moins  depuis  qu'ils  ont  en  vain  rèclanié 
•  l'observation  des  traités ,  les  Français  se  sont  vus  forcés  de  re- 
a  courir  à  des  pavillons  étrangers ,  ou  d'acheter  des  Bayas  t  l^v 

(1)  Le  droit  do  tortio  sur  let  lainei  de  chef  ron  était  de  8S  eeprot  du»  le  utif 
françtU  et  de  4  dans  eelai  de  noi  lÎTaai.  L'éuin  était  tounis  à  Toolrée  ao  dfoii 
do  100  wpioi  pow  lei  Fraoçaii  et  de  ItO  poor  les  aou^s  Bâtions 
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■  agens  ou  leurs  censaux  »  ce  que  ceux-ci  achetaient  de  Tambassa- 
V  deur  (leFraDce. 

».  Est-il  rien  de  plus  déplorable  qu'un  tel  état  de  choses,  disaient 

»  encore  les  pétitionnaires  ; toute  préférence ,  tout  privi* 

-»  lége  y  en  oubli  des  traités  solennels ,  ont  cessé  d'exister  pour  les 
»  Français  aux  Echelles  du  Levant  ;  uiie  infériorité  humiliante  et 
»  ruineuse  sur  les  autres  étrangers  pèse  sur  eux.» 

Cette  pétition  fut  accueillie  avec  faveur  par  la  chambre  sur  les 
conclusions  du  rapporteur,  ainsi  conçues  : 

»  C'est  pour  prévenir  la  ruine  totale  de  notre  commerce  du 
)>  Levant ,  et  la  perte  de  nos  privilèges ,  héritage  précieux  de  nos 
»  anciens  rois ,  que  la  commission  propose  à  la  chambre  de  ren- 
>  voyer  et  de  recommander  cette  pétition  au  président  du  conseil 
»  des  minisires ,  pour  aviser  aux  moyens  les  plus  prompts  et  les 
»  plus  efficaces  de  réparer  un  si  grand  mal.» 

Cette  révoltante  inégalité  à  l'égard  des  Français  se  prolongea 
plusieurs  années.  En  1820,  seulement,  le  tarif  des  Autrichiens 
ayant  été  révisé,  il  fut  assimilé  ù  celui  des  Français;  dans  les  an- 
nées suivantes ,  l'égalité  entre  les  puissances  européennes  fut  suc- 
cessivement rétablie ,  ù  mesure  que  Tépoque  du  renouvellement  de 
leurs  conventions  arriva. 

Voici ,  d'après  une  lettre  écrite  par  la  chambre  de  commerce , 
au  ministre  des  finances ,  le  10  avril  1819,  quelle  était  à  cette  épo- 
que l'état  de  nos  relations  en  Levant  : 

«  Malgré  l'aflaiblissement  du  commerce  du  Levant,  les  Français 
»  y  portent  encore  annuellement  lia  1,500  ballots  de  draps  et 
B  de  bonnets ,  beaucoup  d'étoOes  de  soie  ,  beaucoup  de  dorures , 
»  des  fils  et  des  tissus  de  coton ,  une  grande  quantité  de  quincaîl- 
»  lerie ,  de  mercerie ,  de  bijouterie ,  horlogerie ,  etc. 

»  Nous  fournissons  encore  aux  échelles  des  produits  de  nos 
»  fabriques ,  une  grande  quantité  du  papier  qu'on  y  consomme  , 
»  des  cordes  de  chanvre  et  de  spart ,  de  la  tannerie ,  de  la  serru- 
9  rerie,  etc. 

La  chambre  demandait  dans  cetre  lettre  que  le  droit  d'entrée  sur 
les  cotons  du  Levant ,  venus  par  bâtîmens  français ,  ne  filt  pas  plus 
élevé  que  celui  perçu  sur  ceux  d'Amérique. 

»  11  vient  actuellement  à  Marseille,  disait-elle ,  moins  de  la  moi- 
»  tié  de  la  quantité  de  colon  du  Levant,  que  cette  place  n'en  re- 
•  cevait  avant  la  Révolution,  n 

Le  tarif  de  1816  par  suite  de  la  dépréciation  toujours  croissante 
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des  monnaies  turques  et  de  son  application  ans  autres  nations  , 
avait  cessé  de  nous  être  désavantageux.  U  dut  être  révisé  en  1837. 
La  France  et  l'Angleterre  négocièrent  de  concert  cette  révision.  Le 
nouveau  tarif  fut  arrêté  le  5  avril  1838. 

La  valeur  de  plusieurs  articles  qui  forment  le  principal  objet  de 
nos  exportations  y  est  exagérée.  Les  cotons  sont  taxés  à  15  p.  •/• 
environ  au-dessus  du  prix  moyen  des  années  antérieures.  Les  co- 
tons de  Tarsous  ou  de  Garamanie ,  les  plus  inférieurs  de  tous  •  de- 
vraient être  séparément  évalués  ainsi  que  le  sont  ceux  de  la  Syrie. 

Une  différence  encore  plus  forte  se  remarque  entre  l'évaluation 
et  le  prix  réel  des  soies.  Pour  quelques  qualités  cette  différence  va 
jusqu'à  50.  p.  ^I^. 

Le  nouveau  tarif  nous  est  défavorable  à  Constantinople ,  mais 
il  Test  bien  plus  encore  dans  les  autres  échelles  où  les  produits 
d'exportation ,  généralement  d'une  qualité  inférieure  sont  beau- 
coup au-dessous  de  l'évaluation  consentie  par  les  ambassadeurs. 
La  raison  en  est  simple  :  ces  négociations  étant  suivies  à  Constan- 
tinople, on  ne  consulte  que  les  commerçans  de  cette  ville ,  et  ceux 
ci  se  préoccupent  peu  des  intérêts  des  négocians  établis  dans  les 
autres  parties  de  l'empire  Oitoman.  Les  renseigncmens  dont  dis- 
pose l'ambassadeur  sont  nécessairement  incomplets.  Il  est  évident 
que  le  ministre  du  commerce  aidé  des  conseils  de  la  chambre  de 
commerce  de  Marseille ,  serait  plus  apte  que  notre  ambassadeur  à 
négocier  et  à  conclure  de  pareils  traités. 

Une  nouvelle  aggravation  a  été  consentie  par  les  représentaos 
de  France  et  d'Angleterre.  Les  droits  d'entrée  et  de  sortie  étaient 
fixés  à  3  p.>.  Les  premiers  ont  été  élevés  à  5  (1),  les  seconds  à 
12  p.  *|o.  Cette  augmentation  a  été  motivée  par  la  promesse  faite 
par  la  Porte  de  supprimer  les  monopoles  et  les  droits  de  circula- 
tion intérieure ,  établis  par  les  autorités  locales  sur  tous  les  points 
de  l'empire.  Malheureusement  des  deux  mesures  corélatives  qu^ 
devaient  être  appliquées  en  même  temps,  une  seule  l'a  été,  c'est 
l'augmentation  des  droits.  Les  monopoles ,  les  droits  intérieurs , 
les  abus,  etc.,  n'ont  pas  été  généralement  supprimés.  Il  faudrait 
pour  obtenir  cette  suppression  plus  de  force  et  d'unité  que  n'en 
possède  le  pouvoir  central  en  Turquie.  II  y  a  donc  lieu,  puisque 
la  condition  des  nouveaux  droits  n'a  pas  été  remplie ,  de  revenir 

(1)  Lorsque  u  marchandite  importée  estdesUnée  a  êUtt  trMt  poriéa  «ad**»* 
Irei  payg ,  elle  n'eat  assujciie  qu'an  droit  de  3  pour  ceot 
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aux  anciens.  Cela  serait  d'autant  plus  juste  que  la  Russie  n'ayant 
pas  adhéré  au  nouveau  tarif  continue  à  payer  Tancien  droit  de  3 
p.  •!•,  c'e8t*à-dire  9  p.  «]o  de  moins  que  nous ,  pour  ses  exporta- 
tions *  et  2  p.  ®|o  de  moins  pour  ses  importations.  La  justice  exige 
que  Tégalilé  soi  maintenue  entre  toutes  les  puissances  en  Turquie. 
La  situation  actuelle  est  intolérable  :  nous  sommes  retombés  dans 
rinfériorité  qui  a  pesé  sur  nous  de  1816  à  1820.  Le  commerce  fran- 
çais en  est  réduit  encore  à  trouver  avantage  à  emprunter  le  pavil- 
lon Busse.  Ce  préjudice  et  cette  humiliation  ne  sauraient  se  prolon- 
ger. Le  gouvernement  de  France  a  le  droit  et  le  devoir  de  les  faire 
cesser  puisqu'ils  sont  contraires  au  traité  conclu  le  25  novembre 
1838  et  ratifié  le  21  mars  1839  (1). 

On  voit  que  la  défense  de  nos  intérêts  commerciaux  à  Constan- 
tinople  y  exigerait  la  présence  d'un  fonctionnaire  spécial  dont  la 
vigilance  et  l'activité  fussent  entièrement  consacrées  à  cet  important 
objet.  L'ambassadeur  du  roi  absorbé  par  de  hautes  questions  poli- 
tiques se  trouve  obligé  de  négliger  les  affaires  et  les  réclamations 
du  commerce. 

Le  12  octobre  1838 ,  le  corps  de  la  nation  française  à  Constan* 
tinople  adressa  une  pétition  à  l'ambassadeur  du  roi  près  la  Porte- 


(1)  On  lit  ce  qui  suit  dans  l'article  I" «  Il  est ,  en  outre ,  expressément 

entendu  que  tous  les  droits ,  privilèges  et  imnunités  que  la  Sublime-Porte  ac- 
corde aajovrd'hui ,  ou  pourrait  accorder  à  TaTCuir,  aux  bAtimens  et  aux  sujets 
de  tonto  autre  puissance  étrangère,  seront  également  accordés  aux. sujets  et 
aux  bAtimens  français  qui  en  auront ,  de  droit ,  Teiercice  et  la  jouissance.  » 

L'art.  2  est  ainsi  conçu  :  «  Les  sujets  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Français  ou  leurs 
ayant-cause  pourront  acheter,  dans  toute  les  parties  de  l'empire  Ottoman ,  soit 
qu'ils  Touillent  en  faire  le  commerce  h  l'intérieur ,  soit  qu'ils  se  proposent  de 
les  exporter,  tous  les  articles,  sans  exception  ,  provenant  du  sol  ou  de  l'indus- 
trie de  ce  pays.  La  Sublime-Porte  s'engage  formellement  à  abolir  tous  les  mo- 
nopoles qui  frappent  les  produits  de  l'agriculture  et  les  autres  productions  quel- 
conques de  son  territoire  ,  comme  aussi  elle  renonce  à  l'usage  des  tetkerés  de- 
nandéa  aux  autorités  locales ,  pour  l'achat  de  ces  marchandises ,  ou  poor  les 
transporter  d'un  lieu  i  l'autre  ,  quand  elles  élaieniachetées.  Tonte  tenlatiTe  qui 
serait  faite  par  une  autorité  quelconque  pour  forcer  les  sujets  français  à  se  pour- 
voir de  semblables  permis  ou  teskerét ,  sera  considérée  comme  une  infraction 
*ux  traités ,  et  la  Sublime-Porte  punira  immédiatement ,  arec  sévérité ,  tous 
désirs  on  autres  fonctionnaires  auxquels  on  aurait  une  pareille  infraction  i  re- 
procher, et  elle  indemnisera  les  sujets  français  des  pertes  ou  vexations  dont  ils 
pourront  prouver  qu'ils  ont  qu  à  souffrir.  » 

L'article  0  stipule  que  celte  convention  sera  exécutée  dans  toutes  les  pro 
viflces  de  l'Empire  Ottoman ,  y  compris  l'Egypte  et  U  Barbarie. 
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Ottomane  à  Teflet  d'obtenir  rétablissement  dans  cette  échelle  d'i 
consul  de  France  pour  la  prompte  expédition  des  affaires  comeo- 
tieusesjesquelles,  par  suite  du  mode  d'instruction  et  de  jugement 
des  procès,  suivi  à  Gonstantinople  par  exception  aux  autres 
échelles ,  éprouvent  des  lenteurs  et  d'autres  inconvéniens  très 
préjudiciables  aux  commerçans  de  cette  place. 

La  Chambre  de  commerce  de  Marseille ,  le  4  janvier  1S39 , 
appuya  cette  pétition  auprès  des  ministres  des  affaires  étrangères 
et  du  commerce.  Elle  rappela  l'exemple  de  la  Grande-Bretagne 
qui  entretient  à  Gonstantinople,  outre  son  ambassadeur,  à  Alexan- 
drie, outre  son  consul-général ,  des  consuls  uniquement  chargés 
de  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  et  la  manne.  Elle  dit  que  des 
discussions  et  des  difficultés  s*élevaient  joiimellement  entre  les 
négocians  français  et  les  autorités  locales  (la  douane  surtout) ,  diflli- 
cultés  pour  lesquelles  il  paraissait  peu  convenable  de  faire  interve- 
nir l'Ambassade  de  France. 

Cette  demande  a  été  renouvelée  par  les  négocians  de  Gonstan- 
tinople le  23  avril  1841 ,  et  appuyée  par  la  Chambre  de  commerce 
de  Marseille  le  3  juillet  de  la  même  année.  Espérons  qu'il  y  sera 
fait  droit.  L'intérêt  de  notre  commerce  en  Turquie  le  réclame.  (1) 

Il  est  également  indispensable  aux  progrès  de  notre  commerce 
en  Turquie  que  le  gouvernement  permette  le  transport  des  mar- 
chandises riches  sur  les  paquebots  à  vapeur. 

A  quoi  sert,  en  effet,  de  faire  parvenir  en  treize  jours  de  Coos* 
tantinople  à  Marseille  l'avis  d'une  baisse  sur  les  soies ,  s'il  taot 
attendre  trois  ou  quatre  mois  avant  que  la  marchandise  puisse  être 
livrée  au  consommateur  ? 

Les  états  rivaux  se  sont  emparés  à  notre  détriment  de  ce 
moyen  de  transport  actif  et  puissant. 

J'ai  dit  (au  chapitre  de  l'Autriche)  que  les  marchandises  deprii 
destinées  au  Levant  étaient  quelquefois  expédiées  de  Lyon  et  de 
Paris  par  Trieste ,  dotée  d'un  service  de  navigation  i  b  vapeur 
véritablement  commercial.  Aussi  Trieste ,  après  nous  avoir  enlevé 
l'approvisionnement  du  nord  et  du  centre  de  l'Europe,  aspire  eo- 
core  à  alimenter  le  midi. 


(1)  Il  7  a  long-temps  que  co  betoio  m  fait  Motir.  On  lit  dans  un  «és^û* 
dn  temps  de  Lonis  XI Y  :  «  A  ConsunUnopl« ,  fl  n'y  a  point  da  consal  t  c'est 
•  M.  Tambastadear  qvi  en  fait  la  ronction  et  en  retire  les  émolumens ,  ce  ^i 
»  semble  afilir  la  dignité  d'ambassadeor.  »  (  Mémoire  dê$  Comulatê  dmiM»i» 
Bibliothéqne  dn  roi ,  maavMril  MO,  Colbcri). 
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L'Autriche  se  distingue  par  les  efforts  habiles  qu'elle  fait  sans 
bruit  pour  nous  enlever  le  commerce  d'Oriçnt.  Vienne  et  les  rives 
du  Danube  sont  reliées  par  des  steamers  à  toutes  les  côtes  de  la 
Mer  Noire  et  de  la  Méditerranée. 

L'Angleterre  va  établir  aussi  des  paquebots  de  grande  dimen- 
sion dans  la  Méditerranée  pour  le  transport  des  marchandises,  et 
si  nous  ne  nous  hâtons  de  l'imiter  »  elle  fixera  à  Londres  l'entrepôt 
des  soies  du  Levant,  que  cette  capitale  partage  en  ce  moment  avec 
Marseille. 

Dans  ce  mouvement  universel  quel  sera  le  sort  de  notre  ville  si 
le  gouvernement  ne  vient  à  son  aide?  Ne  nous  confions  pas  aux 
avantages  de  notre  position ,  nous  les  perdrions  par  une  fausse 
sécurité. 

On  a  invoqué,  pour  repousser  la  demande  que  je  fais  ici,  l'intérêt 
des  navires  à  voiles  :  ce  motif ,  fût-il  réel ,  ne  serait  d'aucun  poids  , 
parce  qu'on  pourrait  l'opposer  à  toute  espèce  de  progrès  ;  mais  la 
concurrence  n'est  point  à  craindre ,  puisque  les  paquebots  ne  tran- 
porteraient  que  des  marchandises  d'un  grand  prix ,  lesquelles  vu 
leur  faible  volume  ne  procurent  aux  navires  à  voile  qu'un  fret  in- 
signifiant. 

Dans  l'intérêt  du  commerce  avec  la  Turquie ,  on  pourrait  accor- 
der aux  navires  qui  en  viennent  la  faculté  de  toucher  aux  ports 
de  l'Italie ,  d'y  déposer  une  partie  de  leurs  marchandises,  sans  per- 
dre pour  le  reste  de  leur  cargaison  ,  à  leur  arrivée  en  France ,  le 
bénéfice  de  la  provenance  directe ,  quand  ils  produiraient  la  preuve 
authentique  que  rien  n'a  été  chargé  dans  le  port  d'escale. 

Ainsi ,  il  se  rencontre  quelquefois  dans  les  échelles  du  Levant ,  et 
notamment  dans  celles  de  Syrie ,  des  circonstances  qui  contrarient 
la  formation  des  cargaisons ,  et  qui  obligent  les  navires  français  à 
prolonger  leur  séjour  sur  un  seul  point  pour  y  attendre  âes  char- 
geurs ,  ou  à  parcourir  tous  les  lieux  d'embarquement  afin  d'y 
recueillir  des  marchandises ,  ce  qui  entraîne  des  retards  fort  pré- 
judiciables à  l'armateur. 

Si  ces  navires  avaient  un  moyen  de  s'expédier  promptement  et  de 
diminuer  ainsi  leurs  frais  et  la  perte  de  leur  temps,  s'ils  pouvaient 
charger  à  la  fois  pour  Livourne,  Gènes  et  Marseille ,  sans  avoir  à 
craindre  de  perdre  le  privilège  de  la  provenance  directe  sur  la  por- 
tion destinée  à  Marseille ,  les  armateurs  y  trouveraient  un  grand 
avantage ,  sans  qu'aucun  intérêt  national  eût  à  en  souffrir. 

Insistons  aussi  sur  la  nécessité  d'obtenir  de  l'Angleterre^la  ré- 
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ciprocilé  en  ce  qui  touche  i'blroducUon  des  soies  de  la  Turquie 
asiatique  (1).  La  France  admet  dans  les  ports  de  la  Manche  ces 
soies  expédiées  d'Angleterre.  Ne  serait-il  pas  juste  que  les  An- 
glais les  admissent  à  leur  tour  quand  elles  seraient  chargées  dans 
les  ports  de  la  Manche?  Marseille  pourrait  alors  expédier  en  t^ransit 
et  par  Calais  des  soies  du  Levant  en  Angleterre.  Les  frais  par 
terre  à  travers  la  France ,  sont  très  peu  élevés  (  1  à  1  1/2  pour 
cent  ).  Cette  voie  nous  est  fermée.  Marseille  ne  peut  envoyer  des 
soies  du  Levant  en  Angleterre  que  par  le  détroit  de  Gibraltar. 
La  lenteur  du  trajet»  les  frais  d'assurance,  etc.»  sur  une  marchan- 
dise aussi  riche ,  ne  permettent  pas  d'employer  ce  mode  de  trans- 
port ;  et  cependant  bien  souvent  nous  avons  à  Marseille  des  soies 
qui  conviennent  à  l'Angleterre  et  ne  conviennent  pas  à  la  France. 
Ne  serait-il  pas  juste  de  pouvoir  les  diriger  là  où  elles  trouve- 
raient leur  débouché  ? 

Toute  amélioration  apportée  au  régime  des  quarantaines  con- 
tribuera aux  progrès  de  notre  commerce  avec  la  Turquie.  Parmi 
ces  améliorations  »  il  en  est  une  dont  la  réalisation  serait  facfle  et 
sera  sans  doiite  prochaine.  Ce  serait  la  faculté  de  décharger  les 
marchandises  aux  lies  de  Frioul  et  de  Pomègue  et  de  les  y  laisser 
purger  le^  quarantaine.  Aujourd'hui  les  navires  seuls  y  station- 
nent ;  ils  envoient  leurs  marchandises  dans  de  petites  barques  au 
lazaret  de  Marseille.  Ce  transport  dure  une  quinzaine  de  jours» 
quelquefois,  davantage.  Or,  comme  la  quarantaine  ne  commence 
que  le  jour  où  le  dernier  colis  de  la  cargaison  a  été  débarqué ,  il 
en  résulte  une  prolongation  de  deux  ou  trois  semaines  extrême- 
ment préjudiciable  au  commerce. 

Les  quarantames  des  passagers  sont  également  susceptibles 
d*nne  amélioration  déjà  pratiquée  à  Trieste.  Dans  le  lazaret  de 
celte  ville  les  vétemens  seuls  des  voyageurs  sont  soumis  à  la  qua- 
rantaine. Le  voyageur  dépouillé  de  ses  habits  est  plongé  dans  uo 
bain.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  spoglio»  Ainsi  purifié  et  revito 
d'habits  qu'il  s'est  procuré  dans  la  ville  ou  qu'il  y  a  fait  parvenir 
d'avance,  il  est  admis  en  libre  pratique.  L'adoption  de  cette  me- 
sure est  indispensable  si  Ton  ne  veut  éloigner  de  Marseille  toutes 
les  personnes  qui  passent  d'Orient  en  Occident.  Ce  serait  tme 
perle  considérable  pour  notre  commerce.  Les  négocians  de  l'Asie 
qui  ont  à  traiter  d'importantes  affaires  en  Europe»  au  lieu  de  venir 

(1)  Voie  !•  chapitre  sur  l'Aoglel«rre  ,  page  SO. 
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en  France  iraient  en  Allemagne  par  Trieste  ou  par  la  Mer-Noire  » 
s'il  est  vrai,  comme  le  journal  l'Écho  de  V Orient  l'assure ,  que  le 
gouvernement  autrichien  ait  supprimé  les  quarantaines  pour  les 
navires  qui  remontent  le  Danube.  U  en  résulterait  un  aiïaiblisse- 
ment  notable  dans  les  transactions  de  notre  place.  C'est  un  danger 
grave  que  nous  signalons  à  nos  Intendans  sanitaires . 

§11.  —  GOlVSTAirTINOPLB. 

San  commerce  dans  l'antiqnilé  et  aa  moyen-âge.  —  Bromte.  —  Bekliont  de 
Varaeille  avecGoulaiitiiraple.^lloBnaMi.— •  Poidiet  metnres.  —  Impor- 
tacioof  ei  expoitationt  do  commerce  mareilbi»  k  Conslaotinople ,  de  17S3  k 
1798.  —  Nombre  de»  maisons  françaises.  —  Concurrence  des  étrangers.  — 
Moavement  de  la  navigation  et  da  commerce  par  narires  français  k  Constanti- 
nople ,  en  1834 ,  1835  et  133S.—  MaTÎgation  entre  MarseiUe  et  cette  Bchelle 
en  18i0  et  1841. 

Bysancc  fut  dans  l'antiquité  le  centre  d'un  commerce  conaidé- 
rable.  Celui  de  la  mer  Noire  était  dans  les  mains  de  ses  habiians(l). 
Capitale  de  l'empire  romain ,  puis  de  l'empire  grec  >  foyer  de  plai- 
sirs ,  de  luxe  et  de  magnificence ,  elle  oRrail  un  poissant  appAt 
aux  commerçans  du  monde ,  et  devint  l'entrepôt  des  plus  riches 
produits  de  linde»  de  la  Perse  »  de  l'Asie  mineure ,  de  la  Bossie 
et  de  rEg7pte(2).  Elle  possédait  des  artistes  tu  tous  genres  et 
fabriquait  une  variété  infinie  de  tissus  (3).  Le  despotisme  néan- 
moins y  faisait  sentir  sa  funeste  influence.  Là ,  comme  en  Egypte» 
les  principaux  articles  tels  que  la  soie,  l'huile,  le  blé,  étaient  la 
proie  du  monopole  (4). 

Le  revenu  des  douanes  à  Constantinople,  au  nioyen«âge ,  était 
évalué  plus  de  33  millions  d'écus  (5). 

A  cette  époque ,  Gènes  et  Venise  se  disputaient  et  s'enlevaient 
toor-à-tonr  la  prépondérance  commerciale  à  Constantinople.  Les 
Marseillais  ne  tardèrent  pas  à  y  introduire  les  produits  de  l'indu»- 
trie  française  et  surtout  les  draperies  de  Gbàlons ,  Beau  vais,  Paris, 
Saint-Denis ,  Toulouse ,  Béziers ,  Gasteinaudury ,  Perpignan ,  les 


(1)  Httlmann ,  BUtoire  du  commercé  Byzantin. 
(1)  Jostiniani,  Hi$t.  vénii, ,  livré  IV, 
(3)  Const.  Porphyrog.  de  Caremon.  aol.  Bixant. 
(i)  Albert  d'Aiz ,  Biiloire  BierosoUm,  livre  lU 
(5)  Benstm  de  Tadéle ,  itinéraire. 
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étoffes  blanches  de  Narbonne  ,  les  couvertures  de  ProTins  et  les 
bancaks  de  Bagnols  (1). 

Non  loin  de  Constantinople  est  la  ville  de  Brousse ,  ancienoe 
capitale  du  royaume  de  Bitfaynie.  Elle  contribue  à  la  richesse  de 
Constantinople  par  ses  exportations  de  soie  qu'on  évalue  à  4  mil- 
lions. Elle  en  récolte  annuellement  près  de  trois  mille  quintaux  ; 
elle  tisse  plus  de  100  mille  pièces  de  taffetas  et  autres  soieries. 
Au  moyen-âge  »  la  soie  de  Brousse  jouissait  déjà  d'une  haute  ré- 
putation. Les  Italiens  venaient  y  acheter  des  velours  (2). 

Le  commerce  de  Marseille  conserva  toujours  une  belle  position 
à  Gonstantinople.Dans  le  dernier  siècle^  cette  échelle,  dit  Forboo- 
nais  ,  avait  le  tiers  de  notre  commerce  au  Levant ,  Marseille  y 
envoyait  annuellement  1,500  ballots  de  draps  (3)  et  une  foule  d'au- 
tres articles  tels  que  bonnets  ,  papiers  ,  étoffes  de  soie ,  dor  et 
d'argent ,  sucre ,  cochenille ,  indigo ,  droguerie  et  café  des  colo- 
nies. 

Ce  dernier  article  était  réexporté  en  grande  partie  de  Cons- 
tantinople dans  les  ports  de  la  mer  Noire  où  l'importation  du  café 
Moka  était  prohibée. 

Les  maisons  françaises,  établies  à  Constantinople,  avaient  formé 
une  espèce  d'assurance  mutuelle  contre  les  risques  que  pouvait 
présenter  la  vente  des  draps.  Un  prélèvement  de  3  pour  cent  sur 
la  valeur  de  chaque  ballot  servait  à  former  une  caisse  de  garantie. 

A  la  fin  de  chaque  année ,  après  avoir  couvert  toutes  les  pertes, 
on  répartissait  entre  les  négocians  français ,  au  prorata  de  leur 
mis» ,  les  fonds  demeurés  dispouibics. 

Les  monnaies  en  usage  à  Constantinople  sont  la  piastre  et  le 
parât.  La  piastre  de  100  aspres  effectifs  vaut  40  parats. 
I      Dans  le  dernier  siècle  la  piastre  valait  3  francs. 

En  l'an  x  les  altérations  successives  en  avaient  réduit  la  valeur 
à  1  fr.  60.  En  1830 ,  elle  ne  valait  plus  que  40  centimes ,  anjour- 
d'hui  22. 

On  compte  aussi  par  bourse  d'argent  et  bourse  d'or. 

Une  bourse  d'argent  vaut  500  piastres;  une  bourse  d'or« 
30,000  piastres. 

(1)  Umoo,  PfAffMa  délia  intreolura. 

(S)  Voyage  da  SchUdtbarger. 

(3)  Chaqoo  ballol  de  drap  cooienaii  doaie  piècei. 
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Lejuk  est  une  somme  de  1,000  piastres. 

L'onité  de  poids  pour  le  commerce  esi  le  rottolo  »  équivalant 
à  UD  peu  plus  de  deux  hectogrammes. 

L'okê  égale  kil.  1,2757  (1). 

Le  quintal  de  coton  est  de  45  okes. 

L'unité  pour  les  mesures  linéaires  est  le  pik  ;  on  en  distingue 
deux ,  le  grand  et  le  petit  ;  le  grand ,  appelé  kalab  ou  arschim 
équiYamà  environ  71  centimètres;  on  l'emploie  pour  mesurer 
les  soieries  et  les  étoffes  de  laine.  Le  petit  pik,  appelé  endise,  équi- 
vaut à  68  l^â  centimètres. 

Le  blé  se  mesure  au  kisloXf  équivalant  à  un  peu  moins  de  3  1/2 
décalitres. 

L'huile  et  les  autres  liquides  se  vendent  à  Falma,  équivalant  i 
un  peu  plus  de  six  litres. 

L'olma  d'huile  doit  peser  huit  okes. 

Voici  le  tableau  des  articles  dont  se  composaient  avant  la  Ré- 
volution nos  exportations  et  nos  importations  à  Constantinople. 


(1)  L'okê  a  dai  poidi  différenj  mIoo  le  payf. 

•       Vohê  d'Alep  péM  1,S607  kUogruuBM. 

-*      d'Egypte  péfe  1,S830  » 

—  deSmynie  pèse  l,S88i  » 

—  de  Tripoli  Syrie  péte  l,S1i7  » 

—  deRagvse  péie  1,3393  » 

—  deHonsrie  pèse  1,8757  9 
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COMMERCE  DE  MABSEfLLE  AVEC  GONSTJLNTINOPLE 

VALEUR  MOTENIIB  DBS  IHPORTATIOKS  BT  EXPOETATIONS 

M  17g3  A  1792. 


EXPORTATIONS  DE  HARSCILLE. 


■ABGHAllDUBSi 


Draps  et  étofles  de  laine . . 
BonneU façon  de  Tonis... 
Dorures  et  étoffes  de  Lyon 

Sacre  blanc  el  brut 

Café 

Indigo 

Boit  de  teintore 

Epiceries 

Fruits  secs 

Quincaillerie 

Total 


IHPORTATIOMS  ▲  MARSKn.LK. 


■ABCHAICDISBS. 


Cotons  en  laine 

Laines  de  mooton 

Poil  de  chef re  d'Angora 

Soies  Brousse 

Poils  de  liéfre 

Cuirs  en  poils 

Peaux  de  buffle 

Cire  de  la  mer  Noire 

Drogues  propres  k  la  médecine 
OEuiii  d'esturgeons  salés 

Total  


YALBUR. 


2,650,000  Ht. 
300,000 
850,000 
750,000 
970,000 
580,000 
100,060 
200,000 
50,000 
200,000 


6^650,060  lîr. 


TALBUR. 


700,000  lif 

800,000 

720,000 

500.000 

150,000 

200,000 

50.000 
100,000 
120,000 

30,000 


3,070,000  lin. 
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A  cette  époque,  les  français  avaient  à  Constantinople  onse  mai- 
sons de  conmerce.  En  1816,  il  n'en  restait  que  dnq  (l). 

En  1«3*,  le  nombre  des  maisons  cautionnées  inscrites  sur  les 
registres  de  la  chambre  de  commerce  de  Marseille ,  était  de  19 

Outre  ces  maisons ,  fl  y  en  avak  plusieurs  non  cautionnées  s'oc- 
copam  du  commerce  de  détail. 

Les  négocians  cautionnés  jouissaient,  pour  les  marchandises 
qu  Ils  expédiaient  sous  pavlHon  français ,  de  l'exemption  du  droit 
de  2  p.  «i.  perçu  par  la  chambre  de  commerce  sur  les  importations 
du  Levant  à  Marseille. 

Ce  droit  de  2  p.  •(.  payé  par  l'étranger  et  par  le  négociant  non 
cantionné,  était  souvent  réduit  d'un  quart  on  de  moitié  par  l'éva- 
luation modérée  de  la  marchandise  importée. 

Le  privilège  était  donc  peu  de  chose ,  et  ne  compensait  pas  les 
inconveniens  qu'il  entraînait.  U  a  été  supprimé  en  1835 

Les  draps  sont  toujours  le  principal  article  des  exportations  de 
Marseille  pour  Constantinople,  Ces  draps  sont,  en  général  fabri- 
qués dans  le  midi  de  la  France.  Marseille  expédie  encore  des  bon- 
nete ,  des  étoflès  de  Lyon ,  des  tissus  de  coton ,  des  sucres  raffinés 
des  verres  à  vhre,  des  bouteilles,  des  cuirs  tannés,  des  vins  dé 
la  quincaillerie ,  etc.  ' 

Depuis  quelquesannées  le  goût  des  usages  européens  s'est  ré- 
pandu en  Turquie.  Constantinople  a  demandé  à  Marseille  d'assez 
grandes  quantités  de  meubles,  de  glaces,  de  pendules,  de  eris- 
tanx  et  de  porcelaine.  La  supériorité  des  fabriques  fra»içaises  dans 
ces  produits  assure  à  notre  commerce  «ne  somve  de  proflts  qui 
loin  de  dimmuer,  s'accroîtra  avec  les  progrès  de  la  ciwlfeation  en' 
Orient. 

Outre  les  produits  de  l'industrie  nationale  que  Je  viens  d'énumé- 
wr,  notre  port  envoie  à  Constantinople  les  denrées  exotiques  sui- 
vantes: sucre,  café,  poivre,  cochenille,  indigo ,  bois  de  tein- 
tore ,  etc. 

Mais  pour  ces  articles  notre  commeroe  httte  avec  peine  vom»e 
la  concurrence  étrangère.  Le  marehé  de  Constantinople  nous  «st 
disputé  par  Gênes,  livourne,  Trieste,  l'Angletenxs  et  surtout  par 
les  Etats-Unis  qui  depm's  peu  d'années  s'y  sont  présentés  avec  les 

(1)  En  Toici  les  noms  sociaux: 

lira.  VI.  OliteBœnf  otC-NicoUs  Gr.TwttC..-Augiisto  Cstanaei  C 
-  PanI  Thoron  noTOo  ol  C*.  -  GIsTany  et  €•.  ^"M««a  ei  €•. 
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;»vaiitafe5  que  leur  donnent  une  marine  nombreuse,  habile^  et  ret* 
prit  hardi,  aventureux  et  intelligent  de  leurs  négocians  (1). 

Une  nouvelle  concurrence  a  également  surgi  depuis  peu  sur  ce 
marché.  C'est  celle  de  la  Russie.  Pour  la  première  fois,  Gonstan- 
tinople  a  reçu  vers  la  fin  de  1836  un  assortiment  assez  important  de 
produits  de  l'industrie  russe,  surtout  d'articles  de  quincaillerie 
commune  et  de  tissus  grossiers  de  coton  qu'on  supposait  provenir 
de  Moscou  et  de  Toula.  Malgré  la  concurrence  des  articles  analo- 
gues de  l'industrie  anglaises  ils  ont  trouvé  à  se  placer.  Ils  ont  même 
donné  du  bénéfice  quoique  leurs  prix  fussent  extrêmement  bas.  Des 
ciseaux,  par  exemple, se  sont  vendus  60  centimes  la  douzaine. 
Des  tissus  de  coton  peint  «de  qualité  tout  a  fait  inférieure  ont  été 
donnés  pour  un  prix  encore  plus  faible  relativement.  La  personne 
chargée  de  la  vente  passait  pour  un  agent  du  gouvernement  russe. 

Un  nouvel  essai  de  ce  genre  a  été  tenté  en  1837  par  un  négociant 
grec ,  qui ,  ayant  son  principal  établissement  à  Gonstantinople  et 
des  succursales  à  Odessa,  en  Macédoine  et  en  Egypte,  semblait  en 
parfaite  position  pour  réussir,  mais  il  n'a  bien  vendu  que  les  arti- 
cles d'acier,  de  fer,  de  cuivre  et  de  laiton  -,  les  cotonnades  et  gêné* 
ralement  les  tissus  de  toutes  sortes  n'ont  pu  être  placés  à  aucun 
prix>  presque  tout  le  capital  a  été  perdu. 

Les  principaux  articles  que  Marseille  reçoit  de  Gonstantinople, 
sont  les  blés  (  tirés  pour  la  plupart  de  la  Russie  ),  les  laines ,  soies, 
opium ,  cires  ,  gommes ,  galles ,  cuivres  en  pain ,  graines  jaunes 
ou  Nerprum,  cuirs  en  poil,  laines  de  chevron,  fils  de  chèvre,  peau 
de  lièvre ,  éponges ,  essences  de  rose ,  cornes ,  eic. 

Les  quantités  importées  de  ces  articles  diminuent  sensiblement 
La  première  cause  de  cette  diminution  est  la  déplorable  situatioa 
de  l'Empire  Ottoman.  La  guerre,  la  faiblesse  du  pouvoir  central  et 
par  suite  l'anarchie ,  ont  déchiré  ces  riches  contrées ,  et  y  ont  tari 
les  sources  de  la  production. 

D'un  autre  côté ,  les  Anglais  et  les  Américains  ont ,  suivant  leur 
habitude  d'opérer  et  de  spéculer,  demandé  à  la  Turquie  d'immen- 
ses quantités  de  ses  produits.  Il  s'en  est  suivi  une  élévation  dans  les 


(1)  Cm  o'Mt  qv'eo  tSW ,  qa'an  trailé  d«  commerce  a  été  concio  enire  U  Pwt» 
•I IM  ÈUI«-0nif.  ATiot  cette  époque,  le  paTilloB  Amérieeta  n*étut  poîat  admit 
dui  Im  poru  de  Tempire  Ottoman  ;  et  c*éuit  par  de»  opèratiou  timolées  qM  Im 
■égoeîaas  àm  Élatt-Unis  expédiaient  à  Smynie  qvelqvee  chargemensde  denrée* 
ceionialM. 
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|irix  deivam  laquelle  le  commerce  marseillars ,  dirigé  par  une  pru^ 
dence  héréditaire  »  a  souvent  cru  devoir  s'arrêter. 

Il  est  encore  un  fait  grave  qui  s'oppose  aux  progrès  et  au  succès 
de  DOS  relations  avec  Gonstanriiiople  :  c'est  la  détérioration  et  l'al- 
tération toujours  croissantes  de  la  monnaie  torque. 

Marseille  n'est  donc  plus  connue  autrefois ,  le  principal  et  pres- 
que le  seul  entrepôt  des  marchandises  d'Orient  ;  son  p:ivillon  ne 
flotte  plus  au  premier  rang  dans  le  port  de  Constantinople  (1).  Ce* 
pendant  sa  position  lui  assure  toujours  des  débouchés  importans , 
et  il  faut  recomiattre  que  si  la  concurrence  étrangère  est  devenue 
plus  active ,  que  si  des  causes  de  décadence  se  sont  rencontrées , 


(t)  Toiet  dans  qaeUe  faible  proportion  le  paTÎOon  francati  participe  à  la  nari* 
gation  de  Gonitantinople.  Le  nombre  det  narirei  entrés  et  sortis  sons  parillon 
étranger  a  été  ainsi  ^'i!  suite 


ANNÉES. 


1S» 
1835 
1836 


ENTHËE. 


NaTires. 


1,811 
3,0tS 


Tonnea  nz. 


990,fyr8 
S80,i01 
430,005 


SORTIE. 


Navires. 


1,07$ 

1,9i7 
f,831 


Tonneaux . 


109,003 
267,120 
402,401 


Dans  ces  nombres  les  nsTires  français  figurent  pour  : 


ANN*EES. 


1834 
1835 
1830 


ENTAJte. 


Nafires 
français. 


21 
10 
16 


iTonneanx. 


3,685 
1,800 
3,522 


SORTIE. 


Narires. 
français. 


15 

8 

14 


Tonneaai.  • 


2,600 
1,510 
8,155 


Parmi  les  nafires  entrés  en  1836  ,  Toici  qneUe  a  été  la  part  des  dirers  paTÎUons 
étrangers  : 

Autrichien  ,  570  ;  —  Anglais,  476  ;  —  Rasse  ,  584  ;  Sarde ,  473  ;  —  Grec,  584  ; 
—  Ionien,  223  ;  —  Toscan ,  17  ;  —  Français  16  ;  —  JBollandais  12  ;  —  NapoUiain, 
13  ;  Talaque,  13  ;  —  Prussien ,  6  ;  ~  Autres  contrées  26» 

T0M8  II.  16 
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eependant  les  progrès  de  la  consouunatioii  »  de  la  richesie  et  de  b 
popidaiion  sur  tout  le  globe,  sont  tels  qu'une  voie  immense  est  en- 
core ouverte  à  ceux  qui  savent  y  entrer  avec  assez  d*audace  pour 
en  braver  les  écueils,  et  assez  de  sagesse  pour  les  éviter. 

Le  commerce  effectué  sous  pavillon  français  avec  Constant!- 
nople  en  1S34 ,  1835  et  1836  est  évalué  : 


En  1834. 


En  1835. 


En  1836. 


ImporUtions  —  3,076,700  fr.      2,443,300  fr.      1,185^00  iir. 
ExporUtions  —  5,782,200  4,130,000  4,592,700 


Voici  la  liste  des  pricipaux  articles  de  ce  commerce  : 


EXPORTATIONS 

DE  CONSTANTINOPLB  PAR  NATIRBS  FRANÇAIS. 


MAlCHAlf  DISES. 


Sole  de  BrooMe.  • 

Cuivre  eu  pains 

Laine  de  brebis  pelade 

Mcm  surge • . . 

I«lem  de  chef  ron 

Malières  et  espèces  d*or  et  d'arg. 

Opium 

Cire  Jaune 

Essence  de  rote 

Gratns^froment 

Galles 

Peaux  de  mouton  et  de  bœuf. . . . 


1834 


francs. 


3,472,000 
938,000 


1835 


francs. 


1,484,000 

840,100 

220.300»    ^.-^ 

146,700  i   ♦♦'•**« 


1836 


4.200 
340,000 
279.000 
78,300 
42,000 
28,000 
22,700 
21,200 


7'400 
865.000 
291,600. 


71,600 


fraaca. 

2,016,000 
723,500 

391.600 

l,138!i0O 
69.500 

68^ 
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IMPORTATIONS 

A  CONSTANTINOPLB  PAR  NAVIRES  FRANÇAIS. 


MARCHANDISES. 


Tissus  de  (  bonnets. 
Laine. .. .(  draps... < 


Tissiis  de  soie 

Id.     de  coton 

Sacre  raffiné 

Café   

Morue 

Laine  fine 

Horlogerie 

Peaux  lanoées 

Meubles 

Quincaillerie 

I  Bob  de  teioiore 

LfOCoeniiie  ••  ••••«.•••.•••■•.•• 

Verres  à  vitres 

Librairie 

Vins  de  Bordeaux  et  de  Ghampa. 

Id.  ordinaires 

Essence  de  thérébenline  


1834 


francs.    / 

2i,000 

740,000 

222,500 

47,aOO 

347,300 

273,000 

242,500 

184,8oO 

128,000 

86,000 

75,000 

74,000 

58,300 

42,500 

42,100 

40,000 

8,400 

28,900 


1835 


franct. 

159,000 
512,500 
170,000 

147,500 
476.500 

85,200 
76.000 

152,500 
49,600 

105,500 


57,300 
52.000 


1836 


francs. 

27,000 
157,500 

65,000 

1,500 

300.000 

260,000 


50,000 
33,000 
55,000 


Ces  chiffres  ne  donnent  pas  une  idée  complète  du  commerce 
entre  Marseille  et  Constantinople.  Les  échanges  entre  ces  deux 
villes  s'opèrent .  en  général,  par  navires  étrangers.  La  part  du 
pavillon  national  va  même  s'amoindrissani  chaque  année. 

En  1840 ,  sur  30  navires  à  voile ,  chargés ,  partis  de  Marseille 
pour  Constantinople  et  jaugeant  7,375  tonneaux ,  2  seulement 
éuienl  français  ;  2  sous  pavillon  ottoman  et  26  sous  tiers  pavillon, 
savoir  :  iS  autrichiens  j  4  grecs  ;  3  anglais  ;  2  russes  ;  2  sardes  • 
1  napolitain  et  un  toscan.  * 

Les  états  de  douane  comprennent ,  en  outre ,  parmi  les  na- 
vires partis  chargés ,  35  paquebots  à  vapeur  de  TÉiat ,  jaugeant 
26,198  tonneaux.  Il  est  aussi  parti  de  Marseille  pour  Constùniî* 
nople,  en  1840,  40  navires  sur  lest,  jaugeant  9,522  tonne;.ux 
BOUS  tiers-pavillon ,  dont  22  autrichiens ,  11  nupoliiains,  3  sardes, 
3  grecs ,  1  russe  ;  total  105. 
Les  navires  à  voile  venus  de  Gonstanunople  à  Marseille  pendant 
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a  même  année  ,  sont  au  nombre  de  32 ,  jaugeant  7,470  tonneaux, 
tous  chargés ,  dont  7  français  9  25  tiers-pavillon.  Ajoutons  à  ces 
chiffres ,  pour  être  d'accord  avec  les  états  de  la  douane ,  36  pa- 
quebots à  vapeur  de  l'État ,  de  27,478  tonneaux ,  désignés  comme 
chargés  quoiqu'ils  ne  portent  aucune  marchandise. 

En  1841 ,  le  nombre  des  navires  à  voile ,  partis  de  Marseille 
pour  G)nstantinople  ,  a  été  de  131 ,  jaugeant  30,118  tonneaux; 
huit  seulement  étaient  français.  Les  autres ,  dont  70  sur  lest, 
étaient  sous  tiers-pavillon.  On  en  a  compté  78  autrichiens.  Il  est 
sorti ,  en  outre ,  35  paquebots  à  vapeur  ;  total  166. 

Pendant  la  même  année ,  73  ,  navires  chargés ,  jaugeant  32,204 
tonneaux ,  sont  venus  de  Gonstaniinople  à  Marseille  ;  42  «  dont 
33^  à  vapeur  étaient  français. 

S  III.  -^SMTBNB. 

Commerce  entre  Mirseille  et  cette  Échelle,  de  17S8  h  170S  et  en  1880.-*  Ganse» 
de  décadence.  —  Moufement  commercial  entre  Smyrne  et  l'étranger. 

Cette  ville  est  l'entrepôt  général  d'une  grande  partie  de  l'Asie. 

Les  marchandises  qu'elle  reçoit  sont  expédiées  dans  l'intérieur 
jusqu'en  Perse. 

C'était  avant  la  Révolution  l'Échelle  où  le  commerce  avait  le 
plus  d'importance. 

Marseille  y  envoyait  annuellement  douze  ou  quinze  navires. 

Quand  ils  ne  pouvaient  esiiver  leur  retour  dans  l'Échelle  même , 
ils  allaient  charger  de  l'huile  et  autres  denrées  à  Mételin ,  au  Yolo, 
au  golfe  de  Cassandre,  à  Zeyion  ^  Sanderly,  et  autres  lieux  de 
l'Archipel. 

Quoique  l'exportation  du  blé  fut  prohibée ,  ce  pays  nous  en 
fournissait  en  temps  de  disette  d'assez  fortes  quantités.  En  1716 
Marseille  en  reçut  150,000  charges  (240,000  hect.) 

Voici  le  tableau  de  la  valeur  moyenne  des  importations  et  des 
exportations  entre  Smyrne  et  Marseille,  avant  la  Révolution  et  en 
1839  : 

A  la  première  de  ces  époques,  les  valeurs  importées  par  le  com- 
merce marseillais  étaient  de  20,050,000  liv.  Le  chiffre  total  du 
commerce  étranger  à  Smyrne  était  de  70  millions.  On  verra  ci- 
après  que  l'un  et  l'autre  ont  éprouvé  une  énorme  diminution.  Les 
pricipales  causes  en  sont  dans  l'appauvrissement  progressif  du 
pays  9  dans  le  remplacement,  pour  une  partie  des  consommateurs» 
des  draps  et  tissus  de  soie  par  des  tissus  de  coton ,  etc. 
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COMMERCE  DE  MARSEILLE  AVEC  SMYRNE. 


EXPORTATIONS  DB  MARSEILLE. 


NATURE  DBS  MARCHANDISES. 


Draps  tondrlns 

Etofles  de  laine 

Etoffes  de  soie 

Etoffes  mêlées  d'or  et  d'argent. 

Sucre  blanc  et  brat 

Café. 

Indigo 

Cochenille  et  épiceries 

Bonnets  façon  de  Tunis 

Matières  d*or  et  d*ar^ent 

Mercerie,  quincaillerie,  peaux 
chaussures,  yerveTle,  morue, 
tissus  de  coton,  elc 

Totaux 


valeur  moyenne 

de  1783  à  1791. 


1,500,000  tiv. 
200,000 
300,000 
400,000 
800,000 
950,000 
700,000 
500,000 
150,000 
900,000 


Valeur  en  1S39. 


294,000  fr. 

S3,200 

44,000 

49,100 

107,200 

66,700 
82,600 


407,600 


6,400,000  liv.      1,134,400 


IMPORTATIONS  A  MARSEILLE. 


IIARCHANDI8B8. 


Cotons  en  laioe 

Cotons  filés  rouges 

Poils  de  chèvre  d'Angora 

Laines  de  chevron 

Laines  de  mouton 

Soies  Brousse  et  ardazines. . . 

Cotons  fiiés  blancS|. 

Huile  d*olive. ...  « 

Gomme  et  racines  d'alizari. . . 

Drogues 

Coivre,  cire,  blé,  opium,  épon- 
ges, peaux  de  lièvre,  sangsues 
graines  de  lin ,  cornes 

Totaux 


valeur  moyenne 

de  1783  k  1792. 


6,000,000  liv. 

2,400,000 

1,300,000 

1.050,000 

1,350.000 

300,000 

200,000 

780,000 

170.000 

100,000 


valeur  en  1839. 


1,310,700  fr. 


126,800 
408,000 
266,200 

3,685,400 

54,300 

259,200 


1,548,700 


7,659,300 
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Aux  articles  exportés  dans  le  dernier  siècle  indiqués  dans  le  ta- 
bleau ci-dessus  9  il  faut  ajouter,  d'après  Savary  :  600  ballots  papier 
d'enveloppe  et  30  caisses  papier  à  écrire ,  de  24  rames  par  caisse. 

Le  coton  en  laine  était  l'article  le  plus  important  des  retours  de 
Smyme. 

Le  pays  en  produisait  annuellement  42  à  43  mille  balles ,  dont 
12  à  13  mille  passaient  en  France ,  8  mille  en  Hollande ,  3  mille  en 
Angleterre ,  5  mille  en  Italie. 

De  1785  à  1792 ,  il  s'en  exportait  près  de  20,000  balles  par  an 
pour  Marseille  oii  on  les  vendait  de  100  à  110  fr.  le  quintal.  En 
1817 ,  Smyrne  en  expédiait  encore  8000  balles  à  Marseille  où  le 
prix  était  alors  de  170  à  180  fr.  le  quintal. 

Depuis  1895^  les  cotons  d'Egypte  opposent  une  concurrence 
fatale  à  ceux  de  Smyme.  Cet  article  est  en  décadence.  Cepen- 
dant], en  1833 ,  la  récolte  a  encore  été  assez  abondante;  on  l'évalua 
à  30,000  balles.  A  la  Gn  de  1833,  les  prix  du  coton  à  Smyme 
étaient,  par  quintal  (45  ocques),  de  280  piastres,  le  Souboujac  ,  et 
250  à  260  les  autres  qualités  (1). 

On  comptait  à  Smyme  en  1789  dix-neuf  maisons  de  commerce 
françaises  ;  en  1816 ,  cinq. 

En  1834  il  n'y  en  avait  quinze  inscrites  sur  les  registres  de  la 
chambre  de  commerce . 

Le  commerce  de  Smyme  décbeoit  par  suite  du  monopole  que  le 
grand-seigneur  a  établi  sur  divers  articles  dont  la  vente  a  été  dès 
lors  concentrée  à  Gonstantinople. 

Ainsi,  les  soies  de  Brousse ,  dont  Smyrne  exportait  encore ,  il  y 
a  8  ou  10  ans ,  de  fortes  quantités ,  sont  toutes  dirigées  sur  Cons« 
tantinople. 

L'opium ,  les  cuivres  des  mines  de  Tokat  et  autres  de  TAnatolie, 
sont  en  régie.  Le  mirigif  chef  de  cette  régie,  est  le  seul  acheteur 
et  le  seul  vendeur  de  ces  articles. 

Les  laines  de  TAnatolie  sont  également  livrées  à  une  sorte  de 
monopole.  Les  grands  de  Gonstantinople  se  font  délivrer  par  faveur 
ou  intrigue  des  firmans  pour  avoir  la  faculté  d'acheter  seuls  dans 
tel  ou  tel  district.  Ces  laines  sont  transportées  de  préférence  à 


(1)  b  f  S39,  le  prix  do  cotea  k  Smyrne  éuit  de  ISO  francs  lei  100  kil.  —  Le 
blé  se  vendait  S5.50  Thect.  —  La  soie  30.i5  le  kil.  —  L'hnile  95  fr.  las  100  kU- 
—  Las  draps  de  France,  5  fr.  le  mètre  ;  d'Allemagne  7  fr.50;  de  Belgiqna  » 
0  fr.  50  :  las  bonnets  da  France  17.50  la  donuine  ;  de  Tunis,  S5  fr.  la  doniaine . 
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ConsUBlinople ,  et  Smyrne  a  été  encore  dépoaillée  de  celle  bran- 
che de  commerce(1834)(l)« 

A  mesure  que  les  retours  de  Sniyme  à  Marseille  ont  diminné 
d'importance ,  la  même  influence  s'est  fait  sentir  sur  les  objets  d'ex- 
portation. 

Autrefois  Smyme  recevait  de  Marseille  de  nombreux  envois  de 
denrées  coloniales.  Les  Américains  nous  ont  enlevé^  en  grande 
p:irtie,  cet  approvisionnement.  Us  importent  directement  ces  den- 
rées des  lieux  de  production. 

Que  Marseille  s'efforce  de  reconquérir  cette  branche  de  com- 
merce. Les  denrées  coloniales  sont  la  base  des  opérations  à 
Smyme.  Ce  sont  les  objets  d'échange  dont  la  réalisation  est  la  plus 
prompte  et  la  plus  facile.  Une  cargaison  de  ces  denrées  composée 
dans  les  proportions  suivantes  y  obtiendrait  un  placement 
rapide  : 

Café,  3,000  quintaux.  —  Sucre  Havane  ,  2,000  quintaux.  — 
Poivre ,  300  sacs.  —  Girofle ,  20  barils.  —  Indigo  ,  20  caisses.  — 
Cochenille ,  20  surons.  —  Bois  de  teinture  Fernambouc ,  50  quin- 
taux (1834). 

Les  frais  à  la  vente  sont  d'environ  10  pour  cent  de  la  valeur, 
douane  comprise. 

Le  nolis  de  Marseille  à  Smyme  se  paye  généralement  5  à  6 
piastres  par  100  kil  de  sucre  ou  de  café ,  et  7  à  6  par  100  kil*  de 
sucre  raffiné  en  barrique. 

Les  produits  de  l'industrie  nationale  ont  également  à  lutter  à 
Smyme  contre  ceux  de  l'étranger. 

Nos  fabriques  de  bonnets  privées  par  les  tarifs  de  la  Restaura- 
tion des  qualités  de  laines  dont  l'Italie  a  su  s'emparer,  ont  été 
vaincues  par  leurs  rivales  de  Gènes,  Livourae  et  Trieste. 

Les  manufactures  de  draps  de  la  Belgique  et  de  l'Allemagne  fa- 
bricant des  produits  mieux  appropriés  aux  besoins  de  la  consom- 
mation ont  enlevé  aux  nôtres  des  débouchés  étendus. 

Le  gouvernement  a  constamment  refusé  le  transit  de  draps  de 
Belgique  par  la  France.  Ce  serait  cependant  un  moyen  de  rendre 
quelque  activité  au  commerce  et  à  la  navigation  entre  Smyrne  et 
Marseille  (1830)  (2). 

Telles  sont  les  causes  de  la  diminution  qu'on  aura  remarquée 

(1)  La  eooTeniioo  de  1S3S ,  a  prononcé  ^  sopprefiion  dof  monopolet ,  maû- 
ca  n'att  encore  I&  qn'one  prometae. 

(t)  Depnia  1830 ,  ce  traniit  a  été  antorisé. 


dantleubleu  qui  précède.  L'étriOiBer  prend  ime  plus  Iwgepirt 
que  DODS  aa  comiDerce  de  Smyme.  De  1833  i  1839 ,  les  eninet 
ei  les  aortiies  de  ce  port  on  prétenié  use  owyenne  de  85,276  u»- 
neaHxdoot  13,143  senlement  sons  pavilU»  (raaçtàs.  Lamoyeime 
des  importatioDs  dans  la  même  période  a  été  de  13,83S,000lf . 
<kHU  1,396,400  francs  de  France;  celle  des  eiportaûons  de 
38.S58,400  fir. .  dont  S,fi46, 100  fr.  pour  France. 

VoMù  U  part  de  cbaqoe  nation  dans  ce  commerce  ec  cette  lun- 
gaiioneol839: 
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L«poitdeo»Kivir«s  était  de  53,907  tonneau  1  l'a 
(kU.USJibKwtie. 
U  titiK  j^outCT  i  ce*  dùfites  potir  la  navipAîon  de  cora 

A  IVntn.^,  881  narires  jaogeanl  63,461  tonneaux. 
A  la  unie ,  838  navires  jaugeant  59,839        » 
\*ê  iMtMUx  à  vapeur  anglais  et  autrichiens  prennent  onepin 
iH'llvt)  A  iwtto  navigutioa  qui  s'étend  jusqu'à  la  Mer-Noire. 

1,0  Hutulvttdt'snavirra  Trantais  employés  à  la  navigation  dtro^ 
MHr*  SuijrnM  M  l«  France  en  1839  a  été  : 


I 
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Eatrée,  64  navires  jaugeant  7,666  tonneaux. 
Sortie ,  66  navires  jaugeant  7,879  tonneaux. 

En  1840,  Marseille  a  expédié  pour  Smyme  34  navires  français 
jaugeant  4,213  tonneaux,  (16  étaient  sur  lest)  et  4  jaugeant  770 
tonneaux  sous  tiers  pavillon ,  dont  1  sur  lest. 

Elle  a  reçu  de  cette  provenance,  15  navires ,  français,  jaugeant 
2^321  tx. ,  et  un  sarde,  jaugeant  133  tonneaux ,  tous  chargés. 

Voici  le  mouvement  de  1841  : 

Entrée  à  Marseille  :  22  navires  français  chargés,  jaugeant  3,421 
tonneaux ,  et  1  hanôvrien  sur  lest,  de  70  tonneaux. 

Sortie  de  Marseille:  77  navires  jaugeant  9,353  tonneaux,  39 
étaient  chargés ,  72  sous  pavillon  français. 

Malgré  les  causes  de  décadence  que  j'ai  indiquées ,  on  remarque 
que  depuisdeux  ans  (1834),  l'exportation  de  nos  produits  en  draps, 
bonnets ,  soieries,  schalls  de  Nismes  etc.,  commence  à  reprendre 
quelque  importance.  Puisse  ce  mouvement  ascendant  se  soutenir. 
Il  faut  pour  cela  que  nos  manufacturiers  se  pénètrent  de  la  néces- 
sité d'améliorer  leurs  produits  comme  Font  fait  ceux  de  Yerviers, 
de  Francfort,  etc. 

Les  fabricans  étrangers  ont  en  Levant  des  agens  qui  les  infor- 
ment des  goûts,  des  observations  de  l'acheteur  et  des  qualités  les 
plus  convenables  au  consommateur.  C'est  ainsi  qu'ils  donnent  à 
leur  industrie  un  développement  qui  tourne  au  détriment  de  la 
nôtre. 

Notre  marine  souffre  beaucoup  aussi  de  la  concurrence  étran- 
gère en  Turquie.  Elle  a  néanmoins  fait  de  notables  efforts  pour  la 
combattre.  Il  y  a  quinze  ans  le  nolis  pour  les  cotons  était  de  9  à 
10  fr.  les  40  kil .  ;  aujourd'hui  il  est  à  4  fr.  50.  Celui  des  laines  qui 
était  de  6  à  7  fr.  est  descendu  à  3  fr.  Celui  de  l'huile  de  6  fr.  50  à 
7  fr.  la  millérôle  est  tombé  à  4  fr .  25 . 

Cette  navigation  mérite  particulièrement  la  protection  du  gou- 
vernement. Les  navires  destmés  au  commerce  des  Échelles  sont 
construits  et  disposés  pour  l'estivage  des  productions  de  ces  pays  , 
et  ne  peuvent  sans  des  changemens  dispendieux  être  employés  à 
d'autres  commerces. 

Nos  relations  avec  le  Levant  ont  surtout  besoin  de  sécurité.  Trop 
souvent  nos  négocians  ont  eu  à  subir  les  vexations  et  les  caprices 
des  pachas.  Sans  doute  aujourd'hui  ces  atteintes  à  la  dignité  de  ki 
nation  française  ne  se  renouvelleraient  pas  sans  que  le  gouverne- 


—  250  — 
ment  du  roi  en  obtint  prompte  satisfaction.  Des  forces  navales  im- 
posantes protègent  notre  commerce  dans  ces  parages  (1) . 

S  IV.  SALONIQUB.  —  MACEDOINE. 

Commerce  de  Marseille  aTec  Salonique  dans  le  dernier  siècle  et  en  1838.  — 
Articles  d'importation  et  d'exportation.  —  Commerce  étranger  et  Marseillais 
k  Saloniqve. 

La  Macédoine  est  une  des  plus  riches  provinces  de  la  Turquie 
d'Europe.  Salonique  est  le  centre  de  son  commerce.  C'est  une  ville 
de  60,000  âmes. 

Salonique ,  au  temps  de  l'empire  grec,  recevait  dans  son  port  de 
nombreux  étrangers.  Elle  était  célèbre  par  la  foire  de  Saint-Dé- 
métrius  qui  réunissait  des  marchands  de  toute  les  nations ,  Mar- 
seillais, Italiens,  Espagnols,  Arabes,  Egyptiens,  Syriens  (2). 

Le  commerce  des  Marseillais  avec  cette  échelle  était  très  floris- 
sant en  1775.  La  quantité  de  marchandises  qu'ils  y  importaient 
était  considérable.  De  là,  elles  étaient  répandues  dans  la  Bosnie, 
l'Albanie,  la Dalmatie,  la  Moldavie,  la  Valachie ,  la  Bulgarie,  la 
Servie  et  même  la  Morée. 

Mais  en  1778,  les  communications  par  terre  entre  Salonique  et 
le  reste  de  la  Turquie  furent  frappées  d'un  droit  dont  jusque  là 
elles  avaient  été  exemptées.  Ce  fut  un  coup  funeste  porté  à  la  pros- 
périté de  Salonique  (3). 

D'un  autre  côté ,  les  négocians  d'Andrinople  s'apercevant  qu'ils 
nétaient  que  les  facteurs  de  ceux  de  Salonique  et  de  Gonstantinople 
songèrent  à  tirer  parti  de  leur  position.  Ds  se  mirent  en  rdation 
directe  avec  le  dehors. 

Dès  lors,  Salonique  déchut  rapidement.  Les  importations  de 
Marseille  en  draps  qui  étaient  de  1 ,000  à  f  ,200  ballots  forent  ré- 
duites à300. 

Chaque  ballot  se  vendait  de  1,000  à  1,200  piastres.  La  piastre 

(1)  Dans  rinlérét  des  marins  français  qni  fréqaentent  le  port  de  Smjrae ,  la 
chambre  de  commerce  de  Marseille  y  fil  constrnire ,  en  ISSO ,  vn  hâpitol  an 
prix  de  liO,000  fr. 

(1)  Diahguti  gréa,  publiés  par  M.  Hase ,  dans  le  tome  ix  des  IfotUê»  tt 
Xxtraiîi  des  nanoMrits  de  la  bibliolkéqne  dn  roi. 

(8)  Tabhau  de  la  Grée$ ,  par  M.  de  Beenjonr,  lom.  1 ,  page  IM- 
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valait  alors  35  à  40  sous.  Un  autre  cause  de  la  décadence  de  nos^ 
importations  en  cet  article  fut  l'introduction  des  draps  d'Allemagne, 
connus  sous  le  nom  de  draps  de  Leipsick. 

Voici  le  tableau  de  la  valeur  dcs^  exportations  et  importations 
opérées  entre  Marseille  et  la  Macédoine  de  1783  à  1792^  et  en 
1 838  ;  les  chiffres  ont  été  puisés  a  des  sources  officielles  : 


EXPORTATIONS  DE  MARSEILLE 


MARCHANDISES. 


Draps  et  étoffes  de  laine 

Etoifes  de  soie  mêlées  d'or  et 

d'argent 

Sucre  Diane  et  bral 

Café 

Indigo - 

Epiceries 

Quincaillerie  et  meubles. . .  « . . 
Peaux  brnies,  Terres  à  TÎtr-tetc. 

Total 


Valeur  moyenne 
de  1783  à  1792. 


650,000  liT. 


Valeur  en  1838. 


200,000 
560,000 
780,000 
360,000 
100,000 
50,000 


IT.     i 


2,700,000 


47,000  fr. 

54  600 
47,000 

10.000 

45,000 

166,900 


370,500 


IMPORTATIONS  A  MARSEILLE. 


MARCHANDISES. 


Cotons  en  laine 

laines  de  mouton 

Blé  froment 

Grains  divers 

Haile  d*olive 

Tabac ,  soif ,  cire ,  etc 

Etoffes  de  laine 

Soie  écrue ,  viande  salée ,  etc. 

ToUl 


Valeur  moyenne 
de  1783à  i792. 


2,560,000  liv. 

940,000 

600,000 

400.000 

270,000 
1,130,000 

200,000 


6,100,000 


Valeur  en  1838. 


52,000  fr. 
310,000 


338,900 


700,900 


1 


am 


■■H 
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Le  commerce  entre  Marseille  etSaloniqae,  interrompa  peadttiC 
la  Révototioo,  avait  repria  quelque  activité  aos»  lea  premières 
années  de  la  Restauration.  Mais  l'insurrection  des  Grecs,  eo  182f  » 
jeta  ce  beau  pays  dans  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Il  n'esc 
resté  à  Salonique  aucune  des  maisons  de  commerce  qui  contri* 
huaient  à  sa  prospérité  et  entretenaient  des  relations  avec  Marseille. 
Leurs  chefs  ont  été  massacrés  ou  forcés  de  s'exiler. 

Depuis  quelques  années  néanmoins ,  d'utiles  rapports  ont  été 
renoues.  Ces  rapports  sont  susceptibles  d'extension.  Salonique 
offre  à  notre  commerce  de  nombreux  articles  d'importation  et  d'ex- 
portation. Je  vais  en  indiquer  les  principaux ,  aidé  par  l'excellent 
ouvrage  de  M.  de  Beaujour  et  par  les  renseignemens  qu'a  bien 
voulu  me  communiquer  un  des  plus  honorables  négocians  de  notre 
ville. 

Articles  dimporUUion. 

Cotons.  —  A  la  fin  du  dernier  siècle ,  on  évaluait  la  récolte  an- 
nuelle du  coton  en  Macédoine  à  70  mille  balles  du  poids  de  80  kil. 
environ. 

20,0000  balles  étaient  filées  dans  le  pays ,  30,000  étaient  ex- 
portées pour  l'Allemagne ,  12,000 pour  Marseille,  le  reste  pour 
Venise^  Livourne,  Gènes,  Londres  et  Amsterdam. 

Pendant  les  guerrea^  que  l'établissement  de  la  république  fran- 
çaise alluma  dans  toute  l'Europe ,  Marseille  continiia  à  recevoir 
des  cotons  du  Levant  par  bftlimens  neutres. 

Sous  l'empire ,  le  blocus  continental  fit  cesser  toutes  les  expédi- 
tions maritimes.  Les  cotons  de  Macédoine  furent  dirigés  par  terre 
sur  Paris. 

Après  la  Restauration ,  ils  reprirent  leur  voie  naturelle  ,  et  re- 
parurent sur  le  marché  de  Marseille. 

Mais  deschangemensimportans  s'étaient  opérés.  La  culture  do 
colon  avait  pris  une  grande  extension  dans  les  Etats-Unis.  Le 
Havre ,  entrepôt  des  envois  d'Amérique,  offrit  d'immenses  appro- 
visionnemens  aux  filateurs  du  Nord  et  du  centre  de  la  France. 
Ceux-ci  trouvèrent  le  coton  américain  plus  blanc,  plus  soyeux,  plus 
net ,  d'un  brin  moins  âpre  à  la  filature  et  le  préférèrent  aux  pro- 
duits du  Levant. 

Il  en  est  résulté  une  diminution  dans  les  plantations  en  Macé- 
doine ,  et  les  récoltes  réduites  de  moitié  passent  en  général  i 
Trieste  qui  en  est  devenue  l'entrepôt  exclusif. 

Marseille  n'en  a  presque  plus  reçu  ;  et  m&me  depuis  1825  »  des 
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années  emiëres  se  sont  écoulées  sans  qo'il  soit  arrivé  sor  notre 
marché  une  seule  balle  de  coton  de  Macédoine. 

En  1833 ,  la  hausse  des  cot<»is  dont  le  prix  s'éleva  de  85  à  1 12 
fr.  les  100  kil.,  reporta  l'attention  sur  les  pays  qui  prodnisem 
cette  denrée.  Cependant ,  telle  est  la  difficulté  de  renouer  des  re- 
lations interrompues,  que  Salonique,  durant  cette  année  favora- 
ble, n'en  exporta  pas  pour  Marseille  plus  de  1,200  balles.  En  1838 
l'exportation  de  Salonique  en  coton  pour  toute  destination,  n'a  été 
que  de  260,400  fr.,  dont  la  majeure  partie  pour  Trieste. 
Laines.'^lA  Macédoine  produisait  des  laines  très  estiniées.Avant 
la  Révolution ,  elle  en  fournissait  à  Marseiiie  chaque  année  3^000 
balles  de  150  kil.  environ.  Hélées  à  ceHes  du  Béam  et  du  Bons- 
sillon  >  elles  servaient  à  la  fabrication  des  jLondnn^  que  nous  ex-^ 
portions  en  Levant. 

Nos  achats  en  laine  de  Macédoine  étaient  supérieurs  à  ceux  des 
autres  places  de  commerce.  Cependant  en  1790  une  diminution 
sefesait  déjà  sentir  dans  nos  exportations.  Elles  n'étaient  pins  que 
de  1^800  balles. 

Aujourd'hui  c'est  à  peine  si  elles  sont  de  800  balles  chaqne  année. 
La  faveur  dont  a  joui  cet  article  en  1833  à  Marseille  n'a  pu  les 
élever  au-delà  de  1,000  balles. 

Certes ,  elles  seraient  bien  plus  considérables ,  si  ce  prodoit 
n'était  pas  frappé  ,  à  l'entrée  en  France ,  de  droits  énormes. 

Grâces  soient  rendues  au  gouvernement  du  roi  qui  a  diminué  d'un 
tiers  ces  droits  établis  sous  la  Restauration, 

Ce  n'est  là  sans  doute  qu'un  premier  pas  dans  la  carrière  des 
améliorations.  Cet  article^  considéré  comme  matière  première ,  et 
par  conséquent  comme  source  de  travail  et  de  profit,  ne  doit  être 
soumis  qu'à  un  simple  droit  de  balance. 

Ce  serait  un  moyen  puissant  de  ranimer  notre  commerce  avec 
le  Levant ,  et  de  partager  avec  l'Angleterre  et  les  États-Unis  les 
bénéfices  qu'ils  font  sur  un  produit  important  que  la  France  lair 
abandonne. 

Soie.  «^  Cet  article  nous  venaitdu  Levant  en  qualité  peu  conve- 
nable ,  surtout  pour  les  manufactures  du  Midi  de  la  France ,  qoi 
ont  besoin  de  belles  matières  premières  pour  leur  fabrication.  Salo- 
nique s'est  efforcée  de  satisfaire  à  ce  besoin.  Les  soies  qu'elle  nous 
expédie ,  sont  bien  mieux  soignées  qu'autrefois.  Ce  progrès  est  dû 
aux  soins  persévérans  d'une  maison  de  Salonique ,  qui,  secondée 
par  des  ouvriers  venus  du  Piémont ,  a  procédé  à  des  préparations 
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nieox  cûtendues  tant  soos  le  rapport  da  cboix ,  delà  fineste  etiki 
lustre  que  soos  celui  da  pliage. 

lien  est  résulté  de  grands  avantages  poor  le  commerce  de  Sak>- 
niqœ.  Cette  soie  désignée  façon  Piémont  est  très  recherchée. 
Halheareasenient  les  diSicaltés  que  présente  la  préparation  de 
cette  qualité  en  restreignent  la  quantité.  Marseille  en  reçoit  i 
peine  diaqne  année  2,500  kîK  qui  arrivent  dans  des  caisses. 

(  1834). 

Cet  article  négligé  jusqu'à  ce  jour  par  les  Anglais  a,  depuis  peu, 
attiré  leurs  regards.  En  1833  ib  ont  exporté  la  plus  grand  partie 
de  ce  qui  a  été  mis  en  oeuvre  aux  environs  deSalonique  (1). 

Ctre. —  La<À«  ne  compte  presque  plus  dans  les  retours  deSa- 
loniqce.  L'importation  de  ce  produit  éuit  autrefois  de  20»000  k . , 
elle  est  aujourd'hui  de  2,000  kil.  environ.  Il  y  a  deux  causes  de 
cette  dinûnution  :  il  s'en  'consomme  moins  en  France ,  et  il  en  vient 
en  abondance  de  tous  les  points  du  globe. 

Gratiu.  —  A  la  6n  du  dernier  siècle  l'exportation  des  Ués  de 
Salonique,  du  Yolo  et  d*Orfano  pour  Marseille  se  composait 
chaque  année  d'environ  8  à  tOchargemensde  2,000  charges  de  8 
doubles  décalitres. 

Aujourd^fani  ib  sont  repoussés  par  la  légblation,  excepté  dans  les 
années  de  disette ,  oii  le  droit  est  peu  élevé.  Depuis  t830  ,  malgré 
l'introduction  considérable  de  grains  exotiques  qui  a  eu  lieu ,  il  n'en 
est  venu  de  Sakmique  que  trois  chargemens ,  ne  s'élevant  pas  en* 
semble  an  delà  de  4,000  charges  (1834).  Ib  sont  ordinaireoieot 
dirigés  sur  CottStantinq>le. 

Les  blés  d'Odessa  et  de  la  Crimée  leur  sont  préférés. 

Peaux  et  (tfrre  H  tagneau. — L'expédition  des  peaux  de  lièvre 
de  Macédoine  n'a  jamais  en  d'importance.  Elle  se  bornait  au  com- 
mencement de  ce  siècle  à  1,000  kil.  Elle  est  à  peu  près  nulle  depuis 
que  la  chapellerie  a  presque  entièrement  abandonné  l'usage  de  ces 
peaux. 

Les  peaux  d'agneau  de  Sak>nique  sont  ordinairement  très  re- 
cherchées pour  la  fabrication  des  gants.Depms  trois  ans  (1834),  oa 
en  denuinde  en  vain  à  Salonique.  Elles  sont  envoyées  à  Trieste 
parce  quelles  y  sont  mieux  payées  qu'à  Marseille.  Mais  cette  inier- 
niption  des  envois  n'est  sans  doute  que  momentanée ,  et  l'on  peut 

(t'  b  tS3S ,  UTile«r  d«  U  MÎeexpwtée  d«  S«l«siq«e ,  a  été  d«  49S,t00  fr, 
^••1 330,SSS  frMKft  poar  Fraaee. 
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évalaerrimportationdecet  article  à  20,000  douzaines.  En  1838, 
Salonique  en  a  expédié  à  l'étranger  pour  208,900  fr. 

Tabac,  —  Ce  serait  un  objet  essentiel  de  nos  retours  de  Saloni- 
que, si  Ton  pouvait  vaincre  la  répugnance  de  la  régie  pour  l'emploi 
des  tabacs  de  Macédoine.' 

En  !816 ,  1817  et  1818 ,  les  tabacs  d'Amérique  ayant  manqué , 
h  régie  engaga  une  maison  de  Marseille  à  en  faire  expédier  de 
Macédoine  une  certaine  quantité .  Des  ordres  d*  achat  furent  donnés, 
et  Salonique  en  versa  12,000  balles. 

La  régie  ne  se  montra  pas  satisfaite  de  la  qualité  de  ces  tabacs  et 
suscita  mille  difficultés  pour  leur  réception. 

Cependant ,  le  duc  de  Richelieu,  qui  désirait  favoriser  nos  rela- 
tions avec  le  Levant,  obtint  de  la  régie  que  les  tabacs  de  Macé- 
doine continueraient  à  être  admis  au  concours. 

Mais  ces  admissions  sont  devenues  de  plus  en  plus  rares  et  elles 
exigent  tant  de  démarches  à  Paris  que  le  commerce  à  renoncé  à 
cet  article. 

Il  serait  pourtant  à  désirer,  dans  l'intérêt  de  notre  commerce, 
que  l'on  pût  vaincre  l'obstination  que  la  régie  met  à  repousser  ces 
tabacs. 

Lorsque  le  commerce  de  cette  denrée  était  libre  ,  nos  fabricans 
mêlaient  les  feuilles  de  Macédoine  avec  d'autres  espèces  et  en  for- 
maient d'excellentes  qualités.  Nul  doute  que  la  régie  arriverait  au 
même  résultat  avec  un  peu  plus  de  soins  et  de  bienveillance  et  un 
peu  moins  d'attachement  aux  habitudes  prises  depuis  long- temps. 
(1834.) 

Les  graines  jaunes,  l'opium,  la  gomme  adragante  ,  les  draps 
communs  que  M.  de  Beaujour  classe  dans  les  importations  de  Sa- 
lonique à  Marseille ,  ont  cessé  depuis  long-temps  d'en  faire  partie . 
Nous  en  recevons  quelque  fois  des  sangsues. 

Articles  d'exportation. 

Draps.  ^  La  draperie  du  Languedoc  est  en  pleine  décadence 
à  Salonique.  L'exportation  annuelle  y  est  réduite  à  10  balles  au 

plus. 

Trieste  est  maintenant  en  possession  de  lui  fournir  cet  article 
qu'elle  reçoit  de  Belgique  et  d'Allemagne, 
fionneli. -La  législation  sur  les  laines  a  enlevé  à  Marseille  la  faculté 
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d'exporter  des  bomiets  de  laine ,  et  a  enrichi  l'kaKe  et  T  Allemsgne 
de  cette  branche  de  commerce  et  d'industrie. 
Dorures» — Depuis  plus  de  quinze  ans,  Saloniqne  ne  demande  plus 
de  dorures  ni  des  fils  d'or  et  d'argent  à  Marseille  ;  elle  les  reçoit 
d'Allemagne  et  de  Russie  à  plus  bas  prix. 

Demées  colonîolas.-- Autrefois  Marseille  expédiait  annuellement 
10,000  quintaux  métriques  de  café  Saint-Domingue  à  Salonique. 
Cette  échelle  en  approvisionnait  l'intérieur  de  l'Asie  et  les  Iles 
de  l'Archipel. 

Aujourd'hui  il  n*en  est  plus  ainsi.  Smyme  est  devenu  l'entrepôt 
des  denrées  coloniales  en  Orient ,  et  ce  sont  les  navires  des  États- 
Unis  qui  les  y  apportent ,  en  majeure  partie.  Trieste  et  l'Italie 
disputent  aussi  à  Marseille  la  fourniture  des  denrées  coloniales. 

Salonique  ne  demande  des  cafés  à  Marseille  que  lorsque  la  spé- 
culation élève  trop  haut  le  prix  de  cette  denrée  i  Smyme. 

C'est  ainsi  qu'après  plusieurs  années  d'interruption  complète  » 
des  ordres  d'achat  sont  arrivés  en  1832  et  1833^  et  il  en  a  été  ex- 
pédié ,  dans  le  courant  de  ces  deux  années ,  1  >000  qumtaux 
métriques. 

L'expédition  des  sucres  se  maintient.  On  continue  d'y  envoyer 
annuellement  50  barriques  sucre  en  pain  et  100  caisses  Havane 
blanc  (1834). 

Les  Etats-Unis  ei  l'Eygpte  ont  enlevé  à  Marseille  l'approvision- 
nement de  cette  échelle  en  indigos. 

La  cochenille  ne  jouit  pas  de  beaucoup  plus  de  faveur.  Depuis 
cinq  ans  il  ne  s'en  est  pas  exporté  dix  surons.  En  la  noircissant  on 
y  fait  entrer  tant  de  corps  étrangers ,  qu'on  finira  par  dégoûter 
entièrement  de  cette  teinture  les  commerçans  du  Levant  (1834.) 

Le  poivre  et  le  girofle  n'ont  jamais  figuré  que  comme  objets  d'ex- 
portation très  secondaires.  Il  s'expédie  au  plus  annuellement  100 
sacs  du  premier  article  et  20  du  second. 

Le  bois  de  Femambouc  est  tellement  enchéri  depuis  quelque 
temps ,  qu'on  y  a  renoncé.  On  demande  seulement  d'une  année  à 
l'autre  une  centaine  de  bûches  de  Sainte-Marthe  et  un  millier  de 
bûches  de  campèche. 

Verres  à  vitres. —  La  consommation  de  Salonique  en  cet  article 
donne  lieu  à  l'achat  de  120  caisses  par  an. 

Cuirs.  —  Depuis  1832  les  cuirs  secs  de  Buenos- Ayres  et  les  salés 
du  Brésil  ont  attiré  l'attention  des  commerçans  de  Salonique  et  ont 
été  l'objet  de  demandes  très  vives.  10,000  cuirs  sont  partis  de  Mar- 
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seille  pour  cette  échelle.  Les  tanneries  y  travaillent  avec  beaucoup 
cTactivilé ,  à  cause  d'un  changement  introduit  dans  la  chaussure 
des  troupes  du  grand-seigneur  (1834.) 

A  peine  Trieste  »  Gènes  et  Livourne  ont  elles  eu  connaissance  de 
cette  exportation  qui  procurai!  quelques  avantages  à  Marseille , 
qu'^UM  se  «eut  empressées  de  verser  sur  le  msircbé  de  Salonique 
d'inAnenses  quantités  de  cuirs.  Il  en  est  résulté  une  baisse  découra- 
geante, et  cet  article  qui,  avec  plus  de  mesure  dans  les  expéditions, 
aurait  été  d'un  grand  intérêt  pour  le  coounerce ,  ne  lui  offre  plus 
que  des  chances  de  ruine 

Noos  ne  conservons  notre  supériorité  à  Salonique  que  pour  les 
tissus  de  soie  riches ,  les  crêpes,  hi  verrerie.  Marseille  y  a  en- 
voyé quelques  meubles  dont  les  turcs  commencent  à  faire  usage. 

Il  suit  de  ce  qui  précède  que  le  commerce  entre  Marseille  et 
Salonique  n*  est  point  dans  une  situation  aussi  florissante  que  dans 
le  dernier  siècle. 

On  comptait  alors  à  Salonique  et  à  la  Gavalle ,  qui  en  est  une 
dépendance,  huit  maisons  de  commerce  françaisej$;  en  1816, 
deux  ;  en  1834 ,  trois. 

Quatre  navires  de  100  à  150  tonneaux  chacun  suflSsent  au  mon- 
veinent  annuel  de  la  navigation  entre  Marseille  et  Salonique. 

En  1840,  4  navires  français,  chargés ,  jaugeant  661  tonneaux , 
sont  venus  de  Saknique  à  Marseille.  B  est  parti  de  HarseBle 
pour  cette  échelle ,  3  navires  jaugeant  421  ftoaneaux,  1  français , 
un  napolitain ,  1  grec.  Les  deux  premiers  sur  lest. 

En  1841 ,  il  n'est  venu  de  Salonique  à  Marseille  que  8  navires 
jaugeant  666  tonneaux  sous  tierspavillon ,  chargés. 

n  est  parti  de  MaraeiUe  pour  Salonique ,  5  navires  jaugeant  879 
tonneaux ,  dont  3  chargés  et  2  français. 

La  navigation  et  le  commerce  de  Salonique,  en  1838,  ont  pré- 
senté les  résultats  snivans  : 
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PROVENANCES 
et 

DVêTlHATlORt. 


Autriche,  Trîeste,etc. 

Grèce. 

Sardaigne 

France 

Angleter.,  ties  Ionien. 
AotrM  pays  étrangers 
Torqaie 


Totaux. 


ENTRÉE. 


NaTire» 


160 

14 

9 

0 

10 

iii 


U3 


Yalonn  importées 

NsTrires 

Fraocf. 

439,700 

37 

1,086,700 

1S6 

189,800 

18 

370,M)0 

18 

681,800 

6 

50,000 

10 

,      834,300 

848 

3^051,600 

445 

SORTIE. 


y  alenr  exportées. 


Francs. 

1,016,300 
508,000 
813,000 
700,900 

57,900 
1,063,900 


3,654,900 


Ces  navires  jaugeaient  27,627  tonneaux  à  l'entrée,  26481  à  la 
sortie. 

La  part  du  pavillon  français  dans  la  navigation  directe  entre 
Salonique  et  la  France  a  été  de  : 

Enti^ ,  5  navires  jaugeant  733  tonneaux. 

Sortie,  8  navires  jaugeant  1,298  tonneaux. 

La  navigation  de  caravane  a  employé  en  outre  : 

Entrée:  345  bâtimens  jaugeant  16,697  tonneaux,  dont2  fran* 
çais ,  jaugeant  428  tonneaux . 

Sortie ,  226  bâtimens  jaugeant  18,185  tonneaux. 

Il  serait  à  désirer  que  le  commerce  de  Marseille  envoyât  sur 
cette  échelle  des  jeunes  gens  actifs  et  inielligens  pour  y  fonder  des 
établissemens  et  renouer  le  présent  au  passé  en  ranimant  les  rela* 
tioms  éteintes.  Le  commerce,  aujourd'hui,  est  devenu  plus  diSBcile 
par  l'intervention  de  Trieste ,  des  Anglais  et  des  Américains.  Mais 
pourquoi  n'imiterions-nous  pas  nos  rivaux ,  qui,  par  l'importance 
de  leurs  opérations ,  semblent  se  rendre  maîtres  des  marchés  où  ils 
se  présentent  ?  Le  secret  de  leur  force  est  dans  l'esprit  d'associa^ 
tion.  Que  Marseille  sache  demander  aux  mêmes  causes  les  mêmes 
effels.  L'esprit  d'association  centuplerait  la  puissance  commerciale 
de  notre  ville.  Gela  seul  lui  manque  pour  devenir  la  première  place 
commerçante  du  globe. 
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S  V.  ANDRIlfOPLB. 

AftBUfatde  m  position.  —  Commerce  de  Blarteille  «Tecc  cette  échelle.  —  Enet. 

Andrinople^  sitaée  sar  trois  rivières  entre  la  mer  Méditerranée  et 
la  mer  Noire^  à  proximité  du  port  d'Enos  avec  lequel  elle^peut  com- 
muniquer par  la  navigation  de  la  Marizza ,  est  digne  de  l'attention 
du  commerce  marseillais.  Voisine  des  principales  foires  de  laBou- 
mélie  et  surtout  de  celles  d'Ozongiova  et  de  Sélimia  ,  qui  sont  les 
deux  plus  grands  marchés  de  la  Turquie  européenne  ,  elle  offrirait 
auiL  marchandises  importées  des  débouchés  assurés  Elle  approvi- 
sionne  Belgrada^  la  Valachie  et  la  Moldavie. 

J'ai  dit  qu'en  1775 ,  le  commerce  songea  à  proBter  de  tous  ces 
avantages.  Des  établissemens  français  se  formèrent  à  Andrinople , 
et  le  golfe  d'Enosne  tarda  pas  à  être  sillonné  par  une  grande  partie 
des  navires  qui  jusqu'alors  n'avaient  fréquenté  que  le  golfe  de 
Salonique. 

Les  marchandises  débarquées  à  Enos  étaient  conduites  à  An* 
drinople  par  la  rivière  lorsque  la  saison  le  permettait ,  en  d'autres 
temps,  elles  y  étaient  portées  à  dos  de  chameaux. 

En  1788,  il  aborda  à  Enos  dix-huit  navires  expédiés  de  Marseille. 
Les  envois  consistaient  en  draps ,  bonnets ,  étoffes  et  dorures  de 
Lyon ,  sucre  ^  café ,  indigo ,  cochenille ,  poivre ,  etc. 

Nous  en  recevions  de  la  laine ,  de  la  cire ,  du  cuivre ,  des  peaux 
de  lièvre,  etc. 

Les  envois  et  les  retraits  pouvaient  être  évalués  à  environ  2  à  3 
millions. 

Les  Français  étaient  les  seuls  européens  qui  eussent  formé  des 
établissemens  à  Andrinople.  Ils  y  avaient  quatre  maisons  de  com- 
merce. La  Révolution  a  brisé  les  relations  de  Marseille  avec  cette 
échelle. 

Aujourd'hui,  il  n'existe  à  Andrinople  aucune  maison  de  commerce 
française  cautionnée.  Aussi ,  l'importance  commerciale  de  cette 
échelle  a  sensiblement  diminué.  Ses  laines ,  qui  jouissaient  d'une 
grande  réputation,  ont  dégénéré.  Le  commerce  a  cessé  d  y  faire  des 
expéditions  directes.  Elle  demande  les  marchandises  étrangères 
dont  elle  a  besoin  à  Salonique ,  Smyrne  et  Constantinopie.  C'est 
sur  ces  places  aussi  qu'elle  dirige  ses  produits  en  laine,  graines 
jaunes,  essence  de  rose,  peaux  de  lièvre  ,  etc. 
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de  fréquens  voyages  sur  le  comiiieBt  o«  aux  lies  de  T Archipel  »  d'od 
ib  importent  dans  Ttle  de  Candie  du  blé  et  de  l'orge.  Ds  prennent 
en  retour  des  faniles,  du  savon  (!)  et  des  oranges.  Ces  exportations 
en  petites  quantités  mais  fréquentes  »  entretiennent  ecs  denrées  à 
un  prix-éleTé  »  et  les  bénéfices  des  babitans  doivent  on  jour  créer 
des  besoins  que  Tindostrie  française  peut  être  appelée  i  satisfure* 
si  nos  expéditeurs  marseillais  entendant  leurs  véritsd»les  intérêts, 
envoient  des  produits  qui  si^portent  la  coneurrence  étrangère. 

La  valeur  des  échanges  de  l'Ile  de  Candie  avec  le  dehors  a  été 
ainsi  qu'il  suif  en  1839  : 


PROVENANCES  ET  DESTINATIONS. 


Turquie 

Grèce.... 

Autriche 

Russie 

France 

Angleterre 

Sardaigne 

Totaux 


aaafe 


HiPOlTATIOHt. 


francs. 

1,015,200 
921,600 
S69»7€0 
301,500 
108,000 
49.500 
36,000 


2,794,500 


■XFOITATIOHS. 


francs. 

1,956.800 

492.800 

477,500 

56,500 

176,500 


3,160,100 


mi^ 


Les  principaux  articles  importés  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie 
sont  des  tissus  de  coton  et  de  laine ,  des  grains  et  farines ,  du  ta- 
bac »  des  peauiL  et  marroquins,  du  ris ,  etc. 

La  pricipale  exportation  consiste  en  savon ,  buile ,  soie,  etc. 

En  1840 ,  il  est  sorti  de  Marseille  pour  la  Ganée ,  4  navires  Cran* 
çaissur  lest  jaugeant  327  tonneaux ,  4  sardes  du  néme  tonnage^ 
chargés ,  et  un  turc  de  58  tonneaux ,  chargé.  Il  en  est  venu  deux, 
chargés ,  ua  turc  de  60  tonneaux ,  et  un  toscan  de  162, 


(1)  Ctnéto  pottMe  S8  manafsctaret  de  safon  dont  ehacane  pent  fabriquer 
par  moii  500  qaioUox  de  50  kilog .  (  784,000  kîl. ,  et  par  an  0,408,000  kil.  ;  Il  en 
a  été  exporté  en  1835  pour  1,534,000  fr. ,  en  Tarquîe ,  en  Grèce,  en  Aotrkbe. 

Cette  indnttrie  a  donné  lien ,  dana  la  même  année ,  ^à  l'importation  de 
944,000  fr.  de  fonde  de  Turquie ,  d'Antriche ,  etc. 
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En  1841 9  Marseille  a  expédié  pour  la  Ganée  13  navires  jau- 
geant 1,242  tonneaux,  tous  français,  il  sur  lest;  34  navires,  tous 
cbargés,  jaugeant  5,891  tonneaux,  sont  venus  de  Tile  de  Candie  i 
Marseille ,  un  seul  était  sous  pavillon  étranger. 

En  Candie  connue  dans  tout  TOrient  le  commerce  a  de  fréqu  ens 
démêlés  avec  la  douane.  On  doit  rendre  au  Pacha  d'Egypte  cette 
justice  qu'il  faisait  droit  à  toutes  les  réclamations  fondées  qui  loi 
étaient  présentées  par  les  consuls,  lorsqu'il  était  maître  de  cette  tle. 

Depuis  qu'elle  a  été  soustraite  à  l'autorité  égyptienne  ,  Candie 
est  agitée  par  des  dissentions  intestines  qui  nuisent  au  commerce. 
Les  rapports  y  sont  précaires.  Et  les  négocians  marseillais  qui  y 
envoient  chercher  de  l'huile  ont  soin  de  donner  à  leurs  capitaines 
les  instructions  nécessaires  pour  pousser  leur  course  plus  loin  s'ib 
lejugent  à  propos. 

S  YII.  ILE  DE  CHYPRE. 


Goanerce  avec  ManeiUe ,  d«  17SS  à  17M  et  en  1S3S  —  ISSO Praiaili. 

NsTigatiMi. 

Cette  tle  fut  toujours  un  point  important  pour  le  commerce 
entre  l'Europe  et  l'Asie.  Les  Marseillais  y  obtinrent  des  privilèges 
dès  la  fin  du  xii«  siècle  (1) .  Les  autres  villes  de  la  Méditerranée  ne 
partagèrent  ces  avantages  que  dans  le  siècle  suivant  (2). 

Elle  nous  servait  d'entrepôt. 

Une  partie  des  marchandises  qu'on  y  importait  était  réexportée 
en  Syrie. 

Presque  tous  les  navires  destinés  pour  la  Syrie  abordent  i 
Chypre  ,  y  débarquent  quelques  marchandises ,  et ,  à  leur  retour, 
ils  s'y  arrêtent  encore  pour  compléter  leurs  chargemens  en  prodoiti 
du  pays.  Parmi  ces  produits ,  je  signalerai  comme  un  progrès  b 
soie  jaune  de  Baffo  qui,  depuis  peu  (1834),  est  travaillée  à  Chypre 
avec  succès.  Elle  obtient  à  Marseille  une  préférence  marquée  sur 
les  qualités  de  Syrie.  On  en  reçoit  160  balles  environ  par  an,  qu'on 
place  rapidement  à  1  franc  de  plus  que  les  autres.  Ce  fait  »  joini 
an  perfectionnement  des  soies  de  Salonique  dont  j'ai  déjà  parié , 

(1)  Pririlége  de  1180 ,  «Okiree  élraii|èref ,  a.  114. 

iV  PirdetfM.  ColUetion  dêê  loii  marifiiMt ,  tomme  11,  page  xu. 
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est  un  beareax  indice  pour  l'avenir  de  noire  commerce  Si  l'Orient 
nous  fournit  des  soles  mieux  conditionnées»  elles  seront  recherchées 
par  les  fabriques  françaises  »  obligées  aujourd'hui  de  payer  fort 
cher  les  soies  indigènes  et  celles  du  Piémont  »  que  les  Anglais  en- 
lèTent  sur  nos  marchés  \  Marseille  deviendrait  alors  le  principal 
entrepôt  de  ce  riche  article ,  qui  lui  procurerait  des  profits  con- 
sidérables. 

Voici  le  tableau  des  importations  et  des  exportations  de  1783  à 
1792 ,  et  en  1838-39.  Le  chiffre  des  importations  pour  la  première 
époque  y  est  moins  élevé  que  dans  d'autres  documens  publiés  en 
1802.  C'est  que  dans  ces  derniers  on  a  fait  figurer  comme  importés 
de  Chypre  des  articles  qui,  venant  de  Syrie ,  n'ont  fait  que  passer 
dans  cette  tie. 

COMMERCE  DE  MARSEILLE  AVEC  L'ILE  DE  CHYPRE. 


EXPORTATIONS  DE  MARSEILLE. 


MàBCHAliniSBS. 


Draps  londrins,  bonneterie  et  étoffes 
de  laine 

Sucre^ 

Café 

Denrées  d'ori§[ine  étrangère  réex* 
portées  et  obj[ets  divers 

Faïence,  verrerie,  coivre,  peaux  tan. 


Totaax 


TALBUI  lOTIHHI 

de  1783  à  1792. 

TILBDB  HOTBIIHB 

en  1838-1839. 

90.000  llv. 

50,000 

40,000 

30,000 

40,200  fr. 

21.000 
24,000 

25,700 
25,500 

210,000  liv. 

136,400  fr. 

IMPORTATIONS  A   MARSEILLE. 


Laine,  colon  et  soie 

Huile  >  etc 

Tissus 

Alixaris  ,  éponges,  vins,  enivre,  nn« 
méraire,  etc 

Totaai 


130,000  liv. 

140.000 

220,000 


490,000  liv. 


I 


622,000  fr. 


161.500 


783,500  ,fr. 


mm 
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Deux  maiions  de  connneroe  françaises  étaient  établies  dans  rde 
de  Chypre ,  aTani  la  Révotation  et  en  1816.  Aujoord'koi  il yea  a 
quatre  qui  sont  inscrites  comme  cautionnées  sur  les  registres  de  b 
chambre  de  commerce  (1834.) 

Nos  importations  en  Chypre  sont  à  peu  près  nulles.  C'est  un  psji 
appaurri  qui  trouve  en  lui-même  les  moyens  de  saUsfiiire  i  des 
besoins  tr^  restreints. 

Les  produits  du  sol  sont  abondans  et  sont  l'objet  d'une  exporti- 
tion  assez  considérable.  On  y  récolte  annuellement  8  à  10  mille 
balles  de  coton ,  300  balles  de  soie ,  2  à  3  mille  balles  d'alizari. 
Outre  ces  trois  principaux  articles  on  exporte  encore,  en  moindres 
quantités,  de  l'huile ,  des  laines  grossières,  des  peaux  d'agneau  et 
de  chevreau,  des  carroubes,  de  la  coloquinte ,  du  vin,  etc.  S  la 
France  avait  des  besoins  en  céréales  on  pourrait  exporter  de  l'He 
de  Chypre  des  quantités  assez  considérables  de  blé  et  d'avoine. 

Marseille  ne  pouvant  échanger  contre  des  marchandises  les  pro- 
duits qu'elle  reçoit  de  Chypre,  est  obligée  d'y  faire  passer  des  foudi- 
Elle  se  sert  pour  cela  de  l'intermédiaire  de  Constantinople.  il  a  y  a 
pas  de  change  direct. 

Le  commerce  de  Chypre  procure  à  la  marine  marseillaise  we 
navigation  de  1 5  à  1 ,800  tonneaux  par  an. 

En  1840 ,  n  est  venu  de  Chypre  i  Marseille,  18  navires  jaogeaat 
9^80  tonneaux  ;  en  1841,  14  jaugeant  2,078  tonneaux ,  to» 
français  et  chargés  ;  Marseille  a  expédié  pour  cette  tie  en  18i0 , 
11  bâtimens  également  français ,  jaugeant  1,440  tonneaux  («seal 
était  sur  lest.)  En  1841 ,  14,  jaugeant  2,049  tonneaux,  chargés 
dont  1  autrichien.  On  ne  doit  point  en  conclure  que  29  oavires  ca 
1840 ,  et  28  en  1841 ,  ont  été  employés  aux  transporu  entre  Chy- 
pre el  Marseille.  La  Syrie  était  pour  nombre  d'entre  eux  le  poîai 
de  provenance  et  de  destination. 

En  1839,260  navires,  jaugeant24,546  tx.^  de  toute  provenaace, 
ont  abordé  l'Ue  de  Chypre:  9  venaient  de  France,  jaogeaat 
1,193  tx.,  2S5  navire  sont  sortis  de  l'He ,  ils  jaogement  S4,âS7 
tx.,  24 ,  jaugeant  3,420  tx. ,  se  sont  rendus  en  France. 

La  valeur  des  importations  a  été,  en  1838,  de  2,020,000  Cr.;  ca 
1839  de  722,000  fr.,  celle  des  exportaUons  de  1,870,000  fir.  ta 
1838,  et  de  1,140,000  fr.  en  1839.  La  diminution  pour  la  seconde 
de  ces  années  n  porté  principalement  sur  les  échanges  avec  la  Syrie, 
la  Caramanie  et  Constaninople . 
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Le  commerce  français  est  au  premier  rang  dans  les  valeurs  im- 
portées et  exportés  en  1839. 

Ce  pays  est  comme  toutes  les  parties  de  l'empire  ottoman  dans 
un  état  de  langueur  et  de  décadence  qin  tient  surtout  à  une  mau^ 
vaise  administration.  La  Porte  afferme  l'tle  à  un  gouverneur,  et 
celoî-ct  s'efforce  à  tout  prix  de  bénéficier  sur  son  bail.  Quand  les 
impôts  établis  ne  sufBsent  pas ,  il  a  recours  an  monople  ,  et  fait  le 
commerce  pour  son  compte ,  ou  vend  à  des  individus  encore  plus 
avides  que  lui  le  droit  exclusif  de  le  faire. 

Un  td  système  ne  laisse  entrevoir  qu'une  ruine  complète ,  il  a 
déjà  provoqué  de  nombreuses  émigrations ,  et  l'Ile  va  se  dépeuplant 
chaque  jour.  On  ne  compte  plus  que  50  à  60  mille  habitans  là  oii 
deux  millions  vivraient  aisément. 


SVIU.  —  Syrie  (1). 

Ancien  commerce  de  l'Inde  par  la  Syrie.  —  Prépondérance  dei  Mzrieillaii  en 
Syrie  pendant  le  dernier  siècle.  —  Décadence.  —  Adminiitration  égyptienne. 
Seyde.  —  Damas.  ~  Alep.  — >  Imporiatiouf  et  eiportations  entre  Alep  et 
Marseille  par  les  porta  de  LaU(|«ié  et  Aleiandrette,  de  17SS  è  17M ,  et 
en  1S3S  et  1830.  —  Tripoli.  —  Beymth.  —  Tarsos.  —  ComiMrco  acUel  entre 
la  Syrie  et  Marseille. 


J'ai  fait  connaître,  en  traçant  l'histoire  du  commerce  de 
les  nombreux  écablissemens  que  les  Marseillais ,  à  l'époque  des 
croisades,  fondèrent  en  Syrie. 

Le  principal  but  de  ces  établissemens  était  l'exploitation  du 
commerce  de  l'Inde.  La  Syrie  fut  jusqu'au  passage  du  Gap  de 
Bonne-Espérance  le  marché  oii  l'Europe  s'approvisionnait  des 
produits  de  l'Asie  méridionale.  Ils  y  étaient  apportées  par  des 
caravanes. 

On  a  demandé  pourquoi  les  Marseillais,  au  moyen-âge,  achetaient 
les  marchandises  de  l'Inde  en  Syrie  oii  elles  arrivaient  grevées  des 
frais  d'un  transport  par  terre  qui  ne  durait  guères  moins  d'une 
année,  tandis  que,  tout  près  de  là,  l'Egypte  les  recevait  par  la  mer 


(1)  Dans  ce  qne  je  poblie  snr  les  direrses  branches  do  commerce  de  Marseille, 
il  est  vne  fonle  de  faits  et  de  docnmens  qne  je  dois  ans  obligeantes  commnni- 
cations  des  ségocians  les  plan  notables  dans  ebaqoe  ptrtie.  Je  les  prie  de  rece?oir 
Teipression  pnbliqve  de  ma  reconnaissance. 
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Bouge  avec  beaucoup  plus  d'écononde.  C'est  que  les  soodans  d'E- 
gypte établissaient  sur  ces  marchandises  des  droits  si  élevés  et 
soumettaient  les  Européens  à  tant  de  vexations ,  que  les  Marseil* 
lais  trouvaient  autant  d'avantage  et  plus  de  sécurité  à  conmieroer 
en  Syrie. 

Ils  furent  surtout  l'objet  d'une  protection  spéciale  tant  que  le 
tr6ne  chrétien  de  Jérusalem  demeura  debout.  Après  sa  chute  quel* 
ques-uns  nouèrent  des  rapports  avec  l'Egypte. 

Dans  le  dernier  siècle,  les  relations  entre  Marseille  et  la  Syrie 
étaient  assez  actives.  Une  trentaine  de  navires  partaient  amioelle- 
ment  de  Marseille  pour  cette  destination. 

La  nation  d'Europe  dont  le  commerce  occupait  le  premier  rang 
en  Syrie ,  était  la  France  ou  plutôt  Marseille  ,  qui  en  avait  le  pri- 
vilège à  peu  près  exclusif.  En  vain ,  la  province  de  Languedoc  où 
se  fabriquaient  les  draps,  base  de  ce  commerce,  avait-elle  souvent 
sollicité  l'établissement  d'un  lazaret  sur  ses  côtes  pour  pouvoir  tra- 
fiquer directement  avec  l'Orient ,  le  gouvernement  s'y  était  tou- 
jours refusé. 

Toutes  les  affaires  étaient  entre  les  mains  des  Francs ,  det  Grecs 
et  des  Arméniens.  Les  Musulmans  s'en  mêlaient  peu.  Non ,  dii 
Volney ,  qu'ils  en  fussent  détournés  par  esprit  de  religion  ou  par 
nonchalance ,  mais  à  cause  des  obstacles  suscités  par  le  gouver- 
nement. La  Porte  au  lieu  de  donner  à  ses  sujets  une  préférence 
méritée ,  trouvait  plus  lucratif  de  la  vendre  à  des  étrangers.  Quel- 
ques états  d'Europe  avaient  obtenu  la  réduction  à  3  pour  cent  des 
droits  d'entrée ,  tandis  que  les  Turcs  payaient  10 ,  on  par  grice, 
7  pour  cent.  La  douane  une  fois  acquittée  dans  on  pon  n'était 
plus  exigible  dans  un  autre  pour  les  Francs ,  elle  l'était  pour  les 
sujets. 

Les  négocians  européens  exerçaient  leur  commerce  en  vertn 
d'un  bwrai  ou  privilège  dont  le  sultan  faisait  présent  aux  ambas- 
sadeurs résidant  près  la  Porte ,  et  que  ceux-ci  vendaient  à  leurs 
nationaux.  Le  prix  de  ces  haratn  était  de  cinq  à  six  mille  livres. 

Ils  procuraient  à  l'ambassadeur  un  revenu  très  considérable. 

Pendant  les  guerres  de  la  Bévolution  et  de  l'Empire ,  nos  rela- 
tions avec  la  Syrie  furent  interrompues.  Le  commerce  avait  alon 
à  redouter  non-seulement  les  Anglais ,  mais  les  actes  mêmes  do 
gouvernement  impérial. 

Le  décret  du  32  lévrier  1806  ,  qui  porta  à  60  francs  par  100 
kil.  le  droit  sur  le  coton,  et  prohiba  les  cotons  filés  pour  mèche 
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et  les  toiles  de  coton ,  ftit  un  coup  funeste  au  commerce  du  Le- 
Tant.  Apporté  à  Marseille  par  un  courrier  extraordinaire  ,  ce  dé- 
cret arriva  le  36,  et  fut  mis  a  exécution  le  27.  (  L'Empire  pro- 
cédait ainsi.) 

La  Chambre  de  commerce  écrivait  le  10  mars  1806,  au  ministre 
de  riniérieur  à  l'occasion  de  ce  décret  *- 

«  Nous  n'entreprendrons  pas  de  dépeindre  à  V.  E.  le  trou- 
ble ,  la  peine ,  les  inquiétudes  que  la  connaissance  de  ses  dispo- 
sitions répandit  parmi  les  négocians  de  la  place.  Atterrés  par  ce 
coup  imprévu  autant  que  meurtrier,  ils  vinrent  presque  tous ,  et 
par  un  mouvement  subit  et  spontané ,  verser  dans  le  sein  de  la 
chambre ,  la  douleur  dont  ils  sont  pénétrés.  » 

C'est  surtout  à  notre  commerce  avec  la  Syrie  que  ce  décret 
était  contraire. 

«  Seyde ,  ajoutait  la  Chambre ,  n'a  que  des  cotons  filés  pour 
mèches  et  des  toiles  de  coton  ù  nous  donner  en  retour  de  tout 
ce  que  nous  lui  fournissons ,  et  ce  n'est  que  très  rarement  qu'on 
y  trouvait  quelques  ballots  de  soie. 

»  Le  commerce  des  cotons  filés  y  était  d'autant  plus  précieux 
qu'il  appartenait  exclusivement  aux  Français.  Il  était  interdit  aux 
négocians  des  autres  nations  qui  avaient  des  établissemens  sur 
cette  échelle. 

»  Les  Français  achetaient  annuellement  à  Seyde  13  à  1,500 
balles  coton  filé ,  bazar,  pesant  environ  350  liv.  (1),  chacune  du 
prix  de  200  piastres. 

p  On  les  vendait  à  Marseille ,  partie  pour  la  consommation  in- 
térieure ,  partie  pour  l'étranger,  au  prix  de  200  fr.  le  quintal,  ce 
qui  faisait  pour  ime  importation  de  3,700  à  3,800  quintaux,  une 
valenr  de  750,000  francs. 

i  Les  voilà  donc  prohibés ,  et  par  conséquent  nous  voilà  dans 
l'impossibilité  de  continuer  notre  commerce  avec  l'échelle  de 
Seyde  qui  nous  les  fournissait. 

B  Alep  et  tontes  les  échelles  n'auront  plus  à  n«us  donner  que 
des  produits  secondaires  et  infiniment  inférieurs  à  nos  impor- 
tations. 

»  Jérusalem  n'a  d'autre  retrait  à  oflrir  que  celui  de  ses  fils  de 
coton,  pins  grossiers  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

(1)  Let  poids  iodiqaét  dans  ceUe  lettre  lont  ceai  de  table  en  uMse  alors  k 
llamme.  100  Uvr .  (  table  )  égalent  40  kil.  8  hect. 
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»  Les  négociam  de  Seyde  et  Acre  avaient  deux  maisons  de  facio** 
terie  par  lesquelles  ils  faisaient  acheter  annueUement  à  Jérusalem 
5  à  600  baRes,  de  350  li?res ,  de  ces  colons  filés  qoi ,  an  prix 
de  200  piastres  la  balle ,  montaient  à  120,000  piastres  et  pesaient 
2,100  qnîntaox,  qui ,  vendus  à  Marseille  160  francs  le  quintal  » 
produisaient  315,000  francs.» 

La  Gbambre  disait  encore  avec  raison  : 

<c  Toutes  les  marchandises  qui  viennent  du  Levant  par 
noirt  commerce  direct ,  doivent  être  considérées  comme  marchan- 
dises nationales  puisqu'elles  sont  toutes  le  produit  de  nos  draps  i 
de  nos  étoffes ,  de  nos  bonnets ,  de  nos  papiers ,  et  des  denrées 
de  l'Empire  et  de  ses  colonies.  » 

La  Syrie  voyant  ses  cotons  délaissés ,  donna  de  Textensiott  et 
de  nouveaux  soins  à  la  culture  de  la  soie.  Grâce  à  ce  riche  pro* 
duit ,  le  commerce  marseillais  trouve  encore  dans  ce  pays  un  ali- 
ment assuré.  Mais  il  n'y  domine  plus.  Il  n'y  possède  aucun  étabOs- 
sement  qui  ait  quelque  consistance.  Cela  tient  aux  changemens 
survenus  dans  la  manière  dont  s'opèrent  les  transactions  entre  le 
Levant  et  Marseille.  Autrefois  les  affaires  en  commission  étaient 
inconnues.  Ceux  qui  commerçaient  avec  la  Syrie  y  entretenaient 
des  agens  ou  régisseurs  dont  ils  étaient  les  majeurs.  Aujoord'hni  k 
privilège  en  faveur  des  nationaux  n'existe  plus.  Les  étrangers  ont 
pu  nouer  des  rapports  directs.  Ils  demandent  à  Marseille  lesobjeU 
dont  ils  ont  besoin.  Les  positions  sont  changées.  Marseille  donnait 
les  ordres ,  elle  les  reçoit  ;  mais  le  commerce  ne  s'en  foit  pas 
moins. 

Nous  aurions  un  moyen  d'accrottre  nos  relations  en  Syrie  :  ce 
serait  de  comprendre  ce  pays  dans  l'itinéraire  des  paquebots  i 
vapeur  du  Levant  et  de  leur  laisser  transporter  des  marchandises 
riches.  11  est  inconcevable  que  le  gouvernement  ne  l'ait  point  en- 
core fait. 

Les  Anglais  qui  n'avaient  aucune  relation  en  Syrie  ^  il  y  a  quel- 
ques années  (  tS30  ),  ont  pris  pied  à  Damas,  Alep ,  Beyvoth»  Jé- 
rusalem ,  etc.  Leurs  principaux  objets  d'importation  sont  les  ém- 
rées  coloniales ,  les  tissus  et  les  cotons  filés«  €e  dernier  article  que 
la  Syrie  fournissait  autrefois  à  l'Europe  lui  est  uniatenaBt  veadu 
par  les  Européens. 

Nous  rencontrons  aussi  la  concurrence  des  Anglais  daus  l'achat 
desfffourâ.  Sur  3,000  sacs  de  galles  apportés  à  Alep ,  en  18M  « 
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par  les  caravanes  de  Moussol ,  1^800  ont  été  achetés  pour  l'An- 
gleterre, 900  seulement  pou^  la  France. 

Le  conunerce  en  Syrie  est  stationnaire.  U  est  heureux  encore 
qu'il  n'ait  pas  rétrogradé  en  présence  de  toutes  les  causes  de  dé- 
cadence qui  s'y  sont  accumulées.  Il  faut  que  le  sol  y  soit  bien 
riche  ^  les  produits  bien  abondans ,  la  position  bien  favorable  pour 
que  les  sources  de  toute  transaction  n'aient  pas  été  taries  par 
le  système  anti-commercial  qui  pèse  sur  ce  beau  pays. 

L'invasion  égyptienne  est  loin  d*avoir  réalisé  les  espérances 
qu'avait  fait  concevoir  la  réputation  de  Méhémet-Ali.  Le  jong 
arabe  est  plus  lourd  encore  que  le  joug  ottoman.  La  nouvelle  ty- 
rannie est  plus  immédiate ,  plus  puissante ,  plus  avide  que  l'an- 
cienne. Le  vice-roi  d'Egypte  se  sert  de  la  Syrie  pour  alimenter  ses 
finances  épuisées.  Il  en  tourmente  la  population  par  des  levées 
d'hommes  auxquelles  elle  n'est  point  accoutumée.  De  là,  les  insur- 
rections, les  luttes  intestines  qui  dans  ce  moment  déchirent  cette 
contrée  (1834). 

Cependant  si  le  vice-roi ,  abandonnant  le  système  actuel  d'admi- 
nistration ,  parvient  à  asseoir  sa  domination  d'une  manière  stable 
et  régulière ,  il  est  permis  d'espérer  un  avenir  plus  heureux  pour 
la  Syrie.  On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  dans  le  gouverne- 
ment égyptien  plus  de  lumière ,  de  force  et  d'activité  que  dans 
celui  de  la  Porte. 

De  grands  travaux,  constructions ,  plantations  et  cultures,  ont 
été  exécutés  à  Acre. 

On  a  tenté  l'établissement  de  fabriques  de  draps  à  Naplouse, 
qui  semble  offrir  pour  cette  industrie  des  conditions  qu'on  ne 
trouve  point  en  Egypte.  Un  grand  nombre  de  mérinos  y  ont  été 
importés. 

Mais  dès  juin  183!1  »  une  vive  alarme  a  été  répandue  par  la 
mise  en  monopole  des  principaux  produits  de  la  Syrie,  soie,  coton , 
grains,  huile. 

Pour  la  soie ,  le  monopole  a  été  presque  immédiatement  révo- 
qué. La  réouverture  des  bazars  publics  a  rendu  un  peu  de  vie  à 
toute  la  contrée  pour  laquelle  leur  suppression  et  les  violences 
déjà  exercées  au  nom  des  agens  du  gouvernement  avaient  eu ,  en 
quelques  jours,  les  plus  fâcheuses  conséquences. 

Le  commerce  souffire  beaucoup  du  défaut  de  transporu  résul- 
tant des  réqoisitioDS  que  le  gouvernent  n'a  cessé  de  frapper  snr 
les  embarcations  et  les  chevaux.  La  cramte  de  ces  réquisitions  en 
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•Ofpendant  Tarrivée  des  caravanes,  a  interrompu  les  relations  a?se 
Damas  et  Bagdad. 

Quelques  caravanes  venues ,  à  longs  intervalles',  de  cette  der- 
mère  ville»  n'ont  à  peu  près  apporté  que  du  tombac  qui  a  été  ex- 
pédié sur  Gonstantinople  et  Smyme. 

A  la  6n  de  1833 ,  le  poids  des  impôts  aggravait  encore  la  situa- 
tion du  pays.  Au  harateh  habituellement  perçu  sur  les  Qirétiens 
et  les  Juifs ,  on  avait  ajouté  une  taxe  de  5  à  1 ,000  piastres,  im- 
imposée  sur  eux  et  sur  les  Musulmans  en  proportion  de  leur 
fortune. 

A  la  même  époque  les  boissons  venaient  d'être  mises  en  mo- 
nopole. 

La  demande  adressée  par  le  gouverneur  de  la  Syrie  à  la  douane 
de  Beyruth  d'un  relevé  des  importations  de  café  de  ITémen  et  d'A- 
mérique ,  dans  les  trois  années  1830 ,  «831  et  1832,  semblait  an- 
noncer le  projet  de  soumettre  cette  denrée  au  monopole  auquel 
elle  est  déjà  assujétie  en  Egypte  (1) . 

Les  principales  places  de  la  Syrie  sont  Seyde ,  Damas ,  Alep , 
Tripoli  et  Beyruth. 

Seyde  comprenait  autrefois  dans  ses  dépendances  Acre,  Desoor, 
Damas ,  Jaffa  et  Rama.  C'est  par  cette  échelle  que  se  faisait  le 
commerce  de  la  Palestine. 

A  la  fin  du  dernier  siècle,  les  Marseillais  y  expédiaient  annoel- 
lemeit  six  à  sept  cents  ballots  de  draps.  Us  en  tiraient  des  cotons 
en  laine  ou  filés  et  des  soies. 

Profitant  des  avantages  de  leur  position ,  ils  s'étaient  entendus 
pour  acheter  en  commun  les  cotons  filés.  Us  les  obtensuent  ainsi 
à  meilleur  marché.  Le  pacha  d'Acre  fit  cesser  cette  sorte  de  mo- 
nopole en  s'en  emparant  lui  même.  Il  se  constitua  le  seul  acheteor 
et  le  seul  vendeur  de  l'article.  Ses  prétentions  exagérées  firent 
d'abord  suspendre  tout  achat.  Puis  il  se  contenta  d'un  droit  de  dix 
piastres  par  quintal ,  et  les  aO*aires  reprirent  leur  cours. 

Dix  à  douxe  navires  marseillais  entraient  annuellement  dans  cette 
échelle.  La  France  y  possède  encore  une  enceinte  réservée,  appe- 

(1)  Ce  qui  précède  a  été  écrit  en  1834.  J'expoMÎi  alori  lei  vicet  comme  Jet 
«vaniages  de  l'administration  égyptienne.  Si  le  TÎce-roi  a?ait  to  dételopper  let 
BM  et  éfiler  let  aauet,  il  est  probable  qa'il  a'eOt  pas  été  dépossédé  aussi  facile- 
meat  de  ce  riche  pays ,  doni  laspoissances  signaUinsds  ictité  do  15  jsUIel  ISiO. 
ont  empiré  la  situation ,  en  le  replongeant  dans  Fanarcliie ,  cooséquence  de  la 
faiblesse  du  gouvernement  Turc. 
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lée  San ,  bâlioMDt  vaste  et  solide.  C'est  un  souvenir  des  privilèges 
qae  les  rois  de  Jérusalem  accordèrent  en  Syrie  aux  Marseillais. 

Le^ommerce  d'entrée  pouvait  être  évalué  à  environ  l^oOOyOOO 
liv.,  celui  du  retour  à  1,800^000  liv. 

Le  consul  résidait  à  Seyde  et  avait  sous  son  autorité  Damas  et 
Acre.  M.  Bonnecorse  «  de  Marseille ,  affermait  ce  consulat  en 
1864 , 3,400  liv.  par  an. 

Avant  la  Révolution,  les  Français  avaient  à  Seyde  ou  Acre  10 
maisons  de  commerce. 

Ce  nombre  était  beaucoup  plus  considérable  au  commencement 
du  XYiii*  siècle.  Savary  dit  qu'il  y  avait  alors  13  maisons  françaises 
à  Seyde,  encore  davantage  à  Acre,  et  huit  à  Rama  ,  et  qu'elles  y 
faisaient ,  année  commune,  pour  350,000  piastres  d'affaires.  (  La 
piastre  valait  alors  3  livres  1 7  sous  (1) . 

Seyde  était  le  port  de  Damas.  Depuis  que  les  navigateurs  lui  ont 
préféré  Beyrulh ,  Seyde  a  perdu  son  importance  commerciale. 

Elle  ne  possède  plus  qu'une  maison  de  conunerce  française,  et 
Acre  une. 

Damas  était  la  résidence  du  pacha.  Malgré  les  avantages  de  sa 
position ,  les  Européens  n'avaient  pu  y  établir  de  comptoirs.  Ils  y 
étaient  l'objet  d'une  haine  fanatique,  et  ne  pouvaient  y  paraître  vêtus 
à  l'Européenne. 

C'est  à  Damas  que  se  rassemblaient  tous  les  pèlerins  du  nord  de 
l'Asie^  se  rendant  à  la  Mecque.  Ces  caravanes  étaient  un  moyen 
d'exploiter  une  branche  de  commerce  très  lucrative.  <r  Presque 
»>  tons  les  pèlerins ,  dit  Volney ,  en  font  un  objet  de  spéculation  • 
»  En  partant  de  chez  eux ,  ils  se  chargent  de  marchandises  qu'ils 
«  vendent  sur  la  route  ;  l'or  qui  en  provient  joint  à  celui  dont  ils 
9  se  sont  munis  chez  eux ,  est  transporté  à  la  Mecque ,  et  là  il 
»  s'échange  contre  les  mousselines  et  les  indiennes  du  Malabar  et 
»  du  Bengale  ;  les  châles  de  cachemire ,  l'aloes  de  TunUn^  les  dia- 
»  mans  de  Golconde ,  les  perles  de  Barhain ,  quelque  peu  de  poivre 
•  et  beaucoup  de  café  d'Yémen.  » 

Les  Anglais  ont  bravé  les  préjugés  religieux  qui  repoussaient  les 
chrétiens  de  Damas.  Ils  y  ont  établi  un  consul ,  et  ont  en  cela  par- 
faitement compris  leurs  intérêts.  Car  Damas  est  le  point  le  plus 
commerçant  de  la  Syrie ,  surtout  depuis  que  les  tremblemens  de 
terre  ont  éloigné  d'Âlep  le  commerce  qui  s'y  était  concentré.  Les 

(l)En  lS10,il  n'y  tTiil  à  Seyde  qu'une  maitOB  françebe. 
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cwatanes  autrefois  dirigées  sur  Aiep  vont  maittienaDi  de  prélé- 

renoe  à  Damis. 

Les  Anglais  s'efforceat  d'établir  sur  l'Euphrate  une  ligne  de  ba- 
teaux à  vapeur  depuis  le  golfe  Persique  jusqu'au  point  le  plus  rap- 
proché de  Damas^  afin  de  rendre  plus  rapides  leurs  rappons  avec 
rinde  9  jet  surtout  d'accroître  leor  commerce  dans  œs  contrées  ; 
ils  ont  déjà  retiré  de  grands  avantages  de  leurs  établiasemens  an 

sein  de  la  Syrie. 

Damas  voit  fleurir  des  manufactures  d'étoffes  d'or  et  de  soie  que 
le  luxe  des  Omniades  lui  a  l^ées ,  et  dont  Venise  et  Gènes  con- 
quirent l'industrie  an  moyen  âge.  BâUe  dans  on  territoire  fertile , 
ricbe  d'une  foule  d'avantages ,  moins  subjuguée  désormais  par  les 
préjugés  religieux ,  cette  ville  deviendra  pour  la  Syrie,  l'Arabie  a 
la  Mésopotamie  le  centre  d'une  grande  activité  commerciale. 

Sans  doute  la  France  imitera  l' Angleterre  en  envoyant  à  Damas 
un  consul  à  la  place  de  l'agent  sans  influence  qui  est  chargé  de  b 
représenter  (1834). 

Alep  a  été  long-temps ,  après  Smyme ,  l'échelle  la  plus  considé- 
rable de  la  Turquie.  Son  consulat  aJETermé  S«400  liv.  par  an  (  an 
xvii*  siècle)  >  avait  sous  sa  dépendance  AlexandreCte,  Tripoli  et 
Beyralh. 

Alep  est  connue  par  son  ancienne  coutume  d'employer  les  pi- 
geons à  la  correspondance.  On  communiquait  ainsi  en  trois  heures 
de  cette  ville  à  Alexandrette ,  distantes  l'une  de  l'antre  de  quaraate 
lieues  environ.  Cet  usage  cessa  vers  1760. 

Tout  le  commerce  de  Perse  avant  de  se  porter  vers  Smyme  se 
faisait  par  Alep. 

Les  caravanes  de  Perse  y  venaient  deux  fois  chaque  année 
apporter  les  soies ,  les  mousselines ,  les  laines  ronsses,  leslaiaei 
de  chevron,  la  rhubarbe  et  les  drogueries.  Elles  y  achetaient  nos 
draps  «  la  cochenille,  l'indigo  et  autres  objets  que  nous  y  im- 
portions. 

C'était  une  ville  manufacturièfe.  Elle  commerçait  arec  Bagdad 
par  caravanes ,  avec  le  golfe  Persique  et  l'Inde  par  Bassora ,  avec 
l'Egypte  et  la  Mecque  par  Damas.  Elle  avait  des  rohtions  presque 
exclusives  avec  les  contrées  de  l'Asie-Minenre  orientale,  l'Armé- 
nie ,  le  Diarbékir,  Moussol ,  etc.  Il  n'en  est  plus  de  mCoie  au- 
jourd'hui. 

D  serait  intéressant,  si  les  bornes  de  cet  ouvrage  le  permettment, 
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de  faire  ici  rbistoire  commerciule  d'AIep,  de  la  voir  descendre  du 
haut  degré  de  prospérité  oii  elle  brillait  avant  la  dÀ^ouverte  du  cap 
de  Bonne-Espérance  j  dépouillée  peu  à  peu  du  commerce  de  l'Inde 
qui  se  faisait  par  son  intermédiaire  ,  courbée  sous  le  joug  des  pa- 
chas, meurtrie  des  coups  que  se  portaient  les  factions  desScbérifs 
et  des  Janissaires  ;  puis,  arrivant  à  une  époque  plus  récente,  nous 
verrions  Erzeroum  etTrébizonde  lui  enlever  son  commerce  avec 
la  Perse ,  Damas  s'emparer  de  la  plus  larf;e  part  de  ses  relations 
aTec  Bagdad  et  Bassora ,  Beyruth  la  supplanter  comme  entrepôt  de 
la  Syrie  ;  l'altération  des  monnaies  ,  ronger  les  restes  de  son  an- 
tique richesse ,  et  ainsi  ruinée ,  forcée  de  servir  de  refuge  aux  po- 
pulations voisines  épuisées  par  les  troupes  de  ses  pacbas  habituées 
i  vivres  aux  dépens  des  Fellahs  ;  n'offrir  dans  ses  murs  aux  fugitifs 
que  la  peste,  fruit  de  la  misère,  subir  un  siège  de  plusieurs  mois, 
éprouver  un  horrible  tremblement  de  terre  ;  et  finalement  souffrir 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  et  de  l'anarchie,  l'incendie  ,  le 
meurtre  et  le  pillage  avant  comme  après  la  conquête  de  Syrie  par 
le  vice  roi  d'Egypte ,  mais  surtout  après  son  expulsion  qui  a  laissé 
ufl  libre  cours  et  imprimé  une  nouvelle  ardeur  aux  divisions  san- 
glantes des  Druses  et  des  If  aronites. 

Alepa  deux  ports  sur  la  Méditerranée ,  Alexandretteet  Latta- 
qoié.  Elle  en  reçoit  les  marchandises  à  dos  de  chameau. 

Alexandrette  est  fréquentée  par  les  gros  navires  à  cause  de  la 
sûreté  de  sa  rade.  Ils  ne  pourraient  aborder  à  Lattaquié  dont  l'en- 
trée est  embarassée  par  les  ruines  d'un  fort.  Mais  tous  les  petits 
navires  préfèrent  cette  dernière  échelle  parce  que  le  climat  y  est 
plus  sain ,  la  ville  plus  peuplée ,  et  le  transport  pour  Alep  plus  sAr 
et  moins  dispendieux. 

En  1839 ,  36  navires  sont  entrés  dans  les  ports  de  Lattaquié  et 
Alexandrette,  17,  jaugeant  2, 155  tonneaux,  sous  pavillon  français, 
venaient  de  France,  10,  jaugeant  1,440  tonneaux,  venaient  d'An- 
gleterre ,  9,  jaugeant  1,408  tonneaux ,  venaient  de  Toscane. 

La  navigation  de  caravane  a  occupé ,  en  entre ,  pendant  la 
mèine  année  :  à  l'entrée,  210  navires ,  Jaugeant  95,927  tx. ,  dont 
9  français  ;  à  la  sortie,  245,  jaugeunt  26,684  U.,  dont  12  français. 

Il  y  avait  dans  le  dernier  siècle  trois  comptoirs  européens  à  Alex- 
andrette ,  deux  pour  les  Français  et  un  pour  les  Anglais  et  les  Vé- 
oiiiens.  C'est  aujourd'hui  un  mauvais  hameau  dont  lesmagasinsdes 
l;tcteurs  européens  composent  la  majeure  partie. 

Alep  possédait  sept  maisons  de  commerce  françaises ,  deux  an* 

Ton  n.  16 
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glaises ,  deux  vénitiennes ,  une  livoaraaise  et  une  hollandaise. 

Les  négocians  européens  ne  jouissaient  dans  aucun  lieu  d'au- 
tant de  liberté  et  de  considération  qu'à  Alep. 

Voici  le  tableau  du  commerce  entre  cette  échelle  et  Marseille 
de  1783  à  1792  et  en  1838 ,  1839  par  les  échelles  de  Lattaquié 
et  Alexandreltc. 


EXPORTATIONS  DE  MARSEILLE 


MABCHAIIDISBS. 


Draps  et  étoiïes  de  laine 

Bonnets  façon  de  Tunis 

Sucrp  blanc  et  brul 

Indigo 

Fruits  secs 

Epiceries  et  cochenille 

Quincaillerie  et  métaux 

Tissas  de  coton  ,  de  soie  et  de 
lin,  café,  verrerie,  coton  61é. 


Valeur  moyenne 
de  1783  à  1792. 


1.070,000  liT. 
150,000 
860,000 
500,000 
380,000 
320.000 
200,000 


Valeur  moyenne 
1838,1839. 


Total 


3,480,000 


160,000  fr. 

16,000 
168  600 

U,007 

192.000 
70,000 

248,000 


900,700 


{ 


IMPORTATIONS  A  MARSEILLE. 


MAOCHAIIDISES. 


Cotons  en  laine 

Soies  tripolines  et  barutincs. . . . 
Bourres  de  Damas,  coton  et  soie 

Tuîics  de  coton 

Cotons  û>és,  baxa  de  Jérusalem 

Huile  d'olive • . .  • 

Blé  et  objets  divers 

Noix  de  gales,  laine ,  éponges  , 
cire,  matières  d'or  et  d'araent 
poil  de  chèvre,  vieux  cuivre. 

Total 


Valeur  moyenne 
de  1783à  1792. 


2,000,000  liv. 
1,200,000 

800,000 

800.000 

550,000 

300,000 

600,000 


6,250,000 


Valeur  moyenne 
en  1838 ,  1839. 


46.700  fr. 
350,000 


527,800 


924,500 
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En  1888  et  1839,  l'ensemble  du  commerce  d*Alep  a  été  amsi 
qu'il  suit  : 

VALEUR  MOYENNE  PAR  ANNÉE. 


PROVENANCES  ET  DESTINATIONS. 


Angleterre 

France  

Toscane 

Turquie 

Egypte  et  dépendances 

• 
Totaux 


mPOITATIORi. 


4,009.000  fr 

900,200 

741 ,700 

90,400 

2,612,800 


8,354,100  fr. 


■IPOBTATIORi 


261,900  fr 

921,500 

507,300 

7.500 

1,620.100 


3^1.300  fr. 


Llmporlation  anglaise  consiste  surtout  en  tissus  de  coton  qui 
ont  tout  à  fait  remplacé  dans  la  consommation  les  tissus  de  soie. 
Quatre  maisons  anglaises,  établies  ù  Alep ,  ont  toujours  en  maga- 
sin des  masses  considérables  de  produits  de  Manchester  sur  les- 
quels elles  accordent  toute  espèce  de  facilité  aux  acheteurs. 

A  ses  envois  de  produits  industriels^  l'Angleterre  ajoute  tou- 
jours des  denrées  coloniales»  dont  le  commerce  était  autrefois  ex- 
ploité presque  exclusivement  par  Marseille.  Les  importations  an- 
glaises ont ,  en  1839 ,  dépassé  celles  de  notre  entrepôt. 

Dans  les  chiffres  du  commerce  avec  TÉgypte ,  entre,  pour  près 
de  moitié^  la  valeur  d'une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre 
<Je  toute  sorte,  expédiées  pour  le  compte  du  gouvernement. 

Au  reste  ,  le  tableau  qui  précède  montre  combien  Alep  est  dé- 
«chu  et  appauvri.  En  1838 ,  la  valeur  totale  de  ses  exportations  , 
pour  tout  pays ,  était  inférieure  de  moitié  au  chiffre  seul  de  ses  ex- 
portations pour  Marseille  en  1783  et  1792.  —  Les  années  posté- 
rieures à  la  signature  du  traité  du  15  juillet  1840 ,  ont  encore  vu 
s'aggraver  cette  malheureuse  situation. 

En  1834,  il  y  avait  à  Alep  trois  maisons  françaises  caution- 
nées (1). 

Tripoli.  La  soie  était  le  principal  objet  du  commerce  de  cette 
échelle . 


(1)  En  1810 f  il  n'y  en  afait  qu*ane  (M.  Augustin  PUtse  ), 
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Nos  capitaines  carixoaneurs  faisaient  dans  ses  environs  des  char- 
gemensde  tabac  pour  la  Turquie  et  pour  la  chrétienté. 

Les  envois  de  Marseille  pour  cette  échelle  s'élevaient  annuel* 
ment  à  400,000  liv . ,  les  retours  à  600,000  liv .  / 

On  y  comptait  trois  maisons  de  conunerce  françaises  ;  aujourd'hui 
il  n'y  en  a  qu'une. 

En  1838,  la  navigation  de  Tripoli  avec  l'Europe  s'est  bornée  à 
Marseille  et  à  Livoume  savoir  : 

Entrée  :  17  navires  jaugeant  2,241  tx.,  venus  de  France ,  dont 
1 6  sous  pavillon  français  ;  2  navires  jaugeant  350  tx,  venus  de  Tos- 
cane.  Total  :  19. 

Sortie  :  5  navires  français  jaugeant  668  tx ,  pour  la  France  ,  et 
3  jaugeant  430 ,  pour  la  Toscane. 

La  navigation  de  caravane  a  employé  à  l'entrée  :  11  navires  jau- 
geant 1,448  tx.;  à  la  sortie  :  7 ,  jaugeant  725  tx. ,  sous  pavillon  sy- 
rien, turc  et  grec. 

Voici  les  chiSres  du  commerce  de  Tripoli  en  1835  et  1838. 


PROVENANCES 
et 

DBtTIHàTIOlIt. 


I 


France  . 
Tofcane. 


Teu» 


1835. 


Importations 


15t,800  fr. 
0S,800 


S51,000  fr. 


Eiportatiooi 


107,100  fr. 
384,S00 


1838. 


Inportationa 


487,000  fr. 
Sl.SOO 


i3l,g00  fr. 


iOS,SOO 


Eiportationi 


5Sl,500fr. 
S0,500 


549,000  Fr. 


Les  échanges  entre  Tripoli  et  Marseille  se  sont  coniposés  prin- 
cipalement des  articles  ci-après  : 

Importations  de  France  à  Dripoli, 


1835. 

Café 41,400  francs. 

Draps 32,300      » 

Sucre 27,800      » 


1838. 

135,600  francs. 
66,000      » 
140,500      « 
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1835.  18SS. 

Métaux  bruu et  ouvrés    16,600  »  20,000      » 

Cochenille 15,600  »  20,300 

Drogues  ...........      9,200  »  17,600 

Poîfre 6,500  »  31,500 

Papier 1,300  •  700 


Exportations  de  Tripoli  pour  France 

1835.  1838. 

Soie 96,000  francs.  438,000  francs. 

Éponges 8^300      »  24,800      ji 

Cire 900      »  1,500      » 

Laine —      »  55,000      » 

Beyruth  offre  un  climat  plus  sain  que  Tripoli  et  un  mouillage 
plus  sûr,  chose  rare  en  Syrie.  Préférée  par  les  navigateurs ,  elle 
est  devenue  une  échelle  importante.  Naguère  inconnue  ,  elle  est 
maintenant  le  siège  principal  du  commerce  ;  c'est  Ta  qu'abordent, 
après  avoir  touché  à  Chypre ,  presque  tous  les  navires  destinés 
pour  la  Syrie  (1).  Le  commerce  de  Beyruib -s'étend  chaque  jour;  il 
entretient  des  relations  actives  et  importantes  avec  Damas  ,  le 
Mont-Liban,  Naplouse,  Hamat,  etc.  On  y  compte  trois  maisons 
françaises;  elles  servent  de  prête-nom,  moyennant  une  légère  ré- 
tribution ,  à  un  grand  nombre  de  négocians  étrangers ,  qui  s'affran- 
chissent ainsi  du  droit  de  deux  pour  cent  qu'ils  seraient  tenus  de 
payer  à  la  chambre  de  commerce  de  Marseille  suf  leurs  importa- 
tions (1834). 

En  1833,  la  douane  de  Beyrntb  a  rendn  au  pacha  d'Egypte 


(1)  Bans  iin«  lettie  écrite  le  10  octobre  1S17,  la  Chambre  de  oommeree  de 
Marseille  faieait  coonalire  aa  goaTeroement  rimportance  commercialo  acquise 
par  Beyroth  ,  et  demandait  qae  le  Tice-consulat  élabli  à  Seyde  fat  traniféré  à 
BejmCb.  «  C'est ,  disait-elle,  le  port  de  Syrie  le  plos  fréquenté  par  les  Enro- 
péone  :  il  est  de?euu  le  priocipal  entrepôt  de  leur  commerce.  Celui  de  Seyde  ,  oè 
cet  le  Tice-consulat,  et  celai  d'Acre  on  réside  le  consul  de  France ,  sont  abandon. 
née,  parce  que  les  pachas  qui  y  commandent  se  sont  emparés  de  tout  le  commerce» 
•tqna  lea  particuliers  n*y  peurent  prendre  part  qu'en  subissant  les  conditions  les 
plas dures. .  .Les  négocians  français  araient  eu  à  Seyde  ou  à  Acre  jusqu'à  dii 
élablîssemens ,  aujourd'hui  il  n'en  eiisie  aucun  dans  cesdeui  échelles.  » 
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1 ,300  bourses  (environ  200,000  fr.)  ;  elle  était  auparavant  affermée 
900  bourses. 
La  navigation  de  Beyruth  a  donne  en  1838  les  résultats  suivans  : 


1 


PEOVENANCES 

et 

DBfrinATIOllS. 


France.. . . 
'  Toscane.  • . 
Angleterre. 
Autriche .  • 
Grèce 


Totaux. 


ENTRÉE. 


1IAVIRX9. 


17 

8 

11 

4 
6 


46 


TOIVmBAUX. 


«,337 

i,3eo 

1,451 
660 
450 


6,958 


SORTIE. 


KAVIABS. 


9 
9 
9 
3 
6 


TOIfNBACX. 


t,l83 

1,186 
970 
460 
450 


99 


3,549 


La  navigation  directe  entre  Beyruth  et  la  France  s  est  faite  sous 
pavillon  français  exclusivement.    - 
La  navigation  dite  de  caravane  a  employé  : 

Entrée 2,461  navires  jaugeant  74,116  tonneaux. 

dont. . .         24  français      »  3,846        » 

Sortie 2,479  navires  jaugeant  131,623        » 

dont...        33  français       »  5,014        » 

Voici  quel  a  été  le  mouvement  du  commerce  de  Beyruth  pen- 
dant la  même  année  : 


«K 


PROVENANCES  ET  DESTINATIONS. 


Egypte  et  dépendances 

Angleterre 

France 

Turquie 

Toscane 

Autriche 

Grèce 

Totaux.. 


IHPOITATIONS. 


3.016,100  fr. 

5,617,300 

2,127,200 

3  203.200 

838,800 

624,200 

3,000 


15,429,800rr. 


EXPORTATIONS. 


5,300,800  fr. 

97,100 

2,795,400 

1,225.100 

600.100 

49,600 

900 


10,069,000  fr. 
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Le  commerce  de  Beyruih  avec  la  France  s'est  composé  en  ma- 
jeure partie  des  articles  ci-après  : 

Importations  de  France. 

Draps  ,  272,000  francs.—  Bonnets  de  laine;  40,000  fr.—  Tissos 
-de  coton  ,  92,000.  —  De  soie  ,  59,500 .  —  Sucre ,  384,500.  — 
Café,  309,100.  —  Indigo ,  174,000.  —  Quincaillerie,  138,000.  — 
Cochenille,  134,400.  —  Matières  et  monnaies  d'or  et  d'aqgent, 
130,000.—  Épiceries ,  76,000.  —  Drogueries  ,  48,600.  —  Éiain, 
33,800  francs. 

Exportations  pour  France. 

Soie ,  2,020,000  fr.  — Matières  et  monnaies  d'or  et  d'argent, 
526,100.—  galles,  101,300.— Laine,  64,900.— Coton,  47,000  fr. 

Quoique  Tarsous^  situé  dans  le  district  d'Adana  (Caramanie),ne 
fasse  point  partie  de  la  Syrie ,  je  dois  cependant  ne  pas  l'omeltre 
en  parlant  des  échelles  de  cette  province.  Elle  est  fréquentée  par 
la  plupart  des  navires  qui  vont  en  Syrie.  Ils  y  complètent  leurs 
chargemens  en  laine ,  coton,  cire ,  galles,  cuivre  vieux ,  peaux  de 
chèvre ,  de  lièvre,  etc.,  pour  la  consommation  de  la  Garamanie  et 
de  TAnatolie.  La  position  de  Tarsous  est  très  favorable  -y  si  elle 
était  exploitée  par  d'habiles  négocians  ,  elle  pourrait  devenir  la 
rivale  de  Smyrne  et  le  centre  d'importations  et  d'exportations  con- 
sidérables . 

Kaisarick  et  autres  villes  qui  vont  s'approvisionner  à  Smyrne  et 
y  porter  leurs  produiis ,  trouveraient  plus  de  facilité  et  d'économie 
à  commercer  avec  Tarsous,  puisque  la  distance  entre  Smyrne  et 
Kaîsarick  est  de  155  lieues ,  tandis  que  de  cette  dernière  ville  à 
Tarsous  elle  n'est  que  de  48  lieues. 

En  1838  ,  la  navigation  de  Tarsous  a  donné  les  résultats 
sttivans  : 


PROVENANCES 
et 

DICTIHAnOHS. 


CSrèoe • 

France 

Grande-Bretagne.  •  • 

SeondaJgne .  •  •  • 

Syrie • 

Egypte 


Totaux. 
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ENTRÉE. 


NAVIRBS. 


49 

6 

9 

1 

80 

90 


TOHlfSAUX. 


3,558 

836 

309 

189 

7,930 

9,100 


151 


14,915 


SORTIE. 


NAYIIBS. 


49 

« 

9 
1 


90 


151 


T0H9KÂ0X. 


3,558 

836 

30t 

189 

7,930 

9,100 


14,915 


La  navigaiion  entre  Tarsooft  et  la  France  a  eo  liea  son»  paiiko 
français. 

.  La  navigation  de  caravane  a  employé  le  même  nombre  de 
navires. 

Le  commerce  de  Tarsous  et  du  district  d'Adana,  en  1838, se 
résume  ainsi  qu'il  suit  : 


FROVENANOBS  ET  DESTINATIONS. 


Turquie  (  Anatolie  et  Chypre). 

France 

Syrie 

Bgyp*« 


ToUnx. 


iMPoaTAnom. 


684,500  fr. 

1,920,000 
1,022,000 


3,626,500  fr. 


BXfoaiAno» 


3,610,000  fr 
972,500 
416,000 
102,608 


4,401,000  rr. 


Les  importations  de  la  France  ne  sont  pas  comprises  dans  ce  ta- 
bleau parce  qu'elles  ont  été  effectuées  par  la  Syrie  el  TEgypi^  > 
elles  ont  consisté  dans  les  objets  suivans  :  drap ,  80,000  fr.  Boooets 
de  laine ,  10,000  fr.  Autre  tissus ,  25,000  fr.  Sucre»  f  10,000 fr. 
Café,  100,000  fr. 

Les  exportations  pour  la  France  ont  consisté  en  250,000  lir. 
coton ,  19,500 fr.  cire ,  lo,ooofr.  peaux. 
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D'après  tout  ce  qui  précède ,  on  peut  comparer  l'état  présent  dû 
commerce  de  Marseille  en  Sjrie  avec  le  passé. 

De  1783  à  179â ,  d'après  les  relevés  faits  sur  les  registres  des 
douanes ,  la  valeur  annuelle  des  importations  et  des  exportatioas 

fut: 

ImporUUion»  à  Marseille.  Exportations  de  MarseiBe. 

De  Seyde..  1,800,000  liv.  Pour  Seyde..  1,500,000  I^. 

Alep...  6,250:000  »  Alep...  5,480,000  > 

Tripoli..      600>000  »  Tripoli.      400,0()0  » 

8,650,000  liv.  5,380,000  liv. 

En  1834  ,  les  exportations  de  Marseille  pour  la  Syrie  s'eflec- 
tuaient  par  une  douzaine  de  navires  de  120  à  220  tonneaux , 
répartis  dans  la  proportion  suivante  :  2/3  pour  Beyrutb,  1/4  pour 
Aiep  et  1/12  pour  Tripoli.  En  1841 ,  Marseille  a  expédié  pour  la 
Syrie  19  navires  français  et  1  autrichien. 

Voici  l'évaluation  approximative  des  chargemens  en  1834  : 

5<iO  surons  cochenille F.  1,000,000 

500  ballots  draps  intermédiaire  et  fin 1,000,000 

150  caisses  bonnets 180,000 

250,000  kil.  sucre  raffiné  et  en  poudre 225,000 

300,000  kil.   café 450,000 

50,000  kil.  poivre 50,000 

30:000  kil.  piment,  girofle,  canelle ,  etc 60,000 

100  colis  soieries  ,  dorures ,  etc 300,000 

100  colis  tissus  de  coton ,  de  laine  ,  etc 100,000 

Drogueries  diverses,  bois  de  teinture, 

rocou ,  alun ,  coupe-rose ,  papier,  etc. .  135,000 

3,500.000 

ReUmrs  à  Marseille. 

1,200  balles  soie  à  1,800  fr.  la  balle F.  2,160,000 

2»400  sacs  galles  à   250  fr * 600,000 

3,500  balles  colon  de  Chypre ,  Adenos  et  Syrie  , 

à  180  fr 630,000 

1,000  colis  laine,  safranum,  laine  de  chevron, 

cuivre  vieux  ,  droguerie ,  etc 200,000 

Matières  d'or  et  d'argent  et  pertes  fines. .  •  2,410,000 

6,000,000 
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La  différence  entre  les  iniportalious  et  les  eiportations 
(  2,500,000  fr.  )  se  solde  par  des  lettres  de  change  qu'on  remet 
en  Angleterre ,  ou  par  des  envois  de  marchandises  étrangères 
qu'on  fait  expédier  des  lieux  de  production ,  telles  que  cotons 
filés ,  toileries  anglaises,  suisses,  etc.  Quelquefois  aussi  les  maisons 
de  Syrie  donnent  ordre  d'expédier,  pour  leur  compte,  aux  Indes^ 
Orientales,  par  Londres  ou  par  Bordeaux ,  des  merceries  d'Aile^ 
magne,  etc. 

Depuis  1834  (  date  du  relevé  ci-dessus  ),  quelques  changemens 
ont  eu  lieu.  La  cochenille  s'exporte  en  moindre  quantité ,  son  em- 
ploi a  sensiblement  diminué.  Les  envois  de  draps  sont  à  peu  près 
les  mêmes  pour  le  nombre  des  ballots  ;  mais  il  y  a  élévation  dans 
la  qualité  et  dans  le  prix.  L'exportation  des  articles  de  Paris  est 
en  progrès.  La  vente  des  denrées  coloniales  nous  est  disputée  par 
l'Angleterre^  qui  expédie  chaque  année  de  Liverpool  et  de  Londres 
pour  la  Syrie  dix-huit  à  vingt  navires  chargés  de  produits  manu- 
facturés, de  tissus ,  de  sucre  ,  de  café ,  etc.  La  Suisse  envoie  ,  de 
son  côté ,  en  transit  par  Marseille  ,  des  tissus  de  coton  qui  op* 
posent  aux  produits  anglais  une  sérieuse  concurrence. 

Il  est  deux  objets  non  mentionnés  au  tableau  ci-dessus  et  qui 
prennent  depuis  quelque  temps  une  place  importante  dans  nos 
envois  par  suite  de  l'adoption  des  usages  européens  en  Turquie 
pour  la  chaussure  et  l'ameublement;  ce  sont  les  peaux  tannées  et 
les  meubles ,  surtout  les  chaises.  L'exportation  des  bonnets  fabri- 
qués à  Marseille  et  à  Orléans  parait  devoir  reprendre  une  nouvelle 
activité  par  suite  des  perfectionnemens  apportés  à  cette  industrie. 

Les  retours  se  sont  également  enrichis  d'un  produit  dont  l'im- 
portance crott  chaque  jour,  ce  sont  les  graines  oléagineuses.  La 
Syrie  nous  en  a  fourni  en  1841  pour  7  à  800,000  francs(l).  C'est 
une  compensation  à  la  perte  qui  doit  résulter  pour  ce  commerce 
de  la  diminution  et  même  de  la  cessation  des  importations  de  co- 
tons de  Syrie  dont  la  vente  est  toujours  plus  difficile  par  suite  de 
leur  mauvaise  qualité.  Il  y  a  progrès  dans  les  quantités  de  soie 
que  nous  recevons  de  la  Syrie,  mais*non  dans  la  qualité  toujours 
fort  commune.  Nos  soies  indigènes  n'ont  aucune  concurrence  à  en 
redouter.  Nous  recevions  de  ce  pays  des  poils  propres  à  la  cha- 
pellerie ,  c'est  une  branche  de  commerce  anéantie  par  suite  de 
la  fabrication  des  chapeaux  en  tissus  de  soie. 

Le  commerce  avec  la  Syrie  est  susceptible  d'extension.  Le  sol 

(1)  Il  en  Tient  de  tons  les  points  de  U  Turquie,  surtout  des  Sésames. 
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mieux  cultivé  y  produirait  d'immenses  quantités  de  soie  ,  de  coton» 
de  graines  oléagineuses,  etc.  Mais  il  faut  pour  cela  Tordre  et  la 
paix. 

Nos  exportations  pour  la  Syrie  seraient  plus  considérables  ^  si 
DOS  fabricans  français  savaient  étudier  et  saisir  les  goûts  du  pays 
dans  la  confection  des  tissus  qui  y  sont  envoyés.  L'Angleterre  , 
depuis  cinq  ans ,  a  doublé  et  triplé  ses  exportations  en  Syrie , 
composées  en  grande  partie  de  cotons  filés  et  de  tissus  (1834).  La 
Suisse  a  conquis  un  débouché  considérable  par  les  ports  de  Gênes, 
de  Livoume  et  de  Marseille ,  à  ses  indiennes ,  printannières , 
toiles  de  coton ,  etc.  La  France  seule  reste  en  arrière.  L'aveu  est 
pénible  à  l'amour-propre  national  ;  mais  il  faut  le  dire  :  l'industrie 
française ,  en  beaucoup  d'articles  essentiels^  est,  à  l'étranger,  trop 
au-dessous  de  ses  rivales  (1).  Il  faut  le  dire  bien  haut ,  parce  que 
le  remède  est  à  côté  du  mal ,  parce  que  le  succès  est  assuré  avec 
plus  de  soin ,  d'études ,  de  voyages  et  d'activité  de  la  part  des 
fabricans  ou  de  leurs  agens.  La  France  doit  et  peut  aspirer  à 
toutes  les  supériorilés  comme  à  toutes  les  gloires.  En  Syrie  surtout 
elle  a  laissé  depuis  les  croisades  des  souvenirs  encore  vivans  qui 
lui  assurent  une  haute  influence  dont  elle  saura  sans  doute  proGier 
pour  paciGer  cette  belle  contrée  et  y  assurer  les  progrès  du  com- 
merce et  de  la  civilisation. 

S  IX.  —  BÉSUMÉ. 

Au  moment  oii  la  Révolution  française  éclata,  le  commerce  entre 
Marseille  et  la  Turquie  était  à  son  apogée.  Comparons  sa  situation 
d'alors  avec  celle  d'aujourd'hui. 

J'ai  dit  que,  de  1783  à  1792,  la  valeur  moyenne  des  transac- 
tions fut  : 

Importations  Exportations 

à  Marseille.  de  Marseille. 

Pour  Constanlinople 3,070,000  liv.      6,650,000  liv. 

»    Smyme 13,650,000    *       6,400,0(0     » 

»    SaloniqueetAndrinople.    6,100,000    »       2,700,000    » 

»    Ile  de  Candie 800,000    »  100,000    » 

1»    Ile  de  Chypre 490^000    >»  210,000    » 

»     Syrie 8,650,000     »        5,380,000    » 

Total 32,760,000  liv.       21,440,000  liv. 

(t)Ce€ia  été  écrit  en  ISSi.Depnis  lors  il  est  juste  de  signaler  an  progrés  «en- 
iible  sartoot  dans  les  tissus  de  liine. 
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En  1833 ,  la  Talev  des  importalioM  de  b  TnrqM  a  Maiwilte 
a  élé  de  23,874,830  fir.;  celles  des  eiporUMions  de  ManeBle  pov 
la  Torqoie  de  16  J38,035  fr.  Dorant  la  mènie  aimée  la  valeiir  des 
exponatioos  de  loote  la  France  pour  la  Torqaie  a  àé  de  17,348,3 1 5 
fr.,  celle  des  ônporutiont  de  34,552,054  fr.  (1),  y  ooapris  le  ni- 
méraire.  D  soit  de  ces  chiffres  que  presqœ  tootleoooMMfoede 
Torqoie  se  lait  par  Marseille. 

Noos  poofons  donc  Gonsidërer  ooBHie  spécial  à  Marseille,  le 
tableao  soifant  des  Ysleors  échangées  entre  la  Torqoie  et  la  France 
de  1837i  1840.  (Josqo'en  1830  la  Grèce  a  été conibndne  avec  In 
Torqoie  sor  lesétau  de  dooane.) 


VALEUR  DES  IMPORTATIONS  ET  EXPORTATIONS 

Entre  la  France  et  la  Tuniuie  (  y  eon^ris  les  Ues 

de  VArchipd.  ) 


IirPORTATIONS  EN  FRANCE. 


vitras  MO  OAMSAmt. 


AIBITÊB. 


1897 

18Sg 

1899 

1830 

1831 

183S 

1833 

1834 

1835 

1836 

1837 

1838 

1839 

1840 


MiUlons. 

I4.S 
15.5 
18.4 
15.9 
SI 
19  9 
17.S 
14  9 
19.9 
19.7 
91.9 
97,3 
40.0 
96.9 


Mimons. 

13.9 
9.9 
15.4 
11.9 
8.9 
15.3 
11.1 
10.9 
16  9 
19.5 
13.4 
16.9 
94.4 
19.3 


ROOÉlAllB 


AL'tHTIÊB. 


Rrancs. 

3,010,640 
1,730,790 
3,909,930 
8,067,483 
4,189,860 
4,719,716 
4,833,745 
9,431,680 
9,473,440 
1,345,759 
6,059,417 
9,615,850 
839,600 
768,300 


EXPORTATIONS  DE  FRANCX. 


YAUHm 


FBAVÇAISn 

•Célnagirt». 


Millions. 


(1)  Dans  ce  clitffre  les  objeU  nanobclorée  n'entreai  que  poar  SlfSlTfmcs  • 
el  ils  forment  lee  oaie  dootiémet  des  eiporittions. 
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La  preique  totalité  des  importatioBS  cooBiftte  en  matières  pre- 
mières •éccasaires  à  rindustrie ,  lu  presque  totalité  des  exporta- 
lions  en  produits  nanuÊicturés.  En  1840 ,  la  somiue  des  inipor^ 
tatioDS  se  décompose  aiofi  :  matières  nécessaires  à  Tiodustrie , 
21,633,458  fr,  ;  eiajeu  de  KUASommatioii  naturels  4>401,236  fr* , 
objets  fabriqués  i65,â2Sfr»  A  l'exportation,  les  produits  manufao- 
tarés  figurent  pour  10,167,625  fr. ,  et  les  produits  naturels  pour 
3,085»395  fr. 

C'est  donc  là  ua  commerce  très  avaatageux  à  la  France.  Avant 
la  Révolution,  les  matières  premières  n'occupaient  pas  une  place 
aussi  importante  dans  les  envois  de  la  Turquie  ;  eHe  nous 
fournissait  des  tissus  de  laine  et  de  colon ,  des  colons  filés  et  au- 
tres produits  fabriqués. 

Nous  venons  de  comparer  le  mouvement  commercial  entre  la 
France  et  la  Turquie  avant  et  depuis  la  Révolution  ;  maintenant 
examinons  les  chiffres  du  mouvement  maritime. 

Mouvement  de  la  fiacigatùm  entre  Marseille  et  la  Turquie  en 

1784  e(  1841. 


1      PaoVJSNAMCES 

"                 et 

1 

DUTISAnoilS. 

NAYIBES 

sortis  de 
Marseille 

en  1784. 

NAVIRES 

entrés  i 
Marseille 

en  1784. 

NAYIRSS 

sortis 
de  Marseille 

en  1841. 

KAYTKRS 

entrés 
i  Marseille 

en  1841. 

Constantinople  (1)  « . . . 
Salonique,  Ënos,  Yolo. 
Candie 

21 
38 
18 
48 
40 
28 

17 
35 
15 

40 
80 

106 

0 

13 

08 

8 

8 
8 

73 
13 
34 
72 
0 

53 
20 

Smyrne ,  Chypre,  etc . 
Svrwd) 

Ciravane/'S)  -  - 

Galau.lbraïla 

▲  aires  |N>rtf , 

187 

145 

208 

871 

(I)  Dans  les  chifllrasde  1841 ,  les  paqvebou  i  fapenr  de  TÉut  sMt  compris 
p«ar  35 ,  tant  k  l'entrée  qn'i  la  sortie. 

{%)  Les  chiffres  relatifs  i  la  Syrie,  en  1841 ,  ne  donnent  pu  une  idée  e<ntopléie 
^  la  naTigation  entre  ce  pays  et  MarseUle  ;  ce  ne  sont  li  qoe  les  navises  vraos 
•a  partis  direetemest  sans  faire  escale.  Bn  1841 ,  Tingt  ne? ires  ont  été  espédiés 
dm  Marseille  pour  ta  Syrie ,  mais  devant  toncber  k  Chypre ,  la  dceune  les  a 
portée  an  compte  de  eotle  Ile. 

(3)  On  sait  qu'on  appelait  ainsi  la  naTigation  d'nn  port  à  Tantre  dans  le  LoTant 
po«r  le  transport  des  marchandises  et  des  Toyagears. 
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Les  332  navires  entrés  et  soriis  en  1784 ,  élaient  moiiiés  par 
4,612  hommes  d'équipage  et  jaugeaint  en  moyenne  120  tonneanx. 
Ces  chiffres  sont  extraits  des  registres  tenus  pour  la  perception  du 
droit  du  consulat.  Ils  sont  donc  officiels.  En  1841 ,  les  563  navirei 
entrés  et  sortis  étaient  montés  par  8,057  marins ,  (dont  5,198  sur 
bAlimens  français)  et  jaugeaient  en  moyenne  234  tonneaux. 

Les  tableaux  suivans  présentent  le  mouTeroent  de  la  navigation 
entre  la  France  et  la  Turquie,  de  1827  à  1841,  et  fontconn^tu^ 
dans  quelle  proportion  le  pavillon  étranger  participe  à  cette  na- 
vigation. 

Les  chiffres  de  f841  s'appliquent  à  Marseille  seulement  (  ceox 
de  la  France  ne  sont  pas  encore  publiés  ) ,  mais  la  différence  est 
peu  Importante.  En  1840,  le  nombre  des  entrées  en  France  a  i 
Marseille  est  le  même.  Celui  des  départs  présente  10  navires  de 
plus  pour  la  France  que  pour  Marseille  : 

La  Grèce  est  comprise  dans  ces  tableaux  jusqu'en  1830  inclu- 
sivement. 

NAVIRES  ENTRÉS  EN  FRANCE , 

Venus  de  la  Twrquie  (  y  compru  les  Ues  de  VArchipd }. 


a 


I8«7 
1898 
I8i9 
1830 
1831 
1839 
1833 
1834 
1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
1840 
1841 


PAVILLOII VBAHÇAIS. 


NiTÎres 


55 

34 

89 

69 

36 

69 

59 

67 

91 

68 

191 

197 

174 

119 

173 


Tonnage. 


9,466 

5, 6U9 

11 '955 

8,811 

5,995 

11,049 

9,049 

10,303 

19,739 

11,396 

90, 379 

37,941 

45,098 

36,941 

40, 386 


FAViLLOll  DU  PATS 

d*où  ib  TÎenneni, 


NiTiret 


9 

8 

7 


Tonnage. 


340 
1,358 
1,004 


905 


1 

140 

4 

1,137 

3 

474 

4 

909 

4 

683 

1 

140 

TIBlft-PAVILLOH. 


Nafiret 


7 
17 
19 
35 
94 
85 
96 
36 
37 
90 
35 
89 
174 
89 
97 


Tonnage. 


TOTAL 


1,994 

9,933 

3,704 

7, 996 

6,097 

19, 879 

5,758 

7,989 

7,146 

5,959 

9,469 

16,481 

35, 688 

16,039 

18,846 


NaTires 


69 

53 
116 
104 

60 
154 

80 
103 
198 

98 
160 
919 
359 
198 
971 


10 -a 

17^15 
17.SI  I 

\0M 
30.991 

IS.lWi 
17.5» 

19.6^> 

30.W> 
54.lî>' 
8l,6î<* 
59.9*^ 
59.3' 
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NAVIRES  PARTIS  DE  FRANGE 


Pour  la  Turquie  (  y  compris  les  îles  de  l*  Archipel  ) 


I 


1897 

1898 

1899 

1830 

1831 

1839 

1833 

1834 

1835 

1836 

1837 

1838 

1839 

184U 

1841 


PA?ILLOH  VRARÇAIS. 


Piariret 


55 
37 
74 
48 
19 
40 
39 
38 
59 
45 

111 
97 

137 
91 

155 


Tonnige. 


9,783 

4,740 

11,983 

7,151 

3,900 

6,509 

5,977 

5,419 

9,954 

8,495 

91,095 

36,676 

39, 895 

34,066 

40,738 


PAVILLON  DBS  PATS 

OÙ  ils  vont. 


Natir. 


7 
6 

1 
5 
1 


1 
9 

I 
4 

1 


Tonnage. 


733 

1,515 
985 

490 

1,405 

964 


137 
916 
157 
614 
lil 


TIERS-PAVILLOR. 


Navir. 


19 
97 
14 
43 
30 
87 
94 
33 
43 
48 
9b 
109 
909 
86 
136 


Tonnage. 


9,538 

4,639 

9,794 

10,105 

7,509 

99,660 

6,118 

6,763 

9,391 

19,314 

94,154 

93, 879 

46,039 

19,979 

31,636 


TOTAL. 


Nafir. 


69 

64 

95 

97 

49 

198 

61 

79 

109 

93 

907 

901 

347 

181 

999 


Tonnage. 


13,054 
9,379 
15,599 
18,941 
10,709 
99, 589 
19,800 
19,446 
18,645 
90,739 
45,386 
60,016 
86,091 
53,959 
79,505 


Les  chiffres  qui  précèdent  prouvent  que  ce  n'est  que  depuis 
1837  (  époque  de  rétablissement  du  service  des  paquebots  à  va- 
peur )  que  Tactivîté  de  la  navigation  entre  Marseille  et  la  Tur- 
quie a  atteint  et  dépassé  le  chiffre  des  années  qui  ont  précédé  la 
Révolution.  Jusqualors  le  mouvement  était  demeuré  inférieur  à 
celui  du  siècle  dernier. 

Quant  aux  valeurs  transportées ,  à  l'exception  des  importations 
de  1839  (1),  elles  ont  éprouvé  depuis  1789  une  notable  dimînu- 
Jtion. 


(1)  Les  importations  de  1830  ont  principalement  consisté  dans  les  articles  svi- 
rans:  Soie  grège,  19,971,4*0  francs;  —  céréales  (  grains) ,  0,530,941  fr.;  — 
Hnilt  d'olite ,  4,750,301  fr.  (5,040,196  kil.  )  ;  —  laines ,  9,375,101  fr.;—  grai- 
nes oléagineuses,  9,348,6*7  fr.;  —  coton,  9,183,901  fr,;  —  CniTre,  1,330,559  fr.  ; 
—  Noi»  de  galles  et  sTelanédes,  1,170,050  f^.;—  poils  propres  à  la  chappelle- 
rit ,  1,080,980  fr.;  —  poils  de  chameau ,  500,000  fr. ,  etc. ,  etc. 
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J'ai  exposé  quelques-unes  des  causes  de  ce  fait.  Elles  ne  sont 
pas,  comme  les  ennemis  de  la  Révolution  française  paraissent  le 
croire ,  dans  les  principes  de  liberté  proclamés  par  l'assemblée 
constituante. 

La  liberté  est  l'âme,  la  vie  du  commerce;  la  liberté  aurait  donné, 
après  1792,  un  vaste  essor  au  commerce  entre  les  ports  français  et 
ottomans ,  si  elle  avait  pu ,  alors  comme  aujourd'hui ,  s'allier  avec 
Tordre  et  la  paix  qui  seuls  la  peuvent  féconder. 

L'état  des  choses  en  Levant ,  détruit  par  la  Révolution ,  était 
ticieux.  Le  commerce  y  était  concentré  dans  quelques  établisse- 
mens  cautionnés  par  leurs  Majeurs  de  Marseille  et  dont  le  nombre 
était  limité.  Il  n'y  avait  en  Levant  que  des  régisseurs  recevant  les 
directions  de  leurs  commettans,  soumis  dans  toutes  leurs  opérations 
d'achat  et  de  vente  à  l'empire  de  délibérations  communes  où  la  ma- 
jorité de  chaque  échelle  faisait  la  loi  aux  dépens  des  intérêts  de  la  mi- 
norité. L'étranger,  le  Français  même  non  cautionné  était  repoussé 
par  un  droit  prohibitif  de  20  p.  o/^.  Les  privilégiés  s'enrichissaient; 
leurs  fortunes  donnaient  une  haute  idée  de  rira|>ortance  du  corn- 
mecedu  Levant.  Ce  commerce,  en  effet,  était  presque  le  seul  qui  se 
Ht  i  Marseille  avec  quelque  étendue.  Dans  celui  des  colonies,  notre 
Tille  ne  tenait  que  le  4^  rang.  Elle  ne  pouvait  recevoir  les  navires 
venus  des  Indes ,  lesquels  n'étaient  admis  qu  i  I^rient  et  à  Toulon. 
€'est  sur  le  commerce  du  Levant  que  devait  se  porter  toute  l'acti- 
vité commerciale  de  nos  pères.  Et  cependant ,  là  se  trouvait  le 
privilège,  obstacle  à  la  concurrence  et  par  conséquent  au  progrès. 

La  Révolution,  en  déclarant  le  commerce  libre  à  toutes  les  na- 
tions ,  devait  appeler  à  Marseille  un  grand  nombre  d'expéditions 
et  de  maisons  étrangères ,  dont  les  capitaux  auraient  donné  une 
nouvelle  activité  et  une  plus  grande  importance  aux  transac- 
tions. 

Mais  la  démagogie  déchaînée  par  une  constitution  qui  laissait 
la  royauté  sans  force ,  la  teneur,  les  assignats,  le  maximum ,  les 
conGscations  firent  de  notre  belle  patrie  un  objet  d'effroi  pour 
l'étranger  ;  toutes  les  relations  avec  le  dehors  furent  anéanties. 

Sous  Bonaparte  l'ordre  régna ,  mais  non  la  liberté ,  non  la  paix  ; 
partant  point  d'essor  commereial.  Le  commerce ,  bloqué  dans  nos 
ports ,  soumis  au  régime  du  sabre ,  languissait  menacé  à  chaque 
instant  par  ces  fameux  décrets  impériaux  qui ,  lancés  par  le  des- 
pote ,  bouleversaient  ,  soudains ,  inexorables  ,  tous  les  calculs , 
toutes  les  opérations  et  faisaient  tant  de  ruines . 
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Pendant  ce  temps,  l'étranger  nous  supplantait  partout.  L'Italie , 
l'Allemagne,  la  Hollande,  T  Angleterre  s'emparaient  de  nos  rela- 
lions  abandonnées. 

Quand  la  chute  de  Napoléon  eût  rendu  la  paix  au  monde,  Mar- 
seille s'efforça  de  reconquérir  son  ancienne  position  en  Turquie  ; 
mais  elle  y  trouva  les  rapports  dirigés  ailleurs  ,  les  habitudes  du 
consommateur  changées.  Tout  était  à  refaire.  Elle  y  travaille  avec 
ardeur.  Puissante  de  sa  position ,  riche  de  l'industrie  du  royaume 
auquel  elle  appartient,  elle  a  renoué  d'anciennes  relations  ,  et 
depuis  lors  les  progrès  que  n'a  cessé  de  faire  son  commerce  avec 
la  Turquie,  permettent  d'espérer  qu'il  ne  tardera  pas  à  reprendre 
l'importance  qu'il  avait  autrefois.  Le  gouvernement  a  un  moyen 
bien  elGcace  de  rapprocher  de  nous  cet  avenir.  C'est  d'adoucir  la 
rigueur  des  tarifs  de  douane  à  l'égard  des  matières  premières.  Il  a 
commencé,  timidement  il  est  vrai,  mais  enGn  il  a  commencé  cette 
glorieuse  et  utile  tâche.  Sans  doute  il  la  continuera.  Trop  de  vœux 
éclairés ,  trop  d'intérêts  puissans  le  lui  demandent  pour  qu'il  puisse 
s'y  refuser. 

Le  privilège  n'existe  plus  ;  Marseille  a  vu  accourir  dans  son  sein 
de  nombreux  étrangers  dont  la  plupart  coniians  dans  la  libéralité 
de  nos  lois  sont  devenus  français.  Plusieurs  sont  au  raug  de  nos  né- 
goci*ms  les  plus  honorables.  Leurs  capitaux  ont  contribué  à  ré- 
pandre le  travail  dans  noire  population.  Leur  conduite  a  conquis 
l'estime  publique,  et  Marseille  n'a  pu  que  se  rejouir  de  voir  accrot* 
tre  ainsi  le  nombre  de  ses  bons  et  utiles  citoyens. 

Voici  un  aperçu  des  importations  et  des  exportations  opérées 
en  1832,1833,  1839,  18i0  et  1811 ,  entre  Marseille  et  la  Tur- 
quie. Dans  les  draps  dont  il  est  fait  mention  aux  exportations ,  il 
en  est  beaucoup  de  12  à  15  fr.  le  mètre.  C'est  un  progrès  :  autre- 
fois on  n'en  expédiait  pas  au-dessus  de  4  à  5  Ir.  La  France  recevait 
de  Turquie  des  cotons  filés  et  des  tissus  ;  maintenant  elle  en  envoie, 
mais  en  bien  moins  grande  quantité  qu3  les  anglais.  Ceux-ci  ont 
exporté  en  1831  directement  pour  la  Turquie  1,700,000  pouds 
coton  filé.  En  1832  et  1833  leurs  exportations  ont  été  encore  plus 
considérables.  Ils  expédient  des  navires  chargés ,  presque  en  tota- 
lité, de  tissus  de  coton,  d'indiennes,  de  schalls  et  toileries  de  toute 
espèce.  Que  la  France  s'efforce  de  prendre  une  plus  large  part  à 
ces  riches  expéditions  !  Ses  produits  sont ,  il  est  vrai ,  d'une  qua- 
lité supérieure  à  ceux  de  l'Angleterre ,  mais  leur  prix  trop  élevé  en 
rend  le  placement  difficile.  Espérons  que  les  fabricans  français 

Tome  II.  Id 
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parriendront  à  produire  à  aussi  bas  prix  que  leurs  rivaux.  Il  faut 
savoir  sacrifier  quelque  chose  à  T avenir.  J'ajouterai  que  nosoégo- 
cians  et  nos  manufacturiers  ne  sont  pas  assez  hardis  à  foire  des 
envois  d'essai  dans  l'étranger.  C'est  parce  moyen  etenfesant 
voyager  de  nombreux  agens  que  les  Anglais  parviennent  à  bien 
connaître  les  goûts  des  pays  et  à  se  créer  de  nouveaux  débouchés. 

Principaux  arlicles  importés  de  Turquie  à  Marseille. 

1832       1833       1839       1840       1811 

Peaux  sèches  petit,  q.m.  30  57  350  355  472 

a          «grandes.    »  —  2  21  44  716 
»     de  lièvre  ou 

deiapio 0  390  486  36  193  17 

Laines  en  masse,  mi  liions  de  fr.    1.  1.3  2.4  2.7  3.S 

Poils  de  chameau.,  q.m.  341  441  615  572  447 
Poils  propres   à  la 

chapellerie d  854  659  272  194  ^ 

Soies  grèges  éc.  (1)    x>  877  1,483  3.048  2,577  3,922 

Cire  jaune d  104  1,409  942  239  247 

Perles  finet gr.  900  5,205  5,924  1,650  2,894 

Sangsues millions       —  —  3.2  0.5  2.7 

Eponges  communes  q.m.  254  278  404  700  650 

»      fines »  40  129  87  82  70 

Cornes  de béuil...    0  517  428  790  1,578  2.113 

Grains  de  fromenl.  hect.  328.535  59,248  470.270  136,236  169,068 

0      de  maïs....    »  954  —  17,590  30,367  20,685 

Légumes  secs q.m.  71  35  2,417  998  4^42 

Graines  oléagineu- 
ses     »  686  —  30,266  17,991  32,239 

Tabac  en  feuilles..     »  63  400  1,005  337  200 

Gommes  pures....     »  211  297  300  170  290 

Opium »  134  36  43  47  75 

Essence  de  rose . . . .  kii .  55  37  246  '  669  439 

Huile  d'otive q.m.  7,761  —  59,491  34,341  105,990 

Bois  de  bais »  645  3.461  1j2  1.104  4,443 

Colon  en  laine ... .     »  13,477  18,250  18,193  14.575  15,151 


(i)  L'importation  de  co  richo  ariide  ne  «'éiaîl  jamais  61«Tée  aussi  haut  qv'en 
1841.  Elle  fut  en  1826 .  de  1,020  quinUttx  métriiine  ;  en  1827,  de  700  ;  en 
1828 .  de  1,273;  en  1829 .  de  t.380  ;  en  1830  .  de  1.387  ;  en  1831.  de  258  ; 
en  1834,  de  1,273  ;  en  1835 ,  de  1,436;  en  1830  ,  de  1,741  ;  en  1837  ,  de  1701  ; 
en  1838  de  2,815. 
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18S2.  1833*  1839.     1840.     1841 

Garaoce  en  racine . .  q.  m .  399  1 J  28  1 ,470  903  703 

No»  de  galle »  3,0S5  3,010  5,804  a,93(  5,319 

NerpruDi o  642  829  1,228  1,045  1,145 

Avelanèdes o  6,079  1,664  641  456  81 

Cuivre »  453  1,760  6,221  838  4,771 

Fils  de  poil  de  cbè* 

▼rc.. •.,..     u  86  166  14  7  37 

Cymbales paires  172  452  434  136  274 

Orbrut kil.  97  167  32  30  75 

Argent  bru l o  8,576  8,709  2,037  2,039  2,488 

Or  monnayé a  262  459  67  44  42 

Argenl  monnayé. . .    b  9,149  6  043  670  697  3,815 

Principaux  articles  exportés  de  Marseille  pour  la  Turquie. 

1832.  1833.  1839.  ^840.  1841» 

Moraes q.m.  812  25  389  489  1,742 

Socre  terré »  2,588  9.585  58  r,027  2,517 

Café »  9,341  13,713  3,353  9,661  7,336 

Clous  de  girofle....     u  58  208  214  128  116 
PoiTre  et  piment...     »  999  1,666  743  8,256  1,139 
Lièges  en  planches    o  228  1  71  19  226 
»     oavré,    bou- 
chons      »  382  38  53  51  90 

Bois  de    Fernam- 

bouc 9  74  9 

Bois  de  teinture  et  (1,083  1,459  1,380 

aaires... »  2J28  1.738 

Briques  et  toile»  pl.piéces  28,000  —  U^qqq  ^a^OO  35  920 

Tuiles  bombées....     o  125  000  26,000  i 

Soufre  épuré  ou  raf.  q.m.  172  27  44  140  340 

Or  Ole  ou  laminé.,  kll.  16  69  79  32  16 

Fer  f  tiré  en  barres,  q.m.  1,330  1,116  649  746  888 

Fîldefcr »  28  15  69  16  32 

Aeîer  forgé »  246  96  47  103  141 

Flombbrat b  3,689  367  781  579  1,168 

Etainbrut »  1^  82  93  167  55 

Zinccoulé  cl  laminé    «  284  150  279  155  55 
Produits  chimiques 

diTers »  *.5i0  1,160  733  856  1.322 

Cochenille »  363  232  69  317  178 

Imijgo «  25  7  66  33  19 

R.cou »  <33  8  33  80  35 
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1832.  1833.  1839.  1840.  1841. 

Sacre  raffiné q.n.  17J05  7,695  12,152  6,681  15,683 

Miroirs  grands....  fr.  32,388  24,065  13,835  7,780  8.999 

Verreries q.m .  8,037  2,377  4,103  2,500  4.879 

Tissus  de  chanvre  et 

de  lin »  19  22  12  26  45 

Tissos  de  pore  laine    »  1,932  2,028  1,332  |  ^^^^q  |j|q 

Bonneterie  de  laine    »  145  132  187  ^  ' 

Etoffes  de  soies  uni.  kil.  4,147  2,991  3,361  2,612  2,046 

9     façonnées.,.     »  —  —  i.029  309  1,474 

»     mêlées    d*or 

et  d'argent  fin. . .    »  317  260  71  61  58 
Etoffes  mêlées  d'or 

et  d'argent  faox.    »  i15  90  .    45  —  — 

Etoffes   mêlées   de 

coton  et  de  laine.    0  4,142  6.030  1,786  1,705  1,851 

Crêpe »  1.639  676  1,191  866  1,955 

Rubans  de  pure  soie    d  299  434  469  173  278 

Tissas  de  colon  (1).  q.m.  67  178  442  688  7« 

Papier denfeloppe.    »  454  279  141  285  461 

Papier  blanc »  53  25  285  383  1,186 

Livres  en  langae  fr.    »  35  43  24  36  5» 

Cartesàjouer »  26  19  21  28  5« 

Peaax    tannées  et 

corroyées »  511  337  2,229  1,600  8,017 

Peaaxmarroquinées 

et  Tcrnissées. . . .     »  9  1  96  131  105 
PeauxoaY,ganU,etc.a  136  130  139  77  96 
Oafrages  en  fer. . .     a  1,186  152  312  470  876 
a        en  plomb    9  i,157  1,556  620  1,004  1,149 
Machines  et  méca- 
niques     fr.  2,530  4»025  27.537  31,827  20,610 

Sellerie »  15042  6,880  10,455  11,205  7,285 

Mercerie q.m.  217  176  241  228  388 

Ouf  rages  de  mode.   fr.  23.211  26,763  32,439  33,000   36*194 

Meubles  neufs »  127,347  103,911148,707  82,643  119,177 

Monnaie  d'or kil.  6  —  18  —  4 

a      d'argent.,     a  4,974  2,075  7,708  1,927  9,^ 

On  aura  remarqué  que  les  importations  de  Turquie  à  MarseiBe 
ont  toujours  été  plus  considérables  que  les  exportations.  D'après 


(t)  La  moitié  tofiroo  de  ces  tîunt  de  coioo  est  sortie  afee  priaseconme  prs- 
prodMt  des  fabriques  françaises. 
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les  partisans  de  la  balance  du  ecmmerce  nos  relations  .avec  le  Le- 
rant  auraient  donc  été  ruineuses.  Cependant  elles  ont  été  cons- 
tamment une  source  de  richesses  pour  notre  ville.  Ce  fait  seul  dé  - 
troit  cette  singulière  doctrine.  11  serait  inutile  de  la  discuter  :  un 
seul  inot  en  démontre  l'inconséquence.  Si  un  négociant  expédie  en 
pays  étranger  pour  100,000  fr.  de  marchandises  avec  lesquelles  il 
réalise  un  retour  de  i 20,000  fr.,  il  a  opéré  avantageusement: 
n'est-ce  pas  ?  La  raison  dit  oui  :  la  prétendue  haiance  du  commercé 
dit  non. 


CHAPITRE  Xm 


GRECE. 


R«Ultoni  de  MarMille' afec  la  Morée  ao  dernier  siècle.  —  En  ISSt.  —  Com- 
merce de  la  Grèce  aTant  et  après  la  conquête  de  son  indépendance.  —  Patras. 
Syra. —  Condnite  dn  govTernement  grec.  —  Yalenr  des  importations  et  des 
exporutions  entre  la  Grèce  et  la  France ,  de  1881  à  1840.  —  Principaux  arti- 
cles importés  et  exportés.  -^  NaTÎgttion.  —  Le  commerce  de  Mtrseillo  doit 
occnpor  en  Grèce  nne  position  digne  de  la  France. 


Vers  la  Gn  du  dernier  siècle  on  comptait  en  Morée  cinq  maisons 
de  commerce  françaises. 

Les  relations  commerciales  y  étaient  sans  importance  surtout 
pour  les  importations.  L'oppression  et  la  misère  y  étouOaient  tout 
germe  d'industrie  et  de  commerce.  Nous  achetions  aux  Grecs  leurs 
soies  et  leurs  huiles  avec  la  monnaie  qu'ils  s'efforçaient  de  cacher 
à  la  rapacité  de  leurs  maîtres. 

En  1789  les  envois  en  marchandises  de  Marseille  pour  la  Morée 
s'élevèrent  à  351,467  livres.  Les  retours  à  1,881,815  livres. 

D'après  Gbaptal ,  nous  importions  annuellemeni  en  Morée  à 
cette  époque  pour  500,000  fr. ,  nous  en  exportions  pour  près 
de  deux  millions.  La  différence  se  soldait  en  piastres  ou  en  se- 
qiiins. 
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Ea  tSSfi ,  4a  valeur  clés  exportaiiom  s'est  élevée  à  1,879,938  fr. 
GeUedes  retours  à  1,680,391  fr.  (1). 

Dans  ces  derniers  chiffres,  les  matières  d'or  oa  d'argent  sont 
comprises  pour  663,000  fr.  auK  exportations ,  et  pour  807,000  fr. 
aux  retours. 

Les  retalions  Je  Marseille  avec  la  Grèce,  brisi^s  en  1793  parles 
désastres  qui  pesèrent  sur  le  commerce  français,  n'ont  été  renouées 
qtie  depuis  vingt  ans  environ.  Avant  la  conquête  de  leur  indépen- 
dance, la  Morée  et  les  Iles  Gyclades  n'entretenaient  aucun  rapport 
direct  avec  Marseille.  De  temps  à  autre ,  il  est  vrai ,  quelques  na- 
vires grecs  chargés  de  blé ,  arrivaient  à  Marseille  avec  des  expédi- 
tions datées  d'Hydra  ou  de  Spezzia,  mais  les  provenances  réelles 
étaient  les  bords  de  la  mer  Noire ,  de  l'Asie  et  de  la  Roumélie.  La 
marine  ne  commerçait  presque  qu'avec  les  ports  de  TEmpire 
Ottoman. 

La  ville  de  Patras  seule  avait  des  relations  avec  l'Europe.  Cha- 
que année  elle  expédiait  en  Angleterre  quelques  cargaisons  de 
raisins  de  Corinthe.  Elle  échangeait  à  Trieste  et  à  Venise  des  fruits 
secs  et  des  laines  contre  des  planches  ^  des  clous ,  du  papier  et  des 
draps  d'Allemagne.  Mais  c'était  peu  de  chose  (2). 

L'insurrection  des  Orecs  donna  une  nouvelle  direction  à  leur 
commerce.  Dès  le  commencement  de  la  lutte  ,  toute  communica- 
tion fut  interrompue  entre  la  Turquie  et  la  Grèce.  Celle-ci  demanda 
à  l'Europe  lesobjets  dont  elle  avait  besoin.  Marseille  en  fournit  la 
plus  grande  partie. 


(1)  P«ndaiit  la  même  année  lei  importationi  de  la  Grèce  en  France  ont  été  de 
t,81T,80S  fr.  Lea  eiporiaiions  de  France  pour  la  Grèce,  2,S16,82i  francs ,  y 
comprii  le  numéraire. 

(9)  Depaia  lors ,  ainsi  qu'on  le  Terra  ci-après ,  Syra  ,  supplaaiani  Patras,  est 
devenu  Tentrepftt  du  commerce  entre  l'Europe  et  la  Gréoe.  Cependant  en  ISSS, 
Patras  afait  encore  un  mouTement  commercial  qui  se  résume  dans  les  cbiQres 
Sninns  :  NsTires  entrés  dans  son  port,  284 ,  jaugeant  17,363  tonneaux. 

ImporUtions  :  2,105,100  fr. ,  dont  75<^800  fr.  d'Autriche.  —  578,200  desAcs 
Ioniennes.—  406,000  fr.  d'Angleterre —  120,800  fr.  de  Malte.  Le  reste  diulie, 
de  Turquie,  etc. 

Exporutions  :  3,504,200  fr.  dont  3,100,400  fr.  pour  l'Angleterre  ;  140,000  fr. 
pour  l'Autriche.  Le  reste  pour  les  fies  Ioniennes ,  l'iulie ,  la  Turquie  ,  etc. 

Le  commerce  et  la  naTigation  entre  Patras  et  la  France,  en  1S36,  ont  été  à  peu 
présnulfl. 

Onéralnait  à  moitié  en  sus  des  chiffres  ci-dessus  les  importations  frauduleuse» 
consistant  principalement  en  marchandises  anglaises. 
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La  catastrophe  de  Ttle  de  Ghios  où  périrent  tant  de  négociai» 
qui  s'y  étaient  retirés  de  Smyrne  n  de  Gonstantinople  avec  leurs 
richesses  »  semblait  devoir  anéantir  pour  long*temps  le  commerce 
grec.  Mais  le  commerce  ne  meurt  pas.  Il  ne  fait  que  changer  de 
pbce,  et  là  oii  il  se  6xe  il  répand  la  vie  et  la  prospérité.  Les  mal- 
heureu  échappés  au  massacre  de  Ghios  se  réfugièrent  à  Syrapouf 
y  exercer  leur  industrie  j  et  bientôt  Syra  éprouva  une  brillame. 
métamorphose. 

Ce  n'était  qu*un  rocher  oii  abordaient  quelques  barques  de  pé- 
cheurs ,  un  misérable  hameau  de  2,ooo  habitans.  Au  bout  de 
quatre  ans  ce  rocher,  heureusement  placé  sur  la  route  entre  l'Eu- 
rope et  la  Turquie  d'Asie ,  a  été  transformé  en  un  port  rempli  de 
vaisseaux  ou  l'on  a  vu  entrer  jusqu'à  25  gros  navires  dans  un  jour» 
ce  hameau  en  une  ville  de  20,000  âmes  avec  un  bazar  et  des  ma- 
gasins remplis  de  toute  sorte  de  marchandises. 

C'est  ruainlenant  un  entrepôt  considérable  surtout  pour  les  grains. 
De  petites  goélettes  sortent  fréquemment  de  Syra  chargées  de  blé , 
de  sucre  ,  de  draps ,  de  tissus  de  coton  ,  de  soieries ,  de  schalls , 
de  cuirs ,  etc.;  elles  en  approvisionnent  les  côtes  de  l'Asie  les  moins 
éloignées ,  les  îles  de  la  Turquie  ,  Salonique ,  le  golfe  de  Volo  et 
toute  la  Boumélie  (1). 

Le  reste  du  royaume  est  loin  d'être  dans  une  position  aussi 
favorable. 

Le  gouvernement  issu  des  conférences  entre  les  grandes  puissan- 
ces ,  fit  des  efforts  empreints  plutôt  de  bonne  volonté  que  d'intelli- 


(t)  Le  port  de  Syra  a  reça  en  tS35,  1,947  neTÎrrs ,  jaugeant  90,718 tonneaux  ; 
1 ,080  Tenaient  de  Tnrqnie  on  d'Egypte  ;  30  d'Autriche ,  0  de  Toscane  ,  ^i  de 
l'Aogleterre  et  des  ilei  Ioniennes  ;  li,  dontO  sous  paTiUon  français  Tenaient  de 
Fraoce. 

Les  importations  se  sont  éloTées  a  10,505,500  franes,  dont  3,709,000  fr.  d'An- 
gleterre; 3,450,000  fr.  de  Turquie  et  d'Egypte;  1,560,000  fr.  d'Autriche; 
057^00  fr.  de  France  ;  416,000  fr.  de  Toscans;  le  reste  de  Russie ,  etc. 

Lea  exportations  ont  eu  une  Taleur  de  4,700,700  fr.,  dont  3,575,000  fr.  pour  la 
Tvrqnie  et  l'Egypte  ;  978,000  fr.  pour  TAttriche  ;  6,000  pour  la  France  ;  567,000 
poor  la  Rnssie  »  etc. 

Syra  n'étant  qu'on  port  d'entrepOtdans  une  Ue  stérile  »  n'exporte ,  en  géné- 
ral ,  que  des  objets  d'importations  étrangères. Cenx-ci  ont  consisté  surtout»  en 
1885 ,  en  ftssns  de  coton  et  de  laine  ,  morue  ,  blé ,  coton  filé,  sucre,  eafé ,  huile , 
4]iiincaillerie ,  etc. 

Les  principaux  articles  importés  de  France  sont  :  Sucre,  140,000  fr. —  Café, 

910,000  fr .— Tissus  de  Laine,  50,008  fr Peaux  ,  50,000  fr .  —  Quincaillerie , 

30^000  fr.  —  Drogueries,  35,000  fr. 


—  296  — 

gencc  pour  féconder  les  éléineDs  de  commeFce  qui  ubondenl  en 
Grèce.  Il  prit  des  mesures  pour  faire  cesser  la  piraterie  qui  dés- 
honorait le  caractère  grec.  Il  distribua  des  terres  aux  guerriers  qui 
avaient  combattu  pour  l'indépendance.  H  alloua  4,000  drachmes  (f) 
par  mois  à  une  maison  chargée  d'entretenir  six  paquebots  de  100 
i  f  40  tonneaux  dont  les  fréquens  voyages  devaient  relier  la  Grèce 
à  Marseille ,  Trieste  »  Livourne ,  Smymc  et  Alexandrie. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  donner  des  terres  et  d'établir  des  paque- 
bots. Pour  mettre  ces  terres  en  produit ,  pour  alimenter  la  nari- 
gau'on ,  il  faut  des  capitaux  ,  et  les  capitaux  manquent  en  Grèce. 
On  pouvait  les  y  appeler,  on  ne  le  fit  pas.  De  riches  négocians 
grecs ,  s'étaient  étabUs  pendant  la  guerre  ,  à  Constantinople ,  à 
Smyme ,  à  Alexandrie ,  dans  les  ports  de  la  mer  Noire ,  à  Vienne , 
i  Trieste,  à  Malte, à  Livourne,  à  Marseille  et  à  Londres.  lisse- 
raient rentrés  volontiers  dans  leur  patrie  pacifiée ,  si  on  les  y  avait 
invités  en  leur  promettant  non  seulement  protection  et  sécurité , 
mais  encore  cette  part  d'honneur  et  de  distinction  qui  dans  les  pays 
civilisés  appartient  au  travail.  €apo-d'Istria  et  la  régence  ne  com- 
prirent pas  cela.  Ils  ne  virent  qu'un  sol  à  cultiver  et  crurent  devoir 
•'appuyer  sur  une  sorte  d'aristocratie  territoriale.  Ils  ne  comprirtot 
pas  que  cette  aristocraUe  était  sans  force  parce  qu'elle  était  sans 
fortune.  Ils  ne  comprirent  pas  que  la  partie  la  plus  riche  ,  la  phs 
éclairée ,  la  plus  industrielle  de  la  population  était  hors  du  royaooe 
et  qu'il  fallait  l'y  faire  rentrer.  L'aristocratie  en  France  a  fait  place 
à  la  classe  moyenne,  k  la  bourgeoisie,  ou  plutôt  il  n'y  a  plus  ni  bour- 
geoisie ni  aristocratie,  iln'y  a  qu'une  nation  puissante  parce  qu'elle 
est  une ,  parce  que  l'égalké  y  règne  ;  puisse-t-il  en  être  de  mèoe 
en  Grèce  ! 

Combien  y  auraient  été  rapides  les  progrès  de  la  prospérité, 
si  les  négocians  disséminés  dans  les  principales  places  du  moode 
étaient  venus,  rich  *s  de  leurs  capitaux ,  de  leur  expérience ,  de 
leurs  relations  toutes  formées ,  nouer  des  opérations  commeraales 
entre  ces  places  etia  Grèce  !  Quel  essor  n'eut  pas  étédonoé  à  looia 
ks  branches  de  la  production  !  La  Grèce  aurait  ea  vraiment  alors 
un  oonmerce  ei  une  marine  de  quelque  importance. 

Ao  lieu  de  cela  que  voii-op  aujourd'hui  ?  Un  peuple  plein  d'ar- 

(t)  Le  drachme  égale  00  ceoiimee. 
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deur  pour  le  commerce  »  mais  que  la  pauvreté  empêche  de  s'y 
lifrer  avec  succès  :  quelques  négocians  dont  les  maisons  datent 
seulement  de  la  révolution  et  dont  les  plus  riches  possèdent  10  ou 
15,000  écus(l). 

Le  paySy  loin  de  se  repeupler,  a  été  abandonné  par  les  familles 
des  commerçans  qui  y  étaient  restées  pendant  la  guerre  ;  les  terres 
seront  long-temps  encore  incultes. 

Toutes  les  mesures  relatives  au  conmierce  que  le  gouvernement 
a  successivement  adoptées ,  ont  dénoté  une  grande  ignorance.  En 
France,  en  pareille  matière ,  on  consulte  les  intéressés.  En  Grèce 
on  ne  Ta  pas  fait.  Et  comment  le  pourrait-on?  Aucun  négociant 
n'a  été  appelé  à  prendre  part  aux  affaires  publiques.  Et  chose 
étrange  !  Il  n'y  en  a  pas  un  seul  dans  la  capitale  actuelle  du 
royaume. 

Aussi  rincertitude  et  le  provisoire  paralysent  tout.  Un  jour,  l'Ile 
deSyra  est  déclarée  port  franc,  le  lendemain  c'est  Pyrée,  ensuite 
Patras,  puis  Nauplie ,  après  c'est  Hydra.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'é- 
tonner, en  présence  d'une  telle  fluctuation ,  de  ne  point  voir  en 
Grèce  d'établissement  français. 

Autre  faute  :  le  gouvernement  grec  au  lieu  d'attirer  dans  ses 
ports  le  commerce  européen,  l'en  a  repoussé  par  un  droit  de  ton- 
nage très  élevé.  Les  navires  étrangers  ne  pouvant  trouver  en 
Grèce  qu'une  partie  de  leurs  chargemens ,  ne  veulent  pas ,  pour 
aussi  peu  de  chose ,  subir  des  taxes  considérables.  Il  serait  d'une 
sage  politique  de  supprimer  ce  droit  de  tonnage.  Alors  tous  les 
navires  qui  vont  en  Turquie  relâcheraient  en  Grèce  pour  y  acheter 
ou  vendre  des  marchandises ,  et  le  commerce  s'y  développerait. 

U  est  encore  une  réforme  nécessaire  au  progrès  des  relations 
commerciales  en  Grèce.  Un  entrepôt  a  été  établi  par  Capo-d'Is- 
tria  à  Syra ,  mais  les  objets  déposés  doivent  1  pour  cent  tous  les 
trois  mois.  Après  trois  trimestres  la  marchandise  est  considérée 
comme  livrée  à  la  consommation  et  soumise  au  droit  d'entrée.  Le 
commerce  est  donc  mieux  traité  en  Turquie  où  l'on  n'esiteno  que 
de  payer  en  une  seule  fois  trois  pour  cent  (2).  Si  cela  n'est  point 

DKNlifié  t  la  Grèce  continuera  d'être  délaissée ,  et  les  transaction» 
s'opéreront  toujours  dans  les  ports  ottomans. 


(1)  G€U9U9  du  Hanovre  de  1S34. 
(S)  D«paii  ISSO  5  pour  cent. 
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Le  Gominerce  de  llareeiUe  avec  la  Grèce  a  sabi  les  Mcheux  efM 
du  ftjstèise  que  je  viens  d'expoier.  Une  npide  décadence  s'est 
manifestée  dans  nos  relations  avec  ce  pays. 

Je  signalais  cette  décadence  en  1834.  Dans  les  années  suivantes, 
à  l'exception  de  denx  ou  trois  >  elle  a  lait  de  nouveaux  progrès. 
On  peut  s'en  convaincre  en  examinant  le  tableau  suivant  du  cou- 
merce  entre  la  France  et  la  Grèce  ,  de  1831  i  1840. 


VALEUR  DBS  IMPORTATIONS  ET  DBS  EXPORTATIONS  ENTRE 

LA  FRANCE  ET  LA  GRÈCE. 


S 


1831 

1839 

1833 

1834 

1835 

1836 

1837 

Î1838 

1839 

1840 


IMPORTATIONS  EN  FRANCE.  I  EXPORTATIONS  DE  FRANCE. 


nsBS. 


AKEITUS. 


Francs. 

347,598 
994,999 
893, 694 
734,944 
970,016 
439,770 

1,099,161 
399,836 

1,793^390 
999,893 


MIIBS   BH 

consommatioD. 


Francs. 

946,739 
898,160 
196,414 
914,439 
996,851 
351,689 
710,378 
703, 589 
1,918,463 
904,513 


«  j  ** 

■  -««• 


TAtBVa  DBS  MABCHAMDIMSl 


t.i 


FBAHfAMBt 

et  étrangèreft 


Fraacs.     Francs. 


300,600 

893,600 

555, 540 

163,700 

447,780 

99,300 

638,900 

414,540 

54,900 

99,100 


596, 746 
1,417,891 
1 ,  965, 539 
9,918,799 
1,975,486 
1,914,149 
1,907,943 
9, 109, 168 
9, 955, 339 
9,377,781 

I 


PBAHÇAISBS. 


Francs. 

300,091 
1,140,961 
1 , 450, 331 
1,750,739 
1,539,649 
1,468,794 
1,654,756 
1,606,504 
9,038,958 
9,115,168 


Francs. 

69.400 

799.000 

103,900 

40.000 

304,000^ 


918.0011 

tl6,( 

985,800 


Le  chiffre  éievé  des  importations  en  1839,  provient  de  1  »  1 16,449 
fr.  graines  de  lin;  88,120  Tr.  de  soie;  81,872  Tr.  de  rromeoi, 
articles  qui  ne  se  retrouvent  plus  dans  celles  de  1840. 

Voici  un  aperçu  des  principaux  articles  importés  et  exporté» 
en  1832, 1833,  1839,  1840  et  1841. 
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PrineipaiLX  articles  imporiéit  de  la  Grèce  à  Marseille. 

(COMMERCE    GÉNÉRAL.) 

i832.  1833.  1839.  1840.  1841. 

Soie*  écrues  grèges  kil.  270  900  2,203  —  269 

Laines  en  masse...    fr.  —  48,556  21,887  118,026  — 

Eponges  communes  q. m.  259  174  321  86  — 

»      fines j)  —  —  17  9  — 

Fromeul hetl.  30.510  30,776  4,094  —  — 

Hajie  d'olive q.m .  .3  —  3,099  930  7,914 

Bois  merrain dou.  19,859  —  —  12,514  — 

Graines  de  iin q.m.  —  —  14,880  —  — 

Pierres  serrant  aux 

arts  etmétiers  (t)    »  —  —  110  —  — 

Principaux  articles  exportés  de  Marseille  pour  la  Grèce. 

(  COMMERCE  GÉNÉRAL  ) . 

1832.  1833.  1839.  1840.  1841. 

Promage q.m.  31  36  60  101  47 

Morue »  1,879  7  2,332  895  2,162 

Farine  de  froment.     »  3,372  415  115  60  2 

Rir »  257  —  1  —  63 

Sucre  terré o  145  812  184  525  406 

Café D  389  2,114  204  438  289 

Ganelle d  9  4—43 

Clous  de  girofle....    »  17  4  48  11  47 

Poivre  et  piment...    »  227  67  66  60  61 

Brai  gras  et  goudr.    »  15  7  30  52  28 
Essence  de  térében-    d 

thine »  24  36  —  —  24 

Liège  en  planches .     o  91  _  103  32  61 

Briques  et  tuiles. .  nom.  26,500  3,375  49.030  45.600  30,000 

Houille q.m.  500  —  3,297  13.756  — 

Plorobbrut p  566  70  111  146  39^ 

Produits  chimiques 

^sottde,  etc.)  ...  0  24  15  923  283  12 
Gocbcoilli'. indigo  et 

bleu  de  Prusse..  »  —  —  7  5  3 

Parfumeries »  18  24  50  46  87 

Noir  i  souliers. •••  0  —  —  30  35  32 

(1)  L'ilede  Naxot  fournit  de  rémeri,  dont  l'importatkMi  en  France  tenit 
très  ayaotageuie.  Malbearcosemenl  les  spécolalean  anglais  ,qai  ont  déjk  le  mo- 
nopole des  produits  de  Jersey  et  de  Gnemesey,  se  sont  rendus  maîtres  de  cent  de 
Neioe  ,  et  se  sont  ainsi  asanré  des  bénéfices  considérablw  an  détriment  de  noire 
commerce  ,  qui ,  ayant  on  besoin  indispensable  d'émeri,  est  obligé  [de  subir  le 
joug  anglais. 
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183â 

1833 

1839 

1840 

1841 

6 

62 

1 

2 

1 

2.873 

1,206 

1,050 

390 

1,031 

— 

— 

29 

163 

67 

1,498 

700 

506 

859 

94 

81 

52 

37 

54 

35 

17 

7 

2 

2 

.«». 

47 

6 

20 

8 

2 

57 

35 

10 

15 

10 

10 

5 

4 

5 

4 

lis 

149 

178 

325 

226 

23 

21 

11 

20 

20 

— 

— 

3 

8 

11 

567 

629 

1,339 

1,408 

1,131 

635 

237 

1,085 

315 

339 

2,453 

4,352 

9,861 

12,819 

8,791 

1,328 

882 

1,303 

1,417 

70G 

1,634 

2,530 

5,066 

8,000 

4,427 

— 

— 

163 

600 

434 

117 

362 

1,537 

947 

1,028 

Sucre  raffiné » 

Amidon » 

Tin  ord.  en  falaîlle  hect. 

9      en  boateil.  b 

Tin  de  liqaear ....  » 

Bière......  b 

Baa-de-?îe  de  tin.  » 

laqoears  » 

Poterie  de  terre  gr.  q.m. 

Faience » 

Porcelaine p 

Verrerie    de  tonte 

sorte a 

Tissus  de   chanvre 

etdelîii kil. 

Tissus  de  laine....  a 

Tissus  de  soie a 

Tissus  de  coton....  a 

Papier  .  • q«ni. 

Peaux    tannées   et 

corroyées » 

Peanxmarroquinées 

et  Ternîssées....  »  6  1  66  38  35 

Peaux  ouTr.  gants , 

etc a  5  10  20  10  21 

Ouvrages  en  plomb, 

fer,  cuÎTre,  etc..  a  384         599         646         736         755 

Mercerie »  —  —  61         101         154 

OuTrages  de  mode.  fr.  580      3,515      6.965    13,817      8,533 

Meubles  neufs a         13,258      3,830    42,746    33,504     43,662 

Avant  1831,  nos  exportations  pour  la  Grèce  étaient  plus  con- 
sidérables. Trieste  seule  nous  disputait  ce  marché.  Aujour- 
d'hui c'est  Londres ,  c'est  toute  l'Italie.  Nous  exportions  annuelle- 
ment 250,000  kil.  morue ,  et  pour  tous  les  autres  articles  ,  les 
quantités  étaient  plus  importantes  que  celles  indiquées  ci-dessus. 
Cependant,  depuis  quelques  années ,  les  exportations  tendent  à  se 
relever.On  aura  remarqué  dans  leur  chiffre  un  progrès  soutenu.  Il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  importations  qui  présentent  de  brus- 
ques variations ,  et  prouvent  que  le  commerce  grec  n'est  point 
encore  dans  une  situation  normale.  , 
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Les  mêmes  résultais  jaillissent  des  tableaiu  snivans  de  la  navi- 
gation entre  la  Grèce  et  la  France.  Il  y  a  progrès  dans  les  chiffres 
des  navires  expédiés,  surtout  en  1841.  Quant  aux  navires  entrés , 
ils  étaient  de  1830  à  1835  (1) ,  beaucoup  plus  nombreux  qu  au- 
jourd'hui. 

MowoemêfU  de  la  navigation  entre  MarseiUe  et  la  Grèce , 
de  1829  à  1833 ,  en  1840  et  1841 . 


ANNEES. 


1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
18«0 
1841 


ENTREE 

à  MariaUle. 


100 
18 
16 
27 
20 
2 
9 


SORTIE 
de  liarieUle. 


21 
20 
41 
48 
21 
65 
113 


Les  20  navires  entrés  en  1833  jaugeaient  4,355  tonneaux  ;  les  21 
«ortis  54)57. 

Les  deux  navires  entrés  en  1 840 ,  jaugeaient  208  tonneaux  et 
venaient  d'Athènes;  Tun ,  de  138  tonneaux  était  français ,  l'antre, 
de  70  tonneaux  était  grec. 

Les  65  sortis  jaugeaient  12,397  tonneaux  ;  20  grecs  étaient  sur 
lest.  Sur  les  45  chargés ,  6  étaient  français  ;  37  grecs  2  sous 
tiers  pavillon.  —  31 ,  dont  10  sur  lest ,  se  sont  rendus  à  Syra  ;  12 
i  Spezzia ,  8  i  Athènes  ;  3  i  Patras;  3  à  Hydra  ;  5  à  Andros ;  2 
à  Micone  ;  i  i  Simi. 

En  1841,  9  navires  chargés,  jaugeant  1^363  tonneaux,  sont  ve- 
nus de  Grèce  à  Marseille.  Les  113  sortis ,  jaugeaient  24,281  ton- 
neaux ;  39  étaient  sur  lest  ;  106  sous  pavillon  grec  ;  79  se  sont 
rendus  à  Syra ,  13  à  Spezzia^  8  à  Athènes,  4  i  Galaxidi ,  4  à 
Andros,  etc. 

Voici  le  tableau  de  la  navigation  entre  la  France  et  la  Grèce , 
de  183111840: 


(1)0  eiituît  alors  an  lerfice  de  paqvebalt  à  •▼oile ,  mau  ÎU  Toyagaaient  Mo- 
ment tar  letl 
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NAVIRES  VENX'S  DE  LA  GRÈCE  EN  FRANCE 


1 

c 

PAVILLON  FIANÇAIS. 

PATILLON  GBBC. 

nEBfl-PATILLON. 

TOTAU 

^ 

^ 

^ 

a 
1831 

[ 

NlTÎr. 

Tonnage. 

Narir. 

Tonnage 

Kafir. 

Tonnage. 

NaTÎr.iTouaf 

1 

4 

47« 

11 

1,910 

1 

990 

16 

9,67^ 

1839 

7 

986 

99 

4,019 

1 

980 

30 

5.Ï85 

1833 

3 

389 

90 

5,009 

9 

364 

95     1  5,:6î 

1834 

10 

1,086 

19 

1,958 

1 

930 

93     '  3.r4 

1835 

7 

931 

15 

9,089 

3 

360 

95    '  3,  m 

1836 

1 

104 

8 

1,074 

9 

140 

11     i  1,318 

1837 

1 

118 

10 

996 

1 

149 

l«        l,î«3 

1838 

m^ 

__ 

4 

608 

1 

68 

6           6î6 

1839 

5 

658 

7 

875 

9 

666 

14      9,  m 

1840 

5 

577 

1 

70  ^ 

^~ 

6           64T 

NAVIRES  PARTIS  DE  FRANCE  POUR  LA  GRÈCE. 


e 
c 


1831 

1839 

1833 

1834 

1835 

1836 

.1837 

Il838 

|!l839 

|l840 


PATILLON  PBANÇA18. 


AT 


18 

18 

11 

99 

6 

5 

5 

7 


Tonnage. 


9,183 

%368 

1,184 

9,985 

599 

538 

593 

483 
1,163 


PATILLON  GBBC. 


NaTÎr.l  Tonnage. 


19 
34 
17 
16 
90 
19 
39 
97 
63 
58 


4,749 
7,819 
3,561 
3,046 
3,138 
3, 590 
6,595 
4,758 
19,509 
11,379 


TIBBS-PAVILLON. 


Navir» 


4 

4 
1 

9 
3 
1 

5 
9 


1,096 

1,071 

906 

494 

596 
990 

890 
430 


TOTAL 

41 

TMaap 

8,091 

56 

ll,iS^ 

99 

4,951 

45 

6,031 

96 

4,IM 

97 

4,5*4 

38 

7,3» 

97 

4. 738 

71 

I3,b:5 

67 

\%m 

Le  mouvenieot  général  de  la  aavigaiioD  dans  le»  dinércns  porti 
de  la  Grèce,  en  1836 ,  a  été  ainsi  qu'il  suit  : 
Entrée  :  2,219  navires ,  jaugeant  145,712  tonneaux. 
Sortie  :  2,231  navires ,  jaugeant  152,627  tonneanx. 
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La  Turquie  y  prend  la  ph»  large  part  ;  puis  Triesie ,  les  Itea 
lomennes  ec  l'Angleterre.  La  France  marche  après  cette  puia- 
taace. 

La  Grèce  appauvrie  ne  saurait  offrir  de  hrges  débouoiiés  aux 
produits  riches  et  élégans  de  Findustrie  française.  L'Angleterre 
lui  fournit  les  mauvais  tissus  de  eoton  qu'elle,  fabrique  à  si  bas 
prix  ;  Trieste  y  des  planches ,  des  clous ,  des  draps  communs 
(1834). 

Naples,  Uvoume ,  Gènes  et  Ancône  s'efforcent  de  profiter  des 
avantages  que  présente  au  commerce  la  position  de  la  Grèce  si  fa^ 
vorablement  placée  entre  l'Europe  et  l'Asie. 

Une  réduction  de  quarantaine  a  été  accordée ,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles ,  aux  navires  grecs. 

Le  gouvernement  pontifical  les  a  affranchis  de  toute  taxe  dans 
ses  ports  et  a  déclaré  qu'ils  seraient  traités  coaune  ceux  des  sujets 
de  Sa  Sainteté. 

On  assure  que  des  ouvertures  ont  été  faites  à  la  régence  par  le 
gouvernement  anglais  pour  la  conclusion  d'un  traité  de  oonuneroe 
entre  les  deux  nations.  La  mesure  par  laquelle  les  iles  Ioniennes 
ont  été  mises  en  libre  pratique  avec  la  Grèce ,  dès  l'arrivée  du  roi 
Othon  »  pouvait  être  déjù  regardée  comme  une  sorte  d'avance  de 
la  part  de  i  Angleterre  (1834). 

On  le  voit,  chaque  nation  s'efforce  d'envahir  le  marché  grec. 
C'est  à  Marseille,  c'est  à  son  commerce  qu'il  appartient  d'y  maintenir 
la  France  dans  une  position  digne  d'elle.  Les  obstacles  au  progrès 
que  j*ai  indiqués  peuvent  être  abaissés  ou  supprimés  (1).  Toutes  les 
sources  de  la  prospérité  n'y  sont  pas  taries.  Le  commerce  est  pour 
ainûdire  l'élément  naturel  de  la  Grèce.  Un  cinquième  de  la  popu^ 
lationmftle  s'en  occupe.  On  y  trafique  sur  toute  chose.  Le  sol  est 
riche.  On  élève  beaucoup  de  bètes  à  cornes,  dont  la  laine  ponrra 
rivaliser  un  jour  avec  celle  d'Espagne.  Le  coton  est  cultivé  partout. 
La  Laconie  et  la  Messénie  ont  des  produits  abondans  en  soie. 

Le  roi  Othon,  depuis  son  avènement  au  trône ,  s'est  efforcé  de 
féconder  ces  germes  de  prospérité,  des  routes  ont  été  ouvertes, 
desmarais desséchés,  une  banque  fondée ,  l'industrie  encouragée  , 

(1)  Depuis  qvo  ceei  a  été  publié  poor  U  première  foii,  le  gooTernemeiit 
françaif  i  fait  de  louables  efrorit  ponr  raïUcber  la  Grèce  à  la  France.  Par  déci- 
sioo  de  juin  ISSO,  les  bAlimens  partis  de  la  Grèce  en  patente  nette  ne  sont 
plos  soumis  sur  le  littoral  de  la  France  qu'à  une  quarantaine  d'obserTation  (  tS 
jours  ) 
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riBitniclioa  propagée.  La  marioe  grecque  a  bit  d'immenses  pro- 
grès. Le  transporl  des  grains  de  la  mer  Noire  lai  a  dooné  ^  dans 
ces  dernières  anoées,  de  grands  bénéiices  et  lai  a  permis  de  tette- 
ment  moltiplier  ses  armemens  qa'elle  est  aujoard'iuii  plas  forte  et 
pinsflorissanteqaà  aucune  autre  époque.  Les  charniers  de  Syra,  de 
Spezzia,  de  Galaxidi  sont  dans  une  continuelle  actinté*  Plus  de  iOO 
bâUmensd'un  fort  tonnage  sortent  annuellement  de  ces  chantiers. 

Nous  pourrions  fournir  à  la  Grèce  les  denrées  coloniales  qu'elle 
tire  presque  exclusivement  deTrieste.  Les  tissus  français  seraient 
préférés  à  ceux  de  TAngleterre  et  de  TAUemagne  ,  s'ils  étaient 
moins  chers. 

Il  est  donc  encore  une  voie  assez  large  ouverte  à  notre  commerce 
dans  la  Grèce  ;  mais  »  je  le  répète ,  ce  qui  manque  surtout  i  ce 
pays,  ce  sont  les  capitaux.  Il  faut  savoir  oser  y  suppléer^  comme 
nos  rivaux  »  par  de  longs  crédite. 

Il  y  a  mieux  encore  à  faire  :  pourquoi  Marseille  n*exploiterait*eUe 
pas  les  richesses  renfermées  dans  le  sol  de  la  Grèce  ?  Quel  plus 
utile  emploi  aux  capitaux  qui  abondent  dans  notre  ville  ?  Voilà  en- 
core un  des  bienfaits  de  Tesprit  d'association ,  s'il  pouvait  naître  et 
se  développer  chez  nous»  comme  en  Angleterre  et  aux  Btau-Dnis. 
Si  ces  puissances  étaient,  comme  nous,  aux  portes  de  la  Grèce» 
elles  sauraient  mieux  profiter  du  voisinage  de  ce  royaume  naissant. 

Quel  noble  et  utile  patronage  Marseille ,  acquittant  la  dette  des 
siècles  exercerait  ainsi  sur  la  patrie  de  ses  fondateurs  !  Ce  serait 
un  grand  service  rendu  à  la  Grrèce  que  de  la  placer,  par  les  liens 
du  commerce,  sous  l'influence  française.  L'influence  russe  et  Tin- 
fluence  anglaise  menacent  ce  beau  pays  ,  funestes  influences  qoi 
fomentent,  l'une  les  idées  rétrogrades,  l'autre  lesdivisious  intestines. 
L'influence  française ,  au  contraire ,  c'est  le  progrès ,  la  liberté ,  la 
civilisation. 
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CHAPITRE  XIV. 


EGYPTE. 


^Tiataget  de  m  poulion.—  Son  indoitrie  et  ion  eorninerce  an  moyen*lge.  — 
Alexandrie.—  Le  Caire.—  Prix  dea  marcbandiaea  en  ifjipte  an  dix-hviliéne 
iiécle.  —  Valenr  des  échanges  de  Marseille  ayee  TËgypte ,  de  1783  è  170S  e4 
en  1830.  —Maisons  françaises.  —  Booaparie.  —  Méhémet-AJi.  —  Coton.  — 
Traranx.  —  Transit  des  marchandises  de  l'Inde.  —  Monopoles.  —  Valeurs 
écbangéea  entre  la  France  et  l'Egypte,  de  18S7  à  1840.  —  Principaux  articles 
tosportés  et  exportés.  —  Narigatien.  ^-^  MouTement  commercial  d'A» 
lemandne. 


L'Egyple  aos'se  aui  confins  des  trois  parties  du  moniie  des 
•anciens  >  baignée  par  deai  mers  »  traversas  et  fécondée  par  un 
large  fleuve»  élait,  avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
Je  pays  le  mieus  situé  pour  un  vaste  commerce. 

Alexandre  comprit  lous  les  avantages  de  cette  admirable  posi* 
tien.  Il  y  bâtit  une  ville  et  lui  donna  avec  son  nom  le  sceptre  du 
commerce  enlevé  4  Tyr.  Les  progrès  de  sa  prospérité  furent  ra- 
pides. Elle  compta  sous  les  Ptolémées  jusqu'à  300,000  habitans  (1). 

L'industrie  de  cette  contrée  est  aussi  ancienne  que  ses  monu- 
meus.  Au  moyen^âge,  comme  au  temps  d'Hérodote  (2),  les  Egyp- 
tiens fabriquaient  avec  le  lin  qui  croit  sur  les  rives  du  Nil ,  des 
4oiles  recherchées  par  les  étrangers.  On  peut  juger  de  la  perfec- 
tion dé  ces  étoffes  par  l'état  de  conservation  oii  se  trouvent  encore 
«elles  qui  enveloppent  les  momies.  Outre  les  toiles  de  lin  pur,  on 
en  fabriquait  d'un  mélange  de  fil  et  de  soie.  Il  y  avait  des  tissus, 
dit  M.  Depping  ,  qu'on  ne  savait  faire  qu'en  Egypte  (3). 

Le  lin  égypiien  était  très  estimé.  Les  chrétiens  revenant  des 


(1)  AnJourdThai  la  population  d'Alexandrie  est  de  8S,00Oame». 
(S)  Herod.,liTre9,cb.CV. 
•S)  Temal,  pageSO. 
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«robades  en  exportèrent  de  grandes  qitanlitét  malgré  l'aboadanee 
de  ce  produit  en  Europe  (1  ) . 

Au  XV*  siècle ,  lorsque  Uuzano  écrivit  son  histoire  du  commerce, 
I  industrie  avait  cessé  de  fleurir  en  Egypte.  Les  Européens  por- 
taient à  Alexandrie  de  la  mercerie  de  Milun»  des  toiles  cernes 
pour  emballage  et  du  linge  Gn  (*2) .  Us  vendaient  le  papier  à  ce  pays 
si  long-temps  renommé  par  son  papyrus. 

Le  commerce  y  survécut  à  Findusirie.  Tous  les  peuples  aspi- 
raient k  nouer  des  relations  avec  l'Egypte  Quelques  auteurs  mo- 
dernes prétendent  que  Saint-Louis,  en  quittant  cette  contrée  après 
sa  captivité  conclut  avec  le  Soudan  un  traité  de  commerce  où  fureot 
•tipulés  des  avantages  pour  la  France ,  mais  il  o'eaiste  «acnn  ves- 
tige d'une  semblable  convention. 

L'Egypte  ne  produit  ni  bois ,  ni  métan  ;  les  Européens  \m  es 
fournissaient ,  et  achetaient  en  échange  a  Alexandrie  du  sucre»  de 
Ja  casse»  de  Imdigo,  des  dattes  et  toutes  les  marchandises  asiati- 
ques qui  y  arrivaient  par  la  mer  Rouge.  Puis ,  ils  ajoutèrem  àlenrs 
importations  les  vins ,  les  huiles ,  le  savon ,  le  safran ,  le  corail ,  les 
étoffes  de  soie,  les  draps,  et  surtout,  malgré  les  lois  qui  en  dé' 
fendaient  rexportation  hors  d'Europe ,  des  armes  ei  des  monitiooi 
de  guerre. 

Les  SDudans  ne  permettaient  p%8  aux  Européens  de  trsbpar 
directement  avec  llnde  par  l'Egypte.  Il  fallait  acheter  les  pitMisils 
de  l'Asie  méridionale  dans  les  cnirepAis  de  la  Syrie  et  de  TEgypts 
oh  ils  étaient  grevés  de  frais  ei  de  droits  énormes. 

Après  la  découverte  du  passagç  du  cap  de  Bome-Espërance , 
TEgypte  cessa  d'èire  l'intermédiaire  des  échanges  entre  llnde  et 
TEnrope.  Cependant  ce  r6ie  lui  appartient  si  naturellement  qoe 
les  Portugais  à  peine  en  possession  de  la  route  de  1*  Atlamiqae  qs'ik 
venaient  doovrir,  craignirent  que  le  commerce  de linde ne  reprit 
ses  anciennes  voies.  Pour  Tempècher,  Aibuquerque  conçut  le  pr^ 
jet  audacieux  de  détourner  le  Nil  et  de  conduire  seseaoxdaBili 
mer  Rouge  afln  de  détruire  tout  moyen  de  communication  esire  lu 
deux  mers. 

Le  commerce  de  l'Egypte  se  fait  principalement  dans  le  port 
d'Alexandrie. 


(I)  Et liett  càHfftfMt  abwkd^ta ftno,  Hmta  9$t  toniCM  HmMnfëi  f^d 
ijMfyîfur  ad  oeeidêntêm.  Mar.  Saaoti  tecreu  ftdek  cr«e.,  Uv.  I  »  elMf.  1 
(S)  Cmm  ,  Praiiica  délia  m«rcaf «ra. 
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« 

Il  parait  qae  dao»  le  onoyeiHâge  lu  popiilaUoD  ck  celte  ville  pro» 
filait  peu  de  rimmenie  coouBerce  qui  8e  faisait  dans  ses  murs  et 
dont  tous  les  béuélioes  tombaient  dans  les  coffres  du  Soudan.  Elle 
était  misérable  et  peu  nombreuse  ;  des  lièvres  la  décimaient  teas 
les  ans. 

Une  des  principales  causes  de  b  décadence  d'Alexandrie  avait 
été  la  ooASiruciioo  du  Caire.  Al  Cdir,  baii  par  le»  califes  fatioKs , 
n  avaii  pas  lardé  à  disputer  à  Alexandrie  sa  supériorité  commer- 
ciale. Nouvelle  capitale ,  résidence  des  soudans»  elle  absortuiit  les 
richesses  de  l'Egypte, 

Les  marchandises  dEurope  étaient  transportées  d'Alexandrie  on 
de  Damiette  au  Caire  par  des  bdtimens  qui  remontaient  le  Nil  en 
trciiajpurs.  Elles  se  consommaient  dans  celle  capitale  ou  bien  on 
les  portait  de  lu ,  par  des  caravanesi,  à  Suez,  à  la  Mecque,  à  Mé* 
dîne  et  même  jusque  dans  l'Abyssinle.  On  liidans  Yolney  que  , 
d'après  le  rapport  du  Douanier  Général^  en  1783 ,  l'imporunce 
des  transactions  commerciales  au  Caire  s'élevait  annuellement  à 
150,000,000  liv. 

Marseille  6t  constamment ,  avant  comme  après  la  déconvent 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  un  commerce  très  actif  avec  l'E- 
gypte. 

Elle  entretenait  au  Caire  une  agence  générale  des  relations  com- 
merciales. Le  siège  en  Tut  transférée  Alexandrie  en  1777. 

Cette  translation  nuisit  aux  négocians  français  établis  an  Caire. 
Privés  de  protection ,  ils  y  demeurèrent  exposés  k  des  otHWiei . 
dont  on  évaluait  le  montant  annuel  à  63,000  Uv.  tournois.  Aussrje 
nombre  des  maisons  françaises  établies  au  Caire»  qui ,  en.  1775 
était  de  neur,  se  trouvait  réduit  à  trois  eal785. 

Depuis  lors  le  commerce  de  l'Egypte  a  toujours  tendu  à  se  con- 
centrer &  Alexandrie.  Il  y  a  aujourd'hui  au  Caire  peu  de  négo- 
dans  qui  travaillent  par  eux-mêmes.  Il  ne  s'y  trouve  guères  que 
des  agens  des  maisons  d'Alexandrie.  On  y  compte  un  établisse* 
ment  anglais ,  neuf  autrichiens ,  quatre  toscans ,  deux  sardes ,  deux 
grecs,  dix  rayas  levantins,  et  63  petits  négocians  turcs,  moligre- 
bins  et  égyptiens. 

Pour  rendre  moins  fréquentes  et  moins  lourdes  les  acanies  « 
la  Chambre  de  Commerce  dj  Marseille  consacrait  chaque  tnnée 
la  somme  10.000  liv.  à  des  présens  pour  les  autorités  Egyp- 
tiennes. 

Lesel  natron  devint  une  branche  importante  des  exportations  de 
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rSgypie  pour  UaneiUe ,  lorsque  l'on  eui  recomia  qu'il  pooYaii  m- 
ireraTaniageusement  dans  la  composition  du  savon. 

An  xvii*  siècle,  le  commerce  de  Marseille  avec  Alexandrie  était 
considérable.  Dans  un  mémoire  du  temps  de  Colbert  il  esl  dit  à 
propos  du  consulat  de  cette  échelle  (on  sait  qu'ayant  Colbert  les 
consulats  étaient  des  propriétés  particulières  affermées  suivant  leur 
revenu)  :  «  Il  estoit  autrefois  le  plus  eonsidérahie  du  Lewint  ;  il 
»  estoit  affermé  12  mille  livres  par  an,  mais  depuis  l'éiablisscnient 
»  du  commerce  à  Smyrne,il  ne  vaut  que  4  à  5  mille  livres.  LeoNH 
•  sul  c'est  M.  de  Brémond  qui  a  affermé  des  héritiers  de  feu  H.  le 
»  comte  de  Brienne  (1). 

Ce  Brémond,  comme  ses  prédécesseurs  «  avait  engagé  l'E- 
chelle dans  diverses  dettes  pour  lesquelles  on  prélevait  encore 
en  1664, 9  p.  Vo  outre  le  3  p.  */o  du  consul. 

Au  commencement  du  xviii*  siècle ,  d'après  Savary,  il  n'v  avait 
guère  d'années  qu'il  n*ubordût  au  port  d'Alexandrie  pins  de  60 
bûtimens  de  Provence ,  et  quelquefois  même  on  en  comptait  jus* 
qu'à  quatre-vingt-quatorze.  Ceux ,  dit-il ,  qui  allaient  à  Bosetlé 
n'étaient  pas  en  aussi  grand  nombre. 

Les  droits  d'entrée  pour  les  marchandises  d'Europe  à  Alexan- 
drie,  ti  Rosette  et  au  Caire  étaient  de  20  p.V».  La  sortie  n'était 
frappée  que  de  1/2  pour  cent. 

Voici  le  prix  auquels  se  payaient  alors  les  marchandises  et 
Egypte: 

Benjoin ,  75  piastres  (2)  les  110  rotoli.  (3)  ;  gomme  arabique , 
6  abukesbs  (4),  les  133  rolols;  opium,  120  piastres  le  quinulde 
110 rotoli  ;  l'indigo,  70  piastres  les  130  rotoli  ;  la  cassonade,  5 
piastres  le  quintal  ;  le  sucre  en  gros  pain,  le  quintaU  16  à  17  pias- 
tres ;  en  petits  pains  16  ;  le  cundi  28  ;  le  café,  25  piastres  le  quintal; 
le  coton  dit  tn  ramo ,  6  piastres  le  quintal  de  1 10  rotoli  ;  le  coton 
6lé  6n ,  20  piastres  ;  le  coton  ordinaire  «  10  piastres  ;  la  cire  Gne , 
200  piastres  le  même  poids  ;  les  dents  d'éléphant ,  25  piastres  le 
quintal  quand  elles  étaient  belles  et  Gnes  ;  la  laine  sale,  6  piastres 
les  200  rotoli  ;  la  laine  lavée,  10  piastres  ;  les  plumes  d'autruche  de 
la  première  et  seconde  qualités,  24  piastres  le  rotolo;  le  sel  natron, 
i  piastre  les  140  rotoli  ;  l'alun  de  roche,  9  piastres  le  même  poid^ 
les  nacres  de  perle ,  10  piastres  les  110  rotoli. 

(1)  nibUolbèqof  du  roi ,  manatcrU  500. 
(%)  La  piattrê  d'Egypte  Talait  alors  45  sons. 

(8)  La  rotolo  «st  à  pea  prêt  la  U? re  da  MartêUla  ;  110  roiaU  huL  tOU  4a  IM 
Uf  ras ,  îabiê. 
[i)  Vabnk$$ht  oa  tbalar  de  Uolksde ,  falaii  50  lou  à  S  fr. 


de  marchandises  d'Europe  en  Egypte  au  XTiir  siède. 

Le  fer-iilanc  »  40  piastres  le  baril  ;  l'acier  de  Venise ,  15  piastres 
les  110  rotoli  ;  le  plomb»  45  piastres  les  130  rololi  ;  les  draps 
londriosy  5  abukesbs  le  pic  (1);  la  cochenille ,  20  piastres  Toc- 
que  (2)  ;  les  coraui  travaillés ,  400  piastres  les  100  rololi. 

La  plupart  de  ces  marchandises  se  vendaient  et  s'achetaient  as 
Caire  par  l'entremise  de  commissionnaires  français  on  italiens , 
moyennant  une  provision  de  2  pour  Yo. 

Volney  dit  que  les  Français  obtenaient  en  Egypte  la  préfércDce 
sur  leurs  concurrens ,  à  cause  du  bas  prix  auquels  ils  livraient  leurs 
marchandises ,  et  particulièrement  les  draps ,  les  armes  et  la  quin- 
caillerie; ils  débitaient  chaque  année  de  900  à  1,000  balles  de  draps 
londrins  (3),  sur  lesquels  le  bénéfice  était  de  35  à  40  pour  %  •  mais 
il  ajoute  que  les  retraits  donnant  une  perte  de  20  i  25  pour  *4  » 
le  produit  net  restait  de  t5  pour  Yo. 

Le  café  Moka  était  un  des  principaux  articles  du  commerce  d'E^ 
gypte.  En  mai  1783 ,  il  fut  importé  de  Moka  à  Suez,  30,000  fardes 
de  café ,  qui ,  à  raison  de  70  livres  la  farde ,  font  un  poids  total  de 
9,100,000  livres.  La  farde ,  payant  216  livres  de  droit  à  Suez ,  les 
30,000  fardes  rendirent  à  la  douane  6^480,000  liv.  tournois  (4). 

Voici  un  aperçu  du  commerce  de  Marseille  avec  l'Egypte  vers  la 
fin  du  dernier  siècle  »  et  en  1839.  Les  deux  époques  présentent  à 
peu  près  les  mêmes  chiffes.  L'avenir  sans  doute  nous  révélera  un 
mouvement  ascendant.  Méhémet-Ali  préoccupé  jusqu'en  1840  de 
projets  guerriers  a  improductivement  employé  dans  ce  but  les  reST 
sources  et  la  population  de  l'Egypte.  Aujourd'hui  »  s'il  porte  vers 
l'amélioration  du  sol  Egyptien  l'actMté  de  son  inlTelligence  et  la 
puissance  de  sa  volonté ,  il  imprimera  un  immense  progrès  au 
commerce  ;  car  le  commerce  ne  se  développe  que  là  où  la  pro- 
duction développe  les  objets  d'échange. 


(1)  Le  pie  i  deoi  pieds,  de«x  ponces  ,  deoi  lignes;  cinq  pics  égileaf  trois 
aunes. 
(S)  Vo€qu€  pèse  iOO  drigmés ,  on  iroîs  lÎTres  deos  onces  do  Marseille. 
(S)  Chaque  balle  renfermait  IS  pièces. 
^4)  Volney  ,  Voyage  en  Êgypt9  ef  en  Syrit,  tome  1  ,  page  201. 
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COMMERCE  DE  MARSEILLE  AVEC  LHËGTPTB. 

TÀUra  JIOYSKX£    DB$  IMPORTATIONS    fiT   DBS  BXPORTATIOlfS 

de  1783  à  1792  et  en  1839. 


EXPORTATIONS  DE  MARSEILLE. 


R  ATURB  OBS  MARCH  AN  DISES. 


Draps  et  élofTct  de  laine 

Eloifes  de  soie  unies 

Etoffes  mêlées  d*or  et  d'argent . 

Corhenille  et  ipieerief 

Fer  eC  acier 

Plomb 

Elaîn,  fine  et  coifre 

Papiers 

Verroterie,  crisuux  et  poterie.. 

Quirtcail.,  armes,  merrer.cout. 

Ptaoi  Unnéeseloufrées,  tissus 
de  coton ,  parfumerie  ,  sucre 
raffiné ,  fins ,  poivre,  corail , 
neables,  girofles,  keriDd,etc. 


Valeur  de  1783 
à  1792. 


930,000  'if. 
500.000 
600.000 

âoo,ooo 

l.'iO.OOO 
160.000 
130.000 
IHO.OOO 
100,000 
150,000 


Valeur  en  1839. 


1,085.729  Ir. 
151,962 

121.290 
f  52,39  j 
136.000 

38  719 

51.598 
489,600 


700,000 


Tolaax 3,120,000  liv.     3,028,716  fr. 


IMPORTATIONS  A  MARSEILLE. 


HARCHAlf  DISES. 


Colons  en  laine 

Graines  de  tin 

Rix  9i  autres  grains 

Café  de  Moka 

Cuirs  en  poils 

Colons  filés  blancs 

gafranum,  séné,  fo^licul.,  kerni. 

Parfums  d*Arabie 

Set  amoniac,  drogues  et  natrons 

Gomme 4  et  résineux 

Toiles  de  coton  blann  commune* 

Toiles  bleues  du  Caire 

Cendres  el  regreU  d*orrè?re', 
nacre,  tissus  de  soie,  cornes 
perlas,  corail  brul ,  etc . . . 


Valeur  de  1783 
i 1792. 


—        liy. 

1,200,000 
500.000 
550.000 
350  000 
400,000 
^00,000 
100,000 

50.0:N) 

60,000 

40,000 


▼aleur  en  1839. 


2.629.118  fr. 
,   167.220 
6IJ4i 


15,000 

70.000 
116,000 


451,771 


3,450,0001iv.     3,516,853 
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En  il^  t  n  y  ataU  à  Alexandrie  quatre  maisons  de  commerce 
fraaçaises. 

En  1816,  il  n'y  en  avait  qae  deux  (l'une  caulionnée  par  MM. 
AtilraD  Bellier  et  Paul  Aniran ,  l'autre  par  M.  Toussaint  Olive). 

En  1881 ,  il  y  en  avait  quinze  cautionnées.  Le  nombre  est  à  peu 
près  le  même  aujourd'hui.  Il  y  a  en  outre  sept  maisons  anglaises , 
oeuf  autrichiennes,  huit  toscanes^  deux^sardes,  une  suédoise,  une 
daflcxse ,  une  hollandaise ,  une  prussienne ,  une  grecque  :  plus , 
six  négocians  musulmans ,  et  quatre  levantins  grecs  catholiques. 
Le  but  de  l'expédition  de  Bonaparte  en  Egypte  était  commercial 
presque  autant  que  politique.  Il  porta  toute  son  attention  sur  les 
moyens  de  développer  le  commerce  et  l'agriculture  de  ce  ricbe 
pays.  Il  laissa  des  instructions  dans  ce  sens  aux  généraux  Kléber  et 
Meoou.Un  ordre  dn  jour  de  ce  dernier,  en  date  du  27  tliermidor  an. 
vui,  porte  que  le  général  en  chef,  voti/cin(  favoriser  les  opéra9iom 
commereialiê  de$  piiifitnces  neutres,  les  exempte  de  tous  droits 
autres  que  ceux  du  tarif  des  douanes. 

Mebeiael-Ali  »  malgré  les  vices  de  son  système  de  monopole ,  a 
imprimé  une  grande  activité  au  commerce  extérieur  de  rEgypte. 
La  culture  du  coton  y  a  reçu  par  ses  ordres  un  immense  développe- 
metA.  En  1822  on  essaya  de  substituer  à  l'espèce  indigène,  qui  ne 
donnait  qu  ime  laine  grossière,  le  cotonnier  du  Brésil ,  dont  les 
produits  sont  d'une  qualité  supérieure.  L'essai  fut  couronné  d'an 
plein  succès.  La  première  année  la  récolte  fut  de  95,000  balles  &é 
108  kH.;  en  1823,  elle  fut  de  75,000,  en  1824,  de  «50,000.  Elle 
s'est»  depuis  lors, élevée  jusqu'à  200,000.  On  pourrait  ki  porter 
à  600,000 ,  mais  il  faudrait  pour  cela  que  le  vice  roi  n'épuisât  pas 
l'Egypte  par  des  levées  d'hommes  et  de  subsides  hors  de  toute  pro- 
portion avec  les  ressources  du  pays  (1).  Les  récoltes ,  en  général , 
ne  cessent  de  décroître.  Celle  du  coton  qui ,  cette  année  (1834), 
s'annonce  comme  bonne ,  ne  sera  néanmoins  que  de  100,000  bal- 
les (2). 

(1)  Sar  deaz  mlllloas  et  demi  de  popnUiion  ,  il  y  a  prêt  de  S00,000  ioldiu. 
Le  goQTernement  Tient  de  faire  fiispendre  les  tra?aox  des  filstores  de  coloa  et 
des  Cabriqaes  de  calicots  pour  en  incorporer  les  ouvriers  dans  l'anDée  (  lS3i;. 

(S)  Voici ,  d'après  les  chiffres  officiels  recueillis  dans  le  pays,  queUes  ont  été 
de  1831  1 1810 ,  les  récoltes  de  colon  effectnées  en  Egypte  : 

1831,    41,950  balles  de  108  kil.  —  1839  ,  83,71S.  — 1833  .  33,0(^7. 
1884,    U8,477      »      1835,  104,00!.— 1836,  177,545.  -  1837  ,  8S,d00, 

1888,    50,000       •       1830,47,176.-1840.70,858. 

Moyenne  décennale  ,   70,780  bal! «s, 


L'opium ,  rindigo^  le  safranom,  dont  Méhéaiei*Ali  favorite  1» 
eoliure ,  donoeront  aussi  uo  nouvel  aliment  aucommeicederE- 

Les  graines  oléagineuses  surtout  sont  une  branche  d'agricnlture 
et  de  commerce  dont  Timponance  grandit  chaque  jour.  On  compte 
recevoir  d'Egypte  en  1842  à  Marseille,  75»000  q.  m.  graine  de 
Sésame. 

De  grands  travaux  ont  été  entrepris  pour  augmenter  les  ricbesM» 
de  cette  contrée.  De  nombreuses  écoles  ont  été  ouvertes;  desi 
nuTactures  de  tout  genre  ont  été  fondées. 

Les  eaux  du  Nil  ont  été  amenées  à  Alexandrie  ;  des 
d'irrigation  ont  accru  les  produits  du  pays. 

On  travaille  en  ce  moment  au  barrage  du  fleuve.  Ge  barrage 
permettra  de  régulariser  en  quelque  sorte  l'inondation  et  triplera 
la  fécondité  du  sol.  Pour  la  facilité  des  communications  et  pour 
l'arrosage  continuel  d'une  plus  vaste  étendue  de  terrain ,  un  gr^ad 
canal  partant  au-dessous  de  la  pointe  du  Delta  et  allant  4  la 
vers  Damiette,  sera  construit  avec  plusieurs  embranchemens. 

Une  route  de  fer  sera  établie  entre  Alexandrie  et  le  Caire» 
éviter  les  lenteurs  du  transport  par  eau. 
.  Le  projet  le  plus  important  pour  la  régénération  complète  4e 
l'Egypte ,  est  sans  contredit  celui  d'une  communication  facile  entre 
les  villes  situées  sur  les  bords  du  Nil  et  le  golfe  Arabique.  Depeie 
long-temps  ce  projet  est  reconnu  praticable.  Le  terrain  s'y  prête 
sans  effort ,  dit  Volney,  qui  avait  examiné  les  lieux ,  le  mont  Mo- 
quattan  s'abaissant  toul-à-coup  à  la  hauteur  du  iCaire  »  ne  fome 

L'eiporutioB  de  1S3<>  et  de  fSiO ,  t'est  répartie  aiatî  qu'il  lail  : 

1839.  1810. 

Peur  Li?erpool S3  Jli  ballet.  S0,08l  ballet. 

Ifarteille Si  ,034  »  f  S,70S  • 

Triette H,500  .  17,405  . 

LiToarne 0,llt  •  1,SS0  • 

MalU -  •  S,5W  • 

AoTert S,700  »  —  • 

Odette SSO  »  SSO  » 

Contlaniinople 100  »  —  • 

07,100  ballet.  07,84i  ballet. 

Le  prit  de  Tente  à  Aleiaudrie  a  été  en  mojeaiie  par  qaintal  de  100  reielà 
(  45  kil.  )  :  ec  1S30  ,  de  07  fr  50.  Eo  ISiO  ,  de  81  S5.  Soit  par  qniotal  de  100  kA. 
IftO  (r.  80  e.  et  180  fr.  00  e. 
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pins  qu'une  esplanade  basse  et  demi  circulaire ,  autour  de  laquelle 
règne  une  plaine  d'un  niveau  égal  depuis  le  bord  du  Nil  jusqu'à  la 
pointe  de  la  Mer  Rouge. 

L'exécution  de  ce  projet  donnerait  une  grande  extension  au 
commerce  aujourd'hui  languissant  de  l'Arabie  et  de  la  haute  Egypte. 
Elle  compléterait  aussi  un  système  de  communication  entre  l'Inde 
et  la  Méditerranée,  dont  je  parlerai  plus  tard  (1). 

Qnoiqu'il  en  soit ,  le  commerce  de  Marseille  avec  l'Egypte  n'est 
point  en  progrès.  Nos  exportations  pour  cette  contrée  »  vont  dé- 
croissant. Celle  des  tissus  de  laine  qui  est  de  30  à  40  mille  kiL« 
fut  en  1829  de  130,799  kil.  Nous  avons  cessé  de  lui  vendre  des 
bonnets  de  laine  dont  la  fubricution  était  une  branche  importante 
de  l'industrie  marseillaise.  La  Toscane,  riche  des  laine  que  notre 
législation  repousse,  a  enlevé  ce  débouché  à  Marseille  en  offrant 
se^  produits  à  des  prix  25  à  50  pour  cent  moins  élevés  que  les 
nôtres. 

Puisse  le  vice-roi ,  mieux  éclairé  sur  ses  vrais  intérêts,  renoncer 
aux  monopoles  et  à  l'altération  des  monnaies  qui  ruinent  le  com- 
merce en  Egypte  (1831),  et  cette  contrée,  sons  son  administratioD 
créatrice,  sera  appelée  à  de  belles  destinées,  et  Marseille  pourra 
entretenir  avec  elle  de  riches  et  fructueuses  relations. 

Ce  système  de  monopole  est  funeste ,  non-seulement  au  commerce 
et  au  pays«  mais  au  vice-roi  lui-mèiâe  qu'il  livre  entre  les  mains 
de  quelques  négociuns privilégiés.  Ceux-ci  font  une  partie  de  leur» 


(1)  Lef  trihés  de  183S  fiieni  les  droits  de  (raosit  dans  l'empire  Ouoman  , 
i  3  poar  cent.  llébémet-Ali  à  rédaic  ce  droit  i  1/S  pour  cent  de  la  faleor  dé- 
clarée par  tes  négocîans  afin  de  faciliter  les  échanges  entre  TEarope  et  l'Iode  par 
la  voie  de  rÉgjpte.  Celte  réduction  prononcée  sur  la  demande  de  la  Compagnie 
orientale  des  bateaux  à  vapeur  Anglais  ,  est  garantie  an  commerce  français , 
tout  h  la  fois  par  les  conventions  de  la  France  qui  stipulent  le  Craitemeni  de  la 
nation  la  plus  favorisée  et  par  les  assurances  fermelles  de  Méhémet-Ali.  Tou- 
tefois, elle  n'a  été  accordée  que  pour  un  an,  du  !«'  janvier  au  SI  décembre 
l8iS.  Il  serait  nécessaire  d'en  obtenir  le  prolongemenl  pour  plusieurs  années* 
Des  opérations  de  quelque  importance  ne  peuvent  s'entreprendre  qu'avec  l'assu- 
rance d'une  certaine  durée  dans  la  faculté  du  transit.  Il  serait  nécessaire  auast 
que  les  marchandises  de  l'Inde,  arrivant  par  l'Egypte  ,  fussent  admises  k  Mar- 
seille sans  quarantaine  ,  comme  lorsqu'elles  passent  parle  Cap  de  Bonne-^spé* 
miee  :  il  suffirait  que  les  colis  fussent  enveloppés  de  toile  goudronée.  Cela  a  été 
accordé  aux  provenances  de  la  Mer-Noire.  Sans  cette  concession  la  route  par  l'E- 
f5pte  nfoffrirait  aucune  économie  de  temps,  car  la  marchandise  resterait  dans  le 
Intérêt  un  nombre  de  jours  presque  égal  à  celui  que  la  traversée  par  le  Cap  de 
B«BBe*Espérunce  ,  exige  de  plus*  que  celle  par  la  mer  Rouge. 
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paietnens  en  marchandiseft  d'Europe ,  en  machines ,  en  niiitihÎQin 
de  guerre  sur  lesquelles  ils  réalisent  des  bénéflces  considérables 
(1834).  Le  commerce  libre  les  procurerait  au  Pacha  à  bien  roeiHenr 
marché.  Mais  il  est  lié  par  les  versemens  d'argent  que  lui  font  tes 
négocians  acompte  des  récoltes  futures.  Pour  satisfaire  à  ces  en- 
gagemens  anticipés ,  il  écrase  le  pays.  11  s'est  emparé  de  toutes  les 
fermes.  Le  cultivateur  ne  peut  Tendre  qu'une  portion  de  froits 
déterminée  en  payant  des  droits  très  élevés.  Toutes  les  autres 
productions  du  sol ,  telles  que  le  coton ,  Tindigo,  le  salpêtre  »  la 
lin ,  le  chanvre»  etc.,  doivent  être  livrées  aux  agens  du  gonveme* 
ment  à  des  prix  6xés  par  lui-même.  Le  monopole  a  été  étendu  an 
café  (1834). 

Les  pertes  qui  frappent  le  commerce  par  suite  des  monopoles  sont 
incalculables.  Depuis  quelques  années  (1840)  Je  vice-roi  a  rcconrs 
aux  enclières  pour  la  vente  de  ses  marchandises  ;  si  les  prix  offerts 
ne  le  satisfont  pas,  il  dépose  en  magasin  les  produits  de  ses  récoltes 
et  les  y  laisse  s'accumuler,  pendant  que  les  nombreux  navires»  ve- 
nus pour  les  charger,  stationnent  sans  emploi  dans  la  rade  d'A- 
lexandrie. 

La  suppression  des  monopoles  sera  un  bienfait  pour  l'Egypte. 
En  laissant  uuFellahl'ù  liberté  de  produire  pour  son  propre eonipte, 
et  de  contracter  des  engagemens  pour  la  vente  de  ses  denrées,  on 
obtiendra  sans  doute  des  récoltes  plus  abondantes,  plus  assurées 
et  supérieures  en  qualité. 

Cependant,  des  hommes  éclairés  craignent  que  le  passage  t  ssns 
transition,  de  la  servitude  à  la  liberté  n'entraîne  parmi  les  indigènes 
une  cessation  de  travail  comme  cela  est  arrivé  à  Haïti. 

Le  traité  de  1838 ,  conclu  par  la  Porte,  prononce  latnp- 
pression  des  monopoles  dans  tout  Tcmpire  ottoman ,  y  compris 
l'Egypte.  En  exécution  de  ce  traité  les  droits  d^entrée  avaient 
été  augmentés  de  deux  pour  cent.  Mais  cette  augnuentaiioo  a 
été  suspendue  sur  les  réclamations  des  consuls  européens  jusqu'à 
ce  que  l'abolition  des  monopoles,  qui  en  est  le  motif,  soH  complète. 

Les  droits  d'exportation  sont  perçus  néanmoins  à  raison  de 
la  p.  •/•• 

La  suppression  du  monopole  sur  tous  les  articles,  excepté  k 
coton,  a  été  annoncée  aux  consuls  par  une  circulaire  du  S  mm% 
1849. 

Une  autre  circukiire  du  11  mai  1812,  annonce  que  leconunercu 
du  coton  sera  également  libre  à  dater  de  la  proohuine  réoolie. 
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En  1832,  la  valeur  des  exportations  de  Marseille  pour  l'Egypte  a 
^téde  3»393,613  fr.  C4elle  des  importations  de  59018,478  fr.,  y 
cooipris  le  numéraire. 

Le  commerce  de  la  France  avec  TEgypte  est  presque  exclusi- 
vement concentré  à  Marseille.  En  voici  les  cbiffresde  1827  à 
f«40. 

VALEUR  DBS  IMPORTATIONS  BT  DBS  EXPORTATlOlfS 
ENTRE  LA   FRANCE  ET  L'EGTPTB. 


IMPORTATIONS  EN  FRANCE. 


VALEDl  DBS  HAItCBA5D19. 


AiBiytcs 


Millions. 

9  1 

G.9 

).f 

4  I 

4  fi 

39 

4.9 

4  1 

S.6 

6.7 

3.4 

3.5 

3.6 

4.4 


HtSKSBlI 

coBMaBttioa. 


]n7HtB.U«E 
DftCLABB 
A  L'bNTBÉB 


Millions*      Francs. 


5.3 
3.5 

3.7 

3.8 

3.9 

4.9 

3.7 

4  1 

3.5 

4.7 

3  3 
9.5 
9.5 


630,416 
1,496,100 

77.^6  «5 
l,r;36,53S 
3,050,939 
1,118,900 
1,899,400 
9,437,140 
1,564,400 

998, 600 
9,319,805 
1,903,400 

306,400 

47,500 


EXPORTATIONS  DE  FRANCE. 


VALBUB  DBS  MABCBAH  DISBS. 


FBAKÇA19BS 

•l  étranger*  t. 


Millions. 

3.1 
9.3 
5.9 
3.1 
9.1 
3  4 
3.5 
3.3 
9,3 
4.9 
3.9 
3.8 
3.» 
9.9 


FBA5ÇA1SBS. 


HOatBAII 
DÉCLABt 

AUSiMlB, 


Millions.      Francs 


9.9 
9.9 

5.t 
9.6 

1.7 
9.6 
9.8 
9.8 
1.6 
3.9 
9.7 

30 
9.3 
1.5 


Les  causes  de  la  diminution  de  nos  exportations  pour  l'Egypte 
en  1 8i0 ,  sont  faciles  à  apprécier.  Durant  le  cours  de  cette  année, 
l'existence  du  gouvernement  égyptien  fut  menacée  par  les  forces 
de  l'Angleterre  et  de  r  Autriche;  la  prudence  ordonnait  de  sus- 
pendre tout  envoi  de  quelque  importance  vers  un  pays  qui  pou- 
vait devenir  le  théâtre  d'une  guerre  de  destruction. 

Voici  les  principaux  articles  dont  se  sont  composés  les  échanges 
entre  Marseille  et  l'Egypte,  en  1833 ,  1833,  1839, 1840,  et  1841. 
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Principaux  artiela  importés  f  Egypte  à  MarseiBe. 

1832.     1833.     1839.     1840.    I8lf. 

Nacre  de  perle  brata  ••  q.  m.  619  490  97  7f3  374 

Froment  grain8(l)  ••••heet.  1  —  3,137  66,073  40,fS3 

QommeB  pures q.m.  686  1,466  tS7  644  M 

Antres  résineux  exoti- 
ques.   409  39S  331  179  — 

Opium •  7S  161  —  —  ' 

Cotons  (9) •  94,676  99,317  91,909  I3.45S  34,019 

Graines  de  sésame.   ••.    »  —  —  —  —  9,490 

Grainedelin •  _  .  9^930  964  13,707 

Klartliame »  ..  _  ..  76'  90t 

Natron •  6,843  135  9,199  <963  7,639 

Nitrate  de  potasse »  651  3,58i  —  3^556  964 

Argent  monnayé Idl.  5;459  7,641  419  155  597 

Orbrut »  ^  18  6  t  3 

Argenthrnt »  —  117  199  15  S9 

Ormonnayé »  9  74  54  4  I 

Principaux  articles  exportés  de  Marseitte  pour  l'Egypte, 

1832.     1833.    1839.     1840.    1841. 

Laines  en  masse q.  m.  1^  390  —  —  309 

Fromages »  m  146  136  ttl  13» 

Poissons  salés >  35  194  60  19  SI 

Farine  de  froment »  750  1,''19  191  89  9M 

Fruits  conflts »  46  55  55  96  f 

8irops,bonbons  et  confi- 

turea »  49  38  39  IS  K 

(1)  II  a  été  importé  en  ovtre  en  1840 ,  99,071  hect.  orge. 

(9)  Cot  article  est  la  base  de  oot  retoort  d'Egypte.  Toici  lei  qvantliM  iap«~ 
léef  do  1890  à  1831  otde  1834  à  1838. 

1890,  40,930  qs.  met.  ;  1897 ,  08,Mt;  1898,  30,904  ;  1890  «  9,101  ;  1131, 
97,001  )  1831,  31.778  ;  1834 ,  10,830;  1835,  94,097  ;  1830,  41,064  ;  1637, 91,38T; 
1338,93,515, 

Loi  eiportatioas  poar  l'Angleterre  ont  été  aiaoi  qail  Mil  : 

1894,  38,0tt  ballot.  —  1895 ,  111,093.  —  1890,  47,091 .  —  1887  ,  99,433^  - 
1898  39,880.  —  1890 ,   94,730. .-  1830  ,  14,759.  —  1831 ,  38,194.  —  1331  < 

41 1103  ballet. 
Pendaatla  m^ne  année,  Triotte  en  exporta  50,000  balle» ;  Livovmo  et  Gloo» 

oatemble  preiqno  aoiani  qae  Trieote. 


<I.III' 


•  •  • 


CM 

Socro  terré •  • .  •  • 

QooB  de  girofle 

Poivre 

Brai  gras  et  goudron*  %  • 
Essence  de  IhérÔbentine 

Hoile  d*olive. 

Bois  de  teinture  enbûche 

Bois  degayac,  etc 

Plants  d'arbre 

Sottfre  épuré  et  raUQcié. 

Houille 

Fer  et  acier 

Fer  blanc  et  tôle 

Fil  de  fer 

Cuivre  laminé  ou  brut. 
Plomb  brut  .•••••..•• 

>  laminé  et  ouvré  • 
Produits  chimiques. 

Cochenille 

Savons. 

Amidon 

Tabac  fiA>riqué.. 

Sucre  raffiné..*. 

Vin  ordinaire  en  futailles  hect 

Via  en  bouteilles.. 

Bière 

Eau-d»-vle  de  vin 

Uqaeurs.  ..* 

Poterie  de  ter.  grossière  q 

FaTences 

Porcelaine. 

Bouteilles  vides 

Verreries  Ae  toute  sorte 
Tissus  de  chanvre  et  de 

lin 

>  de  laine.  ..•*.•• 
^  œ  soies  ••«••■•• 
»      de  coton 

Papier  blanc 

>  peint  en  rouleau 
pour  tenture.  ••.    • 

Peaai  tannées  et  corroy.    > 

Peaux  ouvrées • 

ftJmeset  scies. » 
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1832.     1833 
509         365 


*  • 


m. 


kîL 


q.  m. 


18 

195 

101 

378 

48 

49 

79 

4 

75 

I8»lli 

1,197 

18 

96 

90 

4,453 

693 

38 

5 

13 

93 

9,136 

5,170 

178 


113 
7 

330 

4 

17 

334 

167 

466 

40,847 

1,869 

939 

91 

6 
9 

74 
76 


104 
803 
193 
91 
91 
3 
799 
96 
559 
90,674 
579 
57 
11 
105 
515 
310 
149 
37 
7 
91 
11 
1,041 
5,008 
179 
10 
73 
6 
964 
59 
9 
199 
56 

969 

39,306 

1,669 

679 

90 

3 

110 

80 

86 


1839. 

8 
74 
108 
644 
131 
144 
91 

91 
1 

1,000 

9,308 

8 

87 

336 

3,351 

99 

39 

39 

3 

94 

18 

1,017 

3,466 

930 

8 

51 

8 

379 

40 

5 

370 

167 

571 

31,799 

1,001 

1,999 

36 

10 

65 

80 

6 


1840< 

1,094 
159 
61 
641 
95 
16 
16 


39 


1841. 

9,054 


1,948 

98 

77 

17 

1 

74 

95 

631 

9,785 

97 

8 

65 

6 

149 

55 

8 

451 

190 

541 

8,906 

691 

787 

31 

3 
50 
61 


37 

1,356 

93 

974 
98 

ovsy 
94 
10 
69 


54 
4 


3,778 

87 

153 

94 

90 

46 

9,819 

4,953 

169 
14 

957 
19 

469 
34 
14 

809 

108 

1,679 
59.719 

9,151 

19,878 

343 

90 
88 

109 

9 
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1832.  «833.  1839.  1840.  t84i 

<MI]ldef(l»eld'aci«r..     »  355         987  i  _  | 

Ottrnges  en  fonte  et  en 

fer^ • 

OttTniges  en  cuivre.  • .  •    » 
Orfèvrerie  d'argent.. ••  kil. 
IHw|ué8 ......••••••••  (j.  m. 

Madiines  etmécan.-(i)   fr. 
Armes  de  guerre  blanch.  q.  m. 
Aimes  de  guerre  à  feu. .     » 

Mercerie > 

Ouvrages  de  mode fr.        6,650      7,905     10,363      7,M9     tO,4il 

Meubles >        fS,190     93,359     57,391     11,630    36,939 

Instrumens  de  sciences 

etarU >  3,950      5,386       1,950       9,610      9.149 

Munnaied'or kU.  193         164  _  f6  — 

1       d'argent >  195         941        1,066         S60    tllt36l 


916 

919 

69 

69 

19 

61 

48 

19 

13 

t6 

101 

9 

70 

91 

36 

91 

19 

4 

3 

9 

5,690 

9,990 

350 

6,990 

1,610 

17 

997 

1 

— 

11 

94 

91 

89 

410 

II 

78 

51 

91 

36 

M 

En  1784,  le  nombre  des  navires  venus  d'Egypte  à  Marseille  foi 
4e  18,  celui  des  navires  partis  de  Marseille  pour  l'Egypte  de  98. 
Ai^rd*lnii  cette  navigation  est  beaucoup  plus  active.  Lmunai 
française  y  prend  une  large  part. 

On  en  trouve  la  preuve  dans  les  tableaux  suivans.  (Les  chiffrei 
de  1841  appartiennent  à  Marseille  seulement.  C'est»  au  rest»,i 
jf4U  près  eiclusifement  dans  son  port  qu*est  concentras  cette  na- 
vigation). 


(1)  L'ezpeffiatioo  4fa  machinât  ei  mécaniques ,  qai  eti  at^nié'kfû  k  yanp** 
nalle ,  était  beaocoop  plot  contidérable  lortqoe  le  packa ,  vrâs  préaaeipé  4» 
^enqqétet  miliuiret  (  ISSi),  s'acsfapait  4aianuga  da  progrét  iodattrieti.  U  n- 
laer  à^ê  esportationt  4a  eat  artiela  Tôt  en  an  1896 ,  de  55,854  fr.  ;  en  tllT,  dt 
90,494  fr.  ;  an  1898 ,  de  13,690  fr.  ;  an  1S99,  de  110,946  fr.;  en  18IQ,da5S,5|i 
francf. 
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NAVIRES  ENTRÉS  EN  FRANCE  VENDS  D'ÉGTPTE. 


NAVIPBS  PARTIS  W  FRANCE  POUR  L'ÉÇTPTE. 


PAVIUOR  FIAHÇAIS  |PA?ILL0R  KfiTPnBN 


Toaiiago. 


15,608 
6,(141 
7,191 
4, 5(19 

6,115 
4,697 
5,94i 
3,046 
5,63$ 
8,416 
7,9«0 
5,301 
4,163 
4,437 
8,447 
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En  1840  et  1841,  loi»  les  Dayires  entrés  étaient  cbargéi.  Parai 
ceox  qui  sont  partis ,  9  étaient  sur  lest  en  1840;  34,  en  1841. 
Dans  les  39  partis  durant  cette  dernière  année ,  sous  liers-psïit* 
Ion ,  Si  étaient  autrichiens ,  6  sardes ,  5  napolitains ,  S  grecs ,  1 
toscan ,  1  anglais. 

Le  nombre  des  navires  de  diverses  nations  entrés  à  Alexandrie 
a  été  en  1830  de  842,  en  1832  de  669.  Eu  1839,  de  1,226  jaugeant 
143,371  tonneaux. 

Celui  desbâumens  sortis  a  été  en  1830  de  731 ,  en  1832  de849, 
en  1839  de  1,178,  jaugeant  140,692  tonneaux. 

La  destination  et  la  provenance  de  plus  des  deux  tiers  de  ces  na- 
vires sont  en  Turquie. 

L'Autriche  occupe  toujours  le  second  rang. 

En  1830,  la  France  était  en  troisième  ligne  :  En  183t  et  en  1839 
elle  n'était  plus  qu'après  l'Angleterre.  Celle-ci  figure  au  troîsiénie 
rang  en  1832 ,  pour  52  navires  à  l'entrée  et  39  à  la  sortie ,  en  1339 
pour  49  navires  à  l'entrée ,  34  à  la  sortie. 

Il  en  estdemème  pour  les  importations.  En  1830,  celles  de  France 
avaient  plus  d'importance  que  celles  d'Angleterre  ;  en  1831, 1832 
«t  surtout  en  1839  •  elles  en  eurent  moins. 

La  valeur  totale  des  importations  à  Alexandrie  a  été  en  1832  de 
36,788,000  fr.  Celle  des  exportations  de  30,806,000  fr.  (1). 

La  part  de  la  Turquie  est  de  16,025,000  fr.  aux  importations, 
et  de  11^181,000  aux  exportations. 

Celle  de  l'Autriche  de  6,330,000  aux  importations ,  et  ds 
7«652,000  aux  exportations. 

Celle  de  la  Toscane  de  6,227,000  ao'  importations»  et  de 
3,494,000  aux  exportations. 

Ces  chiflres  attestent  la  supériorité  des  ports  de  Trieste  et  et 
Livoome  sur  celui  de  Marseille  dans  le  commerce  d'Egypte. 
Une  des  principales  causes  de  cette  supériorité  est  la  liberté 
illimitée  dont  jouissent  Trieste  et  Livoume.  Qae  la  France  soit 
dotée  de  la  même  liberté  commerciale,  elle  n'aura  pas  de  rivale  ea 
Orient. 

Voici  le  détail  des  principaux  articles  du  commerce  d' Alexan* 
drie  avec  le  dehors: 


^)  Ut  chiffret  d«  183S«t  tSSO  toat  ci-tprét. 
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Ifnporialianê  à  Alexandrie, 

1832.  1836.  1839. 

francs  francs  francs 

Tissus  de  coton....- 8,450,000  16,000,000  864,600 

9      de  soie 2.663,000  2,300,000  6,794,000 

»      de  laine ,  draps 1,263.000  3.500,000  1,756,800 

»             »       bonoeU 484,000  1.800»000  i 

9             »       antres 1,218,000  2,000,000  r'^2,200 

Bois  à  constraire,  à  brûler  et 

charbon 7,718,000  10300,000  9,752,700 

Fer  en  barres  et  fll  de  fer 2,434,000  4,000,000  3,482,000 

Qoincaillerie,  coutellerie  et  mer- 
cerie         758.000  2,500,000  3,861,700 

Sucre 652.000  666.000  399,000 

Papier 491.000  1,000,000  547,200 

Vin ,  eau-de-?ie  et  liqueurs 472,000  710.000  578.800 

Verrerie  et  glaces 374,000  640,000  919,000 

Cochenille 373.000  1,100,000  661.900 

Plomb,  cuivre  et  fil  de  laiton...       317,000  —  622,000 

Autres  marchandises 9,121,000  4,270,000  12,636,700 

Totaux...   36,728,000  50,786,000  46,108.600 

Exportations  d'Alexandrie, 

1832.  1836.  1839. 

francs  francs  francs 

Coton  en  laine 10»031,000  24.000.000  10,546.300 

I^égumes  secs  et  dattes 4J41,000  1,000,000  920,800 

Biz  et  céréales 3,488,000  5.025,000  6,638,300 

Gommes 1,935.000  3.000.000  1,642,800 

Toiles  de  Un  et  bonnets  de  laine.     1.125,000  1,641,000  1,109,900 

Lin  et  graine  de  lin 633,000  —  468.200 

Sncens ,  opium ,  hetmé 627,000  900,000  776,000 

Séné ,  casse ,  indigo  et  drogues 

dWerses 559,000  2,200.000  668,400 

Peaux 543.000  —  508,200 

Coton  filé *22,000  -  ^ 

Autres  marchandises  (1) 7,8(fâ,000  3,780,000  6,239,300 

^^hBMai^PHMi^»^Mi^>W^^^  ^^^H^^^MM^IM^^nVi^^^  ^^^»^^i^l^B^^i^i^«I^^B« 

Totaux...  30,806,000  42,146,000  29,538,200 

(1)  Dus   las  aiportalions  de  tSSO ,  les  soudes  et   natroni  ftgarent    poar 
1,550,700  francs. 

T,on  U.  ^1 


Toici  la  part  de  chaque  poissanoe  dans  le  GomiBerce  d'Aleiaa* 
drie  en  1839. 


PAYS  DE  PROVENANCE 

BT  Dl  DCSTIIIÂTtOll. 

Angleterre  y  cotoprif  Malte. . . 

Turquie 

Autriche 

FraDce(l) 

Toscane 

Eiaïa-Barbareiques 

Grèce 

Belgique 

Hollaode 

Syrie 

Totaux 
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à  Alexandrie. 


li,03ft,000  fr. 
i,Atti,000 

3,1)09,000 

1,467,000 

0(0,000 

1,033,000 


40,108,000 


BS»oaT4Tieat. 
dAlexandrie. 


5«(S0I,7M  fr. 

T.1W,I 

*,744,; 

3,705,000 

1,018,000 

1,<»M,700 

708;700 

300,500 

SI5,000 
i,M9,0f# 


I0.538,t00 


«i 
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A  ce  mouvement  commercial  il  faut  ajouter  celui  qui  se  bkpar 
la  mer  Rouge  et  par  caravanes,  lequel  eslévaliiéà  environ  dix  mil- 
lions. Tous  les  ans,  une  caravane,  venant  de  l'Abyssinie,  arrive  ao 
Caire  où  elle  apporte  beaucop  d'esclaves  noirs,  des  dents  d'élé- 
lëpbans ,  des  plumes  d'auiruclie ,  de  la  poudre  d'or,  de  b 
gomme,  etc.  —Une  autre  caravane  se  formant  dans  le  royaumede 
Maroc  pour  aller  à  la  Mecque  en  pèlerinage,  suit  les  cotes  de  b 
Méditerranée,  prend  tes  pèlerins  d'Alger,  de  Tripoli,  de  Tunis,  eK., 
et  arrive  par  le  désert  à  Alexandrie  avec  environ  4,000  chamean. 
De  là,  elle  va  au  Caire  oit  elle  se  rèunU  à  celte  d'Êgjpfe ,  et 
toutes  deux  parlent  pour  la  Mecque  au  mois  de  février.  Il  a^ 
rive  aussi ,  de  temps,  en  temps  de  Damas  quelques  peiûrs  csri- 
▼anes  qui  portent  des  étoffes  en  soie  et  en  coton  »  de  l'huile  d 
des  fruits  secs ,  etc. 

L'Afrique  centrale  reçoit  de  TËgypie  divers  objets  de  u  ooa- 
sommatiun  :  des  soieries,  des  toiles  du  coton  rayées  bleu  eibbac 


(1)  Le  chiffre  des  eipoHatioDs  est,  à  pea  de  chose  prés ,  d*8ccord  avec  ctlei 
qaej*ai  déjà  prodoît  d'après  les  éiata  publiés  par  radminisiraiioa  rreattiis. 
Qoaot  à  celui  de  importations,  la  diOéreoce  en  plus  qu*oo  rrmarqoe  dau  Ci 
ubleau  dressée*  Egypte ,;  s'explique  par  ce  fait  que  la  narehâod  ise  Uasapacl^ 
de  France  I  Alexandrie ,  a  ,  sur  le  aarcbé  égyptien  ,  «M  vale«r  ta^Mewi  I 
celle  da  lien  de  prodnelion. 
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de  b  ▼arroCerie ,  da  oorail  faux  et  vrai ,  éa  grains  Tondi  oa  oTales 
pour  bracelets ,  des  galons  d'or  foux  et  fia  ;  des  marchandises  des 
Iodes ,  des  épiceries  »  du  café  et  un  peu  de  sucre  en  pains  ;  do 
benjoin»  du  bois  de  semeur,  de  l'alun,  du  tartre,  du  vitriol, 
du  vert  de  gris  »  du  soufre ,  des  clous ,  des  métaux,  etc. 


CHAPITRE  XV, 


ÉTATS  BARBARBSQUBS. 


Itaroe.  —  conp-d'œil  historique.  —  Commerce  de  Marseille  afec  le  llaroe ,  do 
17ê3  à  1791  et  en  18S0.  —  Régime  intérîeab  et  febouTement  commercial  da 
Maroc.  —  La  Celle ,  Boano  et  le  Collo.  — Cooceasions  d'Afri^e.  —  TrifMU  ot 
▲Igor.  —  Tooia*  —  Imporiatiooa  eleipoffUlioaa  entre  Marseille  ot  Tuais,  d# 
1783  à  1792  et  en  1839.  -^  Résumé.  —  Yalears  des  imporutioni  et  des  ospor- 
taiioms.  —  Quaniiiés  des  principaux  ariicles  importés  et  exportés  «a  183S  , 
1833 ,  1839 ,  1840  et  1841.  —  Kafigatioo. 


S  I".—  MAROC. 

En  1666,  Louis  XIV,  pour  contrebalancer  les  araniages  <}ii6 
TAngleterre  commençait  à  retirer  de  l'occupation  de  Tanger,  une 
des  clés  de  la  Méditerranée  qu'elle  s*éluit  fait  céder  parles  Por- 
tugais ,  envoya  en  Afrique  le  Marseillais  Roland  Fréjus  (1),  lequel 


(1)  La  mission  de  Fréjas  STait  aussi  on  but  commercial  :  Voici  an  extrait  daa 
lettres  patentes  qui  loi  furent  accordées  ainsi  qn*à  son  frère  : 

■  Nos  bivn  amés  Michel  et  Roland  Fréjus,  etcoyers  demeurant  à  Maneille  ei 
kara  associés,  nous  auraient  proposé  d'entreprendre  le  négoce  et  commerce  d'AI* 
boaxémo  dans  le  pays  de  Maurlianie  ,  dit  présentrment  Rarbario,  an-delà  do  dé- 
troit de  Gibraltar  ,  dans  la  mer  Méditerranée  dépi^ndant  du  royaume  de  Feg , 
comme  ils  oui  déjà  entrepris  le  rétablÏMement  du  bastion  de  Francce. .    A  ces 
causes  nous  stous  suiué:  gtie  U»Uu  Freju$  et  leur»  ojsociét  eompoeant  la- 
dite eotnpagnie  du  commerce  d'AlbovtètM  et  duBoetionde  France,  ayent 
Mêuti  à  perpétuité  le  privilège  de  faire  le  Ut  commerce  d'Albouzème  et 
iimux  en  dépendant  ;  et  à  N^ard  du  bastion  de  France  pendant  le  tempe 
dm  dix-huit  annéee  eeulemenl  eùnei  qu'il  leur  a  été  accordé  par  ledit  arrêt 
du  tt  man  1003 ,  et  aux  conditions  d'ieelni ,  leur  permettant  à  cet  fine  de  faire 
loal  anxdtta  lieux  d'Albonxémo ,  ports ,  hoTres  et  aulros  piaeet  en  dé  - 
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cQnlracu  alUaace  »  ao  aom  de  la  France',  avec  le  Maroc  coiure  le» 
Anglais.  Geiux -ci  fatigués  de  la  gaerre  de  surprise  qae  leur  faisaieai 
les  Maures,  et  coDstammeat  assiégés  par  eux ,  abandonnèrent  oette 
place  après  que  le  Parlement  eut  refusé  les  subsides  nécessaires 
pour  la  coQserver(168i). Vingt  ans  après  ,  l'Angleterre  prit  sa  re* 
vanche  ei  remplaça  Tanger  par  Gibraltar  (1704). 

La  grandeur  de  I^ouis  XIV  éblouit  les  Musulmans;  sousceprince 
comme  sous  Napoléon,  la  France  fut  en  grande  vénération  dans  Tes* 
prit  profondément  admîratif  des  orientaux.  On  sait  que  Muley- 
Ismaël,  empereur  du  Maroc,  denfunda  à  Louis  XIV  la  main  de  Ma- 
demoiselle de  Blois ,  fille  naturelle  du  roi ,  et  de  mademoiselle  de 
La  Vallière ,  fait  unique  dans  l'histoire  de&  relations  entre  peuple» 
chrétiens  et  musulmans. 

Dans  un  écrit  d'Estelle ,  consul  de  France  à  Salé ,  cité  par  H. 
Thomassy(l),  on  lit  ce  qui  suit  au  sujet  de  notre  commerce  avec  le 
Maroc  sous  Louis  XIV. .  <r  II  répondit  (l'empereur  du  Maroc)  qoe 
»  les  marchands  français  qui  étaient  dans  ses  ports  ne  lui  faisaiesi 
»  venir  que  des  épingles ,  aiguilles,  papiers  et  autres  drogues  scm- 
»  blables  qui  ne  lui  produisoient  pas  plus  de  4  Ji  50<^  escus  de  bé- 
»  néfice  tous  les  ans ,  sur  quoy  je  lui  fis  connoitre  que  nos  mar- 
»  cbands  françois  lui  apporloient  dans  ses  royaumes  des  toilleries , 
»  draperies ,  soieries  et  généralement  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
•  en  ce  pays  venant  de  chrestienté,  que  depuis  cinq  mois,  par 
»  exemple ,  il  avoit  abordé  à  Salé  douze  bastiments  françois  qsî 
»  luy  avoient  rendu  plus  de  20,O<*0  escus  du  droit  de  10  p.  */•»€€ 
)>  qui  l'estonna. 

•  Le  trafic  de  Provence  au  Maroc ,  dit  Saint-Olon  (2),  consiste 


p«iidaiilet  cl  du  baition  de  Fraice ,  cip  Roui ,  cap  Nègre ,  h  CaUe ,  le  CoUevt* 
cap  deRoie  ,Toroax,  Bone,  Gigery  ei  aotrea  places  en  dépendaniei,  en  la 
cotte  de  Barbarie,  les  réparation!,  bâiimens  et  accommodonens  qa'ili  jagerenl 
Déceaaaires.  Aaquel  effet  pourront  lesdit^  Fréjus  et  compagnie ,  faire  conduire 
et  transporter  de  ce  royaume  ausdila  lieux  tel  nombre  de  toldati ,  marchands, 
patrons ,  mariniers  et  autres  personnes  que  bon  leur  semblera ,  ensemble  telle 
quantité  de  munitions  de  guerre. ..  Même  do  faire  arec  le  divan  dudil  Albeo* 
léme,  royaume  de  Fei ,  Tunis ,  Tripoli ,  Alger,  Bone  ,  tous  les  traités  et  aceo- 
nodemens  qui  ponrroat  faciliter  et  favoriser  ledit  rétablissement...  Le  tout  k  la 
charge  que  lesdits  Fréjus  seront  tenus  de  nous  envoyer  annuellement  et  pa» 
forme  de  redevance  la  quantité  do  dix  des  plus  beaux  chevaux  barbet.  • 

(1)  Det  relations  de  la  France  avec  l'empire  du  Maroc. 

(S)  Relation  de  l'empire  lu  Waroc,  par  Saint-Olon ,  ambassadeur  à  la  cour 
de  Maroc.  Paris,  1005. 
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«n  tartre  cft  papier  dont  la  consommation  est  grande  en  Barbarie , 
aussi  bien  que  celle  des  bonnets  de  laine  rouge  Gns  et  communs , 
draps  de  Languedoc,  cadissons  de  Nfmés ,  basins  de  Montpellier, 
futaines ,  peignes ,  soies ,  toileries  de  Lyon ,  fil  d*or,  brocarts ,  da- 
mas ,  daniasquins ,  velours ,  cotons ,  cotonnines  et  autres  denrées 
-du  Levant  de  peu  de  prix  et  d*un  meillenr  produit. 

»'  Celui  de  Rouen ,  Saint -Malo  et  autres  villes  du  Ponent ,  est 
presque  tout  en  toiles  dont  on  estime  qu'il  s'en  transporte  et  dé- 
bite tous  les  ans  dans  TAfriquc  plus  de  200,0^0  livres. 

»  Le  commerce  d'Espagne  consiste  en  cochenille  et  vermillon. 
—  Celui  d'Angleterre ,  en  draps  et  en  cauris  de  Guinée ,  qui  sont 
des  coquilles  servant  de  monnaie  en  ce  pays-là  (1  ) . —  La  Hollande  y 
transporte  des  draps,  toiles,  épiceries  de  toute  sorte ,  fil  de  fer, 
laiton ,  acier,  benjouin\  slorax  ,  cinabre ,  petits  miroirs ,  mousse- 
lines pour  les  turbans ,  et  de  temps  en  temps  des  armes  et  autres 
munitions  de  guerre. —  L'Italie  fournit  de  l'alun,  du  soufre  en  ca- 
non et  quantité  de  babioles  de  verre  qui  se  font  à  Venise . —  Il  vient 
du  I>!vant  de  lu  soie ,  du  coton ,  de  l'orpiment ,  do  vif-argent ,  du 
réalgal  et  deTopium. 

n  Le  roi  de  Vlaroc  est  si  pirsuadé de  l'utilité  de  son  commerce 
el  en  est  si  jaloux  ,  qu'il  est  constant  qu'un  des  meilleurs  moyens 
d'abaisser  son  orgueil  et  de  le  mettre  à  ta  raison  serait  celui  d'em^ 
pécher  les  autres  nations  ,  ou  de  le  traverser  de  manière  à  les  en 
dégoûter;  et  ce  qui  me  le  persuade  encore  est  que  le  commerce  de 
lu  Méditerranée  n'y  est  pas  si  absolument  nécessaire  qu'on  ne  puisse 
en  retirer  et  y  débiter,  par  la  voie  d'Alger,  la  plupart  des  mômes 
choses  qu'à  Téiounn  et  à  Salé  :  ce  qu'on  pourrait  seulement  y  op- 
poser de  véritable ,  est  que  cela  ne  serait  pas  à  si  bon  compte.  « 
Tels  étaient  les  renseignemens  fournis  par  Saint-Olon  en  1693. 

Ainsi,  l'importmcedes  rivages  de  rAlgcrie,pour  faire  pénétrer 
notre  influence  commerciale  (  t  nos  marchandises  dans  le  Maroc 
était  déjà  comprise  sous  Louis  XiV.  Le  Maroc  ,  en  effet ,  n'ayant 
aucun  bon  port,  même  pour  les  vaisseaux  marchands,  la  voie  de 
terre  y  présentait  presque  autant  d'avantage  que  celle  damer.  Lu 
décadence  de  cet  empire  et  n^tre  établissement  dans  l'Algérie  ont 
ai^onrd'hui  bien  accru  l'impoilancc  do  lu  route  coulinenlale. 


(t)  L*absence  de  m>nadio  chez  L's  nègres  rendait  fori  lucraiif  le  plicemeot 
fte  cet  coquilles,  que  les  Aiiglai4  se  procuraient  aa^si  à  Til  prix  par  !•  coa- 
m?rr(*   du  Lerant. 
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La  conqnèle  de  GUbraltar  par  les  Afiglais  ooot  eolefa  noire  is- 
fluence  dans  le  Maroc.  L'Angleterre  y  obtint  une  réduction  de 
moitié  sar  les  droits  de  douane.  Un  coounerce  très  actif  sélablii 
entre  Tanger  et  Gibraltar. 

a  Depuis  que  les  Anglais  ont  la  paix  avec  les  Maures ,  ëcri?ait 
en  1733  notre  consul  de  (judix'«  ils  ont  détruit  la  navigation  qoe 
nous  faisions  des  ports  du  Nord  dans  ceux  d'Espagne  ;  il  ne  vieni 
pins  ù  Cadix ,  ni  dans  le  reste  de  la  côte  d'Espagne  aucun  de  nos 
bâtiroens d'Hambourg •  peu  d'Amsterdam,  point  d'Ostende,  et 
l'on  s'aperçoit  bien  en  France  que  notre  naviguation  tombe  autant 
de  ce  côté-là  qu'elle  est  tombée  du  c6ié  de  la  Méditerranée  (I)  •  » 

Et  pourtant  lesnégocians  expérimentés  assuraient  aSors  «  qu'on 
pouvait  encore  débiter  par  an  »  dans  le  Maroc  »  pour  640.000  liv. 
de  toiles  de  France ,  telles  que  les  Laval ,  les  Bretagne  et  les  Cam- 
bray,  et  pour  900,000  liv.  en  draps,  papier,  sucre,  coton,  sou- 
fire  9  quincaillerie  et  droguerie ,  le  tout  tiré  du  royaume,  a 

«  Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  ce  commeroe,  ajon- 
lait  le  même  consul ,  il  suffit  de  dire  que  depuis  que  les  Anglais  ont 
lait  leur  paix ,  il  y  a  eu  des  années ,  à  ce  qu'assurent  les  nëgodani 
établis  à  Salé ,  pendant  lesquelles  il  est  venu ,  dans  ce  seul  port , 
jusqu'à  centbâiimens  anglais;  et,  malgré  les  troubles  qui  ont  ré- 
gné dans  la  Barbarie  depuis  la  mort  de  Muley-Ismaél ,  ce  qui  a  dé- 
rangé beaucoup  ce  commerce,  il  y  en  est  entré,  les  moindres  an- 
nées ,  de  quarante  à  cinquante ,  pendant  qu'à  peine  avons-noos 
quatre  à  cinq  tartanes  de  Marseille  qui  n'abordent  Salé  qa'en 
tremblant ,  et  qu'il  n'y  vient  aucun  de  nos  bàtimens  des  poru  du 
Ponent.  » 

En  1732  le  marseillais  Joseph  Nadal  essaya  de  ranimer  ce  ooa- 
merce  et  d'i^peler  sur  ce  point  l'attention  du  gouvernement.  Il 
proposa  d'employer  le  produit  d'une  loterie  à  l'armement  de  trois 
frégates  contre  les  Salétins,  de  même  qu'en  1728  on  avait  pemii 
au  commerce  de  Marseille  d'armer  plusieurs  bàtimens  pariicnliefS 
contre  les  Tripolitaiiis  (2). 

Il  ajoute  que  les  étrangers  employaient  pour  leurs  transports  des 


(1)  ComtpoBdaBce  dtt   aUair^  étrangères,    misaierit    intitvié  :  JTdfM» 
IS7S  à  1733. 


(S)  Le  mémoire  de  Kadel  nont  réféle  an  fait  cnrieni ,  e'eti  qne  b  noM 
■éprÎMil  trop  le«  Marocains  pour  /tur  oppoitr  an  armement  des  Toiasosnt 
dnrai 
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nivjres  anglais,  parce  qu'ils  a'élaient  pas  esposés  comme  les  ii6« 

très  aus  courses  de  pirates. 
Nadal  ne  fut  pas  écouté ,.  notre  commerce  avec  le  Maroc  ne  fit 

qu'empirer. 
Lfne  lettre  inédite  de  M.  de  Yarennes,  notre  consul  à  Gadiv» 

ea  répoQSQ  aux  ccIaircis$Qm;;ni  deman  Jés  sur  le  commerce  fraii- 
çais  uvec  cet  empire ,  nous  fera  couaaiire  et  à  quel  état  nous  y 
élJOQS  réduits  en  1750,  et  les  ressources  qu'il  nous  aurait  été  facile 
d'y  développer. 

«  Le  commerce  que  les  Français  font  à  Tétouan  »  Salé ,  Safi  et 

Sainie-Croix  de  Barbarie ,  les  seuls  parts  avec  lesquels  ils  soient 

en  reluiion ,  consiste  en  cire  Jain3S>  cuivre  en  pain  qu'on  nommo 

(anjoul ,  amandes ,  cordouans  (1)  teints  en  cochenille  ou  en  jaune» 

peaux  de  chèvres,  quelques  gommos  arabiques  et  sandaraques. 

•  On  charge  dans  tous  ces  ports  de  3  à  4,000  quintaux  de  cire 
par  au ,  8  ù  lO.ooO  quintaux  dd  cuivre  et  i()  à  12,000  quiniuux 

de  laioe  (2),  et  au  port  de  Sainte-Croix  de  5  à  6,000  quintaux  d'a- 
mandes douces  on  amères.  Quant  aux  gommes  et  cordouans ,  ce 
sont  des  articles  peu  importuns. 

«  Les  Anglais  font  presque  tout  le  commerce  de  Tétouan  par 
Gibraltar;  ils  y  chargent  des  cires  et  des  cordouans  teints  en  co- 
chenille. On  fuit  aussi  de  Marseille  quelques  expéditions  à  Tétouan, 
elles  consistent  en  deux  ou  trois  petits  bâtimens  par  an ,  dont  les 
cbargemens  ne  sont  pas  d'une  grande  valeur;  ils  rapportent  par 
leur  retour  quelque  peu  de  cire  et  de  cordouans ,  et  les  laines  de 
la  province  qui  restent,  après  que  les  habitans  ont  déjà  fait  leurs 
achats  pour  la  consommation  du  pays. 

(1)  Coin  à  la  façon  de  Cordone  ,  d'où  dérife  le  mot  Corcfovanter,  cordon- 
oie  r. 

(t)  Je  lit  dans  «o  autre  mémoire  inédit  que  tontes  ces  lainee,  dont  qoelquet- 
looe  éteieat  d'une  qualité  égale  ou  supérieure  à  celle  d'Espagne,  Teoaitnt 
i  Maraeille,  de  le  elles  passaient  à  Montpellier  on  on  les  tranformait  tn 
:ooTertnrc8 ,  ft  Lodére  et  Carcassonne  où  on  en  faisait  des  draps  pour  le  LeTanl. 
)o  en  rniroyait  m^roe  à  Nantes  après  les  SToir  la? ées  et  triées  à  Marseille.  Les 
ir^s  étaient  également  eipédiées  à  Marseill?  où  elles  étaient  mélangées  a?ec 
elles  de  la  Cannée  ,  lesquelles  étant  trop  dures  afaient  besoin  de  celles  de-IUr- 
«rie  poor  en  rendre  le  blanchissage  plus  parfait.  Marseille  en  fournissait  de 
modes  quantités  h  l'Italie,  au  Piémout,àU  Savoie  et  k  l'Espagne.  Elle  re- 
cTaii  encore  du  Maroc  de  la  gomme  Arabique  et  des  sequins  d'or ,  ces  deux 
bjets  étaient  pour  les  fabriques  de  Lyon.  En  t75S,  on  avait  pu  obtenir  l'eipor- 
uion  de  l'huile;  mais  celle  du  blé  éuit  toujours  sévèrement  défendue  par 
I  religion.  La  mesure  qui  coûtait,  en  France .  SO  fr. ,  n'y  Talail  que  i  fr. 

\ 
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On  charge  à  Salé  environ  1 ,000  qutntaox  de  cire  >  ei  de  4  i 
5*000  qainiaux  de  laine  et  quelques  cuivres  et  gommes  ;  i  Sainte' 
Croix,  toutes  les  amandes  que  le  pays  produit  «  la  plus  grande 
partie  du  cuivre ,  un  millier  de  quintaux  de  cire ,  des  gommes  et 
des  peaux  de  chèvre. 

9  Le  tabac  en  feuilles  de  la  côte  Atlantique  du  Maroc ,  sortouf 
des  ports  de  Salé  et  de  Safi ,  est  de  meilleure  qualité  et  à  plus  bas 
pris  que  celui  de  Virginie.  En  lui  donnant  un  débouché  en  Europe, 
on  aurait  pu  engager  les  habitans  à  en  développer  la  culture,  t 

Les  bftiimens  français  expédiés  de  Marseille  ou  de  Cadix  pour 
le  Maroc ,  étaient  alors  au  nombre  de  dix  ou  douze  par  an  »  et 
représentaient  une  valeur  commerciale  de  4  à  500,000  livres  (1)  ; 
l'extraction  des  laines  faisait  la  partie  la  plus  avantageuse  de  ce 
commerce  ;  et  en  retour,  Marseille  envoyait  des  soies  écnies,  des 
sempitemes  (2)  et  draps  de  Languedoc ,  du  sucre  de  nos  colonies  » 
du  soufre ,  du  vif-argent»  du  fil  d'archal ,  du  gingembre  et  des  toi- 
leries de  coton  du  Levant  de  différentes  espèces. 

Les  cuirs,  la  cire  et  le  cuivre ,  dont  la  seule  mine  qui  est  pris 
de  Méquinès  pouvait  nous  fournir  chaque  année  plus  de  20,0*'0 
quintaux,  formulent  ensuite  les  articles  les  plus  considérables  et 
dont  le  débit  était  le  plus  avantageux  en  France.  Safi  et  Sainte- 
Croix  étaient  les  places  commerciales  sur  lesquelles  on  pouvait  le 
plus  compter  pour  ces  produits . 

Le  duc  de  Cboiseui  parvint  à  nous  rendre  quelque  inOoeoce 
dans  le  Maroc.  U  conclut ,  en  1767,  un  traité  de  paix  avec  Sidi- 
Mohamet  et  posa  les  bases  sur  lesquelles  notre  commerce  ne  cessa 
de  grandir  et  de  se  développer  jusqu'aux  premiers  jours  de  notre 
Révolution. 

La  conclusion  de  ce  traité  fut  facilitée  par  la  considération  et 
i'affection  qu'inspirait  le  caractère  français  dans  ces  parages  :  t  11 
•  y  a  plus  de  douze  ans,  disait,  en  1763,  un  de  nos  commerçam, 
B  que  l'empereur  m'assura  pour  la  première  fois  qu'il  aimait 
9  mieux  avoir  la  paix  avec  la  France  qu'avec  toute  autre  natîoB , 


(1)  Sous  Loois  XIV,  le  taol  port  de  Salé  faiMit  en  cinq  moit  an  coaatrc* 
|»|iif  conaidérable.  (  Voir  ei-degêui,  page  Sti) 

(S)  SjnoQyme  do  lasiing  anglais.  Les  lempiternes  d'Angleterre  ayant  beat. 
conp  de  débit  dans  le  Maroc,  Pinapectear  de  nos  manafaetnres  let  fit  contrelaire 
«n  France  et  donner  à  anssi  bon  marc bé.  Les  impériales  de  Cartasaonne  wtm» 
«ffTaiepl  d*aillears  de  modèle. 
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»  parce  qa'il  savait  que  les  Français  étaient  industrieai ,  sincères 

»  et  bons  négocians  «  et  que  la  France  avait  presque  toujours  eu 

»  la  paix  avec  le  Grand-Turc.»  (1) 
Oq  lit  dans  un  autre  mémoire  inédit  do  1766  :  «  Un  des  motifs 

0  qui  engageaient  l'empereur  à  conclure  un  traité  avec  la  France, 
»  c'est  que  les  marchandises  que  les  Hollandais ,  Suédois  et  Danois 
n  lui  apportaient  étaient  achetées  ou  fabriquées  en  France ,  sinon 
f  conlretaites  pur  Télranger^ 

9  Si  la  France  acquiesce  à  ses  propositions ,  les  Danois  et  les 
D  Suédois  deviendront  victimes  de  ses  pirateries.  Ce  prince  leur 
»  fuit  subir  chaque  jour  mille  avanies  ,  et  les  oblige  à  se  bâtir  à 
»  leur  frais  des  maisons  dans  son  nouvel  établissement  de  Moga- 
»  dor.  » 

Un  troisième  mémoire  particulier  disait  :  «  On  pourrait  aussi 
»  traiter  du  commerce  de  Thuile ,  elle  est  aussi  bonne  que  celle 
»  d'Espagne  et  il  y  aurait  un  grand  profit  pour  nos  négocians  , 
9  car  une  pipe  d'huile  de  ce  pays  ne  reviendrait  qu*ù  1 8  ou  20 
»  piastres,  pendant  que  celle  d'Espagne  en  coûte  50  ou  60. 

Le  tableau  suivant  donne  un  aperçu  du  commerce  de  Marseille 
ivecle  Maroc  avant  la  Révolution  et  en  1839. 

VALBCfi  MOYENNE  DES  EXPORTATIONS  ET  DBS  IMPORTATIONS 

ENTRE  MARSEILLE   ET  LE  MAROC, 

Pendant  dix  années ,  de  1783  à  1792  et  en  1839. 


IMPORTATIONS  A  MARSEILLE. 


MARCHANDISES. 

VALBURMOTBIIRB 

de  1783  à  1792. 

VALBUB 

en  1839. 

Laines  et  tissus  de  laine 

250.000  liv. 

400,000 

200,000 

80.000 

70,000 

60.000 

40.000 

501 ,000  fr. 
497.000 
254,000 
100.000 
100.000 
23,000 

514  000 

Peaux  brutes  et  oavrées 

[luile  d'olive 

wOiutne  arabiciue. .  • 

^ire  brute  et  ouvrée 

)enLA  d'éléDhants 

*l unies  d*aulrache 

'ruits  frais,  etc..  .m 

Totaux 

1.100.000  Uv.    '  4  QftO.OOOfr.  1 

1 

I  )    Mémoire  do  siear  Rey. 
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EXPORTATIONS  DB  MABSEILU. 


MARCHANDISES. 


Numéraire 

Soie  écruc 

Urafis  ^\ïi%  et  étoffes  de  laine 

ËtoÎTes  de  suie  et  dorures 

Toiles  diverses,  lin  ou  eoton 

Cocheiiile.  droguerie»  etc 

Riz , • 

Alun 

Plomb,  élain,  acier,  fer,  etc 

Sucre  brut  et  rai;Gné,  quincaillerie, 
tafla,  café,  cuirs,  tbé,  etc 


Totaux. 


VALEUR 

de  17831 1792. 


90,000  Ut. 

40,000 

80.000 

30  000 

70,000 

fO.OOO 

80,000 


▼ALBUR 

eo  1839. 


918.000  fr. 

244.000 

124.000 

130,000 

140,000 

103.000 


21,000 
391,000 


400.000  lit.   2,071,000  fr. 


Les  importaiions  totales  dans  le  Maroc ,  en  1839,  se  sont  élevées 
à  14,542,000  fr.;  les  exportations  à  12,100,000  fr.  L'Angleterre 
figure  au  premier  rang,  pour  11,444,000  Tr.  aux  entrées  et 
8,914,000  fr.  aux  sorties. 

Le  mouvement  commercial  de  \  839  présente ,  quant  aux  années 
précédentes,  un  notable  accroissement  pour  Tensembie  des  tran- 
sactions et  une  diminution  pour  celles  avec  la  France. 

Valeurs  importées  de  toute  provenance,  de  1834  à  1838: 
moyenne,  10,601,000  fr.;  valeurs  exportées  pour  toute  destina- 
tions ,  de  1834  à  1838  :  moyenne  ,  9,742,000  fr. 

Valeurs  importées  de  France  dans  le  Maroc  :  moyenne  de  1834 
à  1838,  2,271,000  fr.  L'atténuation ,  en  1839,  a  porté  principale- 
ment sur  nos  sucres ,  il  y  a  eu  au  contraire  quelque  augmentation 
pour  nos  tissus  de  soie  et  de  laine. 

Valeurs  exportées  du  Maroc  en  France  :  moyenne  de  1894  à 
1838,  2,720,000  fr. 

La  contrebande  étant  très  active  sur  le  littoral  des  États-Barba- 
resqaes ,  et  en  particulier  dans  le  Maroc ,  les  valeurs  portées  ci- 
dessus  peuvent-ètre  considérées  comme  notablement  inférieures  au 


—  331  — 

moureineiit  réel  d'entrée  des  marcbandises.  I^s  doooéet  les  plus 
certaines  élèvent  d*an  quart  environ  la  valeur  des  imporutions 
constatées  par  la  douane  du  pays. 
Voici  le  mouvement  de  la  navigation  en  1839  : 


PROVENANCES 
et 

ITIVATI0II8. 


Grande-Bretagne.  •  • . 

France*. • 

Portugal 

Esipagne  .••«.••.••• 
Etats-Unis.  •••.••• 
Aatrea  pays  • 


Totaux.  ••••■• 


EKiata  DAKS  La  luaoc. 


HATiaas. 


953 

«7 

15 

75 

3 

9 


379 


T09KEADX. 


13,664 

3,W7 

1,309 

971 

600 

999 


90,003 


sema  M7  xAaoc. 


RAViacft. 


300 

39 

99 

79 

5 

6 


456 


ToaivaAUX. 


15,945 

4,<no 

9,399 

1,090 

897 

560 


94,741 


La  part  du  pavillon  français  dans  la  navigation  directe  entre 
l*Étal  de  Maroc  cl  la  France  ,  a  clé ,  tant  à  Tcntrée  qu'à  la  sortie  , 
de  18  navires,  jaugeant  1,8^0  u. 

Les  relatious  de  Marseille  avec  le  Maroc  n'ont  repris  quelque 
activité  que  depuis  peu  d'années  (1833).  Elles  ne  sont  p;.s  sans 
importance  et  puruissent  suscepûbles  d'un  large  développement. 

Maroc  consigna  à  Marseille  des  laines  communes,  de  lu  cire,  des 
peaux  de  chèvre  et  de  mouton ,  des  dénis  d'éléphant ,  etc. 

Marseille  y  importe  de  l'argent  monnayé  en  paiement  de  Texcé- 
dant  des  marchandises  qu'elle  en  reçoit. 

Dans  les  six  premiers  mois  de  1834,  les  différens  ports  de  Tcm- 
pîre  de  Maroc  ont  expédié  pour  Marseille  50  navires  sous  divers 
pavillons.  Tanger,  qui  ne  faisait  jamais  de  semblables  exptklitions, 
a  déjà  envoyé  7  navires  en  France.  Les  étublissemens  commerciaux 
se  sont  tout-à-coup  muitiplitîs.  On  en  compte  deux  à  Mogador,  un 
à  Tanger,  un  à  Sali,  un  à  Mazapan  ,  un  à  Laraclie.  Deux  autres 
sont  sur  le  point  de  se  former;  enfin  plusieurs  fortes  maisons  de 
Marseille  ont  des  projets  d'établissement  pour  les  ports  qui  ne  sont 
pas  encore  occupés  (1834). 

Des  oégocians  maures  et  juils  adressent  de  leur  cAié  des  car- 
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gaisoûs  à  Marseille.  Les  écrangers  afDuent  aussi  de  toalcs  parts; 
leur  concurreiice  jointe  à  celle  des  Français ,  porto  le  prix  d'achat 
à  des  taux  hors  de  proportion  avec  les  ventes .  Les  uns  et  les  an- 
tres accablent  le  gouvernement  de  demandes  de  permis  d'expor- 
tation ,  de  privilèges  ou  de  monopoles  d'achat  et  d'extraction  dans 
certaine  province  ou  par  certain  port.  Ce  monopole  exclusif  est  le 
rêve  de  plusieurs  maisons ,  mais  l'empereur  est  résolu  à  ne  plus 
prêter  son  appui  à  aucun  monopoleur.  Il  est  convaincu  que  ses 
douanes  tireront  un  bien  meilleur  parti  de  la  concurrence  el  de  la 
liberté  du  commerce  (1834). 

En  1833,  les  solliciteurs  allaient  jusqu'à  offrir  une  augmentation 
sur  les  droits  de  sortie.  L'empereur,  après  un  enquête ,  maintint  i 

3  pîaslres^Ie.droît  de  sortie  des  laines,  mais  les  enchérisseurs  ne  se 
rebutant  pas ,  offrirent  jusqu'à  4  livres  de  poudre  fine  anglaise  pour 
chaque  quintal  de  laine.  L'empereur  y  consentit  et  la  poudre  de- 
vint une  condition  de  rcxporlaliondes  laines. 

En  1841 ,  les  droits  d'exportation  étaient  sur  la  laine  surgeon 
en  suint ,  de  4  piastres  1  once  (1),  et  sur  la  laine  lavée  en  toison , 
de  8  piastres  1  once  par  quintal  (2). 

.Pour  chaque  quintal  de  laine  en  suint,  la  quantité  de  poudre  é^ 
gueri*e ,  à  verser  en  nature ,  indépendamment  des  droits  ci-dessus, 
était  de  2  livres  (  1  kiiog  ) ,  et  pour  chaque  quintal  de  laine  lavtt , 

4  livres  (2  kilog). 

La  douane  a  reçu  Tordre  de  n'admettre  pour  cette  presution 
additionnelle,  que  des  poudres  vulant environ  50  piastres  fortes  le 
quintal  (27511*.  les  50  kil.).  Antérieurement  le  prix  des  poudres 
livrées  par  le  commerce  ne  dépassait  pas  1 2  piastres  le  quintal. 

Une  remise  de  25  pour  cent  est  accordée  pour  le  paieroentdes 
droits  au  comptant. 

Au  résumé,  les  nouveaux  droits  ci-dessus  étaient  regardés  coaune 
équivalant  pour  les  laines  lavées  à  10  piastres  par  quintal  (  55  fr. 
les  50  kil .  ),  soit ,  déduction  faite  de  la  remise  de  25  pour  cent .  7 
piastres  8  onces  (  il  IV.  25  les  50  kil .).  —  environ  60  pour  cem 
de  la  valeur. 

L'importation  des  fers  durs  est  prohibée.  Los  seuls  fers  admis 


^1)  La  piastre  ^  16  oocea  J  ?atai(  en  jaillei  ISit ,  &  fr.  50. 
vt)  Le  quintal  de  douane   est:  à^Mogador,  Sadi  ,   Maugan ,  Caaabiasca  ^ 
100  Ut.  (53  kil.  70.  j  à  Ribal ,  Larirho  ,  Tanger,  Tcluan  de  01  !ÎT.  [  50  W. 
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sontceoi  de  Biscaye  et  de  Suède  dont  la  qualité  convient  le  mieat 
aux  besoins  de  la  consommation  du  Maroc. 

Les  droits  d'entrée  sur  cet  article  sont  énormes.  On  prélève  en 
nature  32  livres  sur  100. 

Eo  général  les  droits  d'importation  sont  de  10  pour  cent  d'après 
les  évaluutioDS  habituellement  arbitraires  de  la  douane.  Us  se  per- 
çoivent tantôt  en  nature,  tantôt  en  numéraire. 

Le  monopole  de  reiporlalion  des  sangsues  par  les  ports  de 
Tanger  et  de  Lurrache ,  a  été  adjugé  à  une  maison  française  pour 
anan,  au  prix  de  6,000  ducats  (1),  une  fois  payés  «  plus  uq  droit 
le  10  onces  (3.50)  par  1,00  »  sangsues  e&portées. 

Le  privilège  de  la  poche  du  corail ,  dans  le  détroit,  entre  Tan- 
;er  et  Ceuta,  a  été  maintenu  à  la  même  maison,  avec  réserve  pour 
'empereur  d'un  tiers  du  produit  qui  doit-èire  remis  en  corail 
aillé. 

S  II.—  LA  GALLE,  BONS  ET  LE  COLLO  (CONCESSIONS  D' AFRIQUE.) 

Le  commerce  de  cette  partie  de  l' Afrique  était  exploité  par  une 
)mpagnie  privilégiée ,  sous  le  nom  de  concessions  d'Afrique. 
En  1604,  Henri  IV  obtint  de  la  Porte -Ottomane  la  concession 
)  la  pèche  du  corail  et  du  poisson ,  sur  les  côtes  de  la  régence 
Alger. 

Une  compagnie  fut  créée  pour  l'exploitation  de  cette  pèche.  En 
)28,  cette  compagnie  fit  bâtir,  entre  Bonne  et  la  Galle ,  un  fort 
li  fut  appelé  le  Bastion. 

Pendant  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  les  Anglais 
pplantèrent  les  Français.  En  1 663 ,  les  frères  Fréjus  tentèrent 
I  étublissemcnt  au  Bustion  de  France  j  en  1688;  après  le  bom- 
rdement  d'Alger ,  la  France  rentra  dans  la  jouissance  entière 
s  concessions. 

En  1694,  une  compagnie ,  sous  le  nom  d'Hély  etcomp.,  obtint 
la  régence  d'Alger,  le  privilège  de  la  pèche  du  corail  depuis 
i  de  Tabarque  jusqu'à  Bougie ,  celui  du  commerce  de  toute 
!e  partie  de  la  côte  et  la  faculté  d'y  former  un  certain  nombre 
lablissemens. 

îae  nouvelle  compagnie  fut  créée  en  1706  pour  6  ans. 
In  1713  ,  le  roi  connaissant  Vuîilité  que  ses  $^jets  OMiient  te- 
fe  de  cet  établissement  par  l'abondance  des  blés  et  autres  den- 

)    Le  dacât  tavi  3  fr.  8S  e. 
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fée$  quece  commerce  aooU  procuré  au  royaume  (1),  renooTèb  le 
privilège  en  faveur  d  une  autre  compagnie  formée  arec  un  capttal- 
de  730,000  livres.  Cette  compagnie  fut  déclarée  exemple  du  drok 
de  eoftmo  sur  les  marchandises  venant  de  ses  concessions»  et  de 
fautes  aulrei  impositions  faites  et  à  faire,  aussi  de  celle  du  droit  de 
table  de  mer,  poids  et  casse ,  etc.  (2) 

En  1721,  les  concessions  entrèrent  dans  les  atiribalions  de  la 
compagnie  des  Indes. 

En  1730.  un  négociant  marseillais  nommé  Auriol ,  fut  substitué 
ans  droits  et  privilèges  de  cette  compagnie. 

Un  édit  de  174f ,  encore  en  vigueur  au  moment  de  la  Révolution» 
organisa  (es  concessions  sur  de  nouvelles  bases,  avec  un  capital  de 
f  ,20<>,000  livres,  divisé  en  1,200  actions  de  1,000  livres.  La  cfaam- 
bre  de  commerce  de  Marseille ,  propriétaire  de  300  actions ,  pre- 
nait part  à  l'administration. 

Loroi  lui  fit  compter  40,000  livres  pendant  chncone  des  dnq 
premières  années  de  son  existence. 
Le  dey  d*  Alger  touchait  une  redevance  annuelle. 
La  compagnie  envoyait  duns  ses  comptoirs  des  piastres  d'Espa- 
gne dont  le  montant  variait  suivant  l'importance  des  opérations  i 
traiter. 

Elle  achetait  avec  cette  monnaie  le  blé ,  la  laine ,  la  cire  et  les 
cuirs  que  le  pays  produit.  Ces  trois  ^derniers  articles  ne  pouvaient 
être  vendus  qu'à  elle  seule.  Us  formaient  annuellement  le  cbaife- 
ment  de  dix  navires. 

La  pèche  du  corail  formait  une  branche  importante  du  commerce 
de  la  compagnie  ;  les  bénélices  de  cette  pécLe  (3}  suflis;Aieni  même, 
dans  les  années  ordinaires,  pour  couvrir  toutes  lesdc|H*nsesdef 
établissemens,  lesquelles  étaient  annuellement  d  environ  40O|O00 
fr.  On  donnait  au  dey  d'Alger,  deux  caisses  de  corail  de  iiû  lâv. 
chacune,  et  8  livres  au  bey  de  Constantine. 


(t)  Etirait  4ef  registre  da  eonMÎI  d'ÉlM. 

(t)  ArehifeiderH6leMe-ViU0. 

(3)  CioqoaaU  baiMOi  prtircÉçaas  et  mnm  ,  d«  4  è  S  Imméhs  ,  7  MtM 
««plajéf.  Dtpvit  U  «apprtMMi  dt  b  «•mpagnia  «  W»  lialÎMit  •xpêêHns  flH 
ptrticoUèreoMOt  cet  ptragM.  Daot  les  aooécs  qui  taivireai  la  RévôlaU«a  •  m  | 
cMipU  JBfqn'à  iOO  baieaai  napoliuÎDS,  génois ,  ele.  Eo  !*•■  S  et  tn  J'ai  0,  Itt 
pradoitt  forent  éTalaéei  l,Me,000  à  i,SOO,000  fr.  par  an.  En  ISSO ,  107 
a'j  readirent  ;  30 ,  OMMiléa  de  300  matelou  éuient  fraafiaia. 
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Il  esl  dHBcile  dd  dire  précisément  à  cmnbieD  s'éierait  le  eom*^ 
mercedela  compagnie. 

Dios  certaines  années ,  on  avait  vn  la  compagnie  extraire  pln^ 
de  100,000  charges  de  blé  et  3(^,000  quintaui  de  laine ,  et  14# 
bilirpcDS  occupes  à  en  faire  le  transport. 

Dans  d'autres  années ,  ces  articles  avaient  absolument  manqué. 

Année  commune  >  on  peut  évaluer  d'après  les  livres  de  la  com- 
pagnie, les  envois  annuels  qu'elle  faisait  dans  ses  concessions  à  8 
ou  900»000  fr.  en  piastres  ou  autres  espëcesctrangères;  les  retrails^ 
à  un  million  ;  le  nombre  des  navii^s  qu'elle  expédiait  à  25  ou  30. 

Elle  se  trouva  comprise  dans  la  suppression  générale  de  toutes 
les  compagnies  formées  par  actions  au  porteur»  prononcée  le  4 
aoAi  1793  par  la  Convention  nationale. 

Une  agence  provisoire  la  remplaça. 

Le  décret  du  17  floréal ,  an  x,  qui  supprima  déGnitivement  l'an- 
cienne compagnie ,  portait  qu'il  en  serait  formé  une  nouvelle,  mais 
on  ne  put  réunir  un  nombre  suffisant  d'actions  pour  sa  mise  en 


activité. 


Pondant  l'empire ,  les  Anglais  s'emparèrent  de  nos  ooncessions 
d'Afrique  (1).  Elles  furent  rendues  à  la  France  en  1817.  Le  gpu- 
verment  les  fit  exploiter  par  une  agence  provisoire.  On  proposa  de 
les  cédera  diversnégocians^entr'autres  àM.  Paret qui  était  alors 
seul  autorisé  à  commercer  à  Alger.  Celui-ci  refusa  de  s'en  char- 
ger. M.  Betlifort,  riche  négociant  en  grains,  et  M.  Chaudoin, 
compétiteur  de  M.  Paret  pour  robiention  de  Tunique  établissement 
accordé  au  commerce  français  à  Algf*r,  proposèrent  de  les  exploi- 
ter, le  premier  avec  un  capital  de  500,000  fr. ,  le  second  avec 
WO9OOO  fr.  qu'il  disait  bien  suHGsans  pour  ce  commerce ,  puisque 
e  gouvernement  se  réservait  la  pèclie  du  corail.  Leurs  conditions 
le  furent  pas  agréées.  Le  gouvernement  continua  de  faire  expioi- 
er  les  concessions  par  une  agence.  Malgré  le  secours  annuel  de 
00,000  fr.  prt'Hevés  en  1818  et  1819  sur  la  caisse  de  la  chambre 
e  commerce,  l'agence  ne  fit  pas  de  brillantes  aflaires,  elle  fut  citée 
[;vant  le  tribunal  de  commerce  pour  dos  traites  tirées  en  son  nom 
,  laissées  en  soullrance.  La  chambre  en  demandait  la  suppression, 
rsque  M.  Faurat ,  placé  à  la  tête  de  cette  agence,  mourut.  Une 
t  pas  remplacé.  M.  Paret  proposa  alors  (1820)  d'exploiter  pour 

;f  )    I««ttT«  de  la  Chtmbre  de  eommereeda U  aoSt  1S10. 
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ton  compte  les  concesaions,  avec  un  capital  de  300,000  fr.  Sei 
propoûtioDS  fureni  acceptées.  Une  convention  conclue  le  24  joilet 
1820,  a?ec  la  Régence,  confirma  à  la  France  la  possession  des  con- 
cessions et  renoovella  l'ancien  traité  du  bastion  de  1604.  M.  Paret 
était  encore  concessionnaire  en  1830. 

$111. —  TRIPOLI. 

Avant  1789,  les  Français  n'avaient  à  Tripoli  aucun  établisse- 
ment.  Le  commerce  ne  s'y  faisait  que  par  des  capitaines  carava- 
neurs. 

Ils  y  portaient  de  gros  draps ,  de  la  quincaillerie ,  quelques 
étoffes  de  soie  et  des  liqueurs. 

On  obtenait  contre  ces  articles  une  valeur  double  en  objets 
d'eiportation  tels  que  :  oi^es ,  légumes ,  huile ,  alizaris ,  dattes , 
barilles ,  eic.  On  en  achetait  aussi  avec  des  espèces  monnayées. 

En  1786,  on  y  envoya  pour  29,156  liv.de  marchandises,  on  en 
retira  pour  134,261  llv. 

En  1788  ,  nos  importations  dans  cette  échelle  furent  de  12,S89 
liv.»  les  retraits  de  348,480  liv. 

Des  états  de  douane  dressés  en  1795,  réunissent  dans  un  même 
tableau  le  commerce  de  Tripoli  et  celui  d'Alger.  Voici  ce  la* 
bleau  (I)  : 


(1)  pour  apprécier  k  part  relatWe  d'Alger  el  de  Tripoli  daot  ee 
■arqaoot  qu'en  ITSS,  ManetUe  cipédia  à  Alger  poar  455,400  fr.  de 
^îiM  •  61  k  Tripoli ,  «iott  qne  je  l'ai  dil,  po«r  18,58S  fraaee. 
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VALEUK  JIOY£MNE  DBS  EXPOBJATIOUS  ET  IKBS  IMPORTATIONS 
DB  IIABS£li*t£  A  AMJBR  CT  A  T&IPOU. 
DE   1783  A   1792. 


IMPORTATIONS  A  MARSEILLE. 


MARCHANDISES. 


BIcs  et  attires  grains 

Lé^nmes 

Huile  d'oliY« 

Soudes 

Racines  d*alizari . . . . 

Ciré  jaune 

Cuirs  ea  poils 

Total 


TALEiJR. 


250,000  iÎT, 

100,000  B 

90,000  a> 

110,000  » 

80.000  » 

50,000  » 

100,000  » 


780,000  Uv. 


Tl 


EXPORTATIONS  DE  MARSEILLE. 


MARCHANDISES. 


VALEUR. 


< 


Draps  fins  et  étoffes  de  htne. . . 

Etoffes  de  soie 

£loffes  mêlées  d'or  et  d*argent 

Toiles 

Sucre  raffiné 

Café 

Quincaillerie 

Total 


120,000  liv. 

70.000  D 

50,000  D 

180  000  » 

170^000  o 

150.000  » 

80,000  » 


8:20.000 1  \v. 


Kis  la  domination  du  bey  actuel  (1834),  Tripoli  est  devenu  l'un 
gril nds  marchés  de  r Afrique  septentrionale.  Chaque  année  les 
lianes  de  l'intérieur  y  apportent  une  masse  considérable  de 
.handises ,  ea^'autres,  de  la  poudre  d'or,  du  natron,  du  séné, 

a  IL  «I 
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de  la  garance ,  des  plumes  d'autruche ,  des  chameaux  et  environ 
2,000  esclaves  (1). Elles  en  rapportent  de  nombreux  articles  manu» 
facturés  qui  pénètrent  par  les  oasis  de  T  Afrique  centrale  jusqu'à 
Ten-Boctou. 

Marseille  prend  peu  départ  au  commerce  de  Tripoli.  C'est  avec 
l'Italie  et  particulièrement  avec  Malte  ei  Livoume  que  cette 
Échelle  entretient  des  rapports  actifs.  Il  n'y  existe  qu'un  seul  éta- 
blissement français  (1834). 

En  1839,  sur  117  navires ,  jaugeant  6,310  tx.,  entrés  à  Tripoli, 
un  seul  venait  de  Marseille.  Les  importations  se  sont  élevées  à 
1,170,900  fr.,  dont  40,900  fr.  de  Marseille.  Malte  a  fourni  pour 
444,800  fr. 

Les  exportations  ont  été  de  883,700  fr. ,  dont  302,500  fr.  pour 

Livoume  ;  270,600  fr.  pour  Malte;  5,000  fr.  (os  d'animaux)  pour 

Marseille. 

Les  principaux  articles  importés  de  France  ont  été  les  suivans  : 
tissus  de  soie ,  passenionierie  d'or  fin ,  etc.,  14,500  fr.  ^  Sucre , 
8,000  fr.  —  café ,  7,200  fr.  —  peaux  tannées ,  2,500  fr.  —  poi- 
vre, 2,000  fr.  —  vin,  1,000  fr. 

Le  port  de  Bengasi  a  reçu ,  en  1839,  94  navires,  jaugeant  6,189 
tx. ,  dont  un  seul  de  France ,  il  en  est  parti  92,  jaugeant  6,181  tx., 
dont  un  pour  France.  Les  iroportatiçns  se  sont  élevées  à  801,800 
fr.  ;  les  exportations,  à  554 JOO  fr.  Marseille  ne  figure  pour  au- 
cune somme  dans  les  premières  ;  elle  a  exporté  pour  23,000  fr. 
laine  et  3,000  fr.  peaux. 

Un  Français,  M.  Subtil ,  a  découvert  une  mine  de  soufre,  entre 
les  ports  de  Tripoli  et  de  Bengasi.  Le  soufre  est  dans  les  flancs  de 
hautes  montagnes  qui  entourent  un  lac ,  dont  le  lit  est  composé 
de  terrain  sulfureux.  La  matière  tirée  des  rochers  donne  35  à  40 
pour  cent  de  soufre  pur,  do  2  à  15  de  sultae  de  soude,  et  5  à  6 
pour  cent  de  sel.  La  terre  sulfureuse  donne  de  35  à  40  pour  cent 
de  soufre  ,  mais  elle  est  dune  fusion  plus  difficile.  L'exploitation 
de  cette  mine  donnerait  une  grande  activité  aux  rapports  deMar- 
oseille  avec  Tripoli. 

Un  règlement  a  été  convenu  le  13  août  1831 ,  entre  le  consuls- 
général  de  France  et  le  bey  de  Tripoli ,  en  voici  les  principales  dis- 
positions : 

(1}  Moreaa  de  Joiinès.  Du  Corn»  au  tO«  siècle  ,  tome  S ,  pag«  US. 
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Article  f . —  Les  droits  d'imporiaiion  et  d'exportation,  en  gé- 
néral ,  sont  et  restent  fixés  à  3  p.  Vo  de  la  valeur. 

il  ne  sera  perçu  aucun  droit  sur  riniroducilon  des  munitions  de 
guerre ,  des  comestibles  et  des  objets  de  construciion  navale. 

Les  sujets  tripolitains  paieront  le  drait  d'importation  de  3  p.  «U 
sur  la  valeur  de  toutes  les  murchandises  ,  excepte  les  souliers,  les 
plats  et  bassins  de  bois,  planches  de  noyer,  cuillers,  cuirs  et 
peaux  provenant  du  Levant ,  qui  sont  ussujélîs  à  un  droit  de  6  p. 
Vo  de  leur  valeur.... 

Art.  3.  —  Les  monopoles  ou  appalles  de  la  viande ,  du  char- 
bon ,  du  biscuit ,  du  savon  sont  abolis  et  annulés. . . . 

Art.  11.  —  Le  droit  de  la  Porte  ne  sera  point  perçu  sur  les 
étrangers  qui  ne  sont  assujétis  qu'au  seul  droit  de  3  p.  «jo  de  la 
valeur  qui  se  paye  à  la  douane  de  la  porte  de  la  marine 

Art.  14.  —  Un  tribunal  nommé  par  S.  A.  le  pacha ,  et  composé 
moitié  de  Tripolitains  et  moilé  d'étrangers ,  prendra  connuissance 
de  toutes  les  plaintes  pour  les  infractions  et  contraventions  du  pré 
sent  règlement  dont  il  maintiendra  l'observation  rigoureuse. 

S  IV.  —  TUNIS. 

Sous  Louis  XIV,  le  commerce  de  la  France  avec  Tunis  prit  une 
grande  extension  ;  les  Français  ne  puyaicût  pour  l'entrée  de  leurs 
marchandises  que  3  p.  Vo  »  tandis  que  les  Anglais  et  le^^  Impériaux 
continuaient  de  payer  10  p.  %. 

Dans  le  dernier  siècle  nos  importations  ù  Tunis  consistaient  en 
draps ,  cochunille  ,  vermillon ,  indigo,  sucre  ,  c:ifé,  laine  d'Espa- 
gne, etc. 

Il  partait  chaque  annœ  du  port  de  Marseille  pour  Tunis  18  à  20 
bûtiniens.  Les  expéditions  étaient  plus  nombreuses  lorsque  les  ré- 
coltes en  huile  et  en  blé  étaient  abondantes. 

Voici  le  tableau  de  la  valeur  des  transactions  entre  la  France  et 
Tunis  de  1783  à  1792  ,  et  en  1839  (les  chiffres  de  cette  dernière 
année  comprennent  non-seulement  le  commerce  avec  Marseille , 
mais  celui  avec  l'Algérie  ). 
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VALEUR  DBS  IMPORTATION»  «T  DBS  WOOKTàTWW 
B5TRB  MARSEILLE  ET  TTOTS. 


EXPORTATIONS  DE  MARSEILLE 


MARCBAHDISBS. 


Valear  moyeooe 
de  1783  à  1792. 


Draps  et  étoffes  de  laine 

Etoffes  de  soie 

Dorures  et  étoffes  de  Lyon. . . 
Laines  d'Espagne  pour  bonnets 
Vermillon ,  cocbenille,  kermès 

Sucre .^ 

Epiceries  »  café ,  etc.  ••..••  • 
Vins ,  eaux-de-vie ,  esprits  . . . 

Verroterie ; 

QoincaiHerie,  bijouterie,  armes 

Bois  de  construction,  planches, 

soie  grège,  coton  filé ,  etc. . . 


ToUl 


900,000  Iw. 
100,000 

80,000 
850,000 
490,000 
250,000 
150,000 

50.000 

40,000 

60,000 


2,200,080 


IMPORTATIONS  ▲  MARSEILLE 


\ 


MARCBAHDISBS. 


Valeur  moyenne 
de  1783  i  1792. 


Valeur 
en    1839. 


33«/Mlr. 
iOO.000 
68,000 

IMI.000 
200.000 
240.000 

70,0ii 

50^ 
259,000 


2  000,000 


Valeur  en  1839 


Laine  de  mouton 

Marroquîns 

Clieirroos 

Cuirs  en  poils 

Blé.  0T$e  et  farine 

Légumes  et  amandes 

Huile  tf olif e 

Cire  ,  suif ,  os  d'animaux . . . 

Crins,  éponges,  sangsues 

Dattes,  etc 

Autres  articles 


• 


Total 


540  000  Ht. 
110,000 

80,000 
120  000 
190,000 

^,000 
200.000 

70,000 

60.000 

20,000 


1,410,000 


40e,M9fr. 

iajM 

30,000 
70,«)9 
24,000 

4IT0OO 

86.000 

80,000 

259.000 

1,002,000 


^■Bi 
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Let  importations  totales  du  port  de  Tonis»  en  1839»  se  sont  éle- 
vées à  6^390,000  fr.  ;  les  exportations  à  4,247,000  fr.  La  France 
est  ao  premier  rang;  pais  viennent  l'Angleterre  et  Livoume.  — 
Navires  entrés,  329,  jaugeant  20,179  tx.»  dont  73  de  France  et 
d'Algérie.  —  Navires  sortis ,  233 ,  jaugeant  20,498  tx.,  dont  71 
pour  la  France  et  l'Algérie. 

Les  Français  avaient,  avant  la  Révolution ,  à  Tunis»  six  maisons 
de  commerce  ;  en  18i6 ,  trois  ;  en  1834 ,  seize  cautionnées  ;  au- 
jourd'huiv  dix-huit  (t). 

Avant  la  conquête  d'Alger,  nos  relations  avec  Tunis 
d'm  monopole  que  le  bey  prétendait  s*y  arroger. 

Comme  Méhémet-Ali ,  Sîdi-Hassen  avait  cru  trouver  une 
source  dans  le  monopole  des  denrées  du  pays  et  dans  l'altération 
du  titre  des  monnaies ,  autre  Oéau  du  commerce  du  Levant. 

Néanmoins ,  les  besoins  qui  commençaient  à  se  faire  sentir  dans 
les  classes  riches ,  y  avaient  provoqué  »  dès  1825  »  un  commerce 
assez  étendu  dans  les  articles  du  luxe  européen ,  et  avaient  contri- 
bué à  augmenter  le  nombre  des  maisons  françaises  établies  à  Tunis. 

En  1828  f  la  mauvaise  récolte  des  huiles  amena  un  grand  déficit 
dans  les  trésors  du  bey.  Il  fallut  créer  de  nouvelles  ressources*  Le 
monopole  fut  rendu  plus  accablant  pour  les  propriétaires  ;  l'alté- 
ration des  monnaies  fut  portée  à  son  comble  ;  des  pièces  d'une  va- 
leur intrinsèque  de  1  fr.  28  cent,  furent  réduites  de  moitié ,  sans 
qpie  cela  changeât  rien  à  leur  valeur  nominale. 

La  position  des  négocians  français  devint  d'autant  plus  défavo- 
rable ,  que  le  nombre  s'en  était  augmenté  à  mesure  que  les  affaires 
avaient  diminué.  En  1829  et  1830  il  n'y  eut  pas  de  récolte ,  et  ie 
pays  ne  fournissant  aucun  objet  d'échange ,  il  fallut  exporter  des 
espèces. 

On  rechercha  pour  cela  les  monnaies  existant  avant  l'altération , 
on  les  paya  à  de  fortes  primes ,  çt  elles  disparurent  presque  en- 
tièrement. Le  pays  se  trouvant  réduit  à  la  nouvelle  monnaie  «  sa 
valeur  nominale  tomba  au  pair  réel  et ,  par  suite  de  cette  baisse , 
les  capitaux  engagés  dans  le  commerce  subirent  une  dépréciation 
équivj  lente  (2). 

Peu  après  la  conquête  d'Alger,  le  8  aoAi  1830,  un  traité  fi. 
conclu  avec  le  bey  de  Tunis.  L'abolition  du  monopole ,  la  liberté 

(f  )  Efl  ITM ,  il  y  ttail à  Tnoistepl  maÎMOi  frasçaiMi;  tor  l'afii  d«  la  Cban- 
ftfe  de  eomnierce  d«  Miri«ill« ,  le  fDttvenienent  rMttitit  ce  nombre  è  tii. 
•S)  En  lS3tt  «  le  cours  moyen  de  la  piastre  de  Tvnis  a  été  de  70  centtflieff. 
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du  commerce  des  produits  du  sol  et ,  par  conséquent ,  le  respect 
de  la  propriété ,  furent  formellement  stipulés. 

Malheureusement,  ce  traité  ne  fut  pas  complètement  exécuté.  Le 
monopole  fut  maintenu  sur  les  cuirs  et  sur  les  cires  ;  il  fut  m^me 
étendu  aux  laines,  qui ,  jusqu'alors ,  n*y  avaient  pas  été  assnjéties. 

Depuis  lors ,  les  réclamations  du  gouvernement  français  ont  eu 
un  plein  succès.  La  liberté  a  élé  rendue  au  commerce. 

L'occupation  de  la  régence  d'Alger  pur  les  Français  a  donné 
une  nouvelle  imporlance  au  marché  de  Tunis.  Les  naturels  de  Tin- 
térieur  de  l'Afrique  se  sont  éloignés  des  points  occupés  par  nous. 
Ceux  qui  sont  à  l'ouest  d'Alger  et  aux  environs  d'Oran  ont  établi 
leurs  échanges  avec  le  Maroc.  Les  habitans  de  Constantine  et  des 
environs  de  Bone  portent  leurs  denrées  à  Tunis  (1). 

Autrefois ,  Bouc  fournissait  des  laines  à  tout  le  midi  de  la  France, 
surtout  des  laines  fines  de  Constantine  ;  ces  laines  étaient  mêlées 
d'une  grande  quantité  de  toisons  mérinos.  Aujourd'hui  tout  passe 
à  Tunis.  C'est  là  qui  les  faut  aller  acheter  (1834). 

Il  suit  de  cet  état  de  choses  que  l'importance  du  commerce  de 
Tunis  s'est  accrue,  surtout  dans  ses  rapports  avec  l'iniérieur. 

En  1833 ,  il  est  venu  de  l'éiranger,  dans  les  ports  de  la  régence 
431  navires  jaugeant  47.285  tonneaux.  H  en  est  sorti  430,  jaugeant 
47,182  tonneaux. 

La  navigation  entre  la  régence  et  la  France  a  employé  à  l'entrée 
98  navires,  jaugeant  in, 332  tx.,  dont  64  français  ,  du  port  de 
5,884  tx.;  ù  la  sortie  ,  101  navires ,  jaugeant  11,004  tx.,  73  de  ces 
navires ,  jaugeant  7,276  tx. ,  portaient  pavillon  français. 

La  valeur  totale  des  importations  a  été  de  16,766,300  fr. ,  dont 
4,817,000  fr.  de  France. 

Les  exportations  n'ont  pasdépassé8,558,200fr.,  dont  3,213,400 
fr.  pour  la  France  (2). 

Nous  recevons  de  Tunis  des  laines,  de  l'huile ,  de  la  cire  ,  des 
cuirs,  des  dattes,  de  l'huile  de  rose,  etc. 

Le  Bey  perçoit  un  droit  de  10  pour  cent  sur  toutes  les  denrées 
de  la  régence.  On  ne  peut  les  exporter  qu'après  avoir  obtenu  un 

(1)  Ceci  a  été  écrit  arant  Toccopation  de  Conitaotine  par  lea  Français. 

(9)  Voir  cî-detsns  les  chiffres  de  1S30  ;  ils  attestent  nae  notable  dimination 
dans  le  commerce  de  Tunis ,  depuis  1833.  A  mesnre  que  notre  domination  s'af- 
fermit et  que  notre  commerce  se  déreloppe  dans  Tintérienr  de  l'Algérie  ,  celui 
de  Tunis  doit  fléchir. 
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teAiret  oa  permis ,  dont  le  prix  varie  suivant  la  nature  ou  la 
proTeoance  de  l'article  (1834). 

Nous  exportons  pour  Tunis  »  un  grand  nombre  d'objets ,  en- 
ir'autres ,  du  sucre  rafBné  »  du  sucre  brut ,  du  sucre  Havane ,  du 
Fermillon,  des  laines  d'Espagne,  de  la  cochenille ,  du  caTé ,  des 
planches  de  Suède ,  etc. 

Tunis  fabrique  des  bonnets  très  recherchés  dans  tout  l'Orient . 
L'JDdustrie  française  a  parfaitement  imité  ce  produit. 

§  Y.  —  nÉsuMÉ. 


• 


Valeur  des  imporlalions  et  des  expartûiùms  entre  Marseille  et  les 
États  Barbaresques  ,  année  moyenne  ,  de  1783  à  1792. 

Importations  ExporUtioot 

à  ManeUle.  de  Marseille. 

Alger  et  Tripoli 780,000  liv.  820,000  liv. 

Tunis 1,440,000     »  2,200,000    »» 

Maroc 1,100,000     >>  400,000     » 

La  Calie ,  Bone  et  le  Collo  1,000,000    »  800,000    » 


4,320,000     »     4,220,000     » 

ins  les  tableaux  de  1832 ,  publiés  par  l'administration  des  doua- 
is» Alger,  Bone,  la  Galle,  etc.,  ne  sont  pas  compris  dans  les 
ais  Barbaresques,  cependant  le  montant  des  importations  et  des 
portatioDS  y  est  plus  élevé  que  ci-dessus. 
\os  relations  avec  les  États  Barbaresques  sont  donc  plus  im- 
rtantes  qu'autrefois  ;  depuis  quelque  temps  surtout  elles  sont 
progrès  (1834). 

[|  a  été  importé  en  !832 ,  de  ces  Étais  à  Marseille  pour  une 
3ur  de  7,522,181  fr.  Le  montant  des  exportations  de  Marseille 
é  de  6,151,634  fr. 

^endant  la  même  année,  la  valeur  totale  des  importations  en 
Dce  (y  compris  Marseille),  a  été  de  7,918,831  fr. ,  dont 
17,805  fr.  en  matières  nécessaires  à  l'industrie ,  81,436  fr.  en 
tis  de  consommation  naturels  ou  fabriqués ,  et  719,600  (r.  en 
léraire  ;  la  France  a  exporté  pour  les  Éiats  Barbaresques 
19,451     fr. ,    savoir:   1,065,258    fr.  en  produits  naturels. 
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2^766,398  h.  em  ob^U  mamifactiirét ,  el  2^507,800  fr. 
raire. 

Dans  €88  chiffres  te»  BttrclmDdiflM  fraaçaisas  soM 
l^or  168,702  fr .  en  prodnits  nMirels  »  et  3»I79»684  fr.  «rohîfiU 
mufaaupés. 

Voici  les  chiffres  des  années  suivantes  : 

VALBUR  DBS  IMPORTATIONS  BT  DBS  BXPORTATION8  BKTRB 
LA  FRANCB  BT  LBS  ÉTATS  BARBARB8QUBS. 


I 

a 
a 


1833 
ISU 
1835 
1836 
1837 
1838 
1899 
1840 


IMPORTATIONS  BU  FRANCE. 


f  ALBum  9UB  iiAmaum>iBB« 


Aimitiis. 


MiUloDS. 

8.1 
8.3 
7.7 
4.3 
6.0 
&.0 

7.a 


contommaùon. 


ai  -«  » 

lit 

m  *^  a 


muions. 

T.  5 
6.4 
7. S 
7.3 
3.8 
5.1 
4.S 
6.1 


EXPORTATIONS  DE  FRANCB. 


TALBCB  DBI  BABCHABBliBS 


FBAIIÇAI9BS 

€t  étrangères 


Mimons    Millions. 


O.S 
0.8 
0.7 
1.0 
1.7 
l.S 
0.5 
0.4 


4.3 
5.7 
3.4 
3.6 
3.5 
5.3 
4.0 
3.7 


rBABÇAlfBS. 


I 


MlUions. 

3.7 
3.4 
1.7 
S. 6 
9.3 
3.8 
9«S 
S.6 


^  •<  e 

•  w  • 


S.9 

1.6 
1.3 
1.6 

0« 
0.6 
0.4 
0.6 


■■ 


Les  chifires  suivans  font  connaître  les  qaantités  iniportéos 
portées . 
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Pmeipmm  artklm  impotrtéê  dei  ÉùtU-Barbaresque$  à  MarseiOe. 

1832.  1833.  Î839.  1S40.  l'84t. 

Peaux  brutes q.m .  4,209  6^365  8,648^  8,593  10,436 

Laines (1)....  millîoos.de fr.  1.  1.4  1.7  1.9  2*.!^ 

Crins  brots kil.  575  1,151  1.383  1 ,015  2,380 

Plumes  de  parure 

brûles d  49  1  9  24  W 

Cire  jaune q.nu  754  777  892  378  663 

Eponges  communes    b  77  365  212  211  729 

Sangsues nomb.  ^  —  638.500  663,000  528,700 

Dents  d'élépbaat. .  q.m.  10  33  41  —  1 

Osdcbélaîl D  208  565  17,966  8,977  8,533 

Cornes  de  bétail...    jd  94  56  74  663  283 

Froment  grains4...hect.  1  1  1,763  —  — 

Fruits,  dattes, etc.  q.m.  296  553  555  882  899 

Amandes.  »  181  1,185  2,248  1,270  2C0 

Gommes  pares....     d  28  87  735  85  67 

Huile  d*oUve  (2) . .     b  68,702  66,916  4,575  29,571  20,190 

Or  brut kil.  53  27  2^  19  17 

Argent  brut »  254  357  273  2S4  465 

Or  monnayé »  36  6  28  21  l'5 

Argebt  monnayé.,    p  1,931  1,859  1,396  961  2,217 

Principaux  ofticles  exportés  de  MarseiUe  pour  les  Étais 

Barbaresques. 

1832.     18:)3.     1839.     1840.  1841. 
,aîne  d*Espagne..  q.m. 
oie  écrue  grège..     » 

'oissons  salés a 

arine  de  froment,    s 

îz...... B 

égames    secs    et 
ponames  de  terre    b 

icre  bmt b 

icre  terré »  616         895      1,284      1,240     3,448 

fé B  920      1,237         837         532     1,131 

1)11  y  «  on  accoiaMmenlsenfibledaos  les  imporUtiuif  de  cetariiek.  £b  l8St, 
n  a  été  importé  poar  363,375  fr.  ;  en  teS7  ;  poar  347,810  fr.  ;  en  18M,  poor 
1,1 10  ftr.  ;  en  ISiO,  ponr  50,000  fr.  ;  ea  1831  ,  poar  517,577  fr. 
)àj  En  1825  Je  qnantilc  d'huile  importée  a  rié  d«  3i,51i  qninuox  raélriqaet. 
En  18S7,  4e 81,887. —En  1828,  de  33,7i0.— £n  1829,  de  1,078.— En  1830, 
ia,:iiO En  1831,  de  4,183. 


358 

662 

54 

96 

360 

28 

42 

63 

54 

49 

28 

16 

21 

6 

7 

2,776 

36 

19 

84 

629 

55 

U 

17 

5 

27 

133 

25 

103 

133 

130 

678 

5i5 

812 

.» 

407 
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183S    18S3  183ff  1840  1841 

Canelle. q^.             1           16  4  —  6 

ClowdttKiraOe...     a               7>           90  135  8S  319 


Benjoin >  67  SS  14  15  9 

Flenn  de  bvaod*  , 

iTonDgen  et  >o- 

ires •  159  Sœ  73  50  185 

Bois  i    comimire 

sdédettpia.... mètres  79.025  8,823  SS9,89&  58.140  143,0*5 
Bois  4e  teinture  en 

bùclws q.m.  13  138  TT  37  » 

Pierres  à  feu ■  9  14  16  12  » 

Sonfre  épuré  et  raf- 
finé      »  33  38  534  19  31 7 

Or  luûné  oo  Ole . .  kil.  38  70  119  29  34 
Argent   laminé  on 

filé ;.     •  99  66  43  (1  30 

Fer  étiré  en  bmes  q.m.  363  35  149  1,963  1,473 

TAIeetiiBC •  19  «7  5  3  120 

FerUaac >>  9  II  11  13  8 

Fil  de  fer •  136  124  8»  163  57 

Acier  forg^ >  310  306  370  18  3TT 

Cni*re  bminépnr.  ■>  1  3  23  S  I 
CuÎTre  *llié  de  iinc 

(hiton) >  4  12  25  31  3S 

Ptombbrat •  349  193  118  50  a04 

Hercurenatif ■  8  4  113 

Alan •  185  219  61  79  70 

Sulfate  de  fer ■  79  91  131  55  9 

Snible  de  cutfre..    •  49  S  3  —  ) 

Tartre  brut •  340  356  310  316  M 

AcéUte  de  caiTTC 

ftOD  crisUlisé  ...     ■  8  28  19  6  99 

Co.-lieaine r  23  SO  91  33  B 

KTmst  en  grains..     >  131  171  U  35  II 

Uqar- naloreire. . .     >  139  130  66  98  317 

Parrntneriei •  7  7  16  9  96 

Savons >  S8  I  S  3  — 

Sucrerafllné{1)...    »  4;20<  1,470  1.103  1.344  9.540 

1.  Eb  ISM ,  I'i(p«ruiida  fal  d«  10,001  hil.  ;  BD  IttT,  d*  U.fMsn  IMi. 

*t  i3,SM  ;  >■  ItM  ,  da  U.ISO;  IP  ItlD.  d«  I10.»1 1  «a  Ittt  .  dl  H,M*. 


r 
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Vin  ordioaire  en  f .  bect 

ê  en  bouteilles. .     a 

0  (le  liqueur  eo 
bouteilles ....     » 

Bière » 

Eaa-de-vie  de  vin.    • 

Liqueurs d 

Polcrie  de  terre  gr.  q.m 

hïencps o 

Wcelairie d 

liroirs  grands....     fr. 

D      petits q.m. 

outcilles  vides...     m 
rislauxetverreries    » 
rains  de  ver. percé    d 
i  de  lin  ou  chan- 
vre      » 

n'es  unies  écrues    » 

aps  (1) » 

ofTes  de  soie  unie  kil . 
jiïcs  mêlées  d*or 
't  d*argent....      d 

'pe D 

isementerie  d'or 
t  d*argen(. ...     » 
)ans  desoie....     d 
cales  et  calicots 

?rus  et  blancs. .  q.m. 
ihlfs  et  calicots 
ints  etimprîmés    » 
les  et  rooucboirs 
i  coton » 

9n  inoulé(taba» 

res) «  •  *    9 

îr » 

^rpeint  enroa- 

ux  p.  tenture.  » 
X     tannées  et 

Toyées » 

t  ouvrées ....  » 


1832 

1833 

1839 

1840 

1841 

763 

1,583 

700 

694 

816 

ao 

9 

47 

18 

21 

2 

2 

2 

3 

2 

13 

14 

20 

10 

6 

211 

251 

397 

420 

652 

3 

1 

5 

4 

6 

85 

112 

75 

22 

55 

21 

4 

7 

28 

23 

9 

12 

45 

30 

33 

6,235 

7,403 

13,015 

lO.'SOO 

10,060 

17 

40 

27 

6 

18 

137 

184 

149 

128 

329 

72 

142 

307 

188 

302 

34 

75 

23 

1 

19 

12 

2 

3 

7 

1 

117 

224 

133 

42 

161 

234 

409 

240 

355 

133 

2,150 

1,505 

1,250 

516 

450 

22 

171 

469 

231 

262 

562 

376 

69 

192 

326 

402 

241 

62 

127 

76 

123 

106 

66 

73 

98 

16 

24 

< 

1   153 

246 

141 

32 

22 

8 

3 

J 

16 

9 

12 

14 

8 

58 

3:S 

561 

437 

497 

14 

49 


21 

t28 


28 
20 


8 

19 
27 


14 

33 
24 


[>aDS  les  sU  premicri  moit  de  ISSl ,  PexporUtion  dei  drapa  a  été  da 
kil.  ;  en  18t6  elle  fat  de  «,447  ;  eo  tS17,  de  18,8«1  ;  en  18W,  de  «,514; 
»  ,  de  90,430;  tn  1880,  de  7,977  ;  en  1831  ,  do  9,508. 


M32.   {9S3.       1839.    18M.    1841. 

timesi^os.  taille q. m.  26  58  10  M  AS 

Oavragesen  fer...    •  48  49  84  79  IfS 
OoTrages  en  plomb  ^ 

grenaille ,  etc. . .     »  94  169  95  SO  297 

Corail  Uillé »  13  4  2  3 

Cardes  i  carder,  etc.   fr.  12,525  16,250  12,550  22,033  13,630 

Armes q.m.  85  52  49  36  ISS 

Coutellerie b  37  54  18  24  31 

Mercerie a  36  53  34  40  43 

Ouvrages  de  mode.    fk*.  2,835  3,620  10,114  2,985  5,770 

Meubles  neufs....    a  11,430  10,103  17,956  14,167  22,972 

Or  monnayé kil.  16  37  14  20  31 

Argent  monnayé..    »  12,299  10453  1,739  2,402  1,740 

En  1784 ,  37  navires  vinrent  de  Barbarie  à  Mafseflle.  -^  Ett 
1825 ,  93.  —  En  1826 ,  70.  —  En  1827, 122.  —  En  1829. 17.  — 
Ed  1830,  43. 

Le  nombre  des  navires  partis  de  Marseille  pour  la  Barbarie  fol 
en  «784,  de  39.  ~  Enl825,de48. -^  Enl826,de79.  —En 
1827,  de  138.—  En  1829,  de  28.  —  En  1830,  de 26. 

Toici  les  chiffres  des  années  suivantes  : 


NAVIRES  ENTRÉS  EN  FRANCE , 

Tenu»  deÉ  États  Barbareiques. 
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NAVIRES  PARTIS  DE  FRANGE 

pour  lesÊUUt  Barbaresques. 


i 
I 


_._...  .  PATItLOSUO  fÂTS 


Narires 


- 

1831 

3$ 

1839 

89 

1833 

89 

1134 

89 

1835 

90 

1836 

10 

1837 

98 

1838 

39 

(839 

37 

840 

33 

841 

19 

Tonnage. 


3,564 
8,690 
8,344 
8,788 
8,198 
1,494 
9,B45 
3,179 
9,687 
3,187 
1,896 


Narirei 


■■■ 


Tonnage. 


956 


MO 


69 


TU|l-rA«KU4>«» 


NifirM 


M 
59 

er 

47 
91 
Si 
19 
98 
15 
17 
39 


Tonnage. 


1,454 
11,198 
M,  679 
7,907 
3,389 
4,778 
3,191 
4,663 
1,875 
9,058 
5,140 


TOXiJU     , 


Natîree 


msge^im 


46 
141 
149 
9& 
41 
41 

48 
60 
59 
50 
59 


Tonnage 


5.974 

19,748 

91,093 

10,990 

6,030 

6,967 

^,566 

7,835 

4,569 

5,94» 

7,098 


mt 


Le»  ehilifes  ds  1841  s'appliqiioiil  eietewrement  à  MarsoîUe, 
yenx  relatifs  à  la  France  ne  sont  pa8  encore  publié»).  La  diffé- 
nce ,  s'il  y  en  a  une ,  esi  insignifiattle,  €ar  le»  chiffre»  de  1840 
nt  les  mêmes  pour  Marseille  que  pour  la  France ,  c'est-à-dîjre 
le  la  ttavigaUon  entre  la  France  et  la  Barbarie  »*est  effectuée  CiU- 
iremest  par  Marseille. 

Sur  75  navires  entrés  en  1841 ,  un  seul  élait  sur  lest ,  36  v^ 
ieot  de  Tunîs,  11  de  Sousse ,  4  de  Gerfai,  1  de  Média ,  18  de 
^gador,  1  de  Larache ,  1  de  Mazasan,  4  de  Tanger,  1  de  Saffll , 
de  Casablanca. 

Parmis  les  52  navires  sortis ,  15  étaient  snr  lest.  —  35  ,  dent  11 
'  lest,  se  sont  rendus  à  Tunis,  1  à  Sousse ,  4  à  Gerbi ,  9  à  Mo- 
lor,  1  à  Casablanca ,  1  à  Tanger,  1  à  Laraehe. 
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CHAPITRE  XVI. 

RÉSUMÉ  DU  COMMBRCB  DD  LEVANT 

Coaunerea  àê  HkrMÎlle  atec  le  Letam  an  dernier  siècle.  —  Da  ISSS  à  tm. 
—  Da  1833  à  1840.  — Navigation.  —  Principaux  articles  transportés  «Mrt 
Marseille  et  le  LeTanI ,  en  1788 ,  1789  ,  1833  et  1840.  —  Ain4lioratioas. 

J'ai  traité  successivement  des  rap|)orts  commerciaux  de  Har- 
seilie  avec  la  Turquie ,  la  Grèce ,  l'Egypte  et  la  Barbarie. 

Le  commerce  de  ces  pays  est  connu  généralement  sous  le  nom 
de  commerce  du  Levant.  Il  prit  dans  le  dernier  siècle  à  Marseille 
un  large  développement.  Il  était ,  avant  Colbert ,  tolalenieni  ruiné; 
i  peine  exportait-on  quelques  faibles  quantités  de  draps  du  Lan- 
guedoc ,  connus  sous  le  nom  de  façon  d'Angleterre  ou  fofon  de 
HoUande  (1).  A  cette  époque»  dit  Savary,  sur  20,000,000  de  mar- 
chandises exportées  des  états  ottomans  par  les  européens,  il  y  en 
avait  15  pour  les  Anglais  et  les  Hollandais ,  deux  et  demi ,  troii 
au  plus,  pour  les  Français,  et  le  reste  pour  les  Vénitiens  et  les  Gé- 
nois. En  1669,  les  exportations  et  les  importations  réunies  ne  pré- 
sentaient qu'un  total  de  3,700,000  iiv.  (2) 

Colbert ,  par  les  mesures  libérales  qu'il  adopta  en  faveur  da 
commerce  extérieur,  ranima  Taciivité  du  port  de  MarseiUe.  Le 
montant  des  exportations  pour  le  Levant  s'éleva  immédiaieiofoi  à 
1 2  millions  ;  celui  des  importations  à  1 5  (3).  200  navires  birent  em- 
ployés à  celte  navigation.  Ce  progrès  no  se  soutint  pus  V.  De 
1700  à  1747,  nos  chargemens  pour  ces  pays  ne  formaient  qu  on 
objet  annuel  de  6  à  10  millious  ;  nos  importations  éiaient  cocon 
moindres. Nous  recevions  pour  solde  deux  ou  trois  millions  en  vieil- 
les piastres  turques»  seqtmis de  Venise  et  matières  d'ai^ent  ,o,  ; 

(1)  M.  de  Barania,  Mémoire  sur  U  eomwiereê  des  draps  dé  Careauwi- 
Bibliothèque  commerciale  de  Peachet. 
(1)  FéliK  de  Beaajonr,  tome  S  page  SSO. 

(3)  Eefistres  de  la  Chambre  de  Commerce. 

(4)  À  la  fin  dn  régne  de  Louis  XIV  ,  d'apré»  Arnould  ,  les  imporUttea«  di 
Laranl  et  de  la  Barbarie  en  France  èuient  de  3,400,000  lÎTrei.  Les  eiportMîta» 
da  tmittioss. 

(5)  Commerce  des   Français,  etr, ,  par  M.  Magnien ,  adminittraienr  dn 
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d'aotres  fou  l'invene  avait  lieu  et  nous  envoyions  en  Turquie  des 

noonaiei  étrangères ,  particulièrement  d'Espagne  et  de  Hollande. 

Eo  1703,  Texportation  en  draps  du  Languedoc  était  de  f  1^000 

Dièces(19O»0OO  aunes). 

En  1791 ,  la  quantité  fabriquée  pour  cette  destination  fat  de 
[7,000  pièces  (1). 

Comparons  les  valeurs  actuelles  de  nos  transactions  en  Levant 

yec  celles  de  la  fin  du  dernier  siècle. 

Valeur  fmftnne  de$  transaciioM  mire  Marseille  ei  le  Leoant , 

^  1783  à  1792. 

ImporUtioBi  ExporUtiont 

à  Marseille.  deMirteiUe. 

Turquie 32,760,000  iiv.  31,440,000  fiv. 

Grèce 1,500,000    »        300,000    » 

Egypte 3 ,450^000     »    3,120,000    » 

ÉtaU  Barbaresques . .  4,320,000    »    4,220,000    » 

42,030,000    »    29,080,000    » 

es  résultats  sont  brillans.  C'était  là  un  beau  commerce ,  mais 
e  digne  de  remarque  !  l'élévation  de  ces  chiffres  est  due  prin- 
fement  à  Tessor  que  prit  le  commerce  du  Levant  en  1790  , 
et  1792 ,  années  ou  le  privilège  fut  aboli  (2).  Tant  il  est  vrai, 
que  je  l'ai  dit  ailleurs,  que  la  liberté  aurait  exercé  la  plus  beu- 
!  influence  sur  nos  relations  en  Orient ,  si  elle  n'avait  péri  en 
victime  de  ses  propres  excès. 

eflet ,  la  moyenne  des  dix  années  de  1780  à  1789  donne  un 
bien  raoîas  important.  J'en  trouve  la  preuve  dans  le  tableau 
)t%  dressé  par  les  soins  de  la  chambre  du  commerce. 

irnottid ,  BalancB  du  dfmmeree ,  tome  I. ,  page  950. 
>'aprés  an  t  ableaa  poblié  dans  le  Bulletin  des  douanet ,  lea  importa* 
I  I.eTanl  on  Franee ,  en  1799,  te  iont  élevéet  à  87,513,000  fr. ,  eilei  et* 
DO  de  France  poer  le  Leraot,  à  47,059,000  lir. 


TABLBAU  DE  LA  NATlGimOlT  tT  DIT  COHHERGB  DE  LA  PEANCK 
EN   LEVANT  ET  EN  BARBARIE  ,    DE    1780  A  1789- 

Entrée  dans  les  EcheUm. 


AIMMIS. 

AMDBKM»    1 

twuius. 

lOIQBUUl. 

fAL«DA« 

1780 

159 

9,073 

90,995 

91,137,711  Ut. 

nsi  j 

133 

ï,565     . 

15,550 

19,486,330 

n8« 

157 

1,847 

18,581 

16,565,940 

1783 

906 

9,508 

96,107 

19,099,887 

1784 

977 

3,595 

36,463 

19,149,104 

1785 

934 

9,669 

31,408 

99,099,799 

1786 

938 

9,758 

93,386 

18,038,046        1 
16,658,113        1 

1787 

977 

3,198 

38,173 

1788 

319 

3,396 

40, 859 

17,618,008(1) 

1789   i 
Totaux.. 

911 

9,977 

98,791 

96, 366, 061 

9,903 

95,669 

979,538 

183, 116,9» 

ENTRÉE  A 

MARSEILLE. 

AHHÉI8. 

HAYIBXB. 

tQaiPAOKS . 

TOlflCBADX. 

TALKCl. 

1780 

1^ 

1,651 

15,048 

91,8t9,766lifr. 

1781 

159 

1,969 

19,778 

99, 568, 194 

119% 

194 

9,316 

93,599 

93,404,839 

1783 

966 

3^033 

31,993 

34, 453, 470 

1784 

919 

9,963 

96,417 

95,406,3a 

1785 

950 

3,090 

33,449 

34,384,084 

1786 

981 

3,139 

37,896 

38,859,551 

1787 

975 

3,145 

37,073 

37,048,994 

1788 

309 

3,414 

40,066 

49,683,667 

1789 
Totaox. 

983 

3,064 

39,849 

37,919,141 

9,359 

97,714 

904,398 

317,843,460 

(1)  Cette  tonme  fnt  répartie  daoi  les  dÎTereet  échellei  aiosi  qu'il  a«it:  U 
Morée ,  957,975  Iît.  î  à  Salooiqae ,  9,133,780 ';  k  CoosianUoople ,  i,S01,Mi;  k 
Smyroe,  5,596,834  ;  à  Àleiandrette,  1,986,763;  àSejde^Acre  et  TripeK  4» 
Syrie,  740,711  ;  à  Chypre,  105,686  ;  en  Caoée,  101,419  ;  è  Aleiaadrie,  1,619,MI; 
k  Tripoli  de  Rarbarie ,  19,589  ;  à  Tnnit ,  047,537;  k  Al«er,  455,460,  ci  pew  b 
cantaac ,  41,779. 
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La  valeur  moyenne  des  importations  du  Levant  ù  Marseille  «  de 
178011789,  fut  donc  de  31,784,346  Uv. 

Celle  des  eiportaiions  du  port  de  Marseille  pour  le  Levant,  de 

18,315,025  liv. 

Voici  le  tableau  de  la  valeur  actuelle.  Je  ferai  observer  que  de- 
puis le  dernier  siècle  le  prix  de  la  plupart  des  marchandises  a  con- 
sidérablement diminué ,  et  qu'une  valeur  égale  à  celle  de  1789 
iupposeune  quantité  d'articles  beaucoup  plus  étendue  : 

Ommercê  de  Marseille  avec  le  Levant  et  la  Barbarie 
(  y  compris  les  matières  d'or  et  d'argent.) 
De  1826  à  1832. 

ExporUtiont  Importitions 

de  MarieiUe.  &  Mirsailla. 

1826 15,923,884  fr.  38,070,804  fr 

1827 31,203,776  »  36,698,423  » 

1828 15,691,820  «>  28,919,045  « 

1829 22,021,347  »  25,338,235  r> 

1830 23,093,486  »  36,159,683  » 

1832 %  28,156,220  »  37,995,880  » 

126,090,533  fr.   203,182,070  fr.  , 
Année  moyenne .. .  21,015,089  »    33,863,678  a 

(  De  1833  à  1840). 

Exportations  Importations 

do  France.  en  France. 

1833 27,139;739  fr.  38,542,309  fr. 

1834 28,296,492  »  33,666,784  i> 

1835 251,231,686  »  37,255,636  b 

1836 31,903,542  »  37,199,622  » 

1837 21,482,443  d  40,632,583  » 

18.38 29,114,968  a  42,626,626  » 

1839* 24,200,436  »  51,993,560     » 

1848./. 23,006,981  »  39,137,723  « 

aux 210,376,287  fr.        321,054,843  fr. 

eur  moyenne..     26,297,036    »  40,131,855    » 


TOMS   II. 


—  354  — 

Cette  valeur  moyenne  se  répartit  entre  les  pays  do  LevaDl  timi 
«pi'il  suit  : 

ExporUtiont  I  mporlatîoat 

de  France.  en  France. 

Turquie 14,933,075  fr.  25,970,888  fr. 

Grèce ;.  2,226,148    »  1,019,762     • 

Egypte 3,863,813     »  5,503,703     » 

Barbarie 5,274,000    b  7,637,500     » 

26,297.036  fr.         40,131,855  fr. 

Le  commerce  de  Marseille  avec  le  Levant  est  plus  important 
aujourd'hui  qu'il  ne  Tétait  de  1780  à  1789.  Mais  sa  valeur  moyenne 
encore  inférieure  à  celle  de  1783  à  1792 ,  prouve  combien  il  est 
susceptible  d'extension  ;  les  progrès  que  présente  la  période  de 
1833  à  1840  sur  celle  de  1826  à  1832  font  entrevoir  un  briUanC 
avenir. 

Passons  à  la  navigation.  D'après  le  tableau  qui  précède  la  quan- 
tité moyenne  des  navires  entrés  à  Marseille ,  venus  du  Levant  de 
1780  à  1789,  fut  de  235 ,  celle  des  navires  sortis  de  220. 

Depuis  1825  le  mouvement  a  été  ainsi  qu*il  suit  : 

NAVIGATION  ENTRE  LE  LEVANT  ET  MARSEILLE , 

DB  1825  A  1833. 


ANNiES. 


1825 

1826 

1827 

1828 

1829 

1830 

1831 

1832 

1833 

Totaux.. 
Aonée  moyenne 


ENTRÉE 

k  Marte  ille. 


216 
239 
265 
149 
227 
177 
142 
324 
268 


2»057 
228 


SORTIE 
deManeille. 


167 
247 
256 
130 
137 
160 
175 
290 
209 


1,771 
196 
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NAVIGATION  ENTRE  LE  LEVANT  ET  LA  FRANCS. 

De  1834  à  1840. 


I 


1834 
1035 
1836 
1837 
1838 
1839 
1840 


taax. 

renne . 


NAVIRES  ENTRÉS  EN  FRANCE. 


Nifir. 


985 
316 
946 
963 
398 
457 
339 


9,934 
319 


Tonnage* 


43,395 
46, 576 
43,715 
46, 473 
71,368 
95,539 
63,171 


410,930 
58,604 


Hommes 
d'équipages. 


9,819 
3,039 
9,507 
3,196 
4,938 
6,398 
4.649 


96,769 
3,893 


NAVIRES  SORTIS  DE  FRANCE. 


Hommes 
d'équipages. 


NtTÎr. 

Tonnage . 

946 

36,756 

993 

38,797 

933 

46, 614 

334 

67,883 

317 

78, 594 

499 

109,879 

333 

79,554 

9,184 

458, 100 

319 

65,443 

9,449 
9,985 
9,617 
4,303 
4,639 
6,705 
4,963 


97,961 
3,994 


es  navires  entrés  ou  sortis  de  1780  à  1789»  jaugeaient  en 
enne,  128  tx.  Leurs  équipages  se  composaient ,  Tun  dans  Tau- 
de  onze  à  douze  hommes.  Aujourd'hui  le  port  moyen  des  na- 
est  de  196  tx.  ;  le  nombre  moyen  des  hommes  est  de  douze 
on  par  navire.  Le  tonnage  étant  plus  élevé ,  il  y  a  une  notable 
mie  dans  les  frais. 

Magnien ,  administrateur  des  douanes  >  a  publié  deux  relevés 
tcressans  des  marchandises  exportées  de  Marseille  pour  le 
t  en  1788 ,  et  de  celles  importées  du  Levant  à  Marseille  en 
Je  vais  en  exposer  les  principaux  articles  et  les  comparer 
;ux  que  la  France  a  expédiés  ou  reçus  en  1832  et  1840.  La 
?  d'Alger*  comprise  dans  les  relevés  de  1788  et  1789,  ne  Test 
ans  ceax  de  1832  et  1840  (1). 


inée  1840  ne  donna  point  ane  idée  exacte  de  l'étit  «efael  dei  échengei. 
»rce  menacé  d'nne  gnerre  imminente  par  rexécntion  da  traité  da  15 
spendU  «  en  partie  ,  ses  opération!  dans  le  conn  de  cette  année. 
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Valeur  des  principaux  articles  exportés  de  France powrU  Letani 
et  la  Barbarie  en  1788 ,  1832  et  1840. 

1788.  1832.  1840. 

francs.  franei  fnBcs. 

Laines  d'Espagne  (1) 264,427  207,056  38,4^8 

Morue  (2)... 15,163  55,090  27,577 

Amandes 36^308  3,387  9,250 

Sucra  4)nit  et  lerré 1,855,025  425,317  M7J58 

Sucre  rafGné 32,017  3,230,653  1,083,691 

Café  (3) 4,051,236  1,338,366  1,39^,623 

Canelle  (4) 48,480  9,768  22,962 

Girofle 84,140  128,272  127,498 

Poivre 57,681  218,471  432393 

Planches 50,605  68,109  49,419 

Bois  de  teinture  Femambouc        58,731  15,750  1  «•  mu 

»            »        autres 33,408  43,406»  ^^'^^ 

Soufre 7,423  4,771  2,646 

Fer  en  barres 315,070  72»401  52,550 

Acier 1,935  77,995  16,350 

Plomb  brut 29,883  407,600  129,312 

Plomb  outré ,  grenailles 29,693  222,336  96,869 

Éuin 44,104  35,857  40,971 

Sulfate  d'alumine 16,687  23^631  8,775 

Tartrate  acide  de  potasse  br.        21,410  29,675  34,854 

AcéUie de  cuivre 10,139  30,983  21,331 

Sulfate  de  mercure  pulvérisé.        24,635  4,976  -^ 

Cochenille 1,234,378  1,288,900  1,073,199 

Indigo 1,408,531  72,939  128,453 

Savon 39,416  4,251  981 

Vins • 22,050  430,233  191,3T0 

Eaux-de-vie  de  vin 31 ,897  30,262  63,963 

Liqueurs 110,160  7,044  8,133 


(t)  En  17S8 ,  le  u«x d'éTaloition  éUitS  fr.  50  c,  tokU.  ;  «n  ISSt  «i  ISM.  ifr. 

(9)  En  178S,  la  uns  d'éTalnalion  éuil  95  fr.  let  100  kU.;  en  1831  «i  1S40, 91  fr. 

(S)  En  1788,  le  Uni  d'éTalnalion  éuît  de  9  fr.  le  kU  ;  en  1839  ,  4e  t  fr.  M  c; 
en  ISiO,  de  I  fr.  90. 

(i)  En  1788,  le  Uni  d'éfalnation  éuil  de  80  fV.  le  kn.  ;  ea  1819, de  I  fr.  ; 
eml840,de6rr. 
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iiioas-le8ici,et  rappelons  ceai  qae  j'ai  indiqués  dans  les  chapitres 
précédens: 

Avant  tout,  faire  respecter  nos  e^iéditionsy  nos  consuls  «  nos 
maisons  de  commerce  »  et  même  nos  voyageurs  isolés ,  et  ne  souf- 
frir, sans  réparation  prompte  et  éclatante ,  aucune  avanie ,  aucune 
insuite  ni  spoliation. 

Choisir  spécialement  pour  les  échelles  du  Levant,  des  agenscon-- 
solaires  d'une  fermeté  de  caractère  et  d'une  prudence  éprouvées. 
Et  les  laisser  le  plus  long-temps  possible  dans  les  mêmes  lieux,  afin 
qu'ils  j  acquièrent  par  un  long  séjour,  la  confiance  des  autorités 
locales ,  l'expérience  du  pays ,  et  la  connaissance  approfondie  des 
intérêts  commerciaux  dont  la  défense  et  la  protectection  leur  sont 
confiées  ; 

Adjoindre  à  notre  ambassadeur  à  Constantinople  un  Consul- 
Général  spécialement  chargé  des  affaires  commerciales  et  de  pré- 
senter à  la  Sublime-Porte  les  réclamations  fondées  du  commerce. 
Négocier  la  révision  de  certaines  évaluations  du  nouveau  tarif 
turc  ,  et  surtout  nous  attacher  à  faire  cesser  l'inégalité  choquante 
qui  pèse  sur  le  pavillon  français  au  profit  du  pavillon  russe. 

Obtenir  du  vice-roi  d'Egypte ,  en  secondant  ses  projets  de  ci- 
vilisation et  de  commerce ,  une  part  avantageuse  dans  les  transac- 
tions commerciales  d'un  pays  qui  possède  la  plus  belle  position 
géographique  des  deux  hémisphères ,  et  faire  étendre  à  un  grand 
nombre  d'années  la  faculté  de  transit  accordée  aux  marchandises 
de  rinde ,  sous  le  simple  droit  de  1/2  pour  cent. 

Profiter  de  la  possession  d'Alger  ponr  établir  un  entrepôt  dans  le 
pachalik  de  Tripoli ,  dans  la  situation  maritime  la  plus  favorable  à 
la  vente  des  marchandise  dans  l'intérieur  de  l' Afrique  par  les  cara- 
vanes du  Fezzan  ; 

Ouvrir  une  route  d'Alger  jusqu'à  la  mer  de  sable  et  y  établir  un 
entrepdt  pour  approvisionner  les  caravanes  ; 

Elendre  nos  relations  avec  Tunis  et  Maroc ,  qui  peuvent  ofirir 
des  débouchés  plus  larges  encore  que  ceux  qu*y  trouvent  aujour- 
d*hoi  nos  exportations  ;  établir  des  rapports  entre  ces  pays  et  l'Al- 
gérie par  terre. 

Perfectionner  et  développer  nos  transactions  en  Syrie  et  notam- 
ment à  Damas. 

Essayer  d'exploiter  les  bois  de  l'Albanie ,  qui  sont  presque  aux 
portes  de  Marseille ,  et  dont  la  bonté  a  été  consutée  ;  leur  prix 
étant  moindre  d'un  tiers  que  les  achats  faits  dans  le  Nord ,  il  en- 
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résulterait  une  extension  considérable  dans  nos  constructions  nui- 
ritiroes  et  une  diminution  dans  le  prix  du  fret  de  notre  naipi- 
gation. 

Nous  attacher  à  être  constanunent  assortis  de  tous  les  produits 
nécessaires  à  l'approvisionnement  des  côtes  de  la  Méditerranée , 
et  particulièrement  de  denrées  coloniales  »  que  nous  pourrions  inn 
porter  directement  de  lieux  d'origine  en  Levant ,  comme  les  Amé- 
ricains. 

Admettre  les  marchandises  de  prix  sur  les  paquebots-poste  du 
Levant:  mesure  d'autant  plus  urgente  que  les  steamers  autriehiens 
les  admettent;  que  des  bateaux  à  vapeur  commerciaux  vont  être 
établis  entre  Gènes  et  la  Turquie,  et  que  dans  ce  cas,  Marseille  ne 
recevrait  plus  une  seule  balle  de  soie  pour  le  transit. 

Supprimer  la  relâche  de  ces  paquelv)ts  dans  les  ports  de  l'Italie, 
aGn  que  leur  arrivée  puisse  s'effectuer  la  veille  ou  l'avant-veille 
des  départs  (1). 

Établir  une  ligne  de  bateaux  à  vapeur  entre  Marseille  et  la 
Syrie. 

Accréditer  à  Moka  un  agent  français»  capable  et  dévoué. 

Demander  à  l'Angleterre  l'admission  des  soies  du  Levant  em- 
barquées dans  les  ports  français  de  la  Manche  afin  que  Marseille 
puisse  les  expédier  par  cette  voie  sur  les  marchés  anglais. 

Abréger  la  durée  des  quarantaines  ;  le  gouvernement  autrichien 
a  supprimé  celle  des  passagers  à  Trieste  au  moyen  d'un  bain  et  du 
changement  de  vètemens ,  il  a  supprimé  celle  des  marchandises  et 
des  voyageurs  (2)  dans  les  ports  du  Danube,  pour  les  provenances 
de  Turquie  en  patente  nette.  Nul  moyen  plus  efficace  ne  pouvait 
être  employé  pour  détourner  de  Marseille  le  courant  commercial 
et  le  porter  vers  l'Autriche.  Adoptons  donc  aussi  tous  les  adoucis- 
semens  compatibles  avec  la  sécurité  publique.  Supprimons  les 
quarantaines  illusoires ,  telles  que  celles  qui  frappent  les  provenan- 
ces du  Maroc.  Ce  pays  est  en  communication  de  tous  les  instans 
avec  Gibraltar*,  nous  admettons  en  libre  pratique  les  marchandises 
qui  viennent  du  Maroc  par  Gibraltar,  sur  bateaux  à  vapeur ,  et 


(1)  A  la  demanda  d'admettre  les  marchaudiseï  sur  las  paquebots ,  on  a  ob- 
jecté qae  cela  les  soumettrait  an  paiement  des  droits  de  tonnage  ,  etc . ,  dans  lee 
ports  d'Italie  ;  raison  de  plus  pour  supprimer  ces  escales. 

(2)  Echo  de  l'Orient  du  2  aTril  1842.  On  calcule  ,  dit  ce  journal ,  qu'un 
Tojageur  peut  se  rendre  en  tingt  jours ,  par  |)a  Toie  du  Bauubc ,  de  Cens- 
UDtinople  à  Paris. 


—  361  — 

nous  repoussons  ce  qui  vient  du  même  pays ,  par  la  voie  bien  plus 
lente  des  bâtimens  à  voile  ! 

Qu'on  maintienne  les  quarantaines  pour  les  navires  qui  viennent 
de  pays  infectés  de  la  peste»  mais  qu'on  les  diminue  largement  pour 
ceux  qm*  viennent  de  pays  où  ne  règne  aucune  maladie  contagieuse(l  ) . 

Qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  que  les  marchandises  puissent 
faire  leur  quarantaine  aui  tles  deFrioul  et  de  Pomègue. 

Pour  faciliter  la  navigation  commerciale ,  qu'il  soit  permis  aux 
navires  français  de  déposer  dans  les  poris  d'Italie  une  partie  de 
leur  cargaison^  sans  perdre^  pour  le  reste ,  le  bénéflce  de  la  pro- 
venance directe. 

Recherchons  les  moyens  de  diminuer  la  cherté  relative  de  notre 
navigation ,  aGn  de  rendre  à  notre  pavillon  dans  la  Méditerrannée 
le  premier  rang  qui  devrait  lui  appartenir  et  dont  il  est  si  loin. 

La  principale  cause  de  cette  cherté  est  dans  le  haut  prix  des 
constructions  navales  en  France.  Si  l'on  autorisait  l'achat^  à  1  e- 
iranger,  des  navires  destinés  à  la  navigation  internationale  ,  il  en 
résulterait  une  grande  économie  dans  la  dépense  annuelle  des  bâ- 
timens 9  laquelle  se  compose  surtout  de  l'intérêt  et  de  l'amortisse- 
ment  du  capital  employé ,  et  qui  est  presque  double  en  France , 
qu'en  Italie ,  en  Autriche  ^  en  Suède  .  etc. 

Nos  constructeurs  n'auraient  pas  à  se  plaindre  de  cette  mesure . 
Leur  industrie  est  en  complète  décadence  (  il  ne  se  construit  à 
Marseille  que  quatre  ou  cinq  navires  par  an  );  et  les  travaux  de  ré- 
paration qu'exigeraient  à  chaque  voyage  un  plus  grand  nombre  de 
navires  nationaux  seraient  pour  eux  une  source  de  bénéfices  et 
une  ample  compensation  à  la  diminution  dans  le  nombre  des  cons- 
tructions neuves ,  déjà  presque  insignifiant ,  et  réduit  à  peu-près 
aux  navires  employés  au  cabotage  et  au  commerce  des  colonies 
les  quels  »  dans  tous  les  cas  «  leur  seraient  réservés. 

Enfin ,  si  le  gouvernement  veut  assurer  en  Levant  notre  influence 
commerciale ,  qu'il  suive  l'exemple  de  Louis  XIV,  qn*il  médite  les 
remarquables  instructions  données  par  ce  Monarque  à  M.  d'Or- 
tières  (2)  et  qu'il  sache  se  montrer  grand  et  puissant  aux  yeux  de 
ces  peuples  qui  ne  respectent  et  n'admirent  que  la  force. 

(1)  Lt  qaartntaine  d'an  lufire  en  patente  snspecte  eii  presque  aassi  longue 
que  s'il  éuit  en  patenle  bruie.  Cela  n'e^t  pas  logique.  (  Voir  au  tome  l«r.,  U 
chapitre  sur  l'intendance  saniuire.  ) 

(S)  Voir  ci-dessus ,  page  StS. 
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L'Orient  est  riche  des  produits  qu'y  accumale  un  sol  inépuisable 
favorisé  par  un  ciel  magiûfique.  Efforçons-nous  d'échanger  avec 
ces  produits  ceui  de  notre  industrie.  Elevons  nos  exportations  au 
niveau  de  celle  des  Anglais  et  des  Américains ,  qui ,  chaque  année, 
ne  versent  pas  moins  de  50  millions  d'objets  manufacturés  sur  les 
marchés  orientaux.  Fournissons  du  moins  à  ces  contrées  une 
somme  de  marchandises  égale  à  celle  que  nous  en  recevons.  Il 
est  de  rhonneur  de  Marseille  de  conquérir  à  la  France,  dans  le  Le  - 
vant,  la  position  commerciale  à  laquelle  elle  a  droit  d'aspirer. 


CHAPITRE  XVIL 


ILE  MAURICE. 


Commerça  entra  cette  tte  et  la  France  pendant  le  dernier  siècle.  —  Progréi  da 
aa  production.  —  Son  mon?ement  commercial.  —  Importationt  et  eiportationa 
entre  Manrice  et  la  France  de  1838  k  1830.  -»  éckangea  et  navigation  entro 
Maurice  et  MarseiUe. 


L'île  de  France  ou  Maurice  a  appartenu  aux  Français  jusqu'en 
1810.  Sa  position  sur  la  route  de  l'Inde,  les  soins  éclairés  de 
MM.  Labourdonnaie  et  Poivre  en  avaient  fait  une  colonie  impor- 
tante. M.  Blancard  évalue  la  consommation  annuelle  qu'elle  faisait 
au  milieu  du  dernier  siècle,  de  marchandises  françaises,  à 
5,696,400  fr.,  Marseille  en  fournissait  pour  700,000  fr. 

Ces  marchandises  étaient  ordinairement  vendues  dans  la  colonie 
à  un  bénéfice  de  130  à  150  pour  cent  sur  le  prix  de  France  et 
payées  en  papier-monnaie  à  raison  de  10  fr.  pour  la  piastre 
gourde. 

L'tle  de  France  nous  fournissait  les  articles  suivans  : 

Indigo ,  environ 1,000,000  fr. 

Sucre 1 ,000,000  » 

Boisdëbène 100,000  » 

Coton,  2,000  qi.  à  5  fr,  la  liv.  1,000,000  » 

Girofle 100,000  » 


3,200,000  fr. 
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La  population  libre  de  l'Ile  se  composait  en  1776 ,  de  6,386 
blancs ,  1^200  afiranchis,  et  35,154  esclaves  (1). 

Voici  le  tableau  que  présente  M.  Blancard  à  Tappui  de  ses  éva- 
luations de  la  consommation  de  llie  de  France  au  dernier  siècle. 


FAODUITS  ■ 

QOAHTITBS. 

• 

rnix 

sur  les  marcbés 
de  France. 

TlLBUa. 

Vio 

88,630  barriques. 
360,000  bouteilles. 
4,800  quinuux. 
8,000  barriques. 
8,000  barriq.  en- 
semble 60,000  Telles. 
4,000  barils. 
8.000  quiuUux. 
4,000  quinuux- 
3,000  quinuux. 
8,000  quinuux. 

80  fr.  la  barriq. 

8    p  la  bouteil. 

70    m  le  quintal 

100    »  la  barriq. 

,      5    »  la  Telte. 

80     »  le  baril. 
85    m  le  quinul 
45     »  le  quinul 
60    »  le  quinul 
85     ■  le  quinul 

1,810,400  fr. 
780,000 
336,000 
800,000 

300,000 

380,000 
800,000 
180,000 
180,000 
50,000 
600,000 

800,000 

Huile 

SaTon 

Bière 

Eau-de-Tie 

Viandes  salées.... 
Fer ^ . 

Cordages 

Cloos • 

1  Plomb 

1  Toiles  k  ToUe 

Toiles  Un,  soieries, 
bas ,  cbapeaux , 
meubles,  bijoux 

Total. . . 

5,606,40^ 

Le  transport  de  ces  marchandises  donnait  lieu  à  une  navigation 
de  10,588  tx. 

L'tle  Maurice ,  prise  par  les  Anglais ,  leur  a  été  cédée  ainsi  que 
Bodrigue  et  les  Séchelles ,  par  le  traité  du  30  mai  1814. 

C'est  une  grande  perte  pour  la  France  ;  Ttle  Bourbon  qui  lui 
reste  n'a  pas  de  havre ,  celui  de  Maurice  est  excellent.  La  plupart 
des  navires  qui  se  rendent  dans  llnde  y  relâchent  pour  se  Taire 
radouber  ou  rafraîchir  leurs  vivres.  La  main  d'oeuvre  et  les  bols 
y  étant  très  chers ,  élèvent  à  des  prix  excessifs  les  réparations  for- 
cées qu'on  y  fait.  On  assure  qu'un  mât  de  frégate  y  a  été  payé 
80^000  fr.  C'était  à  prendre  ou  à  laisser. 

Maurice  renfermait ,  il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  beaucoup  de 


(1)  En  1818  et  en  1838 ,  la  population  de  Maurice  éuit  comme  il  suit: 

1819     a^OOO  blancs.  18,000  affrancbis.  60,000  escUfes.  80,000  population  totale  < 
183S   10,000      »         10,550         >»  63,793       »         00,343  » 
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terres  enfricbe.  Depuis  lors»  ces  terres  ont  été  mises  en  culliireel 
le  commerce  de  Ttle  en  a  reça  une  amélioration  considérable. 

L'inlroduaion  de  la  charrue  et  des  chevaux  de  trait  a  surtoot 
puissamment  contribué  au  développement  de  la  culture  dans  cette 
colonie. 

L'exportation  du  sucre  qui  ne  sétait  élevée, en  18lâ|  qu'à 
474,939  ki!.,  est  montée  à  11,468,276  kil.  en  1832,  et  a  dépassé 
34  millions  kil.  en  1831;  35  millions  kil.  en  1838.  Elle  a  été  en 
1839  de  33,597,554  kil.,  plus  2,741  bect.  rhum  ,  et  9,660  hect. 
mélasse. 

Le  mouvement  de  la  navigation  a  suivi  la  qoème  progression. 

En  1812,  309  navires  sont  entrés  au  Port-Louis  ; 

En  1836 ,  537,  dont  398  anglais ,  123  français ,  12  amértcains , 
4  d'autres  pays  ; 

En  1839,  412 ,  jaugeant  96,108  tx.  fl) ,  154  venaient  des  colo- 
nies anglaises ,  48  de  la  Grande-Bretagne  ,  4  des  Êtais-Unis ,  206 
d'autres  pays. 

Voici  le  tableau  des  valeurs  importées  et  exportées  en  1837  : 


PROVENANCES  ET  DESTINATIONS. 


Angleterre..  • 

Cap  de  Bonne-Espérance 

Possesfiotis  anglaises  de  Tlnde 

Etablissemens  anglais  en  Australie. 

France * « 

lie  Bourbon 

Pondicbéry 

Java 

Madagascar 

Etals  Barbaresques 

Autres  pays 

Totaux 


tXroiTlTIOHS. 

àHaarice. 


8,6l8,475rr 

1,769.750 

7,030.875 

293.875 
3,066,275 

897,250 
1,996,800 

133,230 

1,465,825 

83,125 

500,550 


25,856,050 


nroBTATiois. 
de  MiQriec. 


15,916.750  fr. 
1,119.175 
349.125 
l,9W»5fHf 
158,873 
503,875 
189.5â5 
85.100 
39^,900 
3i,l75 


20,778,300 


La  cession  de  Maurice  aux  Anglais  est  cruellement  ressentie  par 
los  négocians  établis  à  Bourbon  et  surtout  par  ceux  de  l'Ile  d<' 


t)  Le  loooMQ  ajigUia  f  «t  de  1,015  kil. 
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France  qui  ont  cominué  de  nous  appartenir  par  leurs  goâcs  et 
parleurs  aflections  (1834). 

Pendani  Tannée  1832»  il  a  été  importé  de  Ttle  Maurice  en  France 
489  J30  fr.  de  marchandises»  dont  285^566  en  matières  nécessai* 
res Â  rîndastrie ,  202,318  en  objets  de  consommation  naturels, 
4»846lr.  en  objets  fabriqués.  Il  a  été  mis  en  consommation  pour 
247,325  fr. 

L'importation  de  Maurice  en  France  a  été  en  1834  de  600,000 
Tr.  —  en  1835,  de  1,100,000  fr.  —  en  1836,  de  1,300,000  fr.  — 
en  1837,  de  100,000  fr.  -*  en  1838 ,  de  600,000  fr.  —  en  1839, 
de  137,418  fr.,  dont  65,644  ir.  en  café  ;  35,719  fr.  boisdëbénis- 
terie  ;  le  reste  en  peaux  ,  poivre  ,  écaille  ,  etc. 

Les  exportations  de  France  pour  Maurice,  en  y  comprenant 
quelques  objets  pour  le  cap  Bonne-Espérance,  se  sont  élevées,  en 
1832,  à  1,810,966  fr.,  dont  20,000  fr.  en  numéraire.  Les  mar- 
chandises françaises  sont  comprises  dans  cette  somme  pour 
1,600,056  fr. ,  savoir:  794,359  fr.  d'objets  manufacturés  et 
805,707  fr.  de  produits  naturels. 

En  1834,  ces  exportations  se  sont  élevées  à  1,9009000  fr.  — 
en  1835,  à  3,600,000  fr.  —  en  1836,  à  4,100,000  fr.—  en  1837,  à 
4^200,000  fr.—  en  1838,  à  6,800,000 fr.—  en  1889,  à4,777,692 
fr.,  plus  135,000  fr.  de  numéraire. 

En  1832,  5  Qavires  sont  venus  de  Maurice  en  France ,  4  de 
1,179  tx.,  étaient  français,  1  de  280  tx.,  monté  par  12  hommes , 
était  anglais  ;  en  1839, 3,  jaugeant  475  tx. ,  dont  2  anglais  et 
1  français  de  160  tx. 

Le  nombre  des  navires  expédiés  de  France  pour  cette  destina- 
tion a  été,  en  1832 ,  de  20 ,  dont  3  français  de  1,038  tx.,  11  an- 
glais de  2,992  tx.,  6  sous  tiers-pavillon  de  818  tx.  En  1839,  de 
27,  jaugeant  7,263  tx.,  dont  22  anglais  et  5  français. 

Voici  quelle  est  la  part  de  Marseille  dans  ce  commerce  : 

En  1832 ,  le  montant  des  importations  de  Tlle  Maurice  à  Mar- 
seille a  été  de  331,500  fr.  ;  en  1839,  de  44,178  fr.  celui  des  ex- 
portations  de  234,620  fr.  en  1832  et  de  1,370,676  fr.  en  1839. 

En  1833  il  n'est  rien  venu  de  Maurice  à  Marseille  ,  si  ce  n'est 
76  kil.  écaille  ;  le  haut  prix  des  sucres  bruts  en  Angleterre  a  fait 
diriger  vers  la  métropole  les  expéditions  de  la  colonie* 

En  1834,  nous  en  avons  reçu  2,683  pièces  Guinées  ;  en  1835 
11,348  pièces  par  des  navires  partis  de  Bourbon. 

En  1836 ,  le  Sucrier  venu  directement  de  Maurice  et  deux  au- 
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iresiiaTires  qui  y  oat  touché  après  ëlre  partis  de  BouriioQ  ont  im- 
porté les  articles  relatés  ci-après.  En  1837,  le  Globe ^  venu  de 
Boarbon,  a  apporté  de  Maurice  103  billes  d'ébène ,  5t  caisses 
gomme»  5,307  peaux  de  bœnr,  etc.  En  1838,  YEtHma  y  a 
chargé  pour  Marseille  3  caisses  écaille ,  795  peaux  de  bœuf,  f  ,030 
cornes  de  bœuf.  En  1839,  les  objets  qui  méritent  d'être  mentionnés 
dans  les  importations  de  Maurice  sont  80  q.  m.  poi?re  ei  piment, 
830  q.  m.  ébène.  En  1840  ec  1841  il  n'a  été  rien  importé. 

Principaux  articles  importés  de  Maurice  à  Marseille , 

en  1831  ,  1832  et  1836. 


1831 

JPemx  sèches  grandes «  q.m.  It4 

Ecaille  de  tortae..... • »  — 

Gornesdebétailbrates..... >  15 

Sacre  brut,  autre  que  blanc ••    »  91,159 

Café •  — 

Hannelle  commune ••••     »  19 

Clous  degirofle ••     >  13 

Poivre  et  piment '••    »  190 

Bois  d'ébenisterie ,  ébéne •.     »  173 

Rotins  de  petit  calibre •    »  99 

Coton  courte  soie • •  116 

Indigo • »  — 

Tissus  de  coton,  guinées. «..pièces  3,585           —          » 

Or  monnayé * gram.  500           —          — • 

Argent  monnayé.»  «••... ••..«   kU.  195         155          — 


Principaux  articles  exportés  de  Marseille  pour  lUe  Maurice , 
en  1833 ,  1833  ,  1839, 1840  et  1841 . 


1832 

1836 

516 

916 

1 

93 

94 

tu 

3,988 

5.950 

— 

39 

— 

6 

444 

753 

49 

4t 

-~> 

33 

^^ 

34 

1832      1833       1839     1840     1811 


Animaui  yivans tètes 

Viande  salée •  •  q.  m. 

Fromages > 

Cortilbrat. * 

Grains  de  froment hect 

Farines  •.•• q.m* 

Amandes • 

Opium ••  kJl- 


17 

.-^ 

9 

19 

45 

60 

38 

184 

167 

40S 

16 

4 

3 

38 

«S 

15 

9 

«• 

<— 

— 

— 

1,518 

— 

9t4 

4.97! 

— 

— 

1,759 

1,639 

%W 

96 

— 

63 

19 

31 

31 

61 

,„_ 

_. 

444 
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1832. 

1833. 

1839. 

1840. 

1841 

199 

44 

334 

619 

976 

9 

6 

93 

98 

39 

... 

458 

78 

9 

5 

— 

477 

— 

— 

-^ 

300 

— 

— - 

6 

— 

5 

3 

99 

57 

98 

33t 

46 

163 

378 

509 

— 

11 

5 

5 

3 

1 

10 

76 

99 

5 

6,906 

3,897 

91,661 

36,910 

37,379 

19 

19 

65 

191 

83 

1 

19 

194 

40 

49 

14 

5 

6 

77 

108 

— 

— 

108 

159 

151 

31 

496 

303 

779 

1,487 

1 

49 

355 

310 

631 

1 

79 

18 

34 

64 

9 

9 

_ 

7 

^^^ 

9 

— 

3 

19 

-^ 

47 

58 

550 

9,376 

1,959 

100 

— 

91 

339 

900 

54 

7 

176 

75 

94 

10 

10 

15 

~> 

... 

— 

71 

1,739 

— . 

~. 

146 

100 

346 

930 

165 

120 

489 

810 

1,066 

734 

1,608 

— 

1,090 

350 

9,940 

— 

195 

— 

300 

— 

— 

.— 

-~ 

50 

... 

ffaile  d'oliT6  comestible  q.  m. 

Liège  oayré ,  bouchon  8.    » 

Acier,  fonte,  fer  et  fer- 
blanc  1 

Plomb  métal  brut i 

Noir  animal  d'os » 

Parfumeries  .••« » 

Sarons » 

Tabacs  fabriqués ««••••     » 
ilucre raffiné  [1]....«».     » 

^n  en  futailles. .  • hect. 

Hn  en  bouteilles > 

^in  de  liqueur.  •...•...     » 

inaigredevin •     i 

iqueurs.*.! » 

lu-de^vie  de  vin » 

ssus  de  soie  divers.  •••  kil. 

pier  blanc ' .  •  •  q.  m- 

pier  peint  pour  ten»- 

ture » 

mx  tannées  et  corroy.     b 

lux  ouvrées kil.. 

tpeauxde  paille  gr.  la  pièce 
Tages  en  fer •  q.  m. 

Id.     en  plomb.  •  • ..    » 
iil  taillé  non  monté  •  kil . 

bloterie » 

;erie  .•• «••     b 

>les ...•••••.     fr. 

nt  monnayé kil. 

annayé • > 


Un  avis  da  coUectear  des  donanes  de  Maurice ,  publié  en  octobre  18i0{,  a 
ta  le  commerce  qu'à  l'arenir  les  sacres  raffinés  étrangers  ne  seraient  plut 
à  la  consommation  de  l'fle. 
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llOOVBIfBNT  DB  LA  NAVIGATION  BNTRB  L'ILB  MAURICE  IT 

MARSBILLB. 

(Les  navires  venus  de  Bourbon  à  Marseille  en  louchant  à  Mau- 
rice ne  sont  pas  compris  dans  ce  tableau) . 


I 


ANNÉES. 


1829 

1830. 

1831 

1832 

1833 

1834 

1835 

1836 

1837 

1838 

1839 

1840 

1841 


ENTREE 

k  Marseille. 


2 

7 

10 
3 


SORTIE 
de  Mveeile 


1 
1 

3 

2 

2 

$ 

6 

10 

7 

16 

10 

17 

21 


Les  deux  navires  expédiés  en  1833 ,  jaugeaient  ensemble  580 
tx. ,  les  21  partis  en  1841 ,  5,581  ix.,  un  seul  de  396  tx.  était 
français ,  les  autres  anglais^  tous  étaient  chargés  (1). 

La  plupart  des  expéditions  pour  l'Ile  Maurice  se  font  parnsTÎ- 
res  anglais  dont  les  chargemens  consistentprincipalemem  en  tins» 
eaux-de-vie ,  savons  et  toute  espèce  de  comestibles.  Ces  ofa)ets  ne 
sont  admis  que  sous  le  pavillon  britannique.  Les  bâtimens  fran- 
çais ne  peuvent  importer  que  Thnile ,  les  grains ,  farine  «  légumes, 
fourrage  »  vaches  et  mulets  de  France. 

Les  tissus  de  laine  et  de  coton  sont  prohibés. 

Autrefois  les  navires  français  expédiés  dans  Tlnde  s'arrèuiefli  i 
Maurice  et  y  opéraient  quelques  transactions.  Aujourd'hui  ils  ae 
peuvent  y  toucher  que  pour  renouveler  leurs  vivres  «  eaux ,  etc.,  à 
cause  de  la  prohibition  qui  pèse  sur  la  plupart  des  objets  de  leun 
chargemens. 

L^  communications  entre  Maurice  et  Bourbon  sont  fréqneaies 


(1)  Es  1S40  3S  BiTÎret  ont  été  expédiés  d«  France  ponr  Manrice. 
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et  faciles ,  excepté  depuis  le  1 5  décembre  jusqu'au  i  5  avril,  saisoB 
des  coups  de  vent.  J'ai  donné  ci-dessus  le  chiffre  de  leurs  échan- 
ges respectifs. 

Les  navires  expédiés  de  France  pour  Bourbon^  avec  des  mar- 
chandises convenables  à  Maurice ,  y  touchent ,  et  pendant  le  sé- 
our  de  24  heures  qu'ils  peuvent  faire  dans  la  rade  ils  tâchent  de 
endreune  partie  de  leur  cargaison.  Puis,  ils  la  portent  à  Bourbon, 
il  elle  est  transbordée  sur  des  bûtimens  anglais  qui  seuls  la  peu- 
,>nt  importer  à  Maurice. 

Ces  formalités  de  transbordement  entraiuent  des  frais  considé«- 
f)les  et  soot  an  obstacle  aux  relations  entre  Maurice  et  Bour- 
Q.  Ces  relations  ont  été  rendues  encore  plus  difficiles  par  )a  me- 
<c  adoptée  à  Maurice  de  faire  déclarer  au  capitaine  et  à  Téqui- 
,'e  des  navires  anglais  venus  de  Bourbon ,  que  les  vins  pris  dans 
:e  île  viennent  directement  de  terre  et  non  du  bord  d'un  navire 
içais. 

ussi  la  roJ^rine  anglaise  transporte  maintenant  de  Marseille  à 
iricc  les  objets  que  cette  Ile  avait  coutume  de  tirer  de  Bour- 
C'est  une  perte  pour  la  navigation  française. 

I  traité  expiré  sous  le  ministère  de  M.  de  Villèle  et  qui  n*a  pas 
3flouvelé ,  permettait  l'admission  des  navires  français  à  Mau- 
celle  des  navires  anglais  à  Bourbon,  moyennant  un  droit  de  6 
cent  sur  la  valeur  des  cargaisons.  Gela  donnait  beaucoup 
rite  au  commerce  des  deux  îles.  Sans  doute  les  délégués  de 
Durbon  demanderont  au  gouvernement  le  renouvellement  de 
té.  (1833) 

a  huit  à  dix  ans,  le  prix  des  sucres  de  Maurice  était  à  peu 
même  qii*à  Bourbon.  Il  variait  de  20  à  27  fr.50  les  100  liv. 

environ)  suivant  le  cours  des  marchés  d'Angleterre.  Quel- 
il  desconduit  plus  bas ,  et  il  y  avait  alors  convenance  à  les 
r  en  France.   Depuis  plusieurs  années,  il  n'en  est  point 

sucre  s'est  vendu  à  Maurice  à  un  prix  double  de  celui 
)on  :  50  fr.  les  IQO  liv.  (1).  Aussi,  la  loi  qui  permet  à  nos 
-s  IVntpIot  des  l^uc^cs  bruts  étrangers,  n'a  point  réalisé 
[lie  j'exprimais  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage; 

II  encore  exercer  aucune  influence  sur  le  progrcs  de  nos 
ivec  Maurice. 

31,  le  prix   da  sucre  en  Angleterre  était  de  28  sch.  S  d.  le  anioial 
I    fKiiO,  de    40  scb ,  d.  La  consommation  a  suivi  nne  marclie  in* 
était  en  1831  de  20  li?»  11  centièmes  par  iodivida  ;  en  1840  elle  n'é- 
de  15  JÎT.  1|4. 

II  U 
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CHAPITRE  XVIU 


MADAGASCAR  ET  CÔTE  D* AFRIQUE. 


TenlatÎTet  réilérées  d'an  éUblÎMement  è  Madagasetr.— Marehindifet  iapottéa* 
de  celle  tle  à  Marseille,  en  tSil. — Cdie  occidentale  d'Afriqae.— Ses  prodnlu. 
Mécessilé  de  protéger  le  commerce  sar  celle  c6le  par  de  fortes  croisières.  — 
Rédaction  des  droits.  —  NaTigatlon  ,  importations  et  eiportatioas  eaiie  !■ 
France ,  la  cAte  d'Afriqne ,  Madagascar,  etc.  —  Principaux  articles  transpetiée 
entre  ces  pays  et  Marseille. 


Les  relevés  de  la  douane  comprennent  sous  le  même  litre,  des 
pays  dont  le  commerce  est  fort  distinct ,  tels  que  Madagascar  et  la 
cAte  occidentale  d'Afrique.  L'un  et  l'autre  présentent  un  sérieux 
intérêt  parce  qu'il  y  a  là  matière  à  des  échanges  susceptibles  d*im 
grand  accroissement.  Occupons-nous  d'abord  de  Madagascar. 

S  1*'  MADAGASCAR. 

Ceue  tle,  avantageusement  située  à  l'entrée  de  l'Océan  indien,  t 
S36  lieues  de  long  sur  ISO  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  près  de 
30  mille  lieues  carrées  de  surface.  Elle  offre  le  sol  le  plus  fertile. 
La  nature  y  est  toujours  en  végétation.  Le  coton,  l'indigo,  le 
chanvre ,  le  poivre  blanc,  le  sagou ,  le  palmier,  le  cocotier,  IV 
ranger,  l'arbre  gommier  y  sont  indigènes  ;  on  y  naturaliserait  tooces 
les  plantes  de  l'Inde  et  une  partie  de  celles  de  l'Europe.  Elle  pro* 
duit  une  grande  quantité  d'ébène  et  de  bois  propres  à  la  constmc- 
lion  ;  les  bœufs,  les  moutons ,  les  porcs,  les  chèvres  y  couvrent  de» 
pfliurages  toujours  renaissans.  On  y  trouve  des  mines  abondatf 
de  cuivre  et  de  pyrite. 

Le  cardmal  de  Richelieu  accorda,  au  capitaine  RivauU ,  le  droit 
exclusif  d'expédier  des  navires  à  Madagascar  et  aux  Iles  voisines: 
une  société  fut  formée  à  cet  effet ,  sous  le  nom  de  compagnie  fran- 
çaise des  Indes  Orientales  (1632). 

La  compagnie  des  Indes  établie  par  Colbert,  en  1 664 ,  jngea  qne 
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cette  Ile  devait  être  le  chef-lieu  de  ses  comptoirs  ^  elle  y  envoya  le 
marquis  de  Mondeyergue  qui  réussit  à  asseoir  et  faire  reconnaitre 
soo  autorité  dans  le  pays,  par  l'emploi  de  moyens  de  conciliation. 
Lihaye,  qui  le  remplaça  en  1670  »  fit  succédera  un  système  de 
douceur  et  de  bon  voisinage  ,  des  procédés  hautains»  violens  et 
arbitraires;  il  rendit  le  joug  de  la  France  odieux  aux  Madécasses, 
fui  le  rorcèrent  d'abandonner  la  colonie,  et  tuèrent  les  Français 
iju'ily  laissa. 

Peu  de  temps  après ,  la  compagnie  française  forma  un  nouvel 
itablissement  à  Sainte-Marie.  Les  troupes  qu'on  y  envoya  à  plu- 
leurs  reprises,  furent  victimes  des  fièvres  et  de  rhosliliié  des  in- 
lîgènes, 

En  1767,  Madagascar  attira  Taltenlion  du  gouvernement  fran- 
ais.  Après  des  tentatives  réitérées ,  on  fut  obligé  de  renoncer  à  y 
irmerun  grand  établissement  colonial  (1776). 
En  1792,  la  Convention  y  envoya  M.  Lescallier;  H  arriva  à 
oule-Pointe  ou  les  Français  avaient  conserve  un  poste  militaire, 
[ais  bientôt  toutes  les  ressources  de  la  France  furent  absorl)ées  par 
guerre.  Ce  n'était  pas  le  moment  de  s'occuper  de  colonisation. 
En  1802,  pendant  la  paix  si  courte  qui  suivit  le  traité  d'Amiens, 
>naparte  jeta  les  yeux  sur  Madagascar.  Il  lui  semblait  que  cette 
pourrait  dédommager  la  France  de  la  perte  de  Saint-Domingue. 
.  Bory  de  Saint-Vincent ,  reçut  la  mission  d'aller  sur  les  lieux 
idicr  les  moyens  d'y  fonder  une  colonie.  Il  fit  un  rapport  très  fa- 
*able  :  «  Madiigascar  disait-il ,  peut  devenir  la  première  colonie 
Ju  monde  si  le  gouvernement  le  désire  ;  on  y  trouverait  des  avan- 
âges  supérieurs,  sous  bien  des  rapports,  à  ceux  qu'oO*rait  Saint- 
Domingue.  Ses  productions  sont  infiniment  plus  variées,  la 
aain  d'œuvre  à  meilleur  marché ,  son  étendue  plus  considéra- 
le.  Ce  serait  une  belle  position  militaire  en  cas  de  guerre  avec 
fs  Anglais  dans  l'Inde.  » 

a  1814  ,  un  de  nos  compatriotes ,  M.  Albrand,  de  Marseille  » 
i  conçu  le  généreux  projet  d'enrichir  la  France  de  tous  les 
it^ges  qu'elle  pourrait  recueillir  de  celte  colonie.  A  force  de 
it  et  de  patience  il  était  parvenu  à  se  concilier  la  confiance  des 
rênes  et  à  former  un  établissement  considérable.  Malheureuse- 
L  la  mort  vint  terminer  inopinément  une  carrière  qui  promet- 
r^tre  glorieuse  et  utile  à  la  France.  L'établissement  périt  avec 
adateur. 
I  fS29,  le  gouvernement  fit  un  nonvel  eDort  pour  utiliser  la 
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»0tfe8ttoii|de  cejpays  :  6  vaifBeauK  français,  aooa  le  conusaMleaiai 
dûconireramiraJ Gowbayre.  airivèrenl au  nûlieu  tfociobre  dasi 
la  rade  de  Tamatave  i  des  troupes  funeni débarquées;  après  qpiel- 


que  succiès  elles  sétabUrem  à  l'Ile  Saiute-Marie  ;  une 
passa  en  négociations  InuUles  ejt  Madagascar  fut  de  nouveaa 

donné  (!)• 
Malgré  l'opposition  des  Anglais  qui  redoutent  rinfloence  que 

la  possession  de  Madagascar  pourrait  nous  donner  dans  llnde ,  il 
est  permis  de  penser  que  nos  efforts  sur  ce  point  ne  seront  pas 
toujours  sans  succès  et  nous  ne  devons  pas  renoncer  à  l'espoir  de 
réaliser  les  projets  de  M.  Albrand.  

Quelques  français ,  d'accord  avec  les  indigènes ,  ont  pu  former 
des  éiaWissemens  à  Madagascar.  Ils  y  ont  des  sucreries  et  des  ca- 
féyeries  en  pleine  exploitation. 

Madagascar  fait  de  fréquens  échanges  avec  Maurice  et  Boorbon. 
Les  principaux  objets  de  ses  exportai'u>ns  pour  ces  deux  poinU 
consistent  en  9  millions  deliv.  rit-,  10  mille  quarts  de  salaison  . 
environ  15,000  bœufs  ;  de  la  volaille ,  eic.  Elle  envoie  en  France , 
mais  à  de  longs  intervales  (  une  fois  par  an  environ  )  du  sucre ,  des 
cuirs,  des  riz,  des  cornes ,  de  la  cire ,  et  surtout  du  bois  débène. 

Le  dernier  navire  venu  en  France .  en  1841 ,  le  troisHonits  h 
Marie-Mcahilde,  a  été  adressé  à  Marseille  à  M.  Joseph  Ricard, 
par  un  Français  qui  a  su  acquérir  la  confiance  et  l'amitié  de  b 
reine  de  ce  pays.  Son  chargement  était  composé  de  la  manière 
suivante  : 

1,508  bq.  sucre  brut  autre  que  blanc ,  pesant . .  kil.  88,452 

1,047  bq.    »      blanc  (  au  type) »  «  63,915 

3,620  cutr5  écrus  secs. . .  • »  »  24,«i3 

3,308    »     salés  secs »  »  41,830 

486  sacs  ou  balles  m .  *  • .  * »  >»  23,S3P 

4,923  cornes  de  bœuf  en  grenier >«  »  2.il  5 

38  sacs  cornes  de  bœuf »  »  ^"«O 

34  sacs  sabots  de  bœuf a  »  tt  1 41 

1  partie  cire  jaune  (  1,219  pains).  »  •  13,49S 
5  balles  carnage  (  débris  de  peaux 

de  bœuf) »  »  43Î 

19  bq.  gomme  copob ■  ^  3,00* 

(1)  Hbtory  of  MadagaMar,  bj  llia  Be?.  WUliaa  EUia. 
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596  boofaes  ioti  Sibène. . . .  • pesant     kil.  103,604 

3  sacseooiiCekoiic »  »  63 

1  sac  cuf fuma... »  »  15 

1  sac  gingembre •  »  9 

9  sacs  café  de  Madagascar •  »         336 

1  caisse  objets  d'histoire  natarelle  pour  le  Moséam  de 

de  Marseille. 
6  caisses  et  un  baril  objets  d'histoire  natorelle  pour  le 

Hoséum  de  Paris. 

S  II.  —  COTB  OCCIDENTALE  D'At'BIQUB. 

ette  côte  offrait,  autrefois ,  un  débouché  considérable  aux 
chandises  d'Europe  qui  s'y  échangeaient  contre  les  noirs  des- 
3  à  à  la  culture  des  colonies  iniertropicales.  Alors,  comme  aa- 
d'hui  9  les  transactions  s'y  opéraient  par^bange  ou  iroqtie. 
les  les  nations  commerçantes  y  possédaient  des  établissemens 
les  ruines  encore  debout ,  attestent  par  leur  nombre ,  l'im- 
anee  commerciale  qu'avait  ce  littoral  (1).  La  traite  des  noirs 
presque  le  seul  trafic  des  indigène^.  Ceux-ci  voyant  gruduel- 
nt  disparaître  ce  moyen  de  satisfaire  les  besoins  créés  par 
contact  ave  les  européens ,  ont  cherché  dans  Texploitation  de 
sol  un  nouvel  aliment  à  leurs  échanges. 


Ed  17S6 ,  la  traite  inDoelle  des  différeDS  peuples  était  aiosi  qu'il  sait  : 
{leterre ,  38,000  esclaTes..  —  France,  20,000.  —  Portugal,  10,000.  —  Aol- 
,  i,000. —  Banemaik,  2,000 —  Tout,  74,000  esdaTes.  Ces  chiffres  sont 
'être  esagérés;  car,  d'après  Amonld  ,  on  introduisit,  terme  moyen,  de 
I  1788,  dans  les  colonies  françaises,  30,000  noirs  chaque  année.  Depuis 
ans  environ,  la  traite  a  complètement  cessé  dans  nos  colonies.  Pendant  la 
iration  eUe  y  fut  è  peu  près  nulle ,  mais  elle  acquit  une  grande  extension 
I  et  an  BrésU.  Des  doenmens  tvthentiqnes  ,  recueillis  par  M.  de  Huai- 
établissent  qn'en  dix  ans,  de  1811  è  ISSO,  Cuba  reçut  pins  de  110,000 
)S.  l'Os  seules  introductions  de  noirs  au  Brésil  par  le  port  de  Bio-Janeiro  , 
cent ,  en  1821 ,  à  20,852.  ^  En  1822,  à  17,008.  —  En  1823 ,  à  20,010. 
lra6c  d'hommes  ,  dont  l'origine  remonte  au  xti«  sièle,  n'a  pas  duré  moins 
I  ans.  Ett  snpposantque  pendant  chacune  de  ces  années,  la  moyenne  des 
ations  de  noirs  de  la  côte  d'Afrique  a  été  de  moitié  du  chiffre  donné 
iUB  pour  1780 ,  on  obtient  an  total  de  plus  de  12  miUions  d'esclsTes  qui, 
r.  chacun  représeàt  un  placement  de  0  milliards  de  marchandises  euro- 
»9.— En  admettant  250  noirs  par  cargaison ,  il  n'a  pas  Mu  moins  de  50,000 
I  à/n  exj^ilions  ponr  faire  traTerser  l'Allantiqne  h  cette  immense  po- 
»a. 
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Là ,  comme  en  taot  d'autres  lieux .  les  Anglais  se  sont  pféieniés 
les  premiers.  Ils  ont  formé  avec  la  côte  occidentale  d'Afrique  »  des 
relations  auxquelles  sont  employés  200  gros  navires  »  de  500  à 
lyOOO  tx.  L'on  peut  juger  du  prix  qu'ils  attachent  à  ce  conmerce , 
par  l'inquisition  qu'ils  exercent  dans  ces  parages ,  sur  les  marines 
rivales  »  et  par  leurs  efforts  pour  obtenir  de  l'Espagne  la  cession 
des  ties  Femando-Po  et  Annobon,  points  rapprochés  de  l'entrée 
du  Niger,  seule  grande  voie  fluviale  par  la  quelle  on  puisse  péné- 
trer profondément  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Quoique  cette  ces- 
sion ne  leur  ait  point  encore  été  faite,  ils  ne  se  sont  pas  moins  éta- 
blis en  maîtres  à  Fernando-Pô ,  qui  est  le  siège  principal  du  com- 
merce de  l'huile  de  palme.  Ils  y  imposent  des  droits  aux  navires 
des  autres  nations.  Ils  possèdent  en  outre ,  en  Guinée ,  sepi  éia- 
Missemens  militaires  et  commerciaux. 

La  France  est  loin  d'occuper  sur  ce  littoral  une  place  égale  à 
celle  de  l'Angleterre.  Messieurs  Régis  frères  de  Marseille,  qui  ont 
ouvert  cette  nouvelle  voie  à  la  marine  marseillaise ,  font  d'honora- 
bles ^efforts  pour  y  propager  le  goût  et  l'usage  des  produiu  fran- 
çais. Ils  ont  obtenu  du  ministre  de  la  marine ,  la  concession  d'un 
ancien  fort  français ,  à  peu  près  détruit ,  près  de  Wida.  Ils  vont  le 
réparer^  y  établir  d'actifs  intermédiaires  et  y  arborer  le»  codeuis 
de  la  France.  Ils  ont  affecté  8  navires  à  ce  commerce.  Les  autres 

ports  français  4  ou  5. 

Le  principal  obstacle  à  l'accroissement  de  nos  relations  avec  b 
côte  d'Afrique  est  le  peu  de  débouché  offert  en  France  uux  mar- 
chandises de  relaur. 

Les  produits  du  littoral  africain  ne  sont  pas  nombreux  ;  ils  se 
bornent  à  l'huile  de  palme j  l'ivoire,  la  poudre  d'or,  le  bois  de  («*■ 
ture ,  connu  sous  le  nom  de  camwood,  les  bois  de  satidal  rt  té- 
béne ,  le  poivre  tnanignelte  et  le  riz. 

Il  faut  tenir  peu  de  compte  du  bois  d-j  camwood,  qui  est  encore 
;sans  application  et  sans  valeur  en  France  ,  ainsi  que  de  l'ébène  ec 
du  riz  dont  les  qualités  tout  à  fait  inférieures  n'en  permettent  qœ 
diCBcilement  la  vente. 

he  poivre  tnanignelte  est  d'une  consommation  trop  limitée  pour 
fournir  un  élément  d'importation  un  peu  considérable. 

Le  bots  desandal  est  d'une  valeur  si  minime  qu'il  ne  peut  comp- 
ter à  bord  que  comme  lest.  Quant  à  \sl  poudre  d'or^  matière  sans 
doute  fort  précieuse ,  on  ne  peut ,  vu  sa  rareté ,  la  meutionu^f » 
pour  ainsi  dire ,  que  pour  mémoire. 
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Restent  donc  seuleroept  deusL  articles  pour  la  formatioD  des  car- 
gaisons de  retour  en  France;  l'ivoire  et  l'hutte  de  palme.  Rigou- 
reusement, cette  dernière  marchandise  d'une  nature  encombrante 
est  Tunique  article  qui  puisse  ,  comme  moyen  d'échange  et  de  fret» 
former  un  élément  sufGsant  de  commerce. 

Mais  par  l'effet  de  notre  production  d'huile  de  graines  oléagi- 
neuses et  d'olives,  l'huile  de  Palme  a  rencontré  une  concurrence  qui 
jusqu'à  ce  jour  n'a  pas  été  à  son  avantage.  La  fabrication  du  savon, 
cette  importante  industrie  ,  qui  aurait  pu  seule  lui  ouvrir  un  grand 
débouché ,  a  donné  nécessairement  la  préférence  'à  des  produits 
dont  le  prix  n'était  pas  plus  élevé,  et  dont  l'emploi  n'exigeait  aucun 
changement  dans  les  procédés  du  fabricant  ni  dans  les  habitudes 
du  consommateur.  Par  ce  double  motif ,  l'huile  de  palme  n'est 
entrée  encore  qu'insensiblement  dans  la  consommation  intérieure  ; 
une  seule  savonnerie  en  a  adopté  l'usage,  et  ses  produits  sont 
presque  uniquement  destinés  à  l'exportation. 

Voilà  la  véritable  cause  de  notre  infériorité  commerciale  à  côté 
des  Anglais  qui  ont  trouvé  le  moyen  d'employer  le  bois  de  Gam- 
»rood  et  de  Sandal ,  et  surtout  YhuUe  de  palme  qu'ils  appliquent  à 
a  fabrication  de  leurs  savons ,  et  dont  ils  usent  aussi  pour  leurs 
nachines  à  vapeur,  etc. 

Espérons  que  de  nouvelles  fabriques  de  savon  à  l'huile  de 
>st\me  s'établiront  à  Marseille ,  pour  partager  avec  l'Angleterre 
3S  ventes  considérables  de  ce  produit  à  l'étranger.  Ce  sera  un  ob- 
et  d'échange  de  plus  pour  notre  commerce ,  une  richesse  de  plus 
•our  notre  industrie.  Alors,  nos  relations  avec  la  côte  d'Afrique 
rendront  un  rapide  djsveloppemeni ,  et  s'élèveront  comme  celles 
es  Anglais  à  de  hautes  proportions.  Mais  n'oublions  pas  que  nous 
^ons  besoin  d'être  protégés ,  dans  ces  mers,  par  des  forces  im- 
Dsantes  ;  établissons  donc  des  croisières  fréquentes  ;  l'eOScacité 
3  ce  moyen  est  démontrée  par  l'heureux  résultat  qu'à  obtenu  à 
:>ny  l'inlerveniion  du  commandant  Bouet  en  faveur  du  navire  le 
aobab ,  auquel  il  a  fait  restituer  une  somme  considérable  indA- 
bnl  retenue,  et  par  plusieurs  autres  faits  plus  récens.  Le  gouver- 
•mcnt  a  si  bien  reconnu  l'importance  de  ce  moyeu  qu'il  vient  de 
»ubler  le  nombre  des  navires  composant  la  station  des  c6tesoc- 
Jenlales  d'Afrique  (1841);  c'est  un  pas  dans  une  bonne  voie  ; 
lie  mesure  qu'il  serait  utile  d'étendre  encore  ne  peut  manquer 
accrotire  notre  influence  surces  peuplades  sauvages  auxquelles 
faut  imposer  par  un  déploiement  de  puissance  navale^ 
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Ud  poiot  non  moins  important  c'est  de  réduire  les  droits  d* 
trée  sur  les  marchandises  provenant  de  ces  côtes  (1). 

Sous  ce  rapport ,  la  réduction  récente  du  droit  sor  Thuile  de 
palme  a  rendu  au  commerce  de  l'Afrique  un  service  éminent ,  ei 
c'est  à  cette  mesure  que  nous  devons  le  projet  sérieux  d'établis- 
sement français  à  Wida.  Que  le  gouvernement  ne  s'arrête  pas  dans 
cette  voie  de  progrès  ,  qu'il  étende  cette  réduction  aux  autres 
produits  de  la  côte  jusquà  un  simple  droit  de  balance,  s'il  le 
faut. 

Combinée  avec  le  dra^rback  à  la  sortie,  la  diminution  de 
droit  sur  les  huiles  de  palme  aura  d'heureux  résultats.  La  fabrica- 
tion du  savon  d'huile  de  palme  s'est  déjà  sensiblement  accrue  en 
France ,  et  au  moment  oti  nous  écrivons  (octobre  1841}  nous 
avons  avis  de  l'importation  prochaine  d'un  millier  de  tonneaux  de 
cette  huile  (2). 

Il  est  encore  un  encouragement  qu'il  dépend  du  gouvememeni 
d'accorder  à  ce  commerce ,  c'est  de  faciliter  l'exportaiion  des  ar- 
ticles qui  sont  la  base  des  échanges  avec  la  côte  d'Afrique ,  tels 
que  la  poudre  »  le  tabac ,  le  fer,  les  armes ,  etc.  (3) 

S  in.  Naoigaiion ,  importations  et  exportations  entre  la  France 
et  la  côte  d'Afrique ,  Madagascar,  etc. 

La  navigation  à  laquelle  donne  lieu  le  commerce  entre  ces  pajs 
et  la  France  est,  à  peu  près ,  exclusivement  effectuée  sous  le  pa- 
villon national.  Cependant  les  navires  étrangers  (non  compris  (Lus 
le  tableau  ci-après)  figurent  pour  une  arrivée  dans  chacune  des 

» 

(1)  L'ordonoance  du  S3  jaiUet  1S40  ,  a  rédait  do  IS  fr.  50  c.  à  4  fr.  pv  1# 
kU.  le  droit  tor  Thaile  de  palme.  Lei  droiti  sor  le  bois  de  sandilontéié  abaini* 
de  1  fr.  50  è  SO  c.  Ceai  lar  rWoirede  40  à  25  fr. 

(S)  La  prenye  de  l'accroissement  de  la  cossommation  de  cette  haîle  ^  léiahe 
delà  eeaaaiioo  presque  complète  de  soo  exporlatien  de  Marseille.  Eft  ISi^i^ 
•■a  été  exporté  nne  quantité  sapérienre  à  l'imporUtion ,  saTWc:  OM  fnii- 
tant  métriques  poor  la  Prosse.  **  517  pour  les  vUles  Anséatiqaea.  ->45 
ponr  la  Belgique.  —  13i  poor  la  Sardaigoe.  —  1  pour  l'Algérie.  Total:  1,SSS. 
—  En  tS41 ,  l'exportation  est  réduite  à  4  quintaux  métriques  penr  la  SardiigM- 

(3)  Le  gouTerneaent  pourrait  accorder  une  rédaction  notable  sur  le  prix  de 
la  poudre  destinée  an  littoral  africain,  et  la  fournir  en  nelUnire  quiité;  il 
ponrraii  mm  lintr  an  eonmeree ,  k  dts  conditions  cranlafensM  ,  Uê 
déposées  dans  les  magasins  de  l'Éui  »  eiqni  no  snrreBl  pins»  9V  mil» 
SmMiitadepléf  dans  le«  modèles,  etc. 


'^. 
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années  1834,  i835, 1838, 1840»  et  poor  trois  départs  (sur  test)  en 
1837  deux  (chargés)  en  1840. 

La  part  de  Marseille  dans  ce  mouvement  ^  été  ainsi  qa'il  sait  en 

1839, 1840  et  1841: 

Entrée  :  en  1839, 4  navires  ;  en  1840  3  navires  français  jaugeant 
136  tonneaux  ;  2  venus  de  Wida ,  i  d'Aoamabou.  En  1841 ,  5  na- 
ires  français  jaugeant  970  tonneaux ,  4  de  la  côte  d'Afrique ,  1  de 

fadagascar. 

Sortie  de  Marseille:  en  1839,  2  navires.  En  1840,  5  navires 
ugejnt  956  tx.,  dont  1  anglais  de  319  tx.,  pour  Gambie^  1 
lédois  pour  Guitendar,  2  français  pour  Anamabou ,  1  idem  pour 
liot-Tbomé.  En  1841 ,  6  navires,  jaugeant  1,282  tx.,  dont  1 
édois  sur  lest  a  été  expédié  pour  le  Gap-Yert ,  3  français  pour 
mt-Tbomé,  1  idem  pour  Gambon,  1  idem  pour  Occo. 

Voici  le  tableau  de  cette  navigaiioa  pour  toute  la  France ,  de 
H  à  1840.  (Les  documens  officiels  relatifs  à  1841  ne  sont  point 

;ore  connus). 

NAVIGATION  ENTRE  LA  FRANCE  ET  LA  COTE  D' AFRIQUE , 

MADAGASCAR»  ETC. 


ENTRfiF.  EN  FRANCS. 

SORTIE  BB  FRANCE. 

ANNÉES. 

-^ — — 

NaTÎres 
français. 

Tonneaux. 

NaTiret. 
français. 

Tonneaux. 

1831 

s 

375 

5 

755 

ISdS 

1 

S63 

3 

515 

1833 

3 

506 

5 

760 

1834 

5 

S70 

5 

884 

1835 

e 

gss 

11 

1,0S7 

1836 

0 

1,30S 

6 

l.Oit 

1837 

5 

1,011 

6 

1,157 

1838 

6 

1,188 

7 

l,ttl 

1830 

0         i      ifiU 

0 

1,U6 

18i0        (1) 

fi          '      S,i61 

11 

s,ogo 

1  1840,  Madagascar  figura  dans  ces  nombras  poar  deux  arrÎTées.  Point 
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Le  lableaasuifantfait  connaître  la  valeur  officielle  des 
opérés ,  de  1831  à  1840.  Il  y  a  progrès  considérable  depuis  b  pre- 
mière de  ces  années.  Néanmoins  »  ce  progrès  ne  s'est  pas  scaieou 
en  1840  pour  les  exportations  dont  le  chiffre  a  fléchi  de  près  de 
moitié  relativement  à  l'année  précédente. 

En  1839 ,  Marseille  a  participé  aux  importations  pour  345  J8€  f. 
aux  exportations  pour  541,619  fr.  Ces  valeurs»  surtout  pour  les 
exportations ,  ne  peuvent  être  qu'approximatives. 


Valeurs  trangpartées  entre  la  France  et  la  côte  d'Afrique , 
Madagascar,  etc.,  [y  compris  l'or  et  l'argent.  ) 


B 

r 


t83f 
1839 
1833 
1834 
1835 
1836 
1837 
1838 
I8:«9 
1840 


IMPORTATIOKS  EN  FRANCE. 


VALBUl  IttS  ■AiaUUDUBS. 


▲tlIVÉlS. 


Francs. 

89,947 

194,379 

319,187 

517,053 

463,367 

457, 057 

699,  oo9 

573,349 

1 1099( '96 

1,181,139 


mSBSSR 

en  consommation, 


EXPORTATIONS  DE  FRANCE. 


VALBDt  DIS  HAIGBAïaHSV^ 


FftAHÇAlSU 

et  étrangères. 


Francs. 

195,561 
146,015 
339, 179 
450,166 
930,959 
410,733 
411,605 
443,779 
784,916 
738,803 


Francs. 

189,731 

459,714 

441,578 

594, 769 

749,947 

858, 947 

1,461,419 

1,348,514 

1,944,8417 

780, 185 


PaASÇAlS». 


Frans. 

63,915 
346,378 
999,950 
991,795 
454, 77S 
397,099 
619,419 
497, 1 10 
598,891 
474,894 


Voici  comment  se  décompose  la  valeur  officielle  des  imporu* 
lions  de  1840  :  huile  de  palme  ,  246,446  fr.,  dont  93,000  fr.  set- 
lement  ont  été  mis  en  consommation.  •—  dents  d'étéphaat*. 
â33,800  fr.  —  bois  de  teinture,  181,986  fr.—  sucre  brut«  74,796 
fr.  —  résineux ,  56  1 50  fr .  —  riz ,  55.583  fr .  —  cire ,  27,504  fr . 
—  peaux  brutes,  27,089  fr.  —  café ,  9,900  fr.  —  ébène,  7,204 
fr.  — or,  00,000  fr.,  etc.,  etc. 

La  valeur  des  principaux  articles  exportés,  a  été  ainsi  qu'il 
suit,  en  1839  et  1810: 
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1839.         1840. 

Fr.  ft-- 

TiMUsdecotonetfeulre....  371,562  228.305 

Poierie, Terres  et  cristaux. . .  103,877  51,479 

Vins.eaox-de-vieelliqueBrs  143,491  98,161 

Poudre  à  tirer ••  82.080  27.768 

Arme, "^S.SSS  69,632 

Tissusde  lin  ou  de  chanvre. . .  54,294  44,629 

,     demie 39,010  14,640 

CoRifllaillé 32,400  18.800 

Pmeipaux  articles  importés  à  MaruiUe,  dt  la  côte  d'Afrique, 
Madagatear,  etc..  en  1839, 1840  et  1841 . 

1839.       1840.       1841. 

Peaux  d'animaux.......  q.  m-  * 

Cire  jaune »  "  ««^         **J 

Dents  déléphanu »  247  268  5W 

Sucre  terré » 

Sucre  brut »  ""  ^„^ 

Café •...  »  124  116  286 

;;;opal  et  autres  résineux .     »  ""  ""  . 

lu/le  de  palme  (1) •  i.H4  1,250  2J54 

Ms  de  leiniure.  sandal,  eic.t^  1 ,930  i  ,526  3,949 

;bèiie  et  autres  bois....     •  61  2  i.036 

w          kil.  12  24  57 

'"«»'    '  «  94  10  299 

rgent ^ 

cipauxarîiclesexportéB  de  Marsemepour  la  côte  d'Afrique,  eic 

enl839,  1840  eM84l. 

1839.       1840.       1841. 

•ine  de  froment q.  m.        1  ,T52  40  490 

led-olive »  92  19         120 

•B  a  été   imporlé  en  Fmdch  ,  eo  188fl,  6,tïl  quÎDUui  mélriquat.  - 
)  ,   ^,099  qninu»  métriques. 
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Fer  en  barres ■ 

Plomb  ouvré  «  grenaille, 

etc » 

Poudre  à  tirer. » 

Vins  en  futaille.  ......-•  hect. 

Vin  en  bouteille » 

Vin  de  liqueur 

Eau-de-vie  de  vin » 

Liqueurs » 

Faïence  et  porcelaine.  • .  q.  m. 
Verreries  et  cristaux  •  • .  •     » 
dmilM  de  Terre  percés 

pour  colliers » 

Tissus  de  chanvre  ou  lin.    • 

»      de  soie s 

»      de  coton » 

•  de  laine... •••...     » 

•  de  Guinée pièces 

Armes • q.  m. 


1839. 

1840 

1841 

AO 

27 

157 

16 

5 

5 

100 

21 

169 

U9 

247 

373 

50 

54 

38 

160 

17 

^ 

908 

1,321 

1,382 

65 

fl 

19 

20 

6 

28 

22 

15 

85 

183 

74 

232 

12 

16 

18 

3 

1 

3 

23 

90 

137 

2 

8 

16 

250 

— 

80 

48 

86 

156 
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CHAPITRE  XIX. 


INBBS  ORUNTALBS. 

S  I".  '^Aperçue généraux. 


Mide  M  noyM-ig».—  Compagnie  fruiçaÎM  dei  IndM-Orianialaf .  -»  Liberté 
•oeordée  ■«  eennerte  de  l'ijide ,  ea  t709.  —  jHarteWe  m  hâte  d'en  profiter, 
—-progrès.— Kétab|ificnieat  dn  prÎTilége,  en  178S. —  Importetioni de  l'Inde 
en  France ,  de  17 li  à  1780.  — -  Inconyéniena  de  prÎTilége.—  Sa  eappretsion 
en  1700.  —  Exportationt de  la  France  et  de  Marseille  ponr  les  Indes,  de 
17  li  k  170S.  —  Part  des  divers  ports  de  France  dans  le  commerce  de  l'Inde 
et  de  le  Chine  ,  de  1700  k  1785.  —  Association  ponr  la  reprise  de  ce  coa- 
mercff  en  1800.  —  Relations  de  la  France  et  de  Marseille  stoc  les  Indes,  en 
183S  et  18S0 —  CaboUge  dans  l'Inde.  ^  DroiU  sur  le  nitrate  de  pelasse.  -1 
Mojens  d'a-ccroftre  nos  relations. 


Dès  la  plu8  haute  antiquité  ,  l'Inde  était  considérée  comme  le 
pays  dont  les  riches  et  nombreux  produits  offraient  le  plus  d'ali- 
ment et  de  proGt  aux  transactions  commerciales.  Alexandrie  fut 
fondée  pour  être  l'entrepôt  du  commerce  de  ces  belles  contrées  ; 
on  sait  son  immense  prospérité. 

Il  fallait  «  suivant  Pline  ^  94  jours  pour  aller  d'Alexandrie  à 
Musirisou  Mergée,  sur  la  cAte  de  Malabar. 

Au  moyen-Age  «  l'Inde  était  le  but  de  presque  toutes  les  spécula- 
tions du  monde  commercial.  Elle  Tendait  les  marchandises  les  plias 
recherchées  »  et  s'enrichissait  des  tributs  que  l'univers  payait  à 
son  industrie  agricole  et  manulaaurière.  Là  se  rendaient  à  tra* 
T^rs  l'Asie,  de  nombreuses  caravanes.  Det  centaines  de  petits 
navires ,  partis  des  bords  de  la  mer  Rouge ,  abordaient  au  port  de 
Calicttf  \  Û  venaient  aussi  les  Chinois  moqtés  sur  leurs  jonques. 

Les  plus  fortes  de  ces  jonques  contenaient  »  selon  l'assertion 
d'Ebn-Batuta  y  voyageur  arabe  du  xiv*  siècle  (t),  un  millier  d'in- 

(1)  Trafels  of  fibn*BatnU.  Londres  1880.  Tr—iiUsd,  liy  ibe  §•?•  Se».  Lee. 
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dividus.  On  voyail  des  jonqaes  qui  poriaieni  des  maisons  et  niCnie 
des  jardias  ;  c'étaient ,  pour  ainsi  dire  ;  des  villages  étrangers  flot- 
tant dans  le  port  de  Galicut  (1). 

C'est  à  Galicut  que  Vasco  de  Gama  débarqua  après  avoir  don- 
blé  le  cap  des  Tempêtes  et  frayé  une  nouvelle  route  an  commerce 
de  TEurope. 

Galicut  n'était  pas  le  seul  port  important  pour  le  commerce  de 
rinde. 

Daboul ,  dans  le  royaume  de  Décan ,  était  aussi  une  des  prin- 
cipales échelles  de  la  côte  de  Malabar. 

Puis  venait  Gambaie.  Gambaie  était  le  centre  d'une  riche  indos- 
trie, elle  tirait  de  Malacca  les  épices  destinées  au  commerce  d'Oc- 
cident. Les  tisserands  y  abondaient  ;  ils  mettaient  en  circulation 
une  vingtaine  d'étoffes  différentes  en  coton  et  en  soie.  La  joail- 
Jerie  et  la  bijouterie  y  étaient  portées  à  une  haute  perfecuon.  Tout 
se  ressentait  dans  cette  ville  de  l'opulence  qu'y  répandaient  le 
^commerce  et  l'industrie.  L'Europe  tirait  le  sucre  de  l'Inde  «  le 
Bengale  en  fournissait  en  poudre.  Use  vendait  à  bus  prix ,  dit  on 
voyageur,  parce  que  les  Hindous  ne  savaient  pas  le  faire  crisia- 
liser.  (2) 

Alors ,  comme  aujourd'hui ,  les  Hindous  ne  se  faisaient  pas  scru- 
pule de  vendre  leurs  enfans  ;  les  Maures  achetaient  une  foule  de 
ces  malheureux ,  en  faisaient  des  eunuques  et  les  exportaient  poor 
les  vendre  aux  riches  Arabes ,  qui  leur  confiaient  la  garde  de  leun 
Harems, 

Maiacca ,  dans  la  presqu'île  de  ce  nom ,  était  une  des  places  ks 
plus  importantes  pour  le  commerce  d'Orient ,  à  canse  de  sa  posi- 
tion avantageuse  entre  Tlnde ,  la  Chine  et  les  Moluques. 

D'après  les  premiers  Européens  qui  abordèrent  à  Malacca,  les 
gros  négjcians  de  cette  ville  comptaient  l'or  par  quintaux  et  con- 
naissaient à  peine  leurs  richesses.  Quoiqu'elle  ne  fût  que  la  pre« 
mière  échelle  du  commerce  entre  l'Orient  et  l'Occident,  les  épioes 
y  étaient  déjà  beaucoup  plus  chères  que  dans  les  Moluques.  Ainii 
les  clous  de  girofle ,  qui  se  vendaient  dans  les  ties  aux  épices  un  à 
deux  ducats  le  bahar,  coûtaient  déjà  dix  à  quatorze  ducats  à  Ma- 


(t)  Depping,  Uitloire  da  coamerce  entre  le  LeTant  ei  TBarope  »  depvis  ke 
Croiiadei  juqa'è  h  fondalion  des  colooiei  d'AmériqM ,  lom.  t ,  paf .  S3. 
(t)  Libr«  de  Duwte-Barboea. 
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kcca.  Il  ii*y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  négocians  y  fussent  si 
riches. 

Au  moyen-âge*  il  n'existait  pas  de  pays  dont  les  productions  fus- 
sent plus  généralement  connues  et  qui  le  fût  moins  lui-même. 

Le  commerce  entre  Tlnde  et  l'Europe  n  était  point  direct.  La 
marchandise  portée  par  les  premiers  acheteurs ,  soit  dans  Tinté- 
rieur,  soit  aux  bords  de  la  mer  Rouge,  soit  au  fond  du  golfe  Per- 
sique  »  passait  de  ville  en  ville  »  changeant  de  propriétaire  à  chaque 
pas. 

Elle  arrivait  par  mille  intermédiaires  au  consommateur,  qui 
adoptait  toutes  sortes  de  contes  sur  son  origine  et  le  pays  qui  la 
produisait.  C'est  ainsi ,  par  exemple  ,  que  Ton  racontait  diverses 
fables  sur  le  poivre.  Cette  denrée  vient ,  dit-on ,  sur  un  arbre  de 
rinde  semblable  au  genévrier.  La  forêt  oii  croissent  les  poivriers 
est  infectée  de  serpens.  Pour  cueillir  le  poivre ,  les  habitans  allu- 
ment des  feux  par  lesquels  ils  chassent  les  reptiles.  Le  proivre 
brûlé  par  ces  feux  est  ce  qu'on  appelle  le  poivre  noir^  le  reste  est 
blanc  (1). 

Mais  bientôt^  une  grande  révolution  s'opéra.  L'Europe  put  com- 
mercer directement  avec  l'Inde.  Les  Portugais  s'emparèrent  do 
commerce  qui  jusqu'alors  avait  été  le  partage  des  peuples  de  la 
Méditerranée.  Cette  révolution  fut  prompte  et  complète.  Dès  1515 
l'Arabie  et  l'Ethiopie  qui  étaient  habituées  à  tirer  de  l'Inde  les 
épiceries  destinées  à  l'approvisionnement  de  l'Europe ,  n'en  rece- 
vaient plus  que  la  quantité  nécessaire  à  leur  consommation.  Là  oo« 
vingt  ans  auparavant ,  chacun  venait  les  acheter,  elles  étaient  déjà 
aussi  chères  que  sur  les  marchés  de  l'Europe  (2). 

De  cette  époque  date  la  décadence  des  républiques  de  Gènes  et 
de  Venise.  Marseille  en  éprouva  aussi  quelque  dommage  dans  ses 
relations  avec  Alexandrie. 

Néanmoins,  la  mer  toujours  ouverte  à  ses  hardis  navigateurs , 
leur  laissait  les  moyens  de  concourir  encore  à  ce  commerce. 

Ils  purent  bientôt,  rivaux  des  Portugais ,  des  Hollandais  et  des 
Anglais ,  vendre  à  leur  patrie  les  riches  produits  que  jusqu'alors 
elle  avait  reçus  d'Alexandrie. 

Dès  1503,  on  voit  les  Français  tenter  de  former  des  établisse- 
ïDons  dans  l'Inde. 


(t)  Biehard  a«ariae. 

(t)  Lettr«f  d* Aadré  CArtali. 
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En  1632,  le  cardinal  de  Richelieu  [crée  U  tompagnie  4n 
crientaks. 
En  1664 ,  elle  est  reconstituée  par  Colbert  sur  de  pins  larges 

bases. 

Investie  dn  privilège  exclusif  du  commerce  de  Tlnde,  elle  réaoît 
bientôt  un  capital  de  1 5  millions . 

D'inunenses  avantages  furent  accordés  à  cette  compagnie ,  elle 
jouissait  de  l'exemption  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  sur  tous  les 
articles  nécessaires  à  la  construction  ,  à  l'armement  et  à  ravitaille- 
ment  de  ses  vaisseaux,  de  SO  livres  de  prime  par  tonneau  à  l'expor- 
tation «  de  75  livres  à  l'importation.  Elle  obtint  une  avance  de  3 
millions  en  argents 

Par  arrêt  du  Conseifd'État  de  1668,  il  lui  fut  permis  défaire 
venir  chaque  année  de  l'Inde  pour  150,000  liv.  d*étofles  de  soie  , 
or  et  argent  et  d'écorce  d'arbre  ,  à  charge  par  elle  d'envojer  tous 
les  ans  pour  500  mille  liv.  de  marchandises  manufacturées  de 
France. 

Elle  déploya  d'abord  une  grande  activité.  Deux  expéditions 
successives  furent  entreprises  dans  le  but  de  renouveller  les 
tentatives  de  colonisation  précédemment  faites  à  Madagascar.  Elles 
échouèrent, 

Elle  choisit  Surate  pour  en  faire  le  centre  des  opérations  du 
commerce  français  dans  l'Inde.  Mais  cette  ville ,  bien  que  Boris- 
saute ,  bien  que  située  entre  la  Perse  et  l'Inde  ,  ne  répondit  point 
à  l'idée  qu'on  s'en  élé  lormé.  Il  fullait  à  la  compagnie  un  port  in- 
dépendant ,  au  centre  même  de  l'Inde ,  dans  l'un  des  lieux  ou 
croissent  les  épices  ;  la  baie  de  Trinquemale ,  dans  Ttle  de  Cejtan 
hii  ayant  paru  réunir  ces  conditions ,  elle  enleva  ce  point  de  vire 
force  aux  Hollandais  en  guerre  alors  avec  la  France  ;  ceux-ci  ne 
tardèrent  pas  à  le  lui  reprendre.  La  Compagnie  passa  alors  à  la  odie 
de  Gorumandel ,  où  elle  s'empara ,  en  1 672 ,  de  Saint-Thomé  ; 
chassée  de  ce  point  en  1674  pur  les  Hollandais,  elle  alla  avec  une 
soixaniaine  de  français  peupler  la  petite  bourgade  de  Pondichcry 
<|u*olle  avait  rticemment  achetée  :ui  souverain  du  pars ,  ainsi  que  le 
territoire  environnant.  Pondichéry  devint  le  centre  d'un  riche  com- 
merce et  l'une  des  villes  les  plus  importantes  que  les  européens 
possédassent  en  Asie. 

En  1688,  Chandemagor  fut  cédé  à  la  compagnie,  en  17:27 
Mahé ,  en  1739  Karikal ,  en  1752  ïanaon  et  Mszulipaïam. 

Sous  l'administration  de  Dumas  et  de  Dupleix  de  1735  à  1751 , 
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la  poiflsaiiee  de  ht  compagnie  oueignit  son  apogée.  EUe  occupait 
une  élendue  de  pays  de  130  lieues  de  longueur»  sur  15  à  25  lieues 
de  largeur  et  Tlle  de  Seringan;  ses  revenus  s'élevaient  en  totalité  à 
18  millions  de  livres. 

En  1761  »  les  Anglais  s'emparèrent  des  étublissemens  français. 
Jaloux  de  la  prépondérance  que  nous  avions  obtenue  dans  l'Inde, 
i!a  les  détruisirent  et  firent  embarquer  pour  l'Eurupe  non  seule- 
ment les  troupes  mais  tous  les  fr«jiçais  attachés  au  service  de  la 
compagnie. 

La  paix  de  1763  rendit  à  la  France  Pondichéry ,  maïs  avec  un 
territoire  nio'ns  étendu  ;  Uahé ,  Karikal ,  Cliandernagor  et  nos 
autres  comptoirs  du  Bengale  nous  furent  également  restitués. 

Lu  Compagnie  n'offrant  plus  que  des  pertes  au  gouvernement  et 
aox  actionnaires  «  son  privilège  fut  suspendu  par  l'art.  I**  d'un 
arrêt  du  Conseil  du  13  aoAt  1769»  et  l'art.  3  rendit  le  commerce  do 
l'Inde  libre  à  tous  les  Français ,  à  condition  néanmoins  de  prendre 
des  passeports  de  la  Compagnie. 

Les  différentes  villes  de  commerce  de  France  s'empressèrent  de 
profiter  de  la  liberté  qui  leur  était  rendue. 

Marseille  ne  resta  pas  en  arriére. 

En  1770»  la  maison  Joseph  et  Georges  Audibert»  de  cette 
vUle  9  fil  un  armement  pour  les  Indes. 

Cet  exemple  eut  de  nombreux  imitateurs.  Gi*Ace  à  la  liberté  do 
ce  commerce  »  les  transactions  avec  l'Inde  prirent  un  r:ipide  :ic« 
croisement  et  produisirent  de  larges  profits.  Les  expéditions  faites 
a  Marseille  d(*puis  1771  jusqu'en  1781  donnèrent  toujours  de  50  à 
60  pour  cent  de  bénéfice.  De  briltuntes  fortunes  s'élevèrent  ;  et 
Too  pLMit  citer  la  maison  Raliatid  ei  C*  qui  avait  constamment  10 
vaisseaux  employés  au  commerce  de  l'Inde . 

\oi!i  comment  le  commerce  libre  recueillait  d'immenses  profits 
là  oii  le  mooopo!c  n'avait  rencontré  que  des  pertes. 

Aussi  le  dévc'opp(^menl  des  relations  de  la  France ,  avec  l'Inde 
fui  rapide.  Les  impoi*tations  de  l'Inde  en  France  qui ,  durant  le 
privilège  de  la  compagnie ,  ne  s'étaient  jamais  élevées  au-dcssus 
de  vingt  millions ,  s'élevèrent  sous  le  régime  libre  à  trentre-trois 
millions. 

La  maison  Rabaud^  désirant  donner  i  ce  commerce  toute  l'ex- 
tention  possible ,  forma  au  Bengale  un  établissement  pour  la  fa- 
brication des  toiles  et*  mousselines.  Ce  fait  est  consiipiié  dans  on 

T,Q»  U.  is 
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mémoire  pub&é  eân  1787  par  les  députes  des  priecipales  villes  dtf 
commerce. 

Giiassis  de  nouveau  par  les  Anglais ,  en  177S ,  de  dos  comp» 
i3!rs,  njus  y  étions  rentres  en  1783 ,  après  la  conclusion  de  b 
paix. 

MiiUicorcasoment,  la  route  de  Tlnde  Tut  de  nouveau  Termce  à  no» 
irigocians»  en  178S9  par  \\\\  arrèi  du  Conseil  qui  réiablit  le  privi* 
lëge  de  l'ancii'nuc  compagnie  pour  sept  années  de  putx ,  en  ex* 
cipiunlloiiterois  du  monopole  les  îles  de  France  cl  de  Bourbon. 

Celte  compagnie  fut  exemptée  du  droit  d'*tndiii<  (5  p.  V«  )  que 
pay.iienti  es  marchandises  importées  de  l'Inde. 

En  outre  «  les  marchandises  de  Tlnde  payaient  un  droil  dé 
iraiie  de  25  livres  par  quintiil,  p!us  10  sous  pour  livre  de  ce  droit. 

Ces  marnes  m.irchandises,  imporiées  de  l'éiranger  autrement 
qu?  parles  navires  nationaux ,  payaient  par  qululal  on  nouveatt 
dro'.t  de  25  livres  et  les  10  sous  pour  livre. 

La  compagnie  fut  exemptée  du  second  de  ces  droiis. 

Le  roî  s'engagea  à  l'indemniser  de  toutes  les  pertes  qui  excéde- 
raient 10  p.  Vo. 

Malgré  tant  de  privilèges  ,  elle  fut  loin  de  procurera  la  France 
autant  d'avaniages  que  le  commerce  libre.  Elle  exportait  be^o- 
coup  mVios  de  marchandises  mjnut'aclurées  et  beaucoup  plus  de 
piastres.  i^*ivés  du  siimulanl  deTiniérèt  privé  ,  les  adminisirateais 
s'attachaient  plutôt  à  ce  qui  était  facile  qu'à  ce  qui  était  profi- 
table. 

On  peut  suivre  d:ms  l'état  suivant  les  diverses  phnses  do  coo- 
m3!*ce  entre  lin  Je  et  la  Fran;:e,  de  1712  à  1789;  il  na  trait 
quaux  impjrtaiions.  Il  m'aurait  été  facile  de  copier  le  tableao, 
b.*aucoup  plus  détaillé ,  qui  fait  partie  de  l'ouvrage  de  l'abbé  Ray- 
Bal.  Mj  souLr^'  q-id  clucun  p3ut  le  consulter,  j'ai  p^nsé  qu'on  ne 
T;!rraii  pas  s.ni  intérêt  djs  documens  moins  connus  et  puisés  à 
d'auuvs  sources.  D'ailleurs  ceux  de  R^ynal  s'arrèlfut  ù  1771  •  ri 
n'emLr..sscnt  pv.s  par  conséquent  l'époque  la  plus  îniérressjMa 
puur  nous. 

Le  prin îipal  ariide  d;î  ces  impmations  était  la  toile  de  coiott 
blaucii.s  qii  éiaii  imprimi;  en  Frauda»  et  SL^rvait  ainsi  audcve- 
lo.v-n»  »^  dJUMrjiud:isirle.  Cil  ob;et. joint  à  celui  des  loilcs 
pe.nies ,  mousselines ,  mouchoirs ,  nankin  et  étoiles  de  soie ,  s'é- 
levait, quelques  années  avant  la  Révolution,  à  16,600,000  liv. 
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Onioiporcail»  en  outre,  pour  6»000  000  Hv.  en  ihé,  café  et 
épiceries;  1»150,000  liv.  en  bois  d'Inde,  soie^  coton,  dents  d*élé- 
pliant  et  autres  matières  brutes  ;  493,000  liv.  en  coquillages^  por- 
celaine ,  éventails ,  et  367^000  liv.  en  drogues  pour  la  teinture  et 
la  médecine.  On  vendait  annuellement  à  l'étranger  6,000,000  liv. 
de  CCS  marchandises,  principalement  du  thé. 

Les  importations  de  l'Inde  ne  pouvaient  s'effectuer  que  par  le 
port  de  Lorient  ;  le  19  juillet  1790 ,  l'Assemblée  Nationale  étendit 
cette  faculté  au  port  de  Toulon. 


VALEUR  DES  IHPOBTATIONS  DE  L'INDE  EN  FRANCE. 


(  Jusqu'en  1769  ces  importations  ont  été  effectuées  par  la  comp^nie  fran- 
çaise; à  dater  de  cette  époque  joiqu'en  1785,  par  le  commerce  libre;  après 
1785,  pjr  la  compagnie  rétablie  et  par  les  par.icuUeri  qui  en  obtinrent  la 
permisâion.  En  t789  U  n'a  été  rien  importé  par  la  compagnie  ). 


jjnttn. 


ABTICLBS 

de  la  Chine. 


I7H 
17)5  à  1735 
1736  à  1743 
1713  à  1756 

1753  à  1765,  peu 
1766  à  1776 
1777  à  P8Î  (î) 

1     1783  à  1786 

I  1787 

I  1788 

LJi_ 


1,713, 769 
3,371,730 
3,  «07, 308 

de  retours, 
6,444,041 
904,078 

1,064,000 

7,6?7,000 

11),  000 


AancLis. 
de  rinde. 


TOTAI. 

année  commune. 


9, 089,  f  66 

19,634,090 

9,)<>6,693 

à  cause  de  la  guerre. 

14,357,753 

417, 144 

54, 395, 000 
31,340,000 
10»  004, 000 


livres. 

6,368,000  (|)< 

10,8t3,O35 

16,005,890 

19,503  931 

90,801,794 
691,991 
33,777,0  0 
56,359,000 
38,967,000 
10,116,0.0 


(1)  Celte  «panne  fat  aiosi  répartie  :  1,775,000  lirr.  eo  poivre  et  café 
9,700,000  lif  r.  en  moasieline ,  400,000  lir.  en  liof  oU  d'or,  eie. 

(9)  Années  de  foerre. 
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'  Plosieors  ttégocians  marseillais ,  poor  «oolfaiiieff  leur  connem 
avec  l'Inde ,  malgré  le  privilège  de  la  oompagnie  rétablie  en  MU, 
Tecounirent  à  des  pavillons  étrangers,  paniculièrenMnt  à  oelui  de 
l'Italie. 

Ce  mode  entraînait  des  frais  considérables  d'assurance ,  car  le 
pavillon  italien  n'était  pas,  comme  le  français,  respecté  par  ks 
pirates,  il  fallait  aussi  payer  un  droit  de  corourissioQ  au  oégoriant 
Ranger  qui  prétait  son  nom ,  plus  un  droit  aux  bureuux  du  $M- 
veruin  ou  se  faisait  l'expédition. 

Il  fallait  aussi  que  les  navires  fussent  armés  en  guerre  contre  les 
pirates,  et  eussent  un  double  équipage.  Qu'on  ajoute  à  toutes  ces 
pertes  celles  qui  résultaient  des  retours  forcés  dans  les  ports  d'I- 
talie,  et  l'on  aura  une  idée  de  la  richesse  de  ce  commerce  qui, 
malgré  tant  d'entraves»  procurait  encore  des  béaéfices  considé- 
fttbies. 

Le  privilège  de  la  comp<ignie  des  Iodes  fut  supprimé  par  la  loi  du 
2  mai  f79n,  portant  :  «  Le  commerce  de  Tlndc  ;iU-delà  du  afde 
«  Bonne-Espérance  est  libre  pour  tous  les  Français.  » 

En  1792 ,  il  fut  importé  des  Indes ,  par  le  commerce  français, 
'T7T,909  pièces  toiles  qui  furent  estimées  54,107«€02  lit.  tournais. 
Le  commerce  étranger  en  importa  des  entrepôts  d*Europe784,50S 
pièces.  On  les  exportail  pour  l'Afrique  où  elles  étaient  emplojées 
à  la  traite  des  noirs  et  de  la  gomme.  On  en  expédiait  aussi  d:jisks 
Antilles ,  mais  en  moindre  quantité. 

Les  autres  produits  exportes  die  l'Inde  par  le  commeree  frao- 
,çais  n'étaient  pas  tous  consommés  en  France.  Voici  le  détail  de 
ceux  qui  furent  exportés  de  France  pendant  l'année  1799,  et  doit 
la  valeur  fut  esiimée  30,029,000  liv.  tournois  : 


(1)  La  toUlUé  dcf  imporUliont^do  l'Inde  en  France ,  en  1791,  Cal  éfilatt 
a4»QSS,000  UTrei. 


^atà  d0  rite  BoorboD 649^598  Unes  mire. 

•    moka ••.  400,348      » 

Cauris ' 162,331      ji 

GotoD  en  laine 335,414      » 

Indigo 6,916      » 

Mouchoirs  divers 1,628,425  francs. 

Poivre 149,789  livres  mare. 

Quinquina 19,200      » 

Salpêtre 183,922      » 

Thé 51,247       d 

.   Toiles  diverses 18,391 ,358  fr&ncs. 

Mousselines 3,495,389      » 

Objets  divers 448,818      » 

Les  lois  des  1 5  mars  et  6  juillet  1791 ,  accordaient  le  rembourse- 
ment de  la  moitié  des  droits  perçus  sur  les  marchandises  de  l'Inde 
lorsquelles  étaient  vendues  à  l'étranger. 

On  a  vu  dans  le  tableau  qui  précède  quelle  était  la  valeur  des 
importations  de  l'Inde  en  France  pendant  le  xviii*  siècle. 

Quant  aux  exportations,  leur  valeur  en  1712  n'était  que  de 
2,852,000  liv.,  savoir:  2,173,000  en  piastres,  542.000  en  corail 
ouvré  et  137,000  liv.  en  bois  et  métaux. 

En  1768,  elles  s'élevaient  à  18,000,000  liv. 

De  1784  à  1788 ,  elles  furent ,  année  moyenne ,  de  26,829,000 
liv.,  dont  plus  de  la  moitié  en  piastres. 

En  1789^  elles  consistèrent  en  12,000,000  liv.  de  marchandises, 
et  8>0OD,O00  de  liv.  en  argent. 

En  1792  .  7,191,000  liv.  de  marchandises. 

Le  tableau  suivant,  drossé  en  1793  sur  les  livres  des  douanes 
nationales ,  indique  la  nature  et  l'importance  des  denrées  que  Mar- 
seille expédiait  dans  l'Inde.  11  faut  y  ajouter  une  valeur  à  peu  près 
égale  en  piastres  ou  lettres  de  change. 
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VALEUR  HOTBNM  DS»  BXPORTATIOSfS  ÙB,  MARSSILLB 
POCB  LES  INDES  ,   DE    1783  A  1799. 


■AECBARDI8BS. 


Vins. 

£aax-de-vie  . . .  • 

Liqueurs.» 

Huile  d'olive.... 

Fruits  secs 

Savons •  •  • . 

DraM  Londrins,. 
Etoffes  de  Laine. 
Chapeaux..*.  «•< 

Souliers. 

Plomb 

Fv 

Cuivre 

Quincaillerie  •  • . . 
Bijouterie  •••••«, 
Corail  ouvré  •  • . 


A  LA  CÔTI 

de  Coromandel. 


d'assortiment. 


TOÎAL. 


940,000  Uv. 

60,000 

45,000 
130,000 

30,000 
370,000 
100,000 

35,000 

55,000 

46,000 

35,000 

30^000 

45,000 

55,000 

15,^000 

65,000 

140,000 


A  LA  càn 
de  Bengale. 


1,400,000 


300,000  liT. 

50,000 

35,iU0 
100,0110 

97,000 
150,000 

80,000 

30,000 

30,000 

34,000 

90,0GO 

If,  000 

35,000 

40,000 

1 0,000 

39,000 

«95,000 


1,000,000 


Voici  dans  quelle  proportion  les  divers  ports  de  Fraoce  pariici- 
paient  au  commerce  de  l'Inde  : 

État  de$  navires  expédiée  en  15  années  pour  l'/nde  et  pour 

ïa  Chine,  de  1769 à  1785. 

(  Ledit  état  ramif  an  miniitro  et  certifié  féritible  pir  la*  of&etart  pablies.  ) 

eaux  jaugeant    87,333  ti. 

7,720 

tS.950 

14JS0 

6,150 

9,280 

850 

3,555 

6,585 


ALorient.... «...  195  vais 

ASaint'Malo 19 

A  Marseille 37 

A  Bordeaux 33 

A  Nantes 16 

A  La  Rochelle,  Rochefort,  etc.  18 

An  Havre ,  Honfleur,  etc. . .  •  3 

A  Brest ,  Vannes ,  etc 4 

Aux  Indes.....« 15 


340  vaiss.  jaugeant. . .  149,145  ix. 


Amée  moyenne. .  •      21 


9,309 
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Dans  cette  série  de  quinze  années  se  trouvent  quatre  années  de 
gu3rre.  La  moyenne  présenterait  un  chiffre  beaucoup  plus  élevé  si 
je  m'étais  borne  à  faire  le  relevé  des  expéditions  pendant  les  an- 
nées de  paix . 

La  puissance  qui  tenait  le  premier  rang  dans  le  commerce  de 
rinJe  était  l'Angleterre.  Ses  cxp3rtations  pour  celte  contrée  s'é- 
levaient annuellement  à  70,000,030  liv.  Celles  de  la  Hollande  à  34 
millions.  La  France  marchait  après  ces  deux  nations. 

En  1793,  les  ctablissemens  français  tombèrent  encore  une  fois 
au  pouvoir  des  Anglais.  Ils  nous  furent  rendus  par  le  traité  de 
1802.  Le  commerce,  conGant  dans  la  durée  de  la  paix,  voulut  don- 
ner à  ses  rapports  avec  l'Inde  une  nouvelle  activité.  Plusieurs  né- 
gocians  formèrent  une  société  pour  commercer  avec  l'Inde ,  par  le 
moyen  des  ties  de  France  et  de  la  Réunion  qui  renfermaient ,  la 
première  surtout ,  un  riche  dép5t  de  marchandises  de  l'Asie. 

Les  vaisseaux  devaient  borner  leur  course  à  l'Ile  de  France  y 
déposer  leurs  marchandises  et  y  prendre  en  retour  celles  de  l'Inde 
destinées  pour  l'Europe. 

La  ville  de  Marseille  devait  être  le  siège  de  cette  entreprise  & 
cause  de  la  facilité  qu'offrait  sa  position  pour  vendre  à  toute  l'Eu- 
rope les  produits  indiens. 

Le  nombre  des  expéditions  devait  être  au  moins  de  quatre  par 
an.  Le  capital  était  de  1,500,000  fr.  divisé  en  500  actions  de 
3^000  Ir. 

Les  fondateurs  de  cette  compagnie  étaient  MM.  Gollique,  de 
Marseille ,  Delessert ,  de  Paris,  et  Fulchiron ,  de  Lyon  (1). 

La  guerre  empâcha  la  réalisation  de  ce  p!an  parfaitement  conçu. 
Nos  possessions  dans  l'InJe  tombèrent  dès  1803  au  pouvoir  des 
Anglais  qui  nous  les  restituèrent  en  1814. 

Depu's  1815  des  expi3Jitions,  parties  principalemenlduport  de 
Bordeaux ,  ont  renoué  les  relations  interrompues  par  la  guerre. 

Miisceconmjpce  est  loin  de  l'importance  à  laquelle  il  peut  at- 
teindre En  1832,  la  France  a  exporté  pour  les  Indes  anglaises«hol- 
lanJaiscs  »  françaises ,  la  Chine ,  cic,  5,985,814  fr.  de  marchan- 
dises ;  elle  en  a  reçu  pour  16,970.903  fr.,  dont  992,188  fr.  soni 
arrivées  ù  Marseille  ,  qui  a  expédié  pour  celte  destination ,  durant 
la  même  année ,  une  valeur  de  569,523  fr.  En  1839.  les  exporta* 
lions  ont  été  pour  la  France  de  7,935,672  fr.  de  marchandises» 
et  S,t83,200  francs  en  numéraire;  pour  Marseille  de  1,360»3M 

ft)  MoniUut  da  15  ptotid**  an  i. 
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marchandises  pour  la  France,  de  45^72,158  fr.  \  foor  Marseille , 
de  3»246«027  fr .  Le  nombre  des  navires  sortis  des  porU  de  Fraaœ 
pour  l'Océan  Indien  a  élé  de  30,  en  1832;  de  4f ,  en  1839;  de  25 
en  1840.  Les  Ëials-Uu's,  qui  ne  possèdent  pas  uii  seul  port  dsns 
celte  partie  du  globe,  y  trouvent  diïs  diîboudiés  pour  un  cnmnicrcc 
considérable;  en  1831  ils  y  ont  envoyé  1853  navires  du  port  de 
320,800  tonneaux. 

Les  expéditions  des  États-Unis  diffèrent  du  commerce  régulter; 
elles  procèdent  pur  escales  et  par  une  succession  d'opérations  di- 
verses «  combinées  de  manière  à  mettre  ù  profit  les  circoostaoces 
éventuelles  et  locales. 

Cesi  ainsi  que  tes  Américains  ont  découvert  dans  plusieurs  tics 
de  rOcéan  Indien  le  bois  de  Sandal  trèi  recherché  sur  les  marciiés 
de  l'Asie  et  qui  commençait  à  y  manquer,  ils  ont  réalisé  sur  cet 
article  des  bénéfices  immenses(183i). 

Biend'auircs  productions  des  mêmes  régions  maritimcsde l'Asie 
peuvent  former  un  commerce  d'échange  presque  aussi  important 
qne  celui  des  bois  de  Sùndal.  Mais  pour  en  obtenir  le  même  av;.n- 
tage  que  les  expéditions  anglaises  et  américaines  ,  il  faudrait  que 
nos  navires  ne  se  bornassent  pas  à  de  simples  traversées  avec  uo 
retour  immédiat  et  direct.  Il  faudrait  que  p!us:cui*sd'cntr*cuieD* 
treprissent  la  navigation  dinde  en  Inde  et  qu'ils  explorassent  les 
arcliipi'ls  de  1*  Asie-Oneniale. 

Le  rétablissement  de  la  fuciorerie  française  de  Canton  protège* 
rait  CCS  expéditions. 

(le  commerce  de  calxxage  a  toujours  offert  des  résultats  satisfai- 
sans.  Il  est  parfailement  adapté  aux  mœurs  du  pays.  Les  bénéfi- 
cias qu'il^procure  sont  dus  au  défaut  de  navigation  des  Asiatiques. 
Ils  ont  des  :;ris ,  des  ateliers  ,  des  ouvriers ,  des  mardu.nds  «  nais 
ils  n'ont  ni  iiégociûns,  ni  marins.  Les  Chinois  mêmes. ce  peupei»- 
dtistrieux  qui  a  des  besoins  considérables  en  matières  premicrtfS  , 
ne  sait  pas  tes  aller  chercher  ;  il  attend  qu'on  les  lui  apporte ,  et  il 
donne  un  bénéfice  considérable  à  l'européen  qui  les  lui  procure. 

Le  commerce  de  cabotage  a  l'avantage  d'exiger  une  mise  de 
fonds  moins  considérable  ;  M.  Blancard  établit  qu'un  navire  expé- 
dié pour  aller  acheter  une  cargaison  à  la  côte  de  Goromandel,  doit 
porter  un  million  en  marchandises  et  en  piastres. 

Celui  qui  est  destiné  au  commerce  d'Inde  en  Inde,  emportera 
seulement  en  marchandises  et  en  piastres  pour  375,000  fr. 
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B  résnhe  dès  calculs  auquels  se  livre  M.  Blancard  ,  quQ  le 
premier  donne  30  p.  V»  par  an  de  bénéfice ,  et  le  second  72  (t). 

Il  a ,  de  plus,  le  grand  avunlage  d*étre  plus  facile  et  à  la  portée 
d*un  grand  nombre  de  négocians  »  en  diœinuaul  le  déboursé  né- 
cessaire ù  chaque  espédilion*  et  d'obtenir  les  marchandises  de 
rinde  à  beaucoup  meilleur  marché  qu  elles  ne  coûteraient  par  la 
voie  ordinaire. 

Aujourd'hui ,  il  nous  est  d'autant  plus  facile  de  nous  livrer  à  ce 
conmicrcc  de  cabotage  d'Inde  en  Inde ,  que ,  d'après  le  traité  de 
181 5  ,  nos  armemens  peuvent  commercer  librement  »  sans  aucune 
licence  ptirticulière  «  dans  toute  l'étendue  de  l'Inde  Britannique  » 
changeant  sillon  leur  gré  et  les  besoins  de  leur  entreprise  de  port 
etdedoHination. 

Nous  devons  aussi  diriger  notre  attention  vers  Batavia.  Ce  port, 
ouvert  en  1818à  toutes  les  nations  pour  uns  asscziaible  redevance, 
peut  offrir  un  débouché  considérable  aux  produits  de  nos  maua- 
laciures  ,  surtout  à  ceux  de  luxe  des  fabriques  de  Paris. 
.  Dans  nos  rapports  avec  l'Inde,  nous  avons  un  avantage  sur  les 
{itais-Uuis}  leurs  navires  ne  sont  admis  qu'à  Calcutta,  BomUiy, 
Pu!o  Pin.iUg,  et  exclus  d'ucemultitudo  de  comptoirs  anglais  ou  nous 
sommes  admis. 

Favorisons  les  relations  ouvertes  depuis  peu  entre  l'Ile  Bourbon 
et  Sumatra  ;  à  l'exception  de  quelques  points  occupés  par  les  Hol- 
landais »  tout  le  littoral  est  accessible  a  notre  conmieixe  •  sans  au- 
tres droits  que  de  légers  présens  aux  Rajas.  Exploitons  Bornéo  et 
les  autres  Iles  de  l'Océan  Indien,  où  les  marchandises  de  fabriques 
françaises  ont  pris  faveur  depuis  quelque  temps. 

t^n  des  moyens  d'accroître  et  d'assurer  avec  plus  d'efficacité 
nos  relations  commerciales  dans  les  mers  de  l'Inde ,  serait  la  fon- 
dation a  Madagascar  d'une  colonie  d'entrepôt  dans  un  lieu  de  la 
côte  où  l'ajr  serait  salubre.  Cet  établissement  servirait  à  l'appro- 
visionneroélnt  de  Bourbon  et  des  navires  commerçant  au-delà  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ;  il  nous  permettrait  aussi  d'ouvrir  des 
rapports  avec  l'Afrique  Orientale  et  les  Iles  indépendantes  de  l'O- 
céan Indien. 

L'Inde  est  digne  de  toute  l'attention  des  spéculateurs. 


(t)  M.  Blueard  ,  en  1787,  aeheu  k  Bombay  4oi  eoiooi ,  qu'il  tvB^fl  k  CratM 
«TOC  00  poar  cent  de  profil.  Il  était  aoivi  par  38  gros  vaitseanx  anflab  q«i  •■ 
portaient  eent  mille  kallee  «  qni  forent  Tendnea  an  mémo  pr&i. 
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Elle  foornit  à  notre  commerce  da  sacre ,  da  café ,  de  rindigo , 
des  soies ,  do  poivre ,  du  séné ,  des  peaui ,  do  colon  et  du  nîtmtA 
de  pelasse  ou  lalpètre. 

Ce  dernier  produit  est  rélément  principal  des  retours  de 
rinde. 

Le  volume  et  le  peu  de  prix  de  ce  sel  en  font  un  objet  de  fret 
très  avantageux  ;  une  ordonnance  royale  du  13  mai  1S31,  en  avak 
indirecleroent  prohibé  l'enirce  et  rendu  ainsi  presque  impossibt^v 
noire  commerce  avec  Tlnde. 

Voici  les  faits  : 

Depuis  le  10  mars  1819,  Tintroduciion  des  salpêtres  de  riode 
était  permise  moyennant  le  droit  de': 

79  fr.  83  c.  pur  10>)  kil.  par  navires  français ,  décime  oompr». 

86  t  25  )>.  »        étrangers. 

Malgré  l'énormité  de  ce  droit ,  la  différence  élaUie  en  faveur 
du  pavillon  national  fut  un  léger  encouragement.  Les  armemene 
pour  rinde  prirent  successivement  un  peu  d'extension  »  et  Von  re- 
connut dès  lors  quune  protection  plus  large  »  moins  fiscale,  amè- 
nerait des  résultats  plus  heureux  encore  pour  notre  navigation  ti 
pour  les  intérêts  généraux  du  royaume. 

Ce  fut  cette  conviction  qui  inspira  l'ordonnance  da  13  décembre 
18S9 ,  portant  sur  le  droit  précité  une  réduction  de  20  fr.  par  f  OO 
kilog. 

On  ne  tarda  pas  à  éprouver  les  salutaires  effets  de  ces  Douvelies 
dispositions.  Jusqu'alors  le  commerce  de  l'Inde  avait  exigé  des  ca- 
pitaux immenses ,  mais  dès  que  le  salpêtre  put  arriver  &  la  con* 
sommation  du  royaume  sans  être  grevé  d'un  droit  trop  onéreux , 
il  devint  la  base  deschargemens ,  il  forma  le  lest  des  navires  «  en 
rendit  l'expédition  plus  rapide ,  ci  demjudant  moins  de  déboursés 
il  permit  le  fréquent  renouvellement  de  ces  entreprises  maritimes. 

Tel  était  l'état  des  choses,  lorsqu'une  nrnedL*s  plus  importantes 
de  nitrate  de  soude ,  ayant  50  lieues  de  longueur,  fut  découverte 
au  Chili ,  dans  le  désert  d'Acatama. 

D*kcnreux  essais  suivirent  celte  découverte,  elle  gouvememsMt 
s'emprcssant  de  proléger  l'importation  de  ce  nouveau  produit  » 
crut  convenable,  par  ordonnance  royale  du  13  mai  1831 ,  d'en 
tarifer  le  droit ,  dixième  compris ,  à  fr.  38  50  les  100  kil.  parna- 
vires  français ,  soit  i  un  tiers  de  moins  que  celui  auquel  le  salpêtre 
de  rinde  est  assujéti. 

Celle  large  protection  accordée  aux  importations  du  CUi  était 
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destructive  potir  le  commerce  de  l'Inde  ;  elle  établissait  deax  caté- 
gories de  droits  sur  un  produit  presque  homogène,  servant  aux  mê- 
mes emplois,  importé  de  deux  points  du  globe  également  éloignés? 

Une  pétition  signée  des  principaux  négocians  de  Marseille  fut 
adressée  au  gouvernement  contre  cette  mesure.  Ils  établirent  que 
si  le  nitrate  de  soude  était  imposé  à  38  50 ,  le  salpêtre  de  Tlnde  ne 
devait  Tôire  quù  32  fr.  73  c. ,  parce  qu il  contient  15  p.'/o de 
moins  d'acide  nitrique. 

La  faveur  accordée  au  salpêtre  du  Chili  ne  permît  plus  aux  ar- 
mateurs d'importer  avec  avantage  celui  de  l'Inde. La  fabrication  de 
l'acide  nitrique  qui  m  consommait  ;innuellemc*nt  à  Marseille  15  à 
20  mille  quintaux ,  préférait  celui  du  Chili.  Marseille  n'ayant  pas 
de  rapports  réguliers  avec  l'Amérique  du  sud,  aurait  vu  Bordeaux 
s'emparer  des  bénéfices  de  ce  commerce ,  si  la  maison  Altara» , 
continuant  d'agrandir  le  cercle  des  opérations  du  commerce  mar- 
seillais n'avait  fait  une  expédition  au  Chili .  afin  de  mettre  à  profit 
la  préférence  que  la  législation  accordait  à  ses  provenances  au  dé- 
triment de  celles  de  l'Inde ,  où  elle  avait  formé,  et  où  elle  a  encore, 
un  établissement  important. 

Le  gouvernement  ne  pouvait  persister  dans  une  mesure  funeste 
un  commerce  de  l'Inde.  La  loi  du  5  juillet  1 836  a  assujéti  le  nitrate 
de  potasse  de  l'Inde ,  et  le  nitrate  de  soude  du  Chili ,  à  un  droit 
égal  de  15  fr.  les  100  kil.  par  navires  français ,  et  95  fr.  par  na- 
vu*e8  étrangers. 

Il  est  plusieurs  autres  mesures  que  réclament  les  intérêts  de  ce 
commerce. 

Le  droit  de  100  fr.  par  navire  étranger,  et  de  50  fr.  par  navire 
français ,  les  100  kil.  sur  les  feuilles  de  séné  est  exorbitant.  La  fol- 
licule de  séné,  dont  le  prix  est  plus  élevé  que  la  feuille ,  n'est  taxée 
qu'à  75  et  50  fr.  H  y  a  certainement  là  une  erreur  que  le  gouver- 
nement doit  s'empresser  de  rectifier.  Si  le  droit  n'était  pas  réduit  » 
il  serait  impossible  d'en  importer  une  seule  balle  ;  ce  serait  encore 
une  ressource  enlevée  à  notre  commerce  dans  Tlnde  (1). 

L'ordonnance  du  8  juillet  1834  >  a  statué  que  les  produits  natu- 
rels ,  le  sucre  excepté ,  importés  directement  par  navires  français 
des  lies  de  la  Sonde  ou  des  parties  de  l'Asie  ou  de  l' Australasie  si- 
tuées au-delà  des  passages  formés  par  lesdites  Iles ,  obtiendraient 
une  remise  d'un  cinquième  d€s  droits  d'entrée. 

(1)  Bn  tSiO ,  U  a'en  a  pu  été  împorlé  de  TUde  en  Franc». 
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Le  Seagate  est  hors  de  cetie  ootégorie.  I}e  pas  1';  admettre 
rait  achever  la  ruine  de  notre  navigation  avec  ce  pays ,  dont  les 
sucres ,  le  salpêtre  et  le  séné  sont  déjà  repousses  par  des  droit» 
énormes.  Il  n*a  plus  à  fournir  à  nos  navires  qu'un  objet  d*eDCoiD- 
breraent ,  le  café  Moka.  Si  on  l'exclut ,  Tindigo  sera  le  seul  produit 
que  la  France  pourra  recevoir  des  cAies  du  Bengale ,  et  il  est  d'une 
trop  grande  valeur  sous  un  faible  volume  pour  offrir  un  alimcni 
avantageux  à  la  navigation.  Accorder  aux  cafés  venant  de  Calcutta 
et  de  Bombay  une  réduction  de  droits  serait  conforme  àrespritde 
l'ordonnance  .du  8  juillet  1834 ,  qui  a  voulu  favoriser  la  navigation 
lointaine  (1834). 

Une  décision  du  6  juin  1828 ,  a  accordé  à  Bordeaux  l'autorisa- 
tion  do  mettre  les  indigos  en  entrepôt  Gctif.  Marseille  réclama  la 
même  faculté.  Elle  ne  saurait  lui  être  refusée.  Bordeaux  ^  sans 
doute  «  ne  s'en  plaindrait  point ,  pas  plus  que  Marseille  ne  se  p'aiot 
dfl  récent  établissement  d'un  lazaret  sur  les  bords  de  la  Giniode 
pour  les  provenances  du  Levant  (I). 

.  En  indiquant  les  moyens  de  développer  les  rapports  de  HarseiHo 
avec  l'Inde ,  je  dois  ne  pas  omettre  celui  qui  ferait  de  notre  ville 
laaéli*opole  du  commerce  asiatique.  C'est  le  rétablissement  des 
anciennes  voies >  soit  par  la  mer  Rouge ,  en  traversant  l'isthme  de 
Suex  pur  un  cmal  ou  par  un  chemin  de  fer,  so't  par  le  golfe  Persi* 
que  «  en  joignant  l'Euphrate  à  la  MéJiterrannée  par  un  canal  qui 
n'aurait  a  parcourir  qu'une  petite  dislance  à  travers  la  Syrie. 

Cela  se  lésait  amsi  dans  l'antiquité.  «  L'Europe,  dit  Montesquiea» 
•  communiquait  avec  les  Indes  et  par  l'Egypte  et  par  le  royaume 
»  de  Syrie.  •  •  •  Les  marchandises  du  midi  de  l'Inde  passaient  par 
i^  Flndos,  l'Oxus  et  la  mer  Caspienne  en  Occident,  et  celles  des 
n  cantrées  plus  orientales  et  plus  septentrionales  éuûent  portées 
»  depuis  Sera ,  la  Tour-de-Pierre  et  autres  étapes  jusqu'à  TEo- 
a  pbraie  (2) . 

Colbert^  à  qui  rien  n'échappait  de  ce  qui  pouvait  accrottrs  te 

,  (1)  Malgré  ce  déiavan'uga ,  loi  négociant  maneittaii  qni  ont  des  rappomatoc 
l'Ioda  font  4a  lonablea  eObrts  pour  lauer  contre  d*anciennas  habUoilea  ^  a*l 
fait  de  Bordeaux  le  marché  k  peu  prés  eiclai if  dea  Indigoa.  Plni  rapyra^^ 
des  fabri qnea  da  Langnedoe ,  de  Lyon  et  de  l'Alsace,  Xfafffeilte  ett  bien  placée 
pMr  pnndm  aa  part  dans  la  vente  de  ce  riche  article.  Il  hm  ponr  eela  dea 
pitant  qaî  permettent  d'y  concentrer  et  d'y  renouTeler  dea  asaortisens 
rablee  d'Indigo.  L'association  les  procorera  sans  doute. 
(S)  Eapritdes  Lois,  li?.  xii ,  chap.  xTf. 
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fumutrw  do  la  Fnmce ,  «vak  ami  porté  son  atMitlon  nr«8 
grave  sojet.  Dans  une  oircolaire  aux  consuls  da  Lerant  «  do  17 
décembre  1669,  (sinnée oit  il  a  resduenesi  grande  quantité  d'édks 
en  faveur  de  Marseille  ),  il  disait  : 

«  Le  Roy  étant  bien  aise  d'avoir  fréquramient  des  nouvelles  des 
a  Indes  «.••  Faites  moi  savoir  de  quels  moyens  Ion  pourrait  se 
»  servir  pourcetefiet,  combien  de  caravanes  de  Perse  et  des  Indes 

•  il  vient  chaque  année  dans  votre  échelle,  combien  elles  em* 

•  p!oyent  de  temps  duns  chaque  voyage,  tant  en  allant  qu*en  rêve- 
n  nant,  entin,  nobroetre  aucune  des  circonstances  qu* il  faudra 
»  observer  pour  satisfaire  en  cehi ,  à  la  curiosité  de  Sadite  Ma. 

•  jcsté  0)*  '' 

Le  rétablissement  de  cescomrounieaUons  a  souvent  occupé  Tat- 
tcmion  du  commerce  de  Maraeille.  Je  lis  dans  un  mémoire  publié 
en  1797.  parles  déput(!S  des  principales  villes  de  France,  qu'un 
-négociant  de  Marseille  vint  a  Paris  en  1785  »  pour  solliciter  la  per- 
mission de  faire  venir  des  marcbundises  de  l'Inde  par  Suoz.  Et 
pour  ne  point  nuire  ù  la  compagnie  privilégiée  qui  venait  d'èire  ré- 
tabiie ,  il  se  soumettait  h  ne  les  vendre  que  dans  les  édielles  dn 
levant.  1^  gouvernement  goûta  ce  projet.  Il  prit  des  moyens  pour 
assurer  la  navigation  des  bàiimens  français  dans  la  mer  Rouge ,  et 
pour  prott'^ger  les  caravanes  qui  auraient  porté  les  marchandises  de 
SucK  au  Caire. 

Malheureusement ,  la  compagnie  privilégié  empêcha  l'exécution 
deeette  entn*prise. 

Cet  exemple  cl  surtout  cehiî  de  l'Angleterre ,  qui ,  malgré  les 
facilités  et  les  ressources  de  sa  marine ,  veut  renoncer  à  la  route 
^u  cap  de  Bonne-Espérance ,  pour  reprendre  celle  qu  on  cessa  da 
pratiquer  il  y  a  trois  siècles  ,  permettent  de  regarder  celle-ci 
<omme  préférable. 

M.  le  baron  de  Beaujour,  dans  l'ouvrage  remarquable  qu'il  vient 
de  publier  sur  un  Voyage  mUitaire  dans  VEmpire  Ottoman ,  jette 
un  grand  jour  sur  cette  importante  question.  On  peut  y  suivre  pas 
à  pas  la  route  que  nous  voudrions  voir  s'ouvrir  entre  Marseille  ei 
rinde.  Les  marchandises  passeraient  du  golfe  Persique  dans  le 
Positigue ,  fleuve  que  l'on  peut  comparer  pour  le  volume  des  eau& 
an  Nil  ions  le  Caire. «  On  va,  dit  M.  de  Beaujour,  de  remboucbura 

•  decefleuveàBassora  dans  im  jour,  avec  le  secours  de  la  marée , 

(I)  BikbikHM  du  ni,  9.Sao.€oib«ct. 
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»  et  de  Baiaori  à  Koma  dans  un  autre  joar«  Puis  on  remome 
9  l'Euphrate  jusqu'à  Helia  (Babylooe),  où  1  on  décharge  les  mar- 
»  chandises  que  Ion  porte  par  terre  jusqu'à  Bagdad  ei  à  Mousool 
»  quand  elles  prennent  la  roule  de  la  Mésopotamie ,  ou  jtisqu'à 
»  Damas  et  à  Alep  quant  elles  prennent  celle  du  désert.  Telle  esc 
9  aujourd'hui  la  roule  du  commerce  de  l'Inde  avec  la  Turquie  ;  si 
t  le  Tigre  et  TEuphrate  coulaient  sous  les  lois  d'une  nation  ciW- 
•  Usée ,  on  pourrait  établir  un  grand  entrepôt  à  Korna ,  rendre 
»  navigable  le  Tigre  jusqu'à  Mousoul ,  l'Euphrate  jusqu'à  Bir,  et 
»  ouvrir  avec  les  eaux  du  Chalux  et  de  l'Oronle  un  can.«l  entre  Bir 
u  et  Aniioche  pour  joindre  l'Euphrate  à  la  Méditerranée ,  et  Ton 
»  verrait  alors  Babylone  et  Palmire  renaître  de  leurs  cendres  (I).» 

Les  magnifiques  et  immenses  résultais  decette  entreprise  avaient 
frappé  le  vaste  génie  de  Bonaparte  ;  la  guerre  en  eropéciia  la  récu- 
sation. Sans  doute  la  paix  en  dotera  le  monde.  Tout  coocouri  à 
nous  le  faire  espérer. 

Dès  1817 ,  au  rapport  de  Williams  Heùde  la  navîg^itioo  entre 
le  port  de  Bombay  et  le  golfe  Persique  s'élevait  déjà  à  7,003 
tonneaux.  Un  exploration  détaillée  des  contrées  que  doivent  ira* 
verser  les  lignes  itinéraires  du  commerce  a  été  exécutée  par  des 
voyageurs  anglais  d'un  mérite  supérieur. 

Depuis  1824  on  applique  les  avantages  de  la  navigationà  b 
vapeur  aux  communications  par  les  golfes  Persique  et  Arabique. 
Une  compagnie  a  fait  un  fonds  de  sept  millions  et  demi  de  fr-ncs 
pour  l'établissement  de  communications  échelonnées  par  la 
mer  Méditerranée  et  au  moyen  de  navires  à  vapeur  permettant 
d'aller  dans  l'Inde  en  35  jours.  Les  m'^gocians  de  Calcutta  ont 
souscrit  pour  2SO,000  fr .  à  celte  entroprise  (  I  ) .  (  1 830} .  * 

La  navigation  à  la  vapeur  sur  le  Tigre  et  l'Euphrate  serait  (avo- 
risée  par  le  bas  prix  du  combustible  dans  ces  pays.  Le  pacha  de 
Bagdad  approuva  ce  projet ,  et  proposa  de  joindre  les  deux  fleu* 
ves  par  un  canal. 

En  conséquence ,  on  a  préparé  en  Angleterre  une  expédition 
pour  descendre  l'Euphrate.  La  chambre  des  communes  a  volé  une 
allocation  pour  cet  objet.  I^  direction  en  a  été  confiée  au  capi* 
Saine  Chesncy  qui  en  avait  conçu  le  plan  sur  les  lieux.  On  a  cons- 
truit à  Liverpool  deux  bateaux  à  vapeur  destinés  à  la  navigation  de 


(1)  Tom.  s ,  page  SS. 

fi)  Dv  GowntfM  «m  xix«  tiède ,  lone  1 ,  ptfe  Mi« 


rEopbrate.  Ilsjiaitireot  dans  les  premiers  jours  de  décembre  1834. 
L'enireprise  renconira  de  nombreux  obstacles  ;  il  lut  (t^illi  néan-* 
moins  par  les  calculs  du  colonel  Cbesney  que  46  jours  suOiritieni  par 
cette  voie  pour  aller  d'Angleterre  à  l!omlj;«y»  ei  12  jour  de  Bombay 
en  Angleterre. 

On  a  proposé  aussi  de  se  rendre  di:ns  l'Inde  en  passant  par 
MuUe,  Cunsi^ntinopie,  Trébisoude  et  Eubhire,  celle  roule em* 
ploierait  53  jours  pour  Tailer  et  55  pour  le  retour  ;  maïs  la  néces- 
sité de  traverser  de  viiSte  p;.y6  prtsque  toujours  en  guerre  est  un 
obsiucle  séi*ieux. 

Ou  pourrait  se  servir  en  les  perfectionnant,  des  relais  de  dro- 
madaires entre  le  golfe  dePersiqueit  Moburoiuera  (I),  pouréviier 
les  dangers  de  l'Euplirate  ;  de  MohLmmera  a  Damas  ou  porterait 
les  dépécbes  en  dii  jours^  de  DLmi.s  à  Bcyruib,  seize  bcuressui&- 

raicnt. 

Un  négociant  anglais  établi  à  D;.mas  qui  a  russi  une  maison  à 
Bagdud  ,  a  orgi^nisé  une  licne  de  courriers  de  D;.mLS  à  Bagdad  et  i 
Bassora.  Le  voyage  de  Daniùsà  Bussora  se  fait  en  23  jours.  Les 
dépêches  sont  <  n&uile  expédiées  de  Bassora  par  le  premier  na- 
vire pour  Bombay. 

Mais  la  ligne  de  communicsition  la  p!us  convenable  et  la  p*us 
facile  panJl  être  celle  de  l'Egypte,  tu  voyage  de  Bombay  à  Lon- 
di*es  par  la  Mer  Rouge  et  à  travers  l'istkme  ue  Suez,  fut  exécuté  en 
1834  avec  un  plein  succès.  Le  baie;.u  à  v;  ptur  le  Hugh-Lindsoy 
arriva  à  Suez  eu  31  jouis  malgré  les  vc  nis  contraire  et  des  relâches 
à  Maculla ,  à  Moka ,  à  Jedda  et  Cosseir.  La  tiavi  rsée  dans  les  sa- 
bles du  désert  jiisqu';.u  Caire  dura  4  jours.  Les  voy;.geurs  s'em- 
barquèrent à  Boulac  sur  le  Nil  et  furent  à  Alexandrie  au  bout  de 

sept  jours. 

Celte  expérience  décida  la  compagnie  des  Indrs.  Un  ::visofli- 
^tel  ;nnou^'a  que  le  aéme  bi.te;.u  à  vipeur  serait  expédié  de 
Bombay  le  10  lévrier  1835.  Arrivé  a  Suez ,  il  y  devait  altindre  les 
vov;.geurs  et  les  marehandisis  qu':pporierait  à  Alexandrie  un 
autre  paqneLot  ù  vapeur  parti  de  Fain^oulh.  De  puis  lors  cette  voie 
aéié  suiviecousian.mcut  pour  le  transport  des  dtpéthes  et  des 
voyageurs  euire  l'Angleterre  et  l'Inde. 

Les  communications  entre  les  deux  mers  seront  facilitées  par  un 

(f  )  XfohamiMra  est  ane  vffle  silaé*  tar  ITaplinla ,  eati*  BasMft  ol  !• 
SOlb  ParsiqM. 
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•  et  de  Baiaori  à  Korna  dans  un  aatre  joor«  Pai«  on  reoNiBte 
»  l'Eupbrate  jasqa'à  Hella  (Babylooe)»  où  Ion  décharge  les  oiar- 
»  chandises  que  Ton  porte  par  terre  jusqu'à  Bagdad  et  à  Mousool 
»  quand  elles  prennent  la  route  de  la  Mésopotumie ,  ou  jusqu'à 
»  Duma&ct  à  Alep  quant  elles  prennent  celle  du  désert.  Telle  est 
»  aujourd'hui  la  route  du  commerce  de  Tlnde  avec  la  Turquie  ;  si 

•  le  Tîgre  et  TEuphrate  coulaient  sous  les  lois  d'une  nation  civi- 
»  Usée ,  on  pourrait  établir  un  grand  entrepôt  à  Korna ,  rendre 

•  navigable  le  Tigre  jusqu'à  Moiisoul ,  l'Eupbrate  jusqu  a  Bir,  ec 
»  ouvrir  avec  les  eaux  du  Chalux  et  de  l'Oronle  un  can^l  entre  Bir 
»  et  Antiocbe  pour  joindre  rEtiphratc  à  la  Méditerranée ,  et  l'oa 
»  verrait  alors  Babylone  et  Palmire  renaître  de  leurs  cendres  (f  ).• 

Les  magnifiques  et  immenses  résultais  decette  entreprise  avaieot 
frappé  le  vaste  génie  de  Bonaparte  ;  la  guerre  en  enipéclia  la  résili- 
sation.  Sans  doute  la  paix  en  dotera  le  monde.  Tout  concourt  à 
nous  le  faire  espérer* 

Dès  1817 ,  au  rapport  de  Williams  Heùde  la  navigation  entre 
le  port  de  Bombay  et  le  goire  Persique  s'élevait  déjà  à  7»0O3 
tonneaux.  Un  exploration  détaillée  des  contrées  que  doivent  tra- 
verser les  lignes  itinér.iires  du  commerce  a  été  exécutée  par  des 
voyageurs  anglais  d'un  mérite  supérieur. 

Depuis  1824  on  applique  les  avantages  de  la  navigation!  la 
vapeur  aux  communications  par  les  golfes  Persique  et  Arabique. 
Une  compagnie  a  fait  un  fonds  de  sept  millions  et  demi  defr«»nGS 
pour  l'établissement  de  communications  échelonnées  par  la 
mer  Méditerran  îe  et  au  moyen  de  navires  à  vapeur  permettant 
d'aller  dans  l'Inde  en  35  jours.  Les  nogocians  d«  Calcutu  ont 
souscrit  pour  250,000  fr.  àcette  entroprise  (1).  (1830).  * 

La  navigation  à  la  vapeur  sur  le  Tigre  et  l'Euplirate  serait  favo- 
risée par  le  bas  prix  du  combustible  dans  ces  pays.  Le  pacha  de 
Bagdad  approuva  ce  projet ,  et  proposa  de  joindre  les  deux  fleu- 
ves par  un  canal. 

En  conséquence  »  on  a  préparé  en  Angleterre  une  expédition 
pour  descendre  l'Euphrate.  La  chambre  des  communes  a  volé  une 
allocation  ponr  cet  objet.  I^  direction  en  a  été  confiée  au  capi- 
taine Chcsncy  qui  en  avait  conçu  le  plan  sur  les  lieux.  On  a  cons- 
truit à  Ltverpool  deux  bateaux  à  vapeur  destinés  à  la  navigation  de 


(1)  TfiBi.  s ,  page  Sft. 

(%)  Da Cfti— w  is  xn«fiécle,ioaiei«  ptgt  S04« 


rEopbrate.  llspanirent  dans  les  premiers  jours  de  décembre  1834. 
L'entreprise  reDCODira  de  nombreux  obstacles  ;  il  lut  ttaLli  néan» 
moins  pur  les  calculs  du  colonel  Cbesney  que  46  jours  suOiniieni  par 
cette  voie  pour  aller  d'Angleterre  à  CcmKy,  et  12  jour  de  BomLaj 
en  Angleterre. 

On  a  proposé  aussi  de  se  rendre  di:ns  l'Inde  on  passant  par 
Multe*  Cunst;.niinop!e ,  Trébisoude  et  Eubhire,  cette  route  em- 
ploierait  53  jours  pour  Tuller  et  55  pour  le  retour  ;  mais  la  néces- 
sité de  traverser  de  vuste  p;.ys  presque  toujours  en  guerre  est  un 
obstixie  sérieux. 

Ou  pourrait  se  servir  en  les  perfectionnant,  des  reLis  de  dro* 
in;idairos entre  le  golfe  dePersiqueii  Mohumuiera  (I)»  pour  éviter 
les  dangers  de  l'Euplirate  ;  de  Mohi-mniera  à  D;imas  ou  porterait 
les  dé|iécbes  en  dii  joursj  de  Dûm;.s  à  Beyruib,  seize  bcurcssulE- 
rui«'ni. 

Ln  négociant  anglais  établi  à  D;.m;is  qui  a  sussi  une  maison  à 
Bagdad ,  a  org;.nisé  une  licne  de  courriers  de  Di^m^s  à  Bagdad  et  i 
Baissera.  Le  voyage  de  Dami.sà  Bussora  se  fait  en  23  joui-s.  Les 
dépêches  sont  (  nsuite  expédiées  de  Bassora  par  le  premier  na- 
vire pour  Bombay. 

Mais  lu  ligne  de  commimicntion  la  p!us  convenable  et  la  p*os 
facile  paHilt  être  celle  de  1  Egypte,  lu  voyage  de  Bombay  à  Lon- 
dres par  la  Mer  Rouge  et  à  travers  Tisthme  ue  Suez,  fut  exécuté  en 
1834  avec  un  plein  sticcès.  Le  bate;.u  à  vi  piur  le  Bugh-Lindtay 
arriva  à  Sut  z  eu  31  jours  malgré  les  >c  nis  contraire  et  des  relâches 
i  Maculla ,  à  Moka ,  à  Jedda  et  Co&seir.  La  tiavcrsée  d;.ns  les  sa- 
bles du  désert  jiibqu';.u  Caire  dura  4  jours.  Les  voy^geuts  s'im- 
barquèrent  ù  Boulac  sur  ks  Nil  et  lurent  à  Alexandrie  au  bout  de 

sept  jours. 

Celte  eiipériencc  décida  la  compagnie  des  Indrs.  Un  nvis  offi- 
ciel :nnouvii  que  le  a^n;e  b;.teLU  ik  vipeur  serait  expidlé  de 
Bombay  le  10  lévrier  1835.  Arrivé  a  Suez ,  il  y  devait  att(  ndre  les 
voyageurs  et  les  marehandi^cs  qti'apporterait  à  Alexandrie  un 
autrr  paqnelot  à  vapeur  parti  de  Faln.outh.  Dt  puis  lurs  cette  voie 
u  été  suivie  coustan.mt  ut  pour  le  transport  des  di pèches  et  des 
voyageurs  entre  TAngleterre  et  Tlnde. 

Les  communications  entre  les  deux  mers  seront  facilitées  par  un 

(I)  Stotiammert  ett  ob«  fine  litnée  t«r  fEvpknte,  «Dlf*  ButMi  el  le 
folfli  Forftiqiit.    • 
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dienin  de  fer  que  le  Pacha  d'Egypte  esl  dans  FinteiitioD  de  bin 
eoflsiruire.  Ce  cliemin  prendra  nutssance à  Choobrab,  passerai 
vingt  minutes  du  Caire  et  longeant  les  flancs  du  Mokaïao  abovtira 
A  Suez.  Les  bâiimens  de  commerce  seront  déchargés  à  Aleiandrie, 
des  paquebots  à  vapeur  conduiront  les  marchandises  par  le  c^nal 
de  Mab-Moudié  jusqu'à  Alfé,  puis  d'AIfé  jusqu'à  Choubrab  sur  le 
Nil.  Là  des  wagons  les  conduiront  à  Suez  pour  être  réembanpées 
sur  des  Lâiimens  à  vapeur. 

M .  Gulloway ,  ingénieur  ao  service  du  Pacba,  partit  en  1834  pour 
TAngleierre  aGn  de  traiter  avec  la  Compagnie  des  Indes  anssjet 
du  droit  de  transit  à  imposer  aux  marchandises. 

Ces  négociations,  d'abord  sans  résultat,  ont  été  reprises  en  f  8lt . 
Il  a  été  convenu  que  le  Pacba  permettrait  le  transit  ck*s  niarchan* 
dises  moyennant  un  droit  de  demi  pour  cent ,  pendant  le  cours 
de  r;:nnée  1842. 

Malgré  cette  convention  dans  kquelle  la  France  est  implicite* 
ment  comprise  ,  les  marchandises  de  l'Inde  continuent ,  en  géné^ 
rai,  à  suivre  la  voie  du  cap  de  Bonne-Espérance  (l).Ceb  lient 
d*abord  r.u  peu  de  durée  assignée  à  la  perro'ssion  de  tnmit  ; 
des  moyens  de  transport  qui  pourraient  èire  rendus  inutiles  au  bout 
d'tm  i.n  ne  s*orgunrsent  p:.s.Cela  lient  aussi  aux  quar:.Dlaines  im- 
posées aux  marchandises  qui  traversent  l'Egypte  (2).  Il  (.odrait 
que  le  gouvernement  français  admît  les  provenances  de  l'Inde  par 
TEgyple  en  libre  pratique  lorsqu'elles  seraient  enveloppées  de 
toile  goudronnée. 

On  voit  que  les  obstacles  qui  s'opposent  à  Tadoption  de  cette 
route  pour  les  marchandises  sont  Taciles  à  lever. 

Tout  annonce  qu'une  grande  révolution  commerciale  va  s*opérer 
au  prolit  des  pays  baignés  par  la  Méditerranée.  Marseille  qai 
prend  une  si  faible  part  au  commerce  de  l'Inde ,  ne  lardera  p:  s  àf 
occuper  le  rang  qu'elle  a  conquis  depuis  des  siècles  sur  les  marckéi 
du  Levant. 


(1)  Cependanl  Trieste  en  a  déjk  Taîl  Tessai ,  le  brick  le  Ptlade  y  a  îoipenë  le 
S  tTfîl  ISiS ,  30  caisses  d'indigo  et  auiresobjeU  qne  le  naTire  indien  Mmtf&t0r 
••Tilt  débarqués  k  Saei. 

(S)  La  maison  I.  Aluras  de  MarseiUe ,  après  aroir  fait  na  easai,  ndâ 
fnr  à  coUe  voie  pour  ce  double  moiif. 


I 

I 
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S  II.  —   POSSESSIONS  ANGLAISES 


Compagnie  anglaise.  —  Bombay.  —  Calcaita.  —  MoaTemeDl  da  eonmieree  at 
de  la  nafigaiioo  de  la  France  el  de  MarieUle  afec  lea  Indee»AngUiief  de 
183S  k  iSil. 


Les  établisaemeiis  anglais  dans  l'Iode  ont  été  jusqu'à  ce  jour 
régis  par  une  compagnie  privilégiée. 

La  première  expédition  de  cette  compagnie  fut  faite  en  I60O. 
Elle  se  composait  de  quatre  vaisseaux.  Le  gouvernement  anglais 
empressé  de  favoriser  ces  relations  nouvelles»  envoya  au  Grand- 
it ogol  et  au  Japon  des  ambassadeurs  qui  »  malgré  Topposition  des 
Hollandais  et  des  Portugais  «  obtinrent  d'importantes  concessions. 

Depuis  cette  époque,  la  puissance  de  la  Compagnie  n*a  cessé  de 
faire  d'immenses  progrès.  On  sait  h  quel  point  elle  est  parvenue: 
ses  revenus  ,  en  1833  ,  étaient  de  18,451,251  liv.  sterling,  ses 
dépenses  de  17,310,655;  excédant  des  recettes,  1,140,596  livres 
sterling(  28,514,900  fr.  )  (1). 

Ses  principaux  comptoirs  sont  Bombay,  sur  la  cAte  de  Malabar 
et  Calcutta  dans  le  Bengale. 

L'tlede  Bombay  appartint  d'abord  aux  Portugais; elle  fut  don^iéè 
en  dot  à  Tinfanie  de  Portugal  qui  épousa ,  en  1662 ,  Charles  H, 
roi  d'Angleterre.  Les  Anglais  y  ont  bâti  la  ville  de  Bombay,  place 
forte  et  bonlevari  de  leur  puissance  dans  cette  partie  du  monde. 
C  est  le  plus  beau  port  de  la  côte  de  Malabar.  Ouvert  à  toutes  les 
nations,  il  est  un  des  plus  riches  marchés  de  l'Orient ,  et  l'entre- 
p6t  des  cotons  qui  s'expédient  en  Chine ,  en  Asie  et  en  Europe. 
Sa  population  est  de  200,000  individus. 

Calcutta  est  le  chef-lien  des  établissemens  anglais ,  le  marché 
général  de  toutes  les  productionsdu  Bengale.  Elles  y  artivent  par 
le  Gange  et  par  une  foule  de  rivières  qui  aboutissent  à  ce  fleuve. 
Des  factoreries  anglaises  établies  dans  rintéricur  sur  les  princi- 
paux points  de  récolte  et  de  fabrication  les  dirigent  sur  cette  vile. 
Elle  compte  700,000  habitans. 


(1)  Pendant  Tannée  ISiO-tSit,  lesreceues  tt  tonl  éleféei  fc  &90,80t,555  fr., 
dépeoietà521,SQ0,Sta  fr. 

Ton  lU  t6 
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Il  n'y  a  pomi  de  pays  oii  le  besoin  do  Daméraire  se  lasse 
tir  autant  que  dans  le  Bengale.  Et  cependant  3  n  en  est 
cil  il  s'en  importe  davantage.  C'est  que  les  Bengalis  effrayés  do 
despotisme  de  la  Compagnie ,  loin  de  mettre  en  circulation  les 
espèces  qu'ils  reçoivent  »  les  enfouissent. 

Quel  progrès  ne  fera  pas  le  commerce  dans  cette  contrée  qraod 
la  liberté  y  aura  remplacé  la  crainte  et  la  méfiance  !  Les  capi* 
taux  sortiront  alors  des  lieux  ou  ils  dorment ,  cachés  et  improduc* 
ùh  f  et  opéreront  des  prodiges  sur  un  sol  d'une  fertilité  étonnante* 
couvert  d'habitans  sobres  et  laborieux,  dont  l'industrie  crée  des 
produits  recherchés  de  tout  l'univers. 

La  Compagnie  »  d'après  sa  nouvelle  charte ,  a  cessé  depuis  le 
22  avril  1834 ,  ses  opérations  commerciales.  Tous  les  sujets  aa- 
glaîs  peuvent  maintenant  faire  le  commerce  avec  les  pays  situés 
eu-delà  du  cap  de  Bonne  espérance  jusqu'au  détroit  de  Magellan. 
Auparavant,  les  navires  du  commerce  libre  ne  pouvaient  aborder 
que  dans  certains  ports  désignés,  et  il  était  presque  impossible 
de  former  des  établissemens  industriels  dans  l'intérieur  des  terres. 

Le  monopole  de  la  compagnie  est  donc  détruit.  Elle  n'existe  p!as 
que  comme  corps  politique ,  commandant  à  des  contrées  d'une 
vaste  étendue ,  dont  la  population  s'élève  à  96,076,000  individus 
de  couleur  et  à  66,500  blancs. 

Voici ,  d'après  les  publications  de  M.  Montgoméry  »  le  tablean 
de  leur  commerce  annuel  vers  1833. 


DIVISIONS. 


ADBKBTtAnm. 


Cftlcatta.Agra.ete. 

Madras 

Bombay.  • 

Ceylao 

Penaog,  MaJaceaet 
Siogapoura .... 

To  taux 


VlUroa  TOTALt  DIS 


Importât. 


tiv.  sterl. 

9,300,000 
380,000 
853,000 
i50,000 

9, 3S9, 689 


6,905,589 


Exportations 


Uv.sterL 

3,500,000 

50,000 

889,000 

950,000 

1,930,000 


6,619,000 


MOUVIHBllT 


Entrée. 


tonooftux. 

60,000 

17,000 

90,000 

3,0U0 


100,000 


Sortia. 


toonctnx. 

50,000 
90,000 

98,  im 

9,000 
6,000 


106»  000 
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Pendam  Tannée  finissuni  le  30  avril  f  841 ,  les  imporlaiiont 
de  Galculta  se  sont  élevées,  à  58,676,671  roupies ,  soit  an  change 
de  2.40  par  roupie  à  140,824,010  francs.  —  Les  exportations  à 
à  200,863,915  francs.  Le  commerce  avec  F  Angleterre  entre  dans 
les  importations  pour  77  pour  cent ,  dans  les  exportations  pour 
61  pour  cent» 

Lu  France  a  exporté  de  Calcutta  pendant  la  même  année,  pour 
Il  millions  de  marchandises ,  dont  plus  de  9  millions  en  indigo- 
Elle  y  a  expédié  pour  4,400,000  fr.  de  ses  produits  ;  un  quart 
environ  en  vins  et  spiritueux ,  et  autant  à  peu  près  en  soieries, ei 
objets  de  mode.  La  somme  totale  des  importations  et  er^porta- 
lions  de  la  France  et  de  Bourbon  dans  leur  commerce  avec  Cal- 
cutta ,  pendant  la  campagne  1837-  1838  »  n'avait  été  que  de  10 
millions  environ.  D'après  les  derniers  documens,  cette  sommes'esc 
élevée  à  plus  de  16  millions  en  1841 . 

Une  grande  partie  des  soieries  importées  à  Calcutta,  sous  pavil- 
lon britannique ,  sont  d'origine  française. 

Les  importations  de  Bombay,  en  1840*1841 ,  se  sont  élevées 
à  122,307,000  fr.  ;  les  exportations  à  132,173,000  fr.  La  France 
entre  pour  218,000  fr.  dans  les  premières ,  et  382,000  fr.  dans 
les  secondes. 

La  France  prend  à  ce  ooounerce  une  part  susceptible  de  beau- 
coup d'extension. 

En  1832,  elle  a  reçu  des  possessions  anglaises  de  l'Inde 
14,587,687  fr.  de  marchandises ,  dont  13,349,269  fr.  en  matières 
nécessaires  à  l'Industrie ,  973,424  fr.  en  objets  de  consommation 
naturels ,  161  «547  francs  en  produiu  fabriqués  et  105,444  francs 
en  numéraire. 

En  1839,  elle  en  a  reçu  pour  30,325,158  fr.  de  marchan- 
dises et  41,500  fr.  de  numéraire. 

En  1832 ,  elle  a  exporté  pour  cette  destination ,  4,812,043  fr., 
dont  4,105,634  de  marchandises  françaises,  consistant  en  9,032,875 
de  produits  naturels ,  et  1,972,759  fr.  d'objets  manufacturés,  plus 
123,600  fr.  en  numéraire. 

En  1839 ,  elle  y  a  envoyé  pour  5,698,169  fr.  de  marchandises 
et  3,747,800  fr.  de  numéraire. 

La  valeur  de  importations  à  Marseille,  a  été  de  199,335  fr.  en 
1832 ,  et  de  988,262  fr.  en  1839. 

Celle  des  exportations  de  391,547  fr.,  en  1832,  et  de  1,274,051 
fr,  en  1839. 
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Le  nombre  de»  navires  venus^des  Indes  Anglaises  en  France,  ca 
1832 ,  a  élé  de  16.  Leurs  chargeniens  élaîenl  irès  riches ,  puis- 
«u  ils  se  partageaient  entre  eux  près  de  quinze  millions.  Parmi 
tîes  16  navires,  15  jaugeant  5,492  lonnoaux  »  montés  par  30i 
hommes,  étaient  français,  Tauire  ,  du  port  de  210  tx.,  monté  par 
10  hommes ,  était  sous  tiers-pavillon. 

Il  a  été  expédié  de  France  26  navires ,  dont  «5  fmnçats,  do 
port  de  8,148  tx. ,  montés  par  446  hommes  et  1  anglais  de  283 
tx. ,  monté  par  14  hommes. 

Un  de  ces  navires ,  jaugeant  321  tx. ,  est  sorti  du  port  de  Mar- 
seille. Deux  ,  jaugeant  546  tx. ,  y  sont  arrivés. 

En  1839,31  navires ,  tous  Trançais ,  jaugeant  9,290  tx.,  sont 
venus  des  Indes  Anglaises  en  France  ;  3  à  Marseille.  Il  a  été  ex- 
pédié de  France  pour  ces  pays ,  22  navires ,  jaugeant  6,68 1  tx. , 
19  sous  pavillon  français  ;  3  sont  partis  de  Marseille. 

En  1840,  le  nombre  des  navirts  entrés  en  France  est  de  25,  jau- 
geant 7,660  tx. ,  tous  français  ;  celui  des  navires  sortis  est  de  21, 
jaugeant  5,983  tx. 

Marseille  a  reçu,  en  18i0 , 2  navires ,  jaugeant  557  tx.,  venu» 
de  Calcutta.  Elle  a  expédié  1  navire ,  de  356  tx. ,  à  Calcuiu ,  et 
1 ,  de  271  ,  à  Madras. 

En  1841 ,  elle  a  reçu  de  Calcutu  1  navire  sarde ,  de  276  u. , 
et  de  Bombay  ,  1  navire  français,  de  356  tx.  —  Elle  a  expédié 
pour  Calcutta  6  navires  français ,  de  1,912  tx. ,  et  3  sous  pavi- 
lon  anglais ,  de  762  tonneaux. 

Ces  9  expéditions  prouvent  le  progrès  des  relations  de  Marseille 
avec  les  Indes-Anglaises  (1). 


(1)  Combien  m  profrét  terail  rapide  lî  les  merchandifei  de  l'Imle  tcprcnM 
U  rovie  de  l'Egypte  \  C'est  Ik  mie  peniée  qvi,  depoii  loDg-(enpi,  prèeoipfe  ht 
honmei  «jaat  toaci  da  déTeloppement  de  notre  proipérité  eoniAerti«le. 

Le  a  Join  iOOO ,  dans  an  projet  rar  lei  moyeu  d'établir  le  commerce  dm  1» 
Indet-Orientalet  il  éuit  dit  :  «  H  faodrait  lAeber  de  faire  •■  traité  aTOc  le  Qmé» 
«  Seigneur  par  leqoel  il  noos  fût  permit  d'avoir  k  Aleiandrie  et  aa  Gf»4* 
«  Caire  detTaiaeeaiix  qni  reçntsent  dea  marcbaodiiea  que  d'antrea  v«MHet 
e  amèneraient  par  la  mer  Hooge  dn  port  d'Adeo  k  Soei;  ee  qnî  abrégerait  b 
»  naTigation  det  Indes-Orientalei  deplve  de  de««  mille  lienee.  •  (  VovIeeM- 
naMrilt  de  la  bibliotbéqne  dn  roi.—  Harlay,  n«  110—  Sl«  pièce  ). 

Colbert  avait  cbargé  notre  eonsol ,  en  Egypte ,  de  négocier  cette  aflaN  tm 
le  pacba  d'tgypte,  en  loi  offrant,  povr  droit  de  transit,  S  ponr  cent  de  laem 
lea  marcbandiaee  qu'il  ferait  patser  de  Snei  h  Alexandrie. 
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Principaux  ùrtidei  impariéi  à  UarseiUe  des  Itide«-Ang(aises . 

1832.     1833.    1839.    1841. 


q.m^ 


9 

100 
10 


949 
09 


109 

—  49 
5  — 

—  97 
9  56 
5  — 

995  — 

370  — 

—  45 


591 
66 
15 
40 


657 

398 


5 
18 


739 

97 

367 

5 

936 

138 

13 

410 

981 

156 

319 

3,390 

550 

81 

6 

7 

35 

3,540 


1,791 

76 

439 

58 

975 

157 

66 


995 

1,009 

160 

86 

1,196 

91 


64 
107 


Cire  jaune 

Peaux  ei  cornes  de  bétail 

Café  et  sucre.  ..••..•••• 

Cannelle  et  gingembre • . 

Poivre 

Résineux  et  Gommes 

Camphre  brut  et  nacre.  • .  • 

Feuilles  de  séné 

Joncs ,  rotins  et  bois  de  teinture.  • 
Coton 9 

i 

CuTCuma  en  racine 

Cartbame et  galles** •.•••• 

Cachou  brut 

Nitrate  de  potasse  (1) 

Laque  naturelle •• 

Laque  préparée • 

Indigo. . .  * • 

Schalls  de  cachemire  .••.••••• 

Etoflès  de  soie,  foulard kil. 

Guinées pièces 

Principaux  articles  exportés  de  Marseille  aux  Indes- Anglaises. 

1832.     1833.     1839.   1841. 
Viande,  farine,  fromages  pètes 

d'Italie q.  m. 

Fruitssecset  confits ,  etc.  ...»..•    » 

Soufre  raffiné • 

Plomb  brut,  ouvré  et  fer » 

Sel  marin » 

Parfumeries • 

Vin  ordinaire  en  futailles hect. 

Vin  en  bouteilles > 

Vin  de  liqueur  en  futailles > 

Vin  de  liqueur  en  bouteilles  ....     » 

Vinaigre  de  vin > 

Eau-de-viede vin.... » 

Liqueurs • » 

Huiied'olive .•.......••  q.m 

Verreries  et  poterie • » 

Grains  percés  pour  colliers  et  brtK 

denes —  —         500 


.— 

88 

4 

494 

_ 

.— 

... 

936 

975 

54 

779 

— 

997 

387 

— 

540 

.^ 

— 

1,506 

11,993 

11 

7 

3 

39 

990 

73 

170 

937 

1 

4 

— 

194 

85 

— > 

454 

309 

49 

— 

— 

30 

6 

— 

31 

91 

875 

188 

193 

790 

->. 

9 

— 

49 

— . 

— 

— . 

64 

78 

^«. 

4 

13 

99 


M)  En  1831 ,  il  en  aélé  importé  lStt,&70  kil.  ;  en  1840,  87,986. 


133 

1839 

IMl 

1 
1 

, 

1 

95 

— 

54 

— 

1 

31 

tA6 

91S 

66 

66 

48 

— 

— 

t 

n 

— 

16 

ti 

6 

n 

70 

_ 

.^ 

33 
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1839 

Draps • .  • .  • q.m.  95 

Etoffes  de  soie.  ..••.• »  9 

Calicots  blancs  et  imprimés* ....    »  — 

Papier  d'enveloppe» .  • .  • »  44 

Fapier  blanc ,  gravures ,  lithogra- 
phies      >  160 

Chapeaux  de  paille  fins.  • la  pièce  — 

Ouvrages  en  plomb  ou  fer t .  q,m.  50 

Corail  brut  et  taillé »  5 

Ancres  et  câbles  en  fer..... »  7 

Armes*... ..*..     •  — 


S  III.  —  POSSESSIONS  HOLLANDAISES. 

▲neleane  eonpagnie  HoUaodaife.  ^  Commerce  de  JsTa  et  Madert.  —  Hdfeftîoaa 
avec  la  France  et aTec Marseille.  ^Ordonnance  4a  8  joilletlSIi.  —  Pria- 
cipanx  articles  transportés  entre  Marseille  et  les  Indes  Néerlandaises»  en  16», 
1633. 1830, 1841. 

Les  Hollandais  forent  autrefois  puissans  dans  riode.  L«afS  pos- 
sessions étaient  riches  et  nombreuses.  La  beauté  et  la  grandeur 
de  Bataria  donnent  encore  une  haute  idée  de  leur  puiasaace.  Cn 
seul  des  faubourgs  de  cette  ville  renfermait  une  population  de 
200»000  âmes  et  d'immenses  magasins  de  marchandiaea  de  l'Inde 
et  de  la  Chine.  La  Compagnie  hollandaise  résidait  à  Batavia.  Elle 
y  faisait  porter  toutes  les  épiceries  produites  par  les  Mohiques. 
Son  conseil  général  fixait,  chaque  année,  la  quantité  de  ces  épioes 
jugée  nécessaire  aux  besoins  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  et  ses  vais- 
seaux la  distribuaient  aux  diverses  nations  auxquelles  elle  était 
destinée.  Le  reste  était  livré  aux  flammes  dans  la  crainte  que  cette 
partie  surabondante  de  la  récolte  ne  fit  baisser  les  prix.  Gatcul  ri- 
dienle  et  barbare,  car  si  les  prix  avaient  baissé  >  la  consommatios 
aorait  augmenté  et  la  Compagnie  aurait  eu ,  de  plus  ,  les  béné- 
fices du  transport.  Au  reste,  ce  monopole  acheté  si  cher  ne  tarda 
pas  à  rencontrer  la  concurrence  qu'il  prétendait  étouffer.  Les  plsa- 
tes  qui  produisent  ces  aromates  se  multiplièrent  à  Cayenne  et  à 
l'Ile  de  France. 

Cette  destructiou  de  tant  de  richesses,  au  lien  d*ètrecndiée 
gneusement,  comme  chose  outrageant  la  nature ,  était  I' 
des  lètes  les  plus  brillantes.  Dans  une  de  ces  fêtes,  donnée  es 
177^  le  girofle  »  le  macis  et  la  muscade  entassés  formaieni  un  vane 
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carré  d'enviroa  100  pieds  de  limg  sur  25  de  large  ec  15  de  ban- 
tear,  soit  37,500  pieds  cubes,  faisant  912  toaaeaux  de  mer. 

Les  principaux  chefs  de  la  Compagnie  y  meitaieni  le  feu.  La 
combustion  durait  près  de  deux  jours  et  répandait  dans  l'aimos- 
phère  une  odeur  suave  que  le  vent  de  terre  portait  fort  loin.  Les 
bals  et  les  festins  se  succédaient  pendant  ce  temps* 

Batavia  est  encore  la  résidence  du  gouvemeur^général  des  Indes 
Hollandaises,  mais  elle  est  déchue  de  son  ancienne  splendeur.  Sa 
population  n'est  plus  que  de  47,000  âmes. 

Elle  est  la  capitale  de  Tlle  de  Java  ;  cette  tie  et  celle  de  Mddura 
sont  le  centre  d'opérations  commerciales  à  peu  près  analogues. 

Le  commerce  de  ces  deox  Mes,  en  1829 ,  a  donné  lieu  à  la  navi- 
gation suivante  : 


PATS  DE  PROVENANCE 

ST   Dt  DBITINATIOH. 


Archipel-OrienUl 

Pa7»-Bat 

Noat  ell«-HoUaiide.  ..*.... 

Angleterre 

Mauille 

Amérique 

Ilei  de  France  et  Boarbon 

ChioeellIacM 

Bengale 

Japon  

Siaoi 

Suéde 

France 

Autres  contréei 

Totaux 


1,053 


NAVIRES 

NAVIRES 

■UTRÈI. 

•ORTIi . 

ooi 

1,115 

66 

101 

19 

18 

IS 

11 

1,S71 


La  navigation  entre  Java ,  If  adura  et  la  France ,  a  en  lieu  sous 
pavillon  français. 

Le  montant  dos  importations  dans  ces  deux  lies  a  été  en  1829 
de  16J55,273  florins  (1),  celui  des  exportations  de  I5,902|658 
florins. 

L'Angleterre  y  a  importé  pour  4»899>260  florins,  la  France 
seulement  pour  135»462  florins. 

Les  importations  d'Europe  et  d'Amérique  consistaient  en  vins, 
opium ,  quincaillerie  »  boissons  spiritueuses  et  approvisionnemens 

(1)  Le  florin  égale  S  fr.  Il  centimet. 
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pour  la  marine.  Les  expoitations,  principalemem  en  café,  pom« , 
sucre  en  poudre  »  rie ,  toiles  »  tabac  »  etc. 

Un  droit  de  sortie  est  perçu  sur  les  cafés  récoltés  dans  les  Indes 
hollandaises. 

Depuis  1829»  un  progrès  sensible  s'est  manifesté  dans  le  oon- 
merce  et  la  navigation  de  Java  et  Madura  (I).  Le  nombre  des 
navires  entrés  en  1839,  a  été  de  lyTSOt  celui  des  navires  sortis,  de 
1,836.  Le  commerce  direct  avec  la  France  a  employé  §3  navires  i 
rentrée ,  et  21  à  la  sortie. 

La  valeur  des  importations  a  été  de  53,631,400  fr.  ;  celle  des 
exportations ,  de  121,194,300  fr.  La  part  de  TAngleierre  est  la 
même  qu'en  1829.  Celle  de  la  France  s'est  élevée  à  740,000  lir.  an 
importations ,  et  à  1,750,000  fr.  (2)  aux  exportations. 

En  1832 ,  il  a  été  importé  en  France  des  comptoirs  hollandais  de 
l'Inde,  1,985,636  fr.  de  marchandises ,  dont  73,920  fr.  en  matières 
nécessaires  à  l'industrie,  1,908,843  en  objeu  de  consommation 
naturels,  2,873  fr.  en  produits  fabriqués. 

La  valeur  des  exportations  a  été  de  1,082,075  fr.,  dont  616,000 
fr.  en  numéraire,  63,139  fr.  en  marchandises  étrangères,  et 
402,936  fr.  en  marchandises  françaises,  dont  162,011  enprodnu 
naturels  et  240,925  fr.  en  objets  manufacturés. 

Le  chiffre  des  importations  à  Marseille  a  été  de  643,883  fr.  en 
1832,  et  de  1,688,182  fr.  en  1839;  celui  des  exportations  de 
177,975  fr.  en  1832  et  de  436,360  fr.  en  1839 ,  dont  393,000  fr. 
de  numéraire. 

(1)  La  HoUinde  donne  toot  set  seins  an  déTelopperaent  de  U  prodnclîea  et 
dn  commerce  dans  ses  imporuntes  colonies  de  l'archipel  indien.  RUe  faildellle 
seule  de  la?  a  une  rit  aie  redonuble  pour  le  commerce  de  l'Inde  anglaise  teai 
entière.  Voici  des  chiffres  qui  disent  beaucoup  : 

BxportatUmê  d$  Jana 

Café.  Indigo.  Sacre. 

1S30,  quintans:     39i,6SA  19S  U7,7M 

1S30,        m  1»030,167  lOJii  l,iiSJ45 

(S)  Ce  chiOre ,  d'après  les  ubleaux  de  la  douane  française ,  serait  de  6,1SÔ,Mt 
francs.  Cette  différence  peut  s'expliquer  :  U  par  des  changemens  de  defliuaiiM 
en  cours  de  transport;  S»  parla  moindre  Taleur  qui,  sur  le  marché  colonial.  Ht 
attribuée  aux  cafés ,  èpices ,  ria ,  etc.  Ce  dernier  article,  par  exemple ,  éuttéf»> 
lue  parles  prix  courans  de  JaTa,  en  1S30,  k  IS.SO  les  100  kil.  Or,  U  ?aleur 
officielle  des  douanes  de  France ,  porte  ce  prix  à  èO  fr.  Il  en  est  de  même  pour 
le  poiTre  qui ,  éTalué  en  moyenne  k  SO  fr.  le  quintal  métrique  »  à  Jata ,  l'eti 
d'après  le  tableau  des  douanes  k  lèO  fr. 
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Trois  navires  français  du  port  de  1 ,004  tx . ,  montés  par  4T 
hommes  »  sont  venus  des  Indes  hollandaises  en  France ,  en  1832. 
L'un  d'eux ,  jaugeant  435  tx.,  est  entré  à  Marseille.  En  1833 ,  le 
même  port  en  a  reçu  2  ,  jaugeant  ensemble  447  tx. ,  en  1839, 6  ;  il 
en  a  été  expédié,  en  1833,  4,  jaugeant  1,316  tx.,  en  1839, 2. 

En  1840,  un  navire  français  de  396  tx.  ,  est  venu  de  Sumatra  à 
Marseille.  —  En  184! ,  4,  jaugeant  1,335  tx.  —  En  1840,  2, 
jaugeant  501  tx.  sont  partis  de  Marseille  pour  cette  destination. 
—  En  1841 ,  2 ,  jaugeant  699  tx.  —  Tous  sous  pavillon  français. 

Voici  un  aperçu  des  articles  qui  ont  été  Tobjet  des  importations 
et  des  exportations  entre  Marseille  et  ces  possessions  en  1832 , 
1833,  1839  et  1841. 


Pn'nctpaiix  articles  importés  à  Marseille  des  possessions 

Hollandaises  de  VInde. 

1332.  1833.  1839.  1841. 

Café q.m.  —  —  6,7«4  — 

Poivre(l) »  4,569  7,966  6,106  19,099 

Benjoin. ..•• ••••....     »  6^—9 

Cachoubrut ••...     »  »  ^  906  301 

Botins »  6  -—  16S  1 

Argent  monnayé kil.  ^  390  100  — 

Etâinbrat q.m.  —  —  1,145  904 

Principaux  articles  exportés  de  Marseille  pour  les  posussions 

BcUandaises  de  Vlnde. 


1832.     1833.     1839.  1841. 


Tiande  salée «••  q.m. 

Farine  de  froment '  » 

Légomessecs » 

Fruits  conflts » 

Amandes..  ••• • 

Sirops ,  bonbons  et  conûtures. .  •  •  » 

Opium » 

Huile  d'olive  oomeitible » 

Liège  ouvré ,  bouchons » 


(1)  Il  en  a  élé  importé  en  lS3i ,  3,199  qvioUai  mélriqnei.  —  Eo  1S35,  i,iOS. 
—  en  1S36,  19,990.  ^  En  1837,  10,5M.  —  Eo  1S38,  !,«S4. 


Il 

58 

98 

18 

— 

33 

93 

6 

— 

99 

5 

38 

— 

31 

9 

— 

— 

10 

— 

«. 

— 

19 

1 

.mm. 

5 

19 

~.- 

4 

7 

38 

7 

— 

1^ 

10 

_ 

_ 

9|S9o 

1355 

1 

1 

918 

4 

19 

1 

7 

35 

9 

1 

1 

— 

980 

— 

5 

— 

6 

— > 

— 

3 

,^ 

S 

—  410  — 

1833   iSSS  1899  1811 

Carreaux  de  terre  non  vernis.  •  • .  nomb  —  95,000          —           -* 

Pierres  à  feu q.m  f  7           —          ^ 

Soufireraflln4 »  —  80          —          — 

Selmarin »  746  556 

Parfumeries >  —  97 

Savon •..• »  —  54 

Sacre  raffiné •••     »  8  1 

Vin  ordinaire  en  futailles bect .  —  61 3 

Vin  ordinaire  en  bouteilles....  •••     >  —  49 

Vin  de  liqueur »  —  ^9 

Vinaigre  de  vin >  1  34 

Eau-de-vie  de  vin t »  109  367 

Liqueurs »  —  15 

Faïence ,  porcelaine  et  poterie ....  q.m .  —  91 

Miroirs  grands fr.  —  7,500 

Cristaux  et  verrerie •  • .  q.m.  7  39 

Toiles  unies écrues*.... »  —  f 

Tissus  et  moucboirs  de  laine »  —  1 

Etoffes  de  soie  et  rubans..  •• kil.  —  146 

Percales  et  calicots  blancs  et  im- 
primés  q.m.  —  5           —          46 

Chapeaux  de  feutre  fins pièce  —  109           —           — 

Papier  blanc q.m.  4  99             7           31 

Ouvrages  en  fer »  —  51              5          — 

Ouvrages  en 'cuivre •#•     •  1111 

Ouvrages  en  plomb. »  9  11           —          68 

Armes  à  feu» •....•..•••••     >  9  1             1           -* 

Pendules fir.  —  130           —       1,406 

Mercerie q.m.  —  3             1            < 

Modes; fr.  -  1,490           90         90O 

Argentmonnayé kil.  690  1,136       1,960         36D 

L'ordonnance  du  8  juQiet  1834  confirmée  par  la  loi  do  2  jotllec 
1836  ,  accordant  la  remise  d'un  cinquième  des  droiu  aux  produits 
naturels  (  le  sucre  excepté  ) ,  importés  directement  par  nat ires 
français ,  des  fies  de  la  Sonde ,  donna  un  grand  développement  &a 
commerce  de  Marseille  avec  les  Indes  néerlandaises.  En  1834  • 
notre  port ,  qui  dans  les  années  précédentes  ne  recevait  point  de 
café  de  ces  lies  «  en  reçut  1,695  q.  m.  *—  En  1835  •  3,381 .  —  El 
1837,  4,007.  —  En  1838  ,  6,936. 

L'ordonnance  du  2  septembre  1838 ,  statuant  que  la  remise'da 
droit  ne  serait  départie  qu'aux  produits  apportés  en  droiture  des 
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mers  qui  •onl  au  nord  de»  passages  et  à  rexclosion  des  ties  de  la 
Sonde,  a  mis  un  terme  h  ces  importations.  En  1840 ,  il  n'est  ar- 
rivé à  MarseiUe  que  148  q.  m.  caié  des  Indes  hollandaises,  en 
1841  point. 

Le  retrait  de  cette  faveur  a  été  motivé  sur  ce  que  la  loi  de  1836 
n'avait  pas  atteint  le  but  qu'elle  s'éuît  proposé ,  d'encourager  les 
expéditions  dans  les  mers  de  l'Inde ,  en  Chine,  en  Cochinchine  et 
aux  Philippines  ;  les  îles  de  la  Sonde  étaient  le  terme  de  presque 
tous  les  voyages  ;  il  suffisait  môme  de  toucher  à  l'ouest  ou  au  sud 
de  Sumatra^  surtout  à  Padang  dont  le  café,  ne  payant  à  son  arrivée 
en  France  que  63  fr.  40,  obtenait  une  préférence  forcée  sur  le  café 
d'Baiti ,  qui  paye  95  fi*.,  et  sur  celui  du  Bengale  qui  en  paie  78. 

Sans  discuter  ici  ces  motib ,  je  remarquerai  qu'il  aurait  mieux 
valu  procéder  par  une  modération  de  droits  »  en  faveur  des  pays 
dont  on  voulait  conserver  ou  accrotire  les  relations,  ainsi  que  je 
Tavais  demandé  pour  le  Bengale.  J'ajouterai  que  celte  facilité  à  re- 
venir sur  une  mesure  législative  encore  récente  est  d'un  mauvais 
effet.  Le  commerce  a  besoin  de  stabilité  et  de  conflancO'  dans  l'ave- 
nir. C'est  déuruire  toute  confiance  que  de  paralyser  inopinément 
des  efforts  combinés  sur  la  foi  delà  législation.  Desétablissemens 
formés  dans  cet  archipel ,  parce  qu'ils  croyaient  pouvoir  ^compter 
sur  la  durée  d'une  loi ,  ont  été  compromis. 

On  s'est  trop  hflté  de  revenir  sur  la  loi  de  1836  :  cette  loi  avait 
été  dictée  par  une  connaissance  exacte  des  intérêts  dejia  navigation 
qu'on  voulait  encaurager.  La  Chine  et  les  Philippines  fournissent 
des  articles  trop  riches  pour  former  à  eux  seuls  une  cargaison.  Si 
l'on  veut  provoquer  des  expéditions  vers  ces  pays  il  faut  leur  per- 
mettre de  compléter  leurs  chargemens  de  retour  aux  lies  de  la 
Sonde  et  notamment  à  Java  et  Sumatra. 

S  lY.  —  POSSESSIONS  FRANÇAISES. 

Poodichéry.  —  Mahé.  —  Chanderoagor.  —  Négocier  Técliang*  dt  e«t  eomplttin 
eootre  l'Ile  de  France. ~  Modérations  de  droiu —  BeUliona  avec  la  France 
el  aTec  Marieille.  —  Deacapitaoi  coniidérablei  aonl  néceaaaires  poor  le  com- 
merce de  rinde.—  Lei  demander  à  ratiociation.— Il  faut  Bosai  un  lystéme 
de  douane  et  d'entrepôt  pivt  libéraL 

En  1814^  l'Angleterre  nous  rendit  nos  comptoirs  dans  l'Inde  ré- 
duits aux  limites  restreintes  que  leur  avait  précédemment  assignées 
le  traité  de  1783.  Savoir  :  Pondicbéry,  Karical ,  Yanon  sur  la  c6u 
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de  CoromaodeU  Mabé  sur  celle  de  Malabar»  ei  Chandemagor  sor 
les  rives  du  Gange,  indépendammeDi  de  quelques  aidées  ou  villages 
annexés  &  ces  cbeTs-lieui,  épars  et  séparés  par  de  grandes  distan- 
ces. La  population  totale  de  ces  possessions  s'élève  à  167  J90indi« 
vidus,  dont  1070  Européens.  La  superGcie  de  leors  territoires  rén- 
nis  peut  avoir  25  à  26  lieues  carrées. 

La  France  possède  en  outre  le  droit  d'établir  des  factoreries  i 
Surate,  à  Maseaieet  à  Moka. 

Pondicbéry  a  toujours  été  notre  principal  comptoir  sur  la  cAce 
de  Coromandel.  C'était  autrefois  une  magniCque  capitale.  Les  An- 
glais en  ont  détruit,  à  plusieurs  reprises,  les  édifices  et  les  (ortt6ca- 
tiens.  Son  territoire  occupait  un  littoral  de  dix  lieoes  sur  une  pro- 
fondeur à  peu  près  égale  et  renfermait  environ  500,000  babitans  ; 
ses  revenus  s'élevaient  à  5  millions. 

Son  commerce  consiste  principalement  en  toiles  bleues  appelées 
guifiéeSt  parce  qu'elles  étaient  destinées  à  la  traite  des  noirs  de  la 
cùLe  de  ce  nom  ;  les  guintes  de  Pondicbéry  sont  plus  estimées  que 
celles  des  autres  parties  de  l'Inde;  les  Iles  de  France  et  de  Bourbon 
en  prenaient  annuellement  quatorze  mille  pièces  pour  leurs  esda- 
ves.  Pondicbéry  fabrique  aussi  des  mouchoirs  à  vignettes,  des  our- 
gandins,  des  basins  et  des  cambayes  ordinaires  pour  Manille. 

Ce  n*est  plus  qu'une  ville  sans  défense,  environnée  d'une  ban- 
lieue enclavée  de  toutes  parts  dans  le  territoire  de  la  compagnie 
anglaise  et  approvisionnée  par  des  marcbés  sous  sa  dépendance. 
On  y  compte  environ  50,000  babilans  presque  tous  Indiens.  Depuis 
1835  ,  sous  l'administration  do  Marquis  de  St-Simon  ,  son  com- 
merce a  pris  un  grand  développement. 

Mabé  est  et  était  le  seul  établissement  français  sur  la  cAte  de  • 
Malabar  :  son  port  est  sAr;  il  est  situé  à  l'entrée  d'une  petite  rivière 
qui  porte  bûleau  à  plus  de  vingt  lieues  dans  les  terres  et  qui  faci- 
lite le  transport  du  poivre  récolté  dans  l'intérieur  du  pays.  C'éuit 
le  seul  commerce  qui  s'y  fit.  Aujourd'hui  nos  traiisactions  n'y  ont 
aucune  importance. 

Chandernagor  était  jadis  l'entrepôt  d'un  ricbe  commerce  de  la 
France  avec  le  Bengale. 

Le  bonleux  traité  de  1783  nous  obligea  de  détruire  les  fortifies* 
tiens  de  Chandemagor  et  nous  mit  à  la  merci  des  Anglais.  Us 
abusèrent  cruellement  de  la  victoire .  Nos  loges  furens  insultées , 
ils  enlevèrent  nos  ouvriers,  déchirèrent  sur  les  métiers  les  loties 
que  nous  faisions  fabriquer;  enfin,  ils  exigèrent  que  leurs  cargai- 
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sons  fassent  choisies  avant  qne  nous  pussions  rien  acheter,  mÀme 
dans  la  ville  de  Chandemagor  qui  nous  appartenait. 

Aujourd'hui^  il  en  est  encore  à  pou  près  ainsi  :  nous  ne  pouvons 
faire  à  Chandernagor,  environné  des  forces  anglaises,  d'autre  com- 
merce que  celui  qu'il  plaît  aux  Anglais  de  nous  laisser  faire.  Quoi- 
que les  navires  de  4  à  500  tonneaux  puissent  remonler  le  Hougly 
jusques  devant  la  ville,  depuis  1816  il  n  y  est  venu  qu'un  seul  na- 
vire français,  tous  les  autres  sont  demeures  à  Calcutta,  (tt  30)  (1). 

Nos  comptoirs  dans  l'Inde  offrent  doEC  peu  d'avantages. 

Aussi  nous  partageons  l'opinion  émise  par  M .  Moreau  de  Jonnés, 
de  négocier  ave  les  Anglais  l'échange  de  ces  comptoirs  contre  TUe 
de  France. 

Les  deux  ties  de  France  et  de  Bourbon  seraient  alors  de  riches 
entrepôts  de  notre  commerce  avec  les  Anglais  dans  l'Inde.  Nous 
croyons  que  les  deux  pays  y  gagneraient. 

L'Ile  de  France  est  peu  utile  aux  Anglais  ;  elle  nous  est ,  pour 
ainsi  dire,  indispensable.  Son  port,  vaste,  sâr  et  commode,  serait 
nécessaire  à  l'tle  Bourbon  qui  en  est  dépourvue. 

Quoiqu'il  en  soit,  tant  que  nous  posséderons  des  comptoirs  dans 
l'Inde,  il  faut  s'attacher  à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible.  Une 
des  principales  causes  de  la  nullité  de  ces  comptoirs,  éta  i  Timpos-* 
sibilité  d'introduire  leurs  produits  en  France,  parce  qu'ils  et  i.  i.t 
frappOs  des  mêmes  droits  que  ceux  des  colonies  étrangères.  Nous 
nous  proposions  de  solliciter  le  changement  de  cet  état  de  choses , 
lorsque  une  ordonnance  du  Roi,  du  moisd'octobre  1833,  à  devancé 
nos  vœux  en  statuant  qtie  les  sucres  recollés  sur  le  territoire  de 
Pondichéry,  importés  par  navires  frauv^ais  en  droiture  ou  n'ayant 
fait  escale  que  dans  la  colonie  de  l'Ile  Bourbon ,  seront  admis  aux 

(1)  Une  eonventioa  eoodoe  à  Loodrei  le  7  mars  1815,  interdit  à  là  France  le 

commerce  da  tel  et  de  l'opiom:  l'Angleterre  e  le  pririlége  eidosif  d'acheter 

ie  tel  fabriqoé  dans  les  poMeMiont  françaiset  snr  les  côies  de  Coromandel  et  Oriia, 

lia  réterre  de  la  qoaatité  néceasaire  ponr  Tneage  domeiliqne  et  la  consommation 

des  babilaos. 

En  considération  de  ces  stipulations ,  g.  H.  B.,  s'est  engagée  à  pajer  annuel- 
lemeotaoi  agens  de  S.  M.  T.  C la  somme  de  quatre  lacs  de  roupies  sicca,  (  Cette 
redevance  figure  au  budget  des  recettes  pour  un  million  de  francs  ). 

Les  négosians  français  acbétent  des  agens  anglais  la  quantité  d'opium  dont 
ils  ont  besoin  ;  mais  ils  ne  peuvent  en  demander  pins  de  300  caisses  par  an. 

Dans  le  cas  oA  U  serait  mis  des  restrictions  k  l'exportation  du  salpêtre ,  les 
Français  n'en  auraient  pas  moins  la  faculté  d'expertes  cet  article  jusqu'à  la  cou* 
«urrence  de  dix-h  nit  mille  maunds. 
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mêmes  droits  que  ceux  de  cette  lie,  lorsque  Torignie  sera 
tatée  par  des  certificats  de  radaûninistratioD  locale.  Cette  onk»* 
aance  et  celle  qui  permet  l'admission  des  foulards  écms,  aaront 
des  résultats  heureux  pour  le  commerce  de  l'Inde. 

Le  gon?emement  s'eiforce  d'en  favoriser  les  progrès.  En  no- 
vembre 1832,  M.  le  rainisire  du  commerce  a  ordonné  à  Tadminis- 
tration  coloniale  de  Tlnde  française,  l'achat  du  chayaver  et  antres 
substances  colorantes  encore  inconnues  dans  nos  ateliers.  Elles 
servent  dans  les  teintures  et  peintures  sur  fil  et  tissus  de  coton, 
soie  et  laine  et  ont  été  signalées  par  M.  Gonfreville,  chimiste,  qui 
a  fait  un  voyage  aux  Indes  Orientales,  spécial  à  ces  rechercha. 
La  Clémence^  arrivée  à  Bordeaux  le  4  mars  1834 ,  en  a  apporté 
5,000  kiL  (145  caisses.) 

Ces  voyages  d'exploration  ne  sauraient  être  trop  multipliés.  Ds 
éclaireront  le  commerce  sur  les  moyens  de  tirer  parti  de  nos  pos- 
sessions dans  l'Inde. 

Nous  demandons  aussi ,  comme  moyen  assuré  d'augmenter  leur 
commerce  avec  la  métropole ,  rétablissement  d'un  service  de  pa- 
quebots à  vapeur  entre  Bourbon  et  Suez  touchant  à  Ceyian, 

Voici  un  apperçu  des  rapports  commerciaux  de  ces  possessions 
ave  la  France  et  Marseille  en  particulier  : 

En  1832,  il  a  été  importé  en  France,  des  comptons  français  de 
riade,  397,580  fr.  dont  1172  fr.en  matières  nécessaires  à  l'indos- 
trie,  381,851  en  objets  de  consommation  naturels  et  14,557  fr.  eo 
produiu  fabriqués.—  En  1839,  pour  7,104,261  fr. 

En  1832,  il  a  été  exporté  pour 91,696 fr.,  dont  30,092  de  nnr. 
chandises  françaises,  consistant  en  4,939  fr.  de  produits  naturels 
et  25,153  d'objets  manufacturés.  —  En  1839  pour  1,175,581  fr. 
de  marchandises  et  129,000  fr.  de  numéraires. 

Pendant  les  années  1832  et  1833,  le  commerce  de  Marseille  n'a 
opéré  aucune  transaction  avec  les  Indes  françaises.  En  1831,  b 
valeur  de  l'importation  opérée  par  un  navire  de  222  tx .  »  a  été  ds 
U8,970  fr.  il  n'a  été  rien  exporté.  En  1839,  Marseille  en  a  roc* 
pour  569,583  fr.  et  elle  y  a  expédié  pour  41,895  fr.  indirectement. 

La  navigation  entre  ces  comptoirs  et  la  France»  a  donné  lien  en 
1832,  à  l'entrée  de  trois  navires  français,  jaugeant  756  tx.,  montés 
par  46  hommes,  et  à  la  sortie,  de  quatre  navires  également  fran- 
çais, du  port  de  864  tx.,  montés  par  54  hommes.  —-En  1840»  i 
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rentrée  de  0  naviret  françut  jaugeant  1 174  ixm  eiila  tortiedm 
«eul  de  193  tx.  (1)  . 

En  1839,  U€st  Tenu  des  comptoirs  français»  de  l'Inde  à  Marseille 
i  navire.  —  en  1840,  3»  jaugeant  528  tx.  —  en  1841,  un  de  141 
tx.  — En  1839  et  1840,  point  de  départs  de  Marseille.  •— En 
1841,  3  navires  jaugeant  704  tx.  pour  Pondichéry,  tous  ces  bâti- 
mens  étaient  sous  pavillon  français. 

Principaux  articles  importés  à  Marseille  des  possessions 
françaises  de  l'Inde  en  1831, 1839, 1841  (2). 

(De  1832  et  1837  il  n'a  été  presque  rien  importé.  En  1838  nous 
en  avons  reçu  6,855  pièces  guinées  etc.) 

1831.  1839.  1841. 

Peaux  sèches q.m  6  470  70. 

Cornes  de  bétail  brutes...      m  8  70  123. 

Gire  jaune •  —  185  127. 

Riz a  59  230  — . 

Sucre  brut  (3) »  165  1291  n. 

Sucre  terré »  lo  —  — . 

Bois  de  teintre  en  bûches..      »  8  —  45. 
Bois  d'ébénisterie ,  bam- 

boux,  joncs,  etc a  1  8  4. 

Colon 1  164  —  68. 

Nitrate  de  potasse »  129  —  — . 

Indigo 9  22  106  130. 

Tissusdecoton,  Guinée  (4)  p«*.  2,510  »  5,810        29,522. 

En  1831, 1832  et  1833,  il  n'a  été  rien  exporté.  En  1841,  il  a 
été  exporté  de  Marseille  pour  Pondicbéry  60  q.m.  Viande  salée  , 


(1)  Ces  chiffrei  m  coDproooeat  pat  les  navires  qai ,  allant  aui  Indes  itn| 
on  en  Tecant,  font  eKale  à   Poadichérj  ;  U  j  en  a  en  4  à  Tenir ée ,  et  3  à  la 
•ortie  en  iSiO. 

(S)  En  comparant  les  relerés  de  la  douane ,  avec  met  propret  aanoiationt , 
J*ai  Ttt  que  det  objets  venns  de  Madagasear,  figuraient  dans  les  premiers  comme 
importée  dee  Indes  Françaiaet. 

(8)  Le  sacre  introdnit ,  en  1S41 ,  est  désigné  comme  sucre  de  Palmier. 

(é)  En  ISéO ,  U  en  a  été  f  importé  17,T9a  pièces  ;  en  ISSS ,  S,8SS.  Dana  les 
annétt  an  térienret,  point. 
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fromage,  poisson  salé,  farines^  pâtes  d'Italie,  fruits  coiifiu» 
des,  sirops,  bonbons  et  confitures.  —  37  q.m.  buile  d*olîve.  — 
14  q. m.  liège  ou^ré^  bouchons.  —  29,800  tuiles,  briquet  et  car* 
reaux  —  91  q.nj.  soufre  en  canon,  —  39  q.ro.  plomb  brut  etoo- 
vré  30 q. m.  parfumerie  —  572  hect.  vins  —  44  hect.  maigre  — 
565  hect.  eau-de-  vie  —  77  q.  m.  poterie  de  terre ,  faïence  et  por- 
celaine— 14  q.m.  verrerie  —  80  k.  toile  de  lin  —  60  k.  étoffes 
et  rubans  de  soie  —  1 560  k. tissus  de  coton  —  72  k.  tissus  de  laine 
14  q.m.  ouvrages  en  fer  —  33  q.m.  papier  blanc  —  12,000  fr. 
machines  et  mécan  ques,  etc. 

J'ai  indiqué  la  nature  et  l'importance  des  rapports  de  la  France 
et  de  Marseille  avec  les  diverses  contrées  de  Jlnde.  On  aura  re- 
marqué combien  est  faible  la  part  que  Marseille  prend  à  ce  com- 
merce. Bordeaux  et  le  Havre  ont,  dans  cette  navigation  kMitaioe , 
une  supériotité  marquée  sur  notre  port.  Ce  n'est  pas  que  les  capi- 
taux manquent  sur  notre  place,  mais  ils  y  sont  plus  timides  et  plus 
isolés.  Cn  ne  connaît  pas  à  Marseille  ces  expéditions  qui  se  font , 
a'I leurs  avec  le  concours  de  dix  ou  douze  maisons  et  qui,  par 
conséquent,  peuvent  tenter  de  grandes  choses.  Ici  chacun  agit  • 
en  général,  dans  l'étroite  sphère  de  son  individualité.  C'est  un  obs- 
tacle puissant  aux  progrès  de  nos  relations  avec  les  pays  éloignes. 
Sans  doute  nos  négocians  ne  tarderont  pas  à  comprendre  à  quel 
haut  point  de  prospérité  ils  porteraient  le  commerce  de  notre  ville, 
s'ils  réunissaient  leurs  elTorts  et  leur  expérience  pour  des  opéra- 
tions qui  ne  peuvent  être  faites  avec  succès  qu'avec  des  capitaux 
considérables.  Marseille  alors  monterait  à  la  hauteur  non-seule- 
ment de  Bordeaux  et  du  Havre,  mais  de  Londres  et  de  Liverpool. 
Je  suis  convaincu  que  l'association  appliquée  dans  ses  bases  les 
plus  larges  à  notre  ville,  en  ferait  la  première  place  commerçante 
du  monde. 

Il  nous  faut  aussi  un  système  de  douanes  et  d'entrepôt  pins  libé- 
ral. Il  faut  surtout  que  l'administration  chargée  d'en  faire  l'appii* 
cation  n'en  aggrave  pas  les  rigueurs  par  des  sévérités  inutiles  qui 
mécontentent  le  commerce  et  en  entravent  les  développemens.  Des 
plaintes  très  vives  sont  entendues  chaque  jour,  au  sein  de  nos  mai- 
sons les  plus  honorables,  contre  la  conduite  de  quelques  empSovcs 
tles  douanes.  Sans  doute  cette  administration  doit  tout  son  iè\% 
aux  intérêts  du  trésor,  mais  ce  zèle  ne  doit  pas  aller  jusqu'à  nuire 
i  ceux  du  commerce. 
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CHAPITRE  XX. 


HAÏTI 


C  ommeree  da  Stint-Domingae  aree  la  France  et  iTec  Marseille  eo  1775.  »  Or- 
donnaoce  de  1835.—  KaTirei  eipédiéi  de  France  pour  Haïti,  de  1885  1 
1840. —  Commerce  d'Haïti. —  KaTÎgalion  ,  importalîont  et  eiporutioDS  entré 
cette  Oe  el  MarieiUe.  —  Obauclea  aax  progréa  da  eommeroe. 


Saint-Domingue  aatrefois  la  plus  belle  des  colonies  françaises 
dut  à  Tabondance  de  ses  produits  le  titre  de  Reine  des  Antilles.  Efle 
en  est  aujourd'hui  la  plus  pauvre  -,  la  population  qui  s'en  est  rendue 

maîtresse,  par  le  massacre  et  la  dévastation,  a  cru  quil  suffisait 
pour  être  riche  de  dépouiller  les  anciens  propriétaires,  comme  si  la 
richesse  ne  périssait  pas  quand  elle  n'est  point  iiécondée  par  le 
travail  etTintelligence. 

Avant  la  révolution  de  1789^  la  Martinique  et  la  Guadeloupe 
réunies  produisaient  22,000,000  kil .  de  sucre  et  9,000,000  kil 
café.  St.-Domingue  seule  récoltait  69,000,000  kil.  de  sucre  et 
36,000,000  kil.  defcafé. 

La  France  ne  consommait  pas  la  totalité  de  ces  riches  produits  , 
elle  en  exportait  une  grande  partie  pour  diverses  contrées. 

Voici  le  tableau  des  marchandises  fournies  à  la  France  et  à  Mar- 
seille par  St.-Domingue  en  1775,  année  où  elle  expédia  pour  la 
Métropole  353  navires  sur  lesquels  Marseille  en  reçut  35. 
Ton  II.  97 
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Sacre  bnit  tête  et  terré. 

Café 

Indigo 

Cacao  

Cotons 

Cuirs • 

Carret 

Canéûce  

Bois 

Menues  productions . . . . 
Argent  Monnayé.  ..«••. 


MARCHANDISES  ARRIVÉES 


▲  XAASIILLK. 


5,090,3i4lLil. 

9,580,813 

108,905 

105,984 

77,409 

1,618 

143 

750 

45, 737 


EN   FKAHCE. 


6i,533,685kil. 

99,966,971 

904,314 

989, 389 

1,344,6U 

14,114 

9,173 

4,510 

4,637,346 


» 


TUIUI 

totale  dei 

imporutioo$ 

en  Frucf . 


Ir. 

44,738,139 

9I,8I8,C« 

l5,373,Wfi 

40'.,  1 35 

6,7M,?ft5 

164,6)7 

43,40rt 

908,368 
1,35?,  N8 
9,600,000 


94,1)9,515 


Saint-Domingue  consommait,  année  moyenne ,  87,000  barils  de 
farine  de  180  liv.  chacun ,  soit  15,660,000  li?. 

En  1792 ,  les  importations  de  Saint-Domingue  en  Fraacefurnit 
de  239,434,000  liv.  ,  et  les  exportations  de  France  pour  Saioi- 
Domingiiedc  32.341,000  liv.  (1) 

La  Révolution  éclata  ;  des  principes  absolus  furent  imprud^m- 
proclamés  ;  des  hommes  aveugles  et  irrités  se  cbargùreoi  d'en 
faire  Taplication ,  et  Saint-Domingue  ne  Tut  bientôt  plus  qo'ofi 
monceau  de  ruines  couvert  du  sang  d'une  multitude  de  Frunças. 

Le  gouvernement  consulaire ,  après  le  traité  d'Amiens,  |in'P»r> 
vnc  expédition  formidable  pour  reconquérir  Saînt-Domiogue  ^  ingt 
vaisseaux  de  ligne  ,  vingt  frégates  et  un  grand  nombre  de  l)àm'^ 
de  transport  y  débarquèrent  successivement  près  de  5O»000  hoo^ 
mes.  Tous  ces  efforts  échouèrent  devant  un  climat  meurtrier.  H 
fallut  renoncer  à  la  conquête. 

Les  relations  avec  celte  colonie  furent  interrompues  pendan  wa 
durée  de  l'empire.  Une  mon  certaine  était  même  resenréc  à  woi 
Français  qui  aurait  osé  s* y  introduire. 

(1)  Bnllelia  detDooanei ,  page  390.  Les  assignatf  perdaient  eo  1702 «  ^P' 
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Après  la  Restauration ,  on  put  remarquer  que  les  anciennes  hai- 
nes étaient  affaiblies ,  qu'un  système  de  gouvernement  plus  régu- 
lier et  moins  hostile  s'était  établi  sous  la  présidence  de  Boyer.  Le 
commerce  s'empressa  de  mettre  à  profit  ce  changement.  Des  ex- 
péditions se  dirigèrent  de  Marseille  et  des  autres  ports  de  France 
vers  Saint-Domingue.  Mais  elles  n'y  étaient  admises  que  sous  un 
pavillon  simulé  et  les  droits  auxquels  elles  étaient  assujéties  étaient 
doubles  de  ceux  auxquels  étaientsoumis  les  navires  d'autres  nations 
plus  favorisées. 

Cela  était  contraire  aux  intérêts  du  commerce  français.  Pour  y 
mettre  un  terme  »  des  négociations  furent  enumées  avec  la  répu- 
blique d'Haïti  et  comme  prélude  d*un  prochain  arrangement  avec 
la  France  y  on  apprit  bientôt  qu'un  décret  du  mois  d'avril  1825 
portait  de  7  à  12  pour  cent  le  droit  d'importation  sur  les  marchan- 
dises d'Angleterre  et  supprimait  ainsi  le  privilège  accordé  jusqu'a- 
lors à  cette  nation. 

Le  Moniteur  du  12  août  1825  promulgua  une  ordonnance  re- 
connaissant l'indépendance  d'Haïti  et  stipulant  en  faveur  de  la 
France  une  indemnité  de  150  millions  de  francs  et  une  réduction 
de  moitié  sur  les  droits  d'entrée. 

Aucune  de  ces  deux  conditions  n'a  été  fidèlement  remplie.  La  i*é- 
publique  a  manqué  au  premier  engagement  à  cause  de  sa  pau- 
vreté (1)»  et  au  second  parce  qu  elh  exigeait  en  retour  que  ses  pro- 
venances fussent  traitées  comme  celles  des  colonies  françaises. 

Néanmoins  le  rétablissement  des  communications  entre  les  deux 
pays  a  été  ^vorable  au  commerce. 
En  1825, 64  expéditions  sortirent  des  ports  français  pour  Haïti. 
En  1826  ,  43 ;  en  1827 ,  64  ;  en  1828 ,  36 ;  en  1829,  41  ;  en 
1830 ,  27  ;  en  1831 ,  21  ;  en  1832 ,  25  ;  en  1833,  37;  en  1834  , 
37;  en  1835,  47  ;  en  1836,  38;  en  1837,  33;  en  1838,  50;  en 
1839,  54;  en  1840,  42. 

En  1833,  44  navires  sont  arrivés  d'Haïti  en  France  (2),  en  1834, 
47;  en  1835 ,  51  ;  en  1836 ,  42  ;  en  1837,  41  ;  en  1838,  49  ;  en 
1839,  67;  en  1840,  58. 
Le  nombre  des  navires  de  toutes  nations  entrés  dans  les  ports 


(!)  Le  leol  reTeou  important  eit  la  douane ,  it  Tarie  de  i  à  5  millions ,  loi 
•atrei  impôta  pria  ensemble  repporleni  an  maiimnm,  1,S00,000fr.  la  dette  inié* 
oienre  est  de  15  à  10  millions  de  fr. 

(i;  SaToir  :  23  an  Harre,  S  à  Marseille ,  7  à  Bordeani ,  0  à  Nantes. 
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ë'Hailî  en  1830,  a  élé  de  287,  jauge'anl  39,136  U.;  en  1831 ,  de 
172,  jaugeant  24,708  U.;  en  1832  «  de  350 ,  jangeant  48,398  U.; 
en  I836j  de  320,  jaugeant  46,626  tx.  Parmi  les  350  navires  CDirés 
en  1832,  202  appartenaient  aux  États-Unis  ^  79  à  l' Angleterre^ 
43  à  la  France  et  ù  ses  colonies,  19  aux  villes  anséatiqueset?  k 
d'autres  puissances.  La  proportion  est  la  même  en  1836. 

Le  commerce  d'Haïti  a  présenté  les  résultats  suivans  en  1832  et 
en  1836. 


PROVENANCES 

ST  DBS TIHATIOM. 


Angleterre 

Etati-Uuit 

Villes  aoséaiiqaes. 

France 

Autres  contrées  . . 

Totani 


Importations 
en  1S3S. 


gourdes  (1 
3,i3S,300 
1,848,900 
1,027,000 
759J00 
57,i00 


0,031,100 


Exportations 
En  183i. 


gourdes . 
S,57 1,700 
1,511  «500 
1,000,000 
1^140,600 
30,100 


6,3S8,000 


Importations 
en  1830. 


francs. 
3,7S0,000 
3,037,300 
3,344,300 
1,740,200 

323,500 


12,174,000 


EiportaltODi 
en  1836. 


fraacs. 

6,34«,700 
5,030,100 
1,518,Î00 
3,416,M0 
OiiiOO 


17,536,200 


Le  mouvement  delà  navigation  entre  Marseille  et  Haïti  depuis 
1828 ,  a  été  ainsi  qu'il  suit  : 


I  ANNÉES. 

4ftQft 


l 


1828. 
1829. 
1830. 
1831. 
1832. 
1833. 
1839. 
1840. 
1841. 


ENTREE 

à  Marseille. 


6 
3 
3 
5 
8 
8 
10 
13 
8 


SORTIE 
de  Marseitt* 


4 

6 
4 
4 
7 
9 
12 
9 
8 


(1) 


La  valcvr  moyenne  de  la  gourde,  en  1832 ,  a  élé  de  3  fr.  75  c. 
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Les  S  navires  airrivés  en  1833  ,  jaugeaient  1,634  tx.,  les  9  sor- 
Us ,  1,686.  —  Les  8  navires  arrivés  en  1811  (tous  français),  jau* 
geaîent  1,483  tx.:  4  venaient  des  Cayes»  2  de  Jackmel,  I  de 
Sanlo- Domingo,  1  duGapHaiiien. —  Les  8  sortis,  dont  7  français, 
jaugeaient  1,332  tx. ,  6  ont  été  expédiés  pour  le  Gap  Haïtien ,  1 
pojr  Jackm^l ,  1  pour  Port-au-Prince. 

La  valeur  des  iniporialions  à  Marseille  a  été,  en  1832»  de 
521,581  fr.;  en  1839,  de  1,051,831  ;  celle  des  exportations ,  de 
765,135  fr. ,  en  1832;  et  de  843,991  fr. ,  en  1839  (1).  Voici  les 
quantités  des  principaux  articles  dont  elles  se  composaient.  Ce 
détail  pourra  offrir  d'utiles  indications  à  ceux  qui  voudraient  pré- 
parer des  expéditions  pour  ce  pays: 

Principaux  articles  imporWê  d'Haïti  à  MarêeiUe , 
m  1832,  1833, 1839  ,  1840  et  1841. 


1832      1833     !839       1840      1841 


Peaax  sèches  grandes.. .  q.m. 

Cornes  de  bétail.... ....  » 

Café » 

Cacao •-.••  B 

Casse  sans  apprêt ■ 

Tabac  en  feuilles  .•••••  » 

Bois  de  Campéche » 

Acajou » 

Coton  eo  laine • 


Principaux  articles  exportes  de  Marseille  pour  Haïti, 
en  1832,  1833,  1839.  1840  et  1841. 


— 

99 

56 

99 

145 

S6 

— 

1,185 

— > 

— 

5,8S3 

5,469 

6,550 

9,895 

4,38# 

— 

— 

— 

465 

156 

1 

3 

— 

— 

1 

85 
U,35i 

— 

f,969 

5,894 

5,377 

945 

1,436 

1,440 

3,984 

1,457 

98 

489 

90 

.«^ 

._ 

1832 

1833 

1839 

1840 

1841 

34 

50 

54 

36 

99 

76 

44 

to 

— 

— 

169 

78 

79 

56 

71 

139 

76 

519 

464 

583 

Viande  salée q.ni« 

Soie  teinte  à  coadre.:  •  » .   kil. 

Fromages q.m . 

PAtes  d'Italie  et  farine.  •    » 
Fruits  de  table  secs  et 
tapés >  93  190  13  5  19 

(t)  Kn  1830,  les  imporialions  d'Haïti  ea^France ,  oji^éié  de  0,000,000  franct;. 
17  poor  cent  de  plas  qae  la  moyenne  qaioqueimale  précédente.  —  Les  eiper- 
latiooi  f  dt  8,900,000  fr.;  73  poor  cent  de  plaa  qae  la  nojenne  qoiaqoeasale. 
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1832   1833   1839   1840  184f 


Fruits  confits  au  vinai- 
gre, à  l'eau-de-vie,  etc.  q.m 

Amandes,  noixetnoiset^ 
tes » 

Sirops ,  bonbons  et  con- 
fitures   

Huile  d'olive 

Liège  ouvré, bouchons.. 

Bulbes  éloignons 

Marbre  scié  ouvré  . . .  • . 

Parfumeries 

Savon{l) 

Chandelles. .  < 

Sucre  raffiné 

Vin  ordinaire  en  futailles  hect 

Vin  ord.  en  bouteilles... 

Vin  de  liqueur  enfutail. 

Vin  de  liqueur  en  bout. 

Vinaigre  devin 

Bière 

Eau-de-vie  de  vin.  •  •  • . . 

Liqueurs • 

Poterie  grossière q 

Porcelaine ». 

Bouteilles  vides 

Verrerie  de  toute  sorte. 

Fils  de  chanvre  ou  lin .  •  • 

Toiles  unies  et  teintes . . 

Draps  et  passementerie 
de  laine • 

Tissus  et  rubans  de  soie. 

Tissus  de  coton  blancs  et 
teints » 

Chapeaux  de  feutre  ou 
soie,  ou  paille ch. 

Papier q.m 

Peaux  tannées  et  corroy .    > 
Ouvrages  en  fonte,  fer  et 
étain » 


«9 


18 


4fSi 


60 


84 


17 


45 


90 


99 


19i 

39 

6 

14 

8 

»    1,194 

639 

1,988 

9,987 

999 

13 

94 

16 

3 

13 

>      34 

154 

41 

91 

53 

93 

193 

— 

4 

998 

t      47 

67 

64 

76 

59 

>      996 

197 

984 

980 

985 

90 

98 

166 

94 

69 

51 

61 

5 

1 

34 

lect.   4,517 

4,440 

4,085 

5,803 

3,894 

»      319 

971 

959 

145 

145 

91 

30 

104 

I 

f 

>      169 

359 

193 

76 

31 

»      — 

97 

51 

48 

— 

»      ^~ 

95 

19 

17 

— . 

46 

81 

19 

951 

39 

»       17 

65 

33 

17 

11 

m     190 

999 

95 

169 

199 

»       4 

90 

1 

.— 

t 

140 

179 

33 

53 

60 

8 

53 

—' 

3 

1 

9 

4 

— 

9 

.^ 

9               30 

99 

98 

94 

6 

ûl.      39 

449 

993 

109 

_ 

>      110 

680 

34 

69 

49 

9,395      5,354      9,960      3,139      1,308 


1,954 

6,543 

335 

434 

508 

84 

99 

111 

38 

14 

34 

9 

17 

5 

3 

75 


90 


(1)  Dans  letchiOTres  de  1840  el  de  1841  ,  soDt  comprit  150k  160  qainUaz  mé- 
triquti  à  l'huile  de  Pilme. 
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1832. 

1833. 

1839. 

1840. 

1841. 

7 

90 

39 

-_ 

4 

8 

«7 

4 

4 

3 

d4 

394 

40 

760 

90 

146 

486 

16 

15 

... 

48 

160 

50 

415 

115 

On vrageseo plomb.....  q.in. 
Heroerie  etcoatellerie.*     > 

Parapluies  en  soie pièce 

Habillemens ,  toilel,  laine 

etcoton.. kil. 

Argent  monnayé > 


D*après  le  tarif  de  juillet  1827,  les  droits  d'entrée  en  Haïti 
étaient  fiités  à  16  pour  cent.  Ils  ont  été  réduits  à  12  pour  cent  par 
celui  du  23  juillet  1838. 

Le  droit  de  consignation  nest  plus  que  de  2  ou  6  pour  cent  sui- 
vant que  les  marchandises  sont  consignées  à  une  maison  haïtienne 
ou  étrangère.  Quant  aux  droits^de  navigation  >  ils  sont  filés  à  une 
gourde  par  tonneau,  c'est-à-dire,  moitié  de  ce  qu'ils  étaient  précé- 
demment. 

Une  loi  du  25  avril  1826  a  accordé  l'entrepôt  réel  des  mar- 
chandises étrangères  à  Port-au-Prince ,  aux  Cayes ,  au  Gap  Haï- 
tien ,  à  Sanio-DomingQ  et  k  Jackmel.  Les  sucres  bruts  et  terrés, 
les  sirops  ou  mélasses ,  les  cafés ,  les  cacaos,  le  coton  en  laine  et 
le  tafia  ne  sont  pas  admis  dans  ces  entrepôts. 

Le  principal  obstacle  à  l'accroissement  des  relations  commer- 
ciales avec  Haïti  est  le  défaut  de  production  de  cette  fie.  Le  sol  ja- 
dis si  riche  demeure  improductif  sous  la  main  de  ses  nouveaux 
maîtres  ,  qui  n'ont  vu  dans  la  conquête  de  leur  indépendance  que 
la  faculté  du  désœuvrement.  C'est  à  grand  peine  que  le  gouverne- 
ment arrache  à  la  paresse  des  habiians  quelques  sacs  de  café  dont 
la  culture  est  si  facile  ,  et  ce  produit  va  décroissant  ;  ils  aiment 
mieux  se  borner  ù  couper  les  bois  de'teinture  et  d'ébénisterie  dont 
le  pays  abonde.  Plusieurs  fois  des  révoltes  ont  éclaté  pa^rmi  les 
Haïtiens  que  l'on  voulait  forcer  de  travailler  pour  subvenir  à  leur 
propre  subsistance  et  aux  besoins  de  TËtat  (1). 

Le  sénat  et  la  chambre  des  communes ,  dans  le  but  de  prévenir 
les  dangers  dont  le  pays  est  menacé  par  l'oisiveté  obstinée  des 
habiians  «  adoptèrent,  en  1834 ,  un  code  rural  très  sévère  (2) , 


(1)  Le  pays  doit  lu  commerce  élraoger  des  sommet  énormes.  Les  éTaloationt 
▼arieot  de  40  à  90  millions.  (  Discours  de  M.  Lascases,  Moniteur  an  30  arril  ISiO) 

(S)  L'ariicle  80  est  a'nsi  conço  : 

Tool  caliÎTaieurqui,  aa  joarda  IraTail  et  peodaol  les  heures  consacrées  à  Toor 
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ii  n'a  po  être  exécaié.  Toussaint  Louverture  avait  aussi 
placé  le  fouel  par  un  bftton  tricolore:  mais  rien  ne  peut  vaincre 
la  paresse  des  noirs  livrés  à  eux-mêmes. 

Il  n'est  qu'un  moyen  de  rendre  quelque  activité  au  commerce 
d'Haïti,  c'est  d'abroger  l'art.  38  de  la  Constitution,  qui  interdit  le 
droit  de  propriété  aux  blancs. 

Le  travail  et  les  capitaux  européens  peuvent  seuls  féconder  ce 
magniCque  sol  susceptible  de  toutes  les  cultures ,  et  lui  donner 
nne  population  analogue  à  son  étendue  (f  ). 


CHAPITRE  XXI. 


ILBS  DANOISES  D  AHÉAIQUB. 


Satat-JetJi.  —  Siinte-Croii.  —  Saiol-Tbomit.  —  NiTÎgalion  ,  imporUtîoD»  «t 
eiportâlions  entra  MarieiUfl  et  les  AntUlet  Danoitet. 


Ces  Iles  sont  Saint- Jean,  Sainte-Croix  et  Saint-Thomas. 

Saint-Jean  a  un  très  beau  port,  capable  de  contenir  une  floue 
considérable. 

Sainte-Croix,  près  de  Porto-Ricco,  a  une  surface  de  61 ,900  acres 
presque  entièrement  cultivés.  Le  sol,  arrosé  par  un  grand  nombre 

Tras^  f  >^'*  troQTé  inoccopé  ou  te  promeoant  sur  la  Toie  poblîqae  ,  tara  conti- 
déré  comme  fainéaDt,  arrdlé  et  traduit  comme  tel  deTant  le  jnge  de  paii ,  qui, 
pour  la  première  fois ,  l'enverra  en  prison  pour  vingt-quatre  keures,  et  en  cas  de 
récidive  aux  travaux  publics. 

(I)  La  population  n'est  qoe  de  000,000  habiuns ,  sur  une  sorface  qui  eat  le 
septième  de  la  Franee. 
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de  cours  d'eaa,  est  excellent.  Cette  Ile  produit  aDDuellement 
18,800  barriques  de  sucre,  7,400  de  rhum  et  12,600  liv.  de  coton. 

Une  ordonnance  rendue  par  le  roi  de  Danemark  le  6  juin  183S , 
admet  tous  les  bâtimens  étrangers  sans  distinction  à  Sainie-Croix. 

Saint-Thomas  est  la  plus  grande  des  Iles-Vierges*,  sa  population 
se  compose  en  partie  de  Français.  Elle  renferme  des  mines  d'or. 
Sa  consommation  et  son  commerce  offrent  un  débouché  assez  avan- 
tageux aux  importations  de  Marseille. 

Le  cabotage  que  celte  colonie  fait  avec  toutes  les  Antilles  lui 
procure  de  grandes  ressources  en  numéraire.  Les  navires  expé- 
diés de  Marseille  pour  les  ports  de  l'Amérique  et  particulièrement 
pour  Cuba  ne  manquent  jamais  de  relâcher  à  Saint-Thomas  pour 
y  vendre  une  partie  de  leur  cargaison.  Le  numéraire  qu'ils  en 
retirent  facilite,  aux  lieux  de  leur  destination,  l'achat  des  denrées 
de  retour. 

Les  exportations  de  cette  Ile  consistent  principalement  en  sucre» 
café,  coton  elbois  de  teinture.  Mais  la  majeure  partie  de  ces  den- 
rées provient  moins  de  son  sol  que  de  son  entrepôt  où  Porto-Bicco 
envoie  beaucoup  de  ses  productions. 

Voici  le  tableau  de  la  navigation  entre  Marseille  et  Saint-Thomas 
depuis  1829.  (Le  navire  venu  en  1839  n'a  rien  débarqué) . 


ANN*FS. 

ENTRÉE 
à  MarseiUe. 

SORTIE 
de  Marseille. 

1829 

2 

» 
» 
2 
2 
1 
4 
2 

2 
6 
4 

2 

4 

11 

20 

12 

1830 

1831 

1832 

1833 ;• 

1839 

1840 

1841 

En  1833,  les  2  navires  arrivés  jaugeaient  446  tx.,  les  4  sortis 
964  tx. En  1841,  les  2  arrivés  jaugeaient  651  tx.,  les  12 sortis 
2,207. 8,  dont  2,  sur  test,  étaient  français,  1  danois,  2  espagnols, 
1  sarde. 
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^     ''^^  1832.      1833.      1839.       1841 

p,C.\\\ q-m-  H5  69  252  283 

^    **^'* n  14  —  16  — 

^  ^^'^  ' •  97  16  217  415 

^  /' **sre en  futailles.,  heci.  4,478  2,239  1,714  2,991 

I    ;^"   lOUieiWes »  312  91  114  239 

''--•-ueur •  103  3  66  306 

J^'^^^-   -ievin »  2  25  56        109 

p'^-TvL.'-' „  10         —         17  12 

^^  'V'.  ;5  -.  '^  ne  de  vin «  24  61  253  273 

'^'^A'i //./;;/ ,2-. »  19  —  95  35 

^^''»Vi,é.:.  Je  terre  grossière.,  q-m-  ^^  67  297  67 

'''^^^^A.f-.;r,  .  ne •  I  3  7  10 

'^  nt  /,()  /;  -,  ;  ;  e  de  louie  sorte »  4  38  52  31 

^M  /;  £;  .^  .  Je  lin »  3  7  1  3 

^>i//l/is.          de  soie  et  rubans. . .  m  2  13  3 

»fi  rùào  -i—  ^  — •  7Q0 

"^       aux  de  feutre  ou  soie     »  988  1,065  75  227 

-^  tannées  et  corroyées  q.  m.  17  15  26  i 

//s  ouvrées »  2  5  35  10 

I    eaux  de  paille 60  61  100  800 

•ibottvré q.m.  46  .  31  8  — 

..  I  ^.erjivreseiiitographies    »  —  —  61  43 
,   >  cerîe  Cl  coutellerie. ...     »  17  8  4 

U  t 

'  '  '      ..a  plupart  des  marchandises  qui  arrivent  des  Iles-Danoises  ainsi 

'  '    *"  e  des  autres  colonies  étrangères,  sont  déposées  à  l'enlrepAt.  Je 

'i^/'iË"  'is  faire  observer  à  ce  sujet,  que  le  commerce  se  plaint,  avec  rai- 

/ijl  ^n,  de  la  lenteur  et  des  difficultés  qu'éprouvent  les  opérations  a 

^    //    iDtrepôl  par  suite  du  trop  petit  nombre  d'employés  des  douanes 

;  :'t  particulièrement  de  préposés.  Les  personnes  qui  ont  besoin  d'un 

/    '  le  ces  employés,  se  rendent  tous  les  matins  à  7  heures  aux  bureaux 

/;    /  ie  l'administration.  Là  des  numéros  tirés  au  sort  sont  distribués 

fi    '>  et  Cxent  l'ordre  dans  lequel  on  obtient  un  préposé.  Le  nombre  de 

'  ces  numéros  s  élève  ordinairement  à  deux  ou  trois  cents  ;  quand  le 

f    soir  arrive,  la  moitié  à  peine  a  pu  être  appelée.  Les  autres  doivent 

revenir  le  lendemain  et  courir  de  nouveau  les  mêmes  chances.  Si 

'  le  sort  est  contraire  on  perd  plusieurs  journées .  Pendant  ce  temps, 

j  :    le  négociant  paye  un  commis  qui  reste  à  la  douane  pour  attendre 


**»**•*# 


«  «  I 
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le  tour  de  son  numéro  et  des  portefaix  qui  gardent  sur  les  qaais 
et  renferment  chaque  soir  la  marchandise  surchargée  ainsi  en  pure 
perte  de  frais  considérables  (1 834). 

Je  suis  loin  de  mettre  en  doute  la  zèle  de  MM.  les  employés  des 
douanes,  mais  ce  zèle  ne  saurait  suppléer  au  nombre.  Ce  nombre 
est  évidemment  insuffisant  en  présence  de  l'accroissement  iaoui  des 
affaires  sur  notre  place.  C'est  à  l'administration  supérieure^  c'est 
aux  chambres  mêmes  qu'il  est  nécessaire  de  demander  un  soppîé» 
ment  d'allocation  pour  mettre  un  terme  à  un  état  de  choses  qsi 
porte  un  grave  préjudice  au  commerce  (1) . 


CHAPITRE   XXII 


ILES  ESPAGNOLES  d' AMÉRIQUE. 


Porto-Rîcco.  —  Cab«.  — >  Commerce  et  oaTÎgatioD  de  l'Ue  de  Cnbt.  —  Moart- 
meot  commercial  da  port  de  la  Havane.  —  Saa-Tago.  —  NaTigaiioa,  ii 
talioM  et  eiportalions  entre  Marseille  et  lee  ÀAtillet  eapafnolct. 


Porto-Ricco  produit  en  abondance  du  sucre ,  du  coton  et  antres 
denrées  coloniales,  lia  exporté  en  1839  pour  27,583,000  fr.  de 
produits,  dont  5  millions  de  son  entrepôt.  Il  en  a  reçu  poar 
27,311,000  fr.  Son  mouvement  maritime  a  été ,  à  l'enirée  :  de 
1,392  navires,  jaugeant  116,397  ti.;  à  la  sortie:  de  1,322,  jau- 
geant 110,546  tx.  Le  sucre  Ggure  dans  ses  exportations  pour 
14,601,800  fr.,  le  café  pour  4,269,200  fr.,  le  coton  pour  947,20» 
fr.,  le  tabac  pour  864,100  Tr. 

Il  y  a  été  importé ,  sous  pavillon  français ,  432,000  fr.  de  mar- 


(l;  Depttia  lS3i ,  et  noiamment  en  ÏHVt ,  iiac  la  demande   d« 
■ombre  dei  employés  a  été  augmenté. 
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cbandisea.  Il  en  a  été  eiporté,  sous  le  même  pavillon,  poar 
«,460,300  fr. 

Cuba  est  aujoard'hui  la  pins  riche  des  tles  do  golfe  du  Mexique. 
Dédaignée  dans  le  dernier  siècle ,  elle  n'était  considérée  que 
comme  station  maritime  et  ferme  de  bétail.  La  dévastation  de  St.- 
Domingne  et  la  perte  faite  par  TEspagne  de  ses  colonies  de  l'Amé- 
rique Méridionale  lui  ont  donné  une  grande  importance.  Depuis 
1805,  ses  ports  déclarés  francs  et  ouverts  à  toutes  les  nations  y 
ont  concentré  un  riche  commerce.  Située  entre  l'Europe  et  le  con- 
tinent américain,  elle  est  l'entrepôt  naturel  des  denrées  de  ces 
deux  parties  du  monde ,  et  son  importance  ne  cesse  de  grandir. 

En  voici  la  statistique  d'après  les  documens  officiels  : 

Elle  compte  704,487  habitans ,  dont  286,942  esclaves. 

Le  commerce  général  de  l'Ile  s'est  réparti  comme  il  sait  en  1831 
«t 1839  : 

Itnporlation. 

1831.  «839. 

D'Espagne 19,624,235  fr.    26,602,570  fr. 

De  l'étranger 57,439,210     »    89,536,830    » 

Commerce  d'entrepôt...     9,617^505    •     10,439,600    » 


Totaux...  86,680,950  fr.  126,579,000  fr. 

Exportation 

«831,  1839. 

Pour  l'Espagne ....  11,866,490  fr.  13,598,935  fr. 

Pour  l'étranger 51,723,155     •  81,416,125    » 

Commerce  d'entrepôt..      7,444,115    »  12,394,240    • 

Totaux...  71,031,760  fr.  107,409,300  fr. 
Les  principaux  articles  exportés  sont: 

En  1831.     En  «839. 

Sucre....' q.  m.  748,435  l,093,loO 

Café »  197,669  224,286 

Tabac  en  feuilles »  11,835  23,569 

Tabac  en  cigares »  1,127  4,022 

Qre ^  2,966  4,521 
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Le  mouvement  géoéral  de  la  navigaiioD  a  présenté  pour  résul- 
tat: 


A  l'entrée. 
▲  la  sortie 


Totaux 


En  1S3i. 


KaTÎres. 


1,780 
1,637 


Tonneaux. 


En  1839 


NaTÎret. 


3,417 


955,881 
231,056 


i87,837 


Tonn^ 


IQI. 


S,85i 
8,95U 


5,813 


417,0» 
431,003 


848,0t3 


En  1831,  les  diverses  branches  de  revenu  de  la  colonie  ont  pro- 


duit: 


Douanes  maritimes 5,399.824  piastres  (t) 

Impdt  territorial i  ,763,046      » 

Retenues  sur  les  revenus  du  clergé, 

etc 1,389,025       » 


8,553^895  piastres. 

Les  dépenses  totales  se  sont  élevées  à  9, 1 40,559  piastres  »  doat 
les  5/7  ont  été  absorbés  par  la  garnison  et  Tarmée. 

Le  taux  moyen  des  droits  de  douanes  est  de  20  p.  y«  pour  les 
importations,  et  de  8  p.  Vo  pour  les  exportations. 

De  tous  les  ports  de  l'tle  de  Cuba ,  celui  de  la  Havane  olirt  le 
plus  d'activité  pour  la  navigation  ;  c*est  par  ce  port  que  s'effec- 
tuent les  trois  quarts  du  commerce  de  Tile.  H  a  une  lieue  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  moyenne  d'une  demi  lieue.  C'est  un  des  plus 
beaux  du  monde.  Les  navires  y  sont  tellement  à  l'abri  des  venu 
les  plus  violeus  qu'à  la  rigueur  ils  pourraient  se  passer  d*ancres  et 
de  cables. 


(1)  SoU,  à  raiion  de  5  fr.  30  eentimea  la  piaitre  ,  M,010,007  frases.  Bn  ItSO, 
Ut  recetleieffectnéet  parla  donane  de  Trie  do  Cuba,  M  tonl  élerict  k  S6,SU,S80 
fraBCft.  (  SO  niUiona  à  Tentréo ,  Oà  la  sortie.  ) 
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La  Havane  a  reçu  990  navires  en  1831  ;  1,068 ,  eu  1832  ;  1,563 
en  1839. 

Elle  en  a  expédié  1 ,002 ,  eu  1831  ;  1 ,009,  en  1832  ^  1,589  ,  en 
1839. 

Voici  la  part  que  chiique  pays  a  pris  à  celte  navigation  en  1832 
et  1839.  Dans  les  colonnes  de  1839,  le  mouvcmeni  eflectué  f  nire 
rile  et  les  pays  étrangers,  sous  pavillon  espagnol ,  est  porté  sépa- 
rément ;  il  en  est  de  moine  pour  les  navires  sur  lest  ou  en  relâche, 
qui  y  sont  portés  en  masse.  En  1832  ,  au  contraire  ,  ils  figuraient 
au  compte  de  lcui*s  proveuances  ou  de  leurs  destinations.  Je  n* ai 
pu  me  procurer  ces  détails  dont  l'absence  ne  permet  une  compa- 
raison exacte  entre  les  deux  époques  que  pour  Tensemblo  de  la 
navigation.  ^ 


PROVENANCES 

BT   DESTINATIONS. 

ENTRÉE 

en  1839. 

SORTIE 

en  1S39. 

BRTRtE 

en  1830. 

SORTIR. 

en  1839. 

1 

Etats-Unis 

570 

134 

51 

65 

*       65 
95 
60 

90 
99 

» 
7O 

550 

195 

80 

53 

65 
90 
99 
93 
16 
97 
46 

569 

977 

94 

69 

300 
19 

74 

99 

6 
910 

538 

944 

59 

97 

938 
38 
48 

34 

Espagne  

Villes  A  nséatiques  .... 
Angleterre • . . . 

Cuba,  navires  sur  lest 

1    ou  en  relâche 

i* rance  ••     ••..••••• 
Anciennes  colonies  espa. 

C^ite  d' A  frique 

Hollande 

Russie 

4 

Autres  contrées 

Pays    étrangers ,    sous 
pavillon  espagnol.. .  • 

Totaux  ■•.■•....•. 

55 
934 

• 

1,068 

1,009 

1,563 

1,589 

i 

Les  importations  et  les  exportations  de  la  Havane  ont  été  répar- 
ties ainsi  qu  il  suit^  en  1832  et  1839  : 

Les  chiffres  de  1839  pour  chaque  pays«  n'expriment  que  les 
opérations  effectuées  sous  le  pavillon  de  sa  puissance. 

Les  transports  entre  ces  pays  et  la  Havane ,  sous  pavillon  espa- 
gnol ,  sont  portés  en  masse  dans  un  senl  article . 
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PROVENANCES 

IT  OBSTIRATIOHS. 


Importai, 
en  1839. 


Espagne 

Etats— Unis •  • . .  • 

Villes  Anséatiqaes 

Angleterre 

France 

Payfr-Has 

Russie 

Antres  contrées 

Pays  étrangers  sons  pa- 
villon espagnol 


Francs 

13,401,900 

10,744,000 

10,499,500 

6,098,000 

5,888,000 

3, 173, 300 

1,419,300 


Exportât* 
En  1839. 


Francs. 
7, 535, 300 
8,471,000 
6,166,600 
8, 988, 300 
919,300 
1,594,100 
3, 039,  POO 
4, 337, 300 


Importât 
En  1839. 


Totaux 51, 154,000 


40,351,800 


Francs. 

17,939,800 

19,706,100 

934,400 

5, 370, 000 

9,355,600 

988,100 

7, 197, 100 

97,393,900 


Exportât 
en  1839. 


7,197,060 
15,083,100 
4,591,560 
7,045,800 
9,850.500 
1,706,301 
996,3(t> 
»,  188,1 

7,890, 


81,744,900  48,639, 


Après  le  port  de  la  Havane ,  vient  celoi  de  San-Yago.  B  t  reçv 
en  1832 ,  217  navires ,  il  en  a  expédié  le  même  nombre.  Il  appr- 
tient  à  une  province  très  fertile  (celle  de  San-Yago),  dont  les  ré- 
coltes s'élèvent  annuellement  à  12,000,00^  liv.  (1)  de  café,  35,000 
caisses  de  400  liv.  et  3,000  boucauis  de  IgOOo  Hv.  sucre,  5,000 
boucauts  mélasse  j  3,000  pipes  eau-de-vie  de  cannes ,  50,000  bal- 
les ubac,  11  à  12,000  balles  de  colon,  3,000  liv.  indigo.  Elle  a 
des  mines  de  cuivre.  On  en  charge^  par  an,  cinq  à  six  bâiimens  »- 
glais.  Elle  exporte  aussi  des  bois  d'ébénisterie  et  de  teinture. 

En  1832 ,  la  valeur  des  importations  dans  le  port  de  San-Yago 
s'est  élevée  à  8,786,900  Tr.  Celle  des  exportations,  à  6,319,300  fr. 

Le  commerce  français  à  San-Yago  a  fait ,  de  1831  a  1832  «  des 
progrès  sensibles.  En  1831 ,  nos  importations  n'avaient  été  que  de 
447,360  fr.,  et  nos  exportations  de  567,800  Tr.  En  1832 ,  les  pre- 
mières se  sont  élevées  à  644,600  fr.;  les  secondes ,  à  693,900  fr. 
Un  entrepôt  semblable  à  celui  de  la  Havane  a  été  accordé  à  San* 
Yagopar  un  décret  du  20  mai  1834. 

Sur  la  réclamation  de  M.  David ,  consul  de  France  i  San-Yago 
l'ordre  a  été  donné ,  en  juillet  1834 ,  à  la  douane  de  cette  ville ,  de 
ne  prélever  à  l'avenir  aucun  droit  sur  les  vivres  de  campagne  et 


(1)  La  livre  éfale  0  k.  400. 
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autres  approvisionnemeos  que  DOS  capitaines  de  commerce  seraient 
amenés  à  y  faire. 

Les  autres  ports  de  l'Ile  sont  Matanzas,  Porio-Principe',  Trini- 
dad  9  Baracoa ,  Manzanillo ,  Gîbaxa  et  Jagua. 

Marseille  a  des  relations  assez  actives  avec  Cuba.  Les  denrées 
qu  elle  en  reçoit  étant  soumises  à  un  droit  plus  élevé  que  celles  de 
nos  colonies ,  sont,  en  général,  destinées  à  la  réexportation ,  prin- 
cipalement pour  Gènes  «  Livourne  et  le  Levant ,  et  au  transit  pour 
la  Suisse  et  TAllemagne.  Voici  le  tableau  de  la  navigation  entre 
notre  port  et  les  Iles  espagnoles. 


ANNÉES. 

ENTRÉE 

à  MarseiUe. 

SORTIE 

de  Mari eiUe, 

1828 

11 
17 
16 
11 
7 
16 
86 
106 
76 

14 
14 

7 
10 

6 

6 
34 
12 

9 

1829 

1830 

1831 

1832 

1833 

1839 

18i0 

1841 

Le  nombre  total  des  expéditions  françaises  pour  Cuba  a  été ,  en 
1833 ,  de  38 ,  dont  6  du  Havre,  19  de  Bordeaux ,  6  de  Marseille  . 
4  de  Nantes ,  1  de  Bayonne ,  1  de  Cette  et  1  de  Toulon. 

Les  76  navires  arrivés  à  Marseille  en  1841 ,  jaugeaient  12,277 
tx.,  28  étaient  Français  ;  44  Espagnols  ;  4  tiers-pavil  on  ;  26  ve- 
naient de  la  Havane.—  15  de  Santiago  de  Cuba.  *-  15  de  Matan- 
zas.  ^  17  de  Porto-Ricco.  —  2  de  Mayaqnez.  —  1  de  Guyama. 

Les  9  partis  jaugeaient  1,371  tx.  —  3  étaient  français.  —  6 , 
dont  1  sur  lest ,  étaient  espagnols*  —  1  a  été  expédié  pour  Porto- 
Ricco.— 3  pour  la  Havane. —  4  pour  San-Yago. —  1  sur  lest  pour 
Matanzas. 

Les  étals  publiés  par  Tadministralion  des  douanes  comprennent 
dans  un  seul  chapitre  Porto-Ricco  et  Cuba ,  sous  le  titre  de  :  tle$ 
Espagnoles  d'Amérique.  En  voici  les  résultats  les  plus  intéressans. 
Je  n*ai  pas  besoin  de  dire  que  l'Ile  de  Cuba  y  tient  la  plus  large 

ToM   II.  S8 
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place.  De  1832  à  1839  éclate  un  immense  progrès,surtoui pour  les 
importations  à  Marseille.  C'est  une  preuve  de  ractivité  de  noire 
commerce  d'entrepôt. 

Valeur  des  importations. 

En  1832.  En  1839. 

En  France 3,607,060  fr.     12,529,172  fr. 

A  Marseille 860,905     »      5,646,059   » 

Valeur  des  exportaitons. 

En  1832.  En  1839. 

De  France 9,256,088  fr.     16,541,092  Ir. 

De  Marseille 750,135    »      1,362,627   • 

Les  valeurs  importées  en  France  se  sont  élevées,  en  1833,  ^ 
6,825,150  fr.,  les  valeurs  exportées  à  8,91 1,002  fr .  En  1840 ,  les 
premières  à  17,500,000  fr.  (1),  les  secondes  à  17,100,000  fr. 

PrincipatAX  articles  importés  des  îles  espagnoles  d'Atnériqui 

à  Marseille. 


1832.  1833.  1839.  1840.  18il 

Sucre  brut q.  m.        1597  8,771  8,5t6  66,294  57,61» 

5,015  80,573  35,736  40,684  43,î« 

9,968  4,703  96,599  37,611  23,540 

13  10  —  97  - 

5,751  3,887  90,915  8,924  6,85! 

5  989  90  298  ^^ 


Sucre  tarré 

Café 

Cacao 

Bois  de  teinture 

Bois  degaïac,  cèdre,  etc 

Coton 

Cuivre 

Tabac  fabriqué 

Or  brut «....  k 

Aident  brut 

Arg  ent  monnayé 


—  —  1,976  346  3 
19  4  113  63  *» 

—  64  90  30  ^^ 
1.              19  5  9  —  ' 

93  7  90  26  " 

38  188  979  1,642 


i'> 


On  voit  qu'il  y  a  un  progrès  notable  dans  les  importatioos  ô^ 
1832  à  1833  et  de  1839  à  1841 . 

(1)  j  eomprif  640^000  fr.  de  Jiiunéraire. . 
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Principaux  arlicle$  exportés  de  Marseille  pour  les  iles  espagnolei 

d'Amérique. 


Funno  •••••••••«.•«••  <j.  in* 

Pâtes  d'Italie • 

Fruits  confits  au  rmdi- 

gre.etc>»««« • 

Huile  d'olive i 

Marbre  scié  et  ouvré ...    » 

Parfumeries t 

Savon  ordinaire *.     t 

Chandelles • 

Vin  ordinaire  en  futailles  hect. 
Vin  ordinaire  en  bout  •     » 
Vinde  liqueur.. ••«...     • 

Vinaigre  de  vin » 

£au-de-vie  de  vin » 

Liqueur » 

Poterie*  •••»•• ••  q.m . 

Verrerie <••     » 

Tissus  de  chanvre  et  de 

lin » 

Tissus  et  rubans  de  soie  kil. 

Tissus  de  coton » 

Chapeaux    de   feutre  , 

paille ,  ou  soie pièce 

Papier q.m* 

Peaux  tannées  et  corr.     > 
Peaux  ouvrées • 


1831.     1833.    1839.     1840.  1841. 

411  —       9,949         608  817 

49  U4         349         101  60 


149 

991 

974 

537 

446 

436 

495 

1,494 

410 

506 

990 

614 

.1,699 

1,041 

763 

49 

90 

35 

39 

65 

881 

159 

4,549 

1,659 

978 

— 

— 

859 

459 

170 

7,699 

1,604 

9,197 

641 

9,499 

319 

151 

164 

44 

54 

996 

949 

141 

119 

119 

89 

19 

89 

56 

77 

137 

59 

189 

101 

935 

53 

99 

60 

41 

57 

945 

188 

191 

155 

953 

130 

190 

160 

108 

53 

5 

6 

9 

18 

19 

10 

909 

196 

49 

194 

699 

100 

995 

359 

900 

994 

917 

90 

64 

656 

79 

17 

394 

139 

157 

35 

83 

90 

97 

1 

10 

16 

19 

4 

- 

Ce  commerce  s'est  largement  développé  depuis  dix  ans.  Il  pren- 
drait encore  plus  d'extension  si»  trop  souvent  »  les  intérêts  des  ar- 
mateurs n'éluienl  négligés  par  les  maisons  de  commission  aux- 
quelles leurs  navires  sont  adressés.  Les  Anglais  remédient  à  cet 
inconvénient  en  fuisant  accompagner  leurs  cargaisons  par  des 
agens  actifs  et  intetligens  qui  traitent  eux-mêmes ,  sur  les  lieux , 
avec  les  marchands  en  détail  et  avec  les  maisons  de  commerce  tra- 
vaillant pour  leur  propre  compte. 

La  production  du  sucre  s'est  prodigieusement  développée  dans 
les  tles  espagnoles  depuis  1825.  Cet  article  peut  devenir  l'objet 
d'échanges  très  importans ,  mais  il  est  indispensable  au  succès  de 
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nos  opérations  que  les  articles  que  nous  expédions  soient  mien 
appropriés  au  goût  des  habitans.  Ainsi,  nos  fabricans  s'attacheot 
trop  à  la  qualité  intrinsèque  des  produits  ,  qui  coûte  toujours  plos 
cher,  et  pas  assez  à  l'apparence  que  nos  concurrens  obtiennent  à 
moins  de  frais. 

Nos  draps  sont  trop  corsés.  Dans  les  pays  chauds ,  on  lear 
préfère  le  drap  anglais  qui  se  râpe  au  bout  de  six  mois.  Le  tissa  de 
de  nos  toiles  est  trop  serré;  des  toiles  plus  légères  conviennent 
mieux  à  ces  climats.  Nos  Indiennes  sont  belles ,  les  dessiusensoot 
agréables ,  leurs  couleurs  tiennent  mieux  ,  elles  durent  davantage, 
mais  comme  on  ne  veut  pas  porter  trois  mois  la  même  robe ,  la 
durée  importe  peu.  Nos  bronzes  sont  de  bon  goût  et  solides  mak 
trop  chers;  les  mêmes  ornemens  fabriqués  en  Angleterre  et  es 
Allemagne  ne  sont,  le  plus  souvent^  qu'une  simple  feuille  de  cui- 
vre frappée  et  vernie  par  le  procédé  le  plus  simple  et  le  moins  dis- 
pendieux. 

Les  Brémois  fournissent  maintenant  toute  la  toilerie ,  et  les  An- 
glais la  plus  grande  partie  des  étoffes  de  coton  ,  ainsi  que  laqnn- 
caillerie  et  la  ferraille.  Il  existe  dans  l'Ile  voisine  de  la  Jamaïque  nn 
entrepôt  toujours  bien  assorti ,  oit  vont  s'approvisionner  les  prin- 
cipaux détaillans  de  San-Yago  :  ces  détaillans  sont  presque  tons 
Catalans.  Les  Français  ont  encore  dans  cette  ville  quelques  ma- 
gasins de  détail ,  mais  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  se  laissent  sop- 
planter  dans  ce  commerce  par  leurs  concurrens ,  d'ailleurs  aussi 
actifs  qu'eux,  mais  beaucoup  plus  économes. 

n  est  encore  un  de  nos  produits ,  les  vins  du  Midi ,  auquel  les 
vins  de  Catalogne  commencent  à  faire  une  concurrence  redouu* 
ble.  La  différence  des  droits  que  supportent  les  uns  et  les  autres 
dans  rtle  de  Cuba  y  contribue  pour  beaucoup  ;  aussi ,  des  réclan»- 
Uons  è  cet  égard  ont-elles  été  adressées  nu  cabinet  de  Madrid  pir 
le  gouvernement  du  roi. 

Nos  articles  de  mode  sont  toujours  recherchés  (1834). 
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CHAPITIUi:  XXIII. 


POSSESSIONS  ANGLAISES  D  AMERIQUE. 


NaTigaiion  eiilr«  cet  pays  •!  Maraeille.  —  imporUtioas  ei  eiporlatioot- 

EffeC  de  rémancipation  des  eselaTet 


Les  relations  de  Marseille  avec  ces  possessions  sont  peu  im- 
portantes. En  1839 ,  elle  n'en  a  reçu  aucun  navire  ;  elle  leur  en 
a  expédié  deux,  dont  les  chargemens  ont  été  évalués  à  268,762  fr. 

En  1840  ,  il  nous  est  venu  de  la  Trinité  un  navire  français  ,  de 
132  tonneaux.  Il  a  été  expédié  de  Marseille  pour  Québec  3  na- 
vires anglais ,  dont  2  sur  lest. 

En  18il ,  un  navire  anglais,  de  299  tonneaux  est  arrivé  de 
Québec  k  Marseille  ;  un  autre  navire  anglais  ,  de  192  tonneaux  , 
est  parti  de  Marseille  pour  ce  port. 

Les  importations  des  possessions  anglaises  d'Amérique  à  Mar- 
seille ,  sont  presque  nulles  ;  quant  aux  exportations  on  peut  en 
juger  par  le  chiiïre  ci-dessus,  de  268,762  fr. ,  et  par  les  quan- 
tités suivantes  des  principaux  artic!(is  exportés  en  1839  : 

Farine,  182  quintaux  métriques. — Riz,  pomme  de  terre  et 
légumes  secs,  253  qx.  met.  —  Pâtes  d'Italie ,  65  qx.  met.— Fruits 
secs  ou  confits ,  amandes ,  noix  ,  noisettes ,  sirops ,  bonbons  et 
confitures,  166,  q.  m.  —Huile  d'olive ,  132,  q.  m.-  Jus  de 
citron,  62  q.  m.  —  Parfumerie ,  14  q.  m.  —  Chandelles  20 q.  m. , 

—  Tabac  fabriqué,  70  q.  m.  —  Vins  et  liqueurs ,  165  hectolitres. 

—  Etoffes  et  rubans  de  soie  ,  694  kil. ,  etc. 
L'émancipation  des  esclaves  dans  les  AntiUes-Anglaises ,  a  pro- 
duit un  énorme  déficit  dans  leur  production.  La  récolte  du  sucre 
qui  était  à  la  Jamaïque,  en  1837,  de  70,900  boucauts,  n'était 
plus  que  de  53,800  en  1838.  —  De  43,500  en  1839.  —  de  34,100 
en  1840. 

La  récolte  à  Sainte-Lucie  a  diminué  de  1,170  boucauts  de 
1839  à  1840. 
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À  la  Barbade ,  comme  à  la  Jamaïque,  le  déficit  dans  le  revena 
a  déierminé  l'assemblée  coloniale  à  voter  une  augmeDUtion  de 
droits  de  douane  à  l'entrée  et  à  la  sortie. 


CHAPITRE  XXIV, 


ÉTATS-UNIS, 


Progrès  da  eommerce ,  de  la  marÎM ,  et  de  la  prodaclion  aux  ÉtaU-Uiiit  '^ 
paif  1783.  —  Heareoz  effets  des  tarifs  modérés.  —  Abandoo  di  tjUèmt 
libéral.  —  Commerce  de  Marseille  a?ec  les  États-Unis. 


Les  Etats-Unis  dont  l'existence  politique  date  senlement  da 
traité  de  Paris  du  5  septembre  1783  ,  sont  une  des  preuves  les 
plus  remarquables  du  haut  point  de  prospérité  auquel  le  coounerce 
et  l'industrie  peuvent  élever  une  nation. 

Sous  la  domination  anglaise,  le  nombre  total  des  babitansdelT- 
nîon  s'élevait  à  peine  à  trois  millions  d'âmes ,  il  dépasse  déji  dix* 
sept  millions. 

En  1774,  les  importations  de  cette  contrée  montaient  seolenest 
à  30»5ÛO,000  ÎT. ,  et  les  exportations  à  35,000,000-  Depuis, 
elles  se  sont  élevées  aux  chiffres  ci-après  : 

(COMMBRCB    GÉNÉBAL.) 

Importatious.  Biporttiioa»- 

Moyenne  1804  —  1808....  565,866,667  432,614.579 

»  1814  —  1818. . . .  527,049.892  343,848,904 

»  1824  —  1828....  458,514,614  434,887,S39 

»  1834  —  1838. . . .  769,177,312  619,316,^1 

Année  1839 864,500,000  645,500,000 

■  1841 662,226,048  646,193,658 
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En  1833  ,  New-York  a  reçu  53,214,402  dollars  (1)  ;  en  1839  . 
99,882,438.  Elle  a  exporté  une  valeur  de  26,000,945  dollars  en 
1833  ;  et  de  33,268,099  en  1839. 

I^  plus  grande  importation  après  celle  de  New- York  est  celle 
de  Boston  ;  en  y  comprenant  celle  de  quelques  ports  secondaires 
du  Massachussets ,  elle  a  été  de  18,118,900  dollars  en  1833,  et  de 
19,385,223 ,  en  1839. 

La  seconde  ville  pour  Texportation  est  la  Nouvelle-Orléans  qui  a 
exporté  pour  16,530,394  dollars  en  1833,  et  pour  33,181,167  en 
1839. 

Les  pays  qui  figurent  pour  les  sommes  les  plus  considérables 
dans  le  tableau  du  commerce  des  Etats-Unis  sont  : 

Importations, 

1833.  1839. 

L'Apgleterre dollars  42,406,924  66,089,000 

La  France  ...  * »       12,754,615  32,531,000 

Cuba  et  Porto-Ricco.      »         8,958,039  1 6,342,000 

Mexique »         4,293,954  3,127,000 

Chine ■         5,344,907  3,679,000 

Exportatiaiu. 

1833.  1839. 

L'Angleterre dollars  37,268,556  61,077,000 

La  France »  13,244,698  18,231,000 

Cuba  et  Porlo-Ricco      »  5,707,262  6,983,000 

Mexique »  3,614,385  2,787,000 

Chine »  1 ,260,522  1 ,534,000 

La  marine  n*a  pas  fuit  de  moindres  progrès.  La  neutralité  de 
son  pavillon,  pendant  les  guerres  européennes,  lui  u  permis  de 
prendre  une  extension  que  depuis  1815  elle  a  su  conserver  et  ac- 
croître. Les  Américains,  pleins  de  confiance  dans  leur  supériorité 
maritime ,  se  sont  attachés  à  faire  prévaloir,  dans  leurs  relations 
avec  l'extérieur,  le  système  de  liberté  et  de  réciprocité  appliqué  à 
la  navigation.  Ils  ont  proposé  aux  puissances  étrangères  Tabolition 
de  tout  droit  difTérontiel;  presque  toutes  y  ont  accédc.Cette  politi«> 
que  suivie  avec  constance  et  succès,  leur  a  assuré  non-seulement 

(t)  U  dollar  égale  3  fr.  33  1/t. 


—  Mo- 
le transport  de  leurs  échanges  commerciaux,  mais  a  mteeêtendo 
leur  commerce  de  fret  à  une  grande  quantité  de  produits  étnih 
gers. 

En  1832  et  1839,  le  mouvement  des  ports  de  rUniou  a  pré- 
senté les  résultats  suivans  : 

Entrée  el  sorlk. 

En  1832.  En  1839 

Tonnage  américain \  ,9^4,487  tx.        2,969 »207  ti. 

Tonnage  étranger  (1) . . . .      780,543  •  1 ,236»653  • 


2,705,030  tx.         4,205,860  tt. 

Le  sol  des  Etats-Unis  est  très  riche.  Il  offre  de  nombreuses  res- 
sources par  la  variété  de  ses  produits.  Presque  toutes  les  céréales 
y  sont  cultivées.La  culture  du  riz  et  de  Tlndigo  a  lieu  paruniière- 
ment  dans  les  deux  Carolines  ,  la  Géorgie  et  la  Loubiane.  U  b 
et  le  chanvre  dans  les  vallées  humides  donnent  un  très  grand  rap- 
port. On  a  introduit  avec  succès  dans  quelques  parties  de  laPes- 
sylvanie  la  vigne  d'Europe.  Le  tabac  se  cultive  particulièreiiieDt 
dans  le  Maryland ,  la  Virginie ,  la  Louisiane  »  une  partie  do  Kes- 
tucky  et  de  l'Ohio.  La  canne  à  sucre  croit  dans  la  Louisiane  et  la 
Géorgie.  Le  coton  peut  se  cultiver  jusqu'au  32*  degré  de  latitude. 
Il  forme  la  production  principale  des  états  situés  au  Sud  de  la  Ti^ 
ginie. 

Voici  le  tableau  des  récoltes  de  cet  article  depuis  1825  : 

1826 560,000  balles  (2) 

1827 937,000    ■ 

1828 712,000    » 

1829 857,743     • 

1830 976,846    » 

(1)  Lei  progréi  qoa  U  mariae  mircliuide  fraiiçaite  mC  pirreoM  à  fut*  ** 
les  relaiiopa  avee  les  État»-Unit ,  est  digne  de  remarqve  ;  le  laUeaa  déccaaa^ 
ISS7  à  1S37,  noua  la  moalre  ne  tranaportaat  qne  90  mille  tonneant,  tv  ■•  ■*** 
Tenement  total  de  170  miUe  tonneaux,  c'est-à-dire  n'j  prenant qn'nna  p«t^ 
à  li  pour  cent.  Cette  parte  beaucoup  augmenté  dans  ces  demitn  i«af** 
étau  de  douanes  coosutent  qu'eUe  s'est  éle?ée ,  en  1S89,  k  40  mille  tonnetu  f 
MO  mille  euTiron ,  c'est-à-dire  à  M  pour  cent. 

(i)  La  balle  pèse ,  selon  le  lieu  de  proTenanee ,  de  140  à  ISO  kîl* 
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1831.  •«.. 1,038,847  balles 

1835 1,254,328  » 

1836 1,360,725  t 

1837 1,422,930  » 

1838 1,801,499  » 

1839 1,360,832  » 

1840 2,177,855  » 

1841 1,634,945  » 

La  consommation  des  fabriques  de  l'Union  est  annuellement  de 
près  de  300,000  balles  ;  en  1830  elle  était  de  150  à  200  mille  bal- 
les. Elle  n'était  en  1800  que  de  500  balles.  Ce  fait  donne  une 
haute  idée  des  progrès  de  l'industrie  américaine. 

L'exportation  a  été  en  1831  de  772,763  balles,  savoir  :  127,029 
pour  la  France;  618,718  pour  la  Grande-Bretagne  ;  et  27,036 
pour  d'autres  pays  d'Europe.  En  1840  ,  de  1,817,720  balles  ;  en 
1841,  de  1,307,377(1). 

La  prospérité  commerciale  et  industrielle  des  Etats-Unis  était 
due  principalement  à  la  sagesse  et  à  la  libéralité  de  leurs  loiç  de 
douanes.  La  rigueur  des  tarifs  avait  été  adoucie  à  diverses  reprises. 
On  avait  reconnu  généralement  l'erreur  commise  en  1816  dans  l'é- 
tablissement de  droits  trop  élevés.  Des  hommes  éminens  avaient 
consacré  leur  talent  à  combattre  le  système  protecteur  exclusif , 
contre  lequel  tant  de  plaintes  s'élèvent  en  France.  Voici  comment 
s'exprimait ,  dans  un  rapport  à  la  législature ,  en  1830 ,  M.  Cam- 
berleug ,  un  des  hommes  que  l'opinion  américaine  place  le  plus 
haut  parmi  ses  hommes  d'état  : 

ff  Quelques  bonnes  qu'aient  pu  être  les  intentions  de  ceux  qui 
»  ont  fait  nos  lois  restrictives ,  ces  lois  ne  peuvent  tendre  qu'à  dt- 
•  mxnwr  la  consommation,  augmenter  Vimpôi  et  détruire  le  corn- 
»  merce.  On  croit  communément  qu'en  conséquence  de  l'élévation 
9  des  droits ,  nos  manufacturiers  sont  actuellement  dans  une  con- 
9  dition  plus  prospère  qu'ils  ne  seraient  si  aucun  changement  n'é- 
»  tait  survenu  dans  nos  lois.  C'est  une  grave  erreur.  En  jetant  les 
»  yeux  sur  l'ensemble  de  l'Union ,  on  voit  que  nous  sommes 

(1)  LaGnnde  Bf«Uigii«  et  la  Franee  abiorbeat  àlelles  tenlM  pratqne  tMil* 
la  quantité  de  cotons  américains  exportés  ;  la  première  dins  la  proportion  des 
quatre  cinquièmes;  la  seconde  dans  la  proportion  d'no  cinquième  environ.  De- 
puis 1881 ,  l'imporution  de  la  France  s'est  accrue  d'un  peu  plus  do  quart  ;  ceUe 
de  la  Crrando-Bretagne,  de  moitié. 
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"  une  nation  tout  ans»  agricole  et  tout  aosBi  pen  maaoTxUrièn 
»  qu'à  l'époque  de  l'adoption  de  la  ConstituUoD. 

»  Il  est  évident  que  nous  sacrifions  les  riches  ret&oarcec  d'ni 
»  pays  jeune  en  donnant  un  dé?eloppemeDt  forcé  à  l'indostne  nu- 
B  nufaciurière.  Depuis  que  le  nouveuu  système  est  en  *iguear 
M  complète ,  le  changement  devient  annaellenient  et  rapidemeDi 
"  plus  défuYoruble  à  noire  navigation.  La  proportioo  du  tooiuge 
»  étranger  au  tonnage  américain  était,  en  1S24,  de  9  pourcenli 
«  eDl82S,de  10;  en  1826,  de  11  ;  en  1827,  de  14  ;  en  IS^. 
1  de  15  pour  cent.  > 

Ces  sages  principes  avaient  triomphé  et  trouvé  leur  applicMia 
dans  l'acte  adopté  le  26  février  1833  par  le  congrès,  fixant  le  maii- 
mnni  des  droits  à  20  pour  cent. 

Le  commerce  français  avait  aussi  obtenu  une  réduction  considé- 
rable sur  les  droits  d'entrée  établis  sur  les  vins. 

Ces  droits  étaient,  avant  1832,  de  42  fr.  l'hectolitre  pour  la 
vinscn  bouteille,  de  21  (r.  pour  les  vins  blancs  en  futaille,  de  ti 
fr.  pour  les  vins  rouges.  Diminués  le  1"  février  1832,  itsaToient 
été  réduits  le 3 mars  1834  ,  ilS  fr.,  7  fr.  et  4  fr. 

Non  seulement  les  droits  que  nous  payions  étaient  peu  coosidé- 
rabics, mais  nous  avions  encore  un  avantage  quant  aux  droits qut 
payaient  les  vins  étrâDgcrs.  Cet  avantage  pouvait  être  ainsi  appré- 
cié: Eurcoriaines  qualités  de  vins  il  était  de  6fr.,  sur  d'autres  de 
S  fr.,  sur  d'autres ,  euHn ,  de  3  fr.  Calculé  par  tonneaux ,  et  bod 
par  hectolitres,  c'était  un  avantage  de  30  i  60  fr. 

Aufourd'hui,  il  n'en  est  plus  ainsi;  l'Union  a  déserté  les  pno- 
cipes  aniqacis  elle  devait  su  prospérité.  Tous  les  droits  ooi  t-it 
élevés-  Un  esprit  de  vertige,  d'aveuglement  et  d'ingratitude b 
pousse  â  des  mesures  hostiles  au  commerce  français.  Elle  ne  lar- 
dera pas  à  s'en  repentir.  Nous  en  avons  pour  garant  les  pvroiei 
déjà  citées  de  M.  Camberleug. 

On  a  vu  combien  notre  commerce  avec  lesEtats-Unisestinft'W'' 
à  celui  des  Anglais.  La  cause  de  cette  inlériorité  u  été  plusi^o'^ 
fois  exposée  dans  l'enquête  provoquée  en  1834  par  M.  DucUif' 
Cela  tient,  a-l-on  dit,  pluidt  au  manque  de  capitaux  delà  p;ind» 
fabricans  français  et  des  maisons  de  commerce  de  France  qat" 
différence  qui  peut  exister  entre  noire  fabrication  et  la  fabriciUM 
anglaise.  Nos  produits  sont  goâlés.ce  sont  les  capitaux  qui  ""i'' 
quent.  L'association  seule  peut  les  procurer  en  France  coaune  m 
Angleterre.  La  plupart  des  expéditions  anglaises  sontfaiiesp" 
des  compagnies.  Quand  ont  entend  parler  en  Amérique  d'aoe  n»'- 
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son  de  commerce  colossale ,  on  peut  être  sûr  d'avance  que  c'est 
un  comptoir  anglais.  Ces  riches  maisons  écrasent  notre  concur- 
rence. Si  nous  pouvions  faire  des  avances  aussi  considérables 
qu'elles,  nous  lutterions  avec  succès.  Le  moyen  est  connu,  que  le 
commerce  français  l'emploie ,  et  il  décuplera  en  peu  de  temps  la 
valeur  de  ses  exportations. 

Le  projet  de  loi  présenté  à  la  Chambre  des  Députés  le  1"  dé- 
cembre 1834  par  M.  Ducbâtel,  renferme  une  disposition  favora- 
ble au  commerce  américain.  C'est  celle  qui  statue  que  les  indigos 
importés  d'Amérique  cesseront  d'être  frappés  d'un  droit  plus  élevé 
que  ceux  importés  4p  l'Inde.Les  navires  français  ont  retrouvé  dans 
le  transport  de  cet  article  des  ports  de  l'Union  »  notamment  de 
celui  de  New-York ,  un  fret  avantageux  que  l'augmentation  du 
droit  leur  avait  fait  perdre. 

Le  département  des  Bouches-du-BhAne  est  particulièrement 
intéressé  aux  progrès  du  commerce  avec  les  Etats-Unis;  il  y  trouve 
un  débouché  considérable  pour  les  produits  de  son  sol  et  de  son 
industrie,  et  principalement  pour  ceux  de  ses  vignobles.  Nos  chais 
ont  réalisé  des  bénéfices  importans  sur  la  vente  des  vins  imitation 
de  Xérès  et  de  Madère ,  destinés  à  New- York  et  à  la  Nouvelle- 
Orléans  (1).  (1834) 

Le  commerce  de  Marseille  avec  les  Etats-Unis  ne  date  que  de 
leur  indépendance.  Avant  1780,  les  Américains  n'avaient  qu'une 
faible  marine  marchande  ,  et  la  crainte  des  corsaires  les  empêchait 
d'entrer  dans  la  Méditerranée. 

Pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  il  se  fit  à  Marseille,  pour 
les  Etats-Unis ,  quelques  expéditions  d'armes ,  de  munitions  et 
d'articles  manufacturés.  Elles  n'y  réussirent  pas  très  bien. 

Les  retours  consistaient  seulement  en  riz,  tabacs  et  farines. 


(1)  Des  pitinles  se  sont  Mafenl  éleféet  tar  It  qaalilé  des  fias  importés  de 
France  aux  Étals-Unis.  En  1838  ,  une  circalaire  de  M.  le  ministre  du  commerce 
et  des  IraTani  publics ,  appela  l'attention  des  chambres  de  commerce  sur  le  dis- 
crédit dans  lequel  les  fins  de  Champagne  étaient  tombés  aux  États-Unis  par 
suite  des  fraudes  commises  dans  ce  genre  d'expéditions. 

Cette  communication  amena  la  réfélation  d'un  fait  curieux  qui  n'est  pas  sans 
importance,  à  saroir  que  la  Suisse  expédie  aux  Etats-Unis  par  la  Toie  de  France  des 
Tint  façon  de  Champagne.  En  effet,  les  relevés  des  douanes  constatent  qu'en  1830, 
par  exemple,  la  Suisse  a  envoyé  en  transit  pour  les  Euts  de  l'Union  73,000  litres 
de  Tin  de  dif erses  espèces.  Aussi  les  expéditeurs  français  croient-ils  poufoir  sans 
injustice  rejeter  sur  ces  imitations  la  plupart  des  reproches  qu'ils  ont  reçus. 


laterromptiei  pendaoi  le  règne  de  laiemureideUrApafatqM. 
Ie4  relatioDi  de  Mareeilte  arec  lea  Etats-Uiùs  ne  Inreiu  reproa 
qu'ealSOO.  Il  vint,  depuis  lora,  40àSO  urires  paruckargjidn 
produits  de  leur  pr(q>re  («mioire  ,  des  denrées  des  Aaiille»,  ée 
l'Amérique  Méridionale  ,  de  l'Iode  et  de  la  Chine ,  des  nonei 
et  d'hoîle  de  poisson  de  leur  propre  pèche. 

Ils  prenaient  en  retour  des  vins,  eaux-de-rie,  huiles ,  sjton . 
soieries ,  mercerie ,  crème  de  tartre ,  chapellerie ,  sdvsoni,  don 
ils  appromioooaient  les  colonies  françaises  des  AntiUes,  l'flede 
France ,  etc. 

Les  Américains  devinrent  aussi ,  à  l'ubri  de  leur  neutralité ,  du 
intemiédiaires  nécessaires  dans  les  rapports  des  divers  peopln  de 
la  Méditerranée;  ils  firent  avec  succès,  mais  pour  leor  pn^ 
compte ,  le  commerce  de  la  Sicile  et  du  Levant  avec  Mandlk. 
Cela  dura  jusqu'en  1809,  époque  de  l'établissement  do  lyslèoe 
continental  et  de  l'interdiction  du  commerce  des  neutres.  Alon  H 
jusqu'à  la  Restauration ,  le  commerce  des  Américains  am  Uar- 
seltle  fut  réduit  à  quelques  opérations  par  le  moyen  des  Iùmm- 

Depuis  1815.  il  arrive  annuellement  à  Marseille  80  à  100  uri- 
res américains,  dont  plus  de  la  moitié  viennent  directenKimln 
Etats-Unis ,  et  les  autres  de  Cuba ,  du  Brésil ,  de  Rio  de  U  Plau . 
du  Bengale  ,  de  Java  et  de  la  Chine. 

Une  grande  partie  des  articles  qu'ils  importent  se  vend  »  n- 
trepèt  ou  se  réexporte  pour  la  Suisse ,  le  Piémont ,  la  Birturie . 
etc. 

Lorsque  la  valeur  des  importations  des  navires  américains  M 
supérieure  à  celle  de  leurs  exportaiiooi ,  la  dilTèrcnce  se  solde  <■ 
piastres  effectives  pour  les  navires  qui  vont  entrepreiKlre  de  noi- 
veaux  voyages  dans  l'Iode  et  duas  la  Chine,  et  en  lettres  de  cbf 
sur  Londres  pour  ceux  qui  retournent  en  Amérique. 

Voici  le  tableau  de  la  nangation  directe  des  Etats-Unis  vm  '' 
France  et  Marseille  depuis  1825;  elle  se  fait  presque  esdMix- 
ment  sous  pavillon  américain. 


i. 
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AKNÊES. 


irAViuts  umtB 


en  France* 


1895 

1896 

1897 

1898 

1899* • • • • • 
1830 


•  •  •< 


1831 l 

1839 ■ • • • • 

1833 

1839 

1840 

1841 


948 

419 

348 

988 

341 

346 

958 

355 

359(1) 

398 

465 


à  Marseille. 


43 
5"» 
59 
45 
83 
81 
79 
83 
90 
51 
76 
64 


HATim  fom 


de  France. 


175 
165 
916 
171 
199 
143 
913 
964 
301 
301 
391 


de  Marseille. 


41 

38 

69 

36 

58 

44 

45 

45 

53 

46 

48 

53 


Los  64  navires  entrés  à  Marseille,  en  1841  (  tons  chargés),  jau- 
geaient 17^861  IX.  :  5,  de  1,080  U. ,  étaient  Français;  58  de 
I6»492  tx.,  Américains  ;  1  »  de  289  tx.^  Suédois.  28  venaient  de 
New-York ,  20  de  la  Nouvelle-Orléans ,  5  de  Boston  ,  3  de  Mo- 
bile, 2  de  Philadelphie ,  2  de  Richemond ,  3  de  Charlestown ,  1  de 
Baltimore. 

Les  53  navires  $oriis  (dont  7  sur  lest  ),  jaugeaient  14,895  tx.  :  2 
de  479  tx.^  étaient  Français  ;  41 ,  de  12,320  tx.,  étaient  Améri- 
cains; 10  de  2,096  tx.,  sous  tiers-pavillon.  29  sont  partis  pour 
New- York,  13  pour  la  Nouvelle*Orléans ,  5  pour  Boston  ,  2  pour 
Philadelphie ,  2  pour  Baltimore  ,  2  pour  Charlestown. 

Voici  maintenant  les  chiffres  des  importations  et  des  exporta- 
tions. Marseille  n'y  tient  pas  un  rang  digne  de  son  importance*  U 
semble  que  la  facilité  de  ses  rapports  avec  l'Alsace  et  la  Suisse 
devrait  lui  permettre  d'accroître  ses  importations  en  coton  améri- 
cain ,  de  même  que  sa  proximité  de  Lyon  devrait  faire  préférer 
son  intermédiaire  pour  les  exportations  de  soieriesf^  principal  ali- 
ment du  commerce  avec  les  Ètaui-Unis.  U  ne  manque  pour  cela 
qu'un  peu  plus  de  hardiesse  et  d'union  dans  les  capitaux  et  sur- 

(1)  DoDt  900  tn  Htfre,  90  à  MantiUe ,  39  à  Bordeani,  S  à Ntnlet,  13  à Lt Bo- 
cheUe,  3  à  Dankerqne,  1  à  Dieppe,  4  à  Cherboarg  et  Caen,  1  à  Saint-Maie,  6  à 
Cette,etlèToaloD. 
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tout  un  service  régulier  de  paquebots  à  voile  comme  il  en  eùu 
un)au  Havre.  Nous  faisons  des  vœux  pour  son  prompt  éiabliae- 
ment ,  persuadé  que  l'accroisseinent  qui  en  résulterait,  dans  dm 
rapports  avec  les  Etats-Unis  ,  assurerait  le  succès  de  l'eairepri- 
8e{i>. 

V(Ueur  des  importations  (  y  compris  le  numéraire). 

en  France-  à  Marseille. 

En  1792 25,098,000  fr.  — 

Enl828.   ...     83.738,815»  7,452,267  (r. 

En  1832 92,760.821    »  13,036,073" 

En  1833 101,]59,3i>2  »  — 

En  1839 105,054,278  »  6,466,973  » 

Valeur  des  exporlations  (y  compris  le  numéraire  ). 

de  France.  de  Marseille. 

En  1792 5.622,000  fr.  — 

En  1828....     69,067,039  »  5,259.393  (r. 

En  1832....     68,154,112  >  S,665,916  • 
En  1833....  135,144061  •  — 

En  1839....   207,822,939  »  10,648,096  > 

Principaux  articles  importés  des  Êtali-Unis  à  HarteOie, 
en  1832  ,  1833 ,  1839,  1840  et  1841 . 

1832     1833     1839  1840  <Bil 

Viandes  salées.... q.m.  317  1,3S«         918  sn  4,tM 

Peaui  grandes.. ..L...     i  716  549           06  76  M 

Saifet  aaiiukMii..   ■  -~  53           —  —  S,W 

Uin«e ft.  I9,M9  40,385    43,499  -  ^.HD 

Cire ..q-in.  19S  58T         «88  «  " 

Graiue  et  bnoD  de  ba- 
leine   4,883  ~          189  418  "' 

Farine  de  froment >  3,657  306           _  (gj  - 

Rit »,»7S  8,597       3,470  99  t.B^ 

Sncrebrut .  3(5  4«7           --  618  H) 


(ty  J'<i  la  diDi  «0  joutnil  iméricaio  que  ce  leriics  (Util  (iri  «ubli  i 
MiTMiDe  «1  Kew-York.  La*  dipitii  MrtieDi  Mcataclt. 
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1832. 

Sucre  terré  • •  •  •  q.in*  3^  598 

Caié »  36,440 

Poivreet  piment »  9, 983 

Thé >  99 

Tabac  en  feuille >  135 

Camphre,  brai  et  colo- 
phane      »  904 

Bois  merrain millions  (ledoa.0.9 

Bois  de  teinture q.m*  31 ,  997 

Bois  d*ébénisterie >  9,614 

Coton >  39,306 

Nitrate  de  potasse •  *    80 

Nitrate  de  soude i*  866 

Quercitron.  t >  3, 644 

Indigo  •.••     «.• »  7 

Rhum  et  eao-de-vie  de 

mélasse . .  • .  • hect.  47 

Argent  monnayé  .•••. .    IlU.  30 


1833. 

!839. 

1840. 

1841. 

3,361 

966 

894 

^ 

99,515 

9,039 

3,303 

1,864 

1,185 

135 

9,460 

937 

105 

99 

98 

5 

3,731 

3, 565 

6,179 

19, 578 

565 

4,970 

1,691 

8,971 

1.9 

0.1 

0.9 

0.7 

90,159 

17,099 

18,639 

19,996 

— 

36 

119 

46 

30,485 

94,611 

53,369 

56,961 

— 

— 

358 

1,304 

— 

— 

— 

939 

6,901 

9,930 

5,747 

3,363 

33 

— 

— 

10 

147 

90 

^ 

394 

15 

— 

57 

40 

Principaux  articles  exportés  de  Marseille  pour  les  États-Unis , 


Ltames  ••*••••••«•«•..  o  .m  • 

Fruits  secs  ou  frais  ou 
confits  au  vinaigre ...     > 

Amandes  ,  noix  et  noi- 
settes  

Gommes  pures  exotiques 

Opium • 

Huile  d'olive...*. 

Huile  volatile 

Liège  ouvré ,  bouchons. 

Garance  moulue 

Chardons-cardières.  • .  • 

Sumac • 

Galles  pesantes 

Marbre  scié  et  ouvré .  • . 

Soufre  brut 

Soufre  épuré  et  sublimé . 

Plomb  brut 

Sel  mario* 

Crème  de  tartre 


1832      1833      1839 
9         174      9,311 


1840      1841 
—         789 


553      3,954      5,306      1,813      4,939 


>    3,084 

9,418 

7,469 

586 

3,547 

»      653 

340 

1,057 

191 

1,066 

>       1 

67 

1 

3 

— 

•    9,468 

3,995 

3,683 

9,f96 

4,988 

>      39 

134 

197 

113 

89 

»      773 

804 

667 

615 

533 

m          1,898 

9,448 

14,098 

10,131 

19,048 

»      — 

13 

447 

99 

80 

>      501 

1,309 

713 

991 

^— 

>      139 

96 

79 

35 

993 

»      304 

34 

46 

1,376 

179 

>      — 

— 

4,549 

559 

1,090 

>    3,094 

9,097 

4,960 

9,019 

6,660 

»    9,349 

— 

— 

— 

— 

>   94,798 

99,097 

9 

10,488 

1,905 

1    1,990 

9,054 

l,S41 

767 

1,496 

Acétate  de  cuiyre* q.m. 

lodi^o* •••*•••••■••••    » 

Savon».  •.• • » 

Sucre  raffiné • 

Vin  ordinaire  en  fut  (1)..  liect 

Vin  ordinaire  en  bouteiL    » 

Vin  de  Hqueur  en  futail .     » 

Vin  de  liqueur  en  bout .    » 

Vinaigre  de  Tin > 

Eau-de-yie  de  vin > 

Verrerie •••••••••  q.m  • 

Couvertures  de  laine ....     > 
Autres  tissus  de  laine.  •  •     • 

Tissus  de  soie kil. 

Tissus  de  coton » 

Monnaie  d*or » 

Monnaie  d'argent » 
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1833. 

537 

51 

1,369 

16 

36,316 

1,79« 

7,887 

1,113 

87 

«97 

9,335 

776 
3 

757 

941 

64 

1,496 


1833. 

1,840 

68 

1,419 

541 

33,617 

1,171 

8,973 

1,969 

165 

9,358 

9,619 

4,148 
9 

9,793 

993 

181 


1839. 
1,196 

9,990 

5 

35,936 

1,971 

4,397 

1,044 

70 

1,986 

9,606 

664  I 
6  ) 

1,114 

1,097 

90 


1840. 


1841. 

87Î 

1,3S7 
(B 

17,«3! 
5S3 

13,010 

897 

I6( 

438 

1,3» 

308 

811 
909     l|88^ 

400       »0 


1,954 

8 

90,689 

103 

9,786 

568 

S 

995 

869 

645 

549 


Les  importations  des  Etats-Unis  à  Marseille  se  sont  accrues  de 

1828  à  1 832  dans  une  proportion  plus  forte  que  dans  le  reste  de  b 

France  ,  mais  depuis  ,  elles  ont  éprouvé  une  bien  grande  dioiiM- 

tion.Les  exportations  au  contraire ,  stationnaires  de  1828  i  IS3i, 

ont  ensuite  suivi  le  progrès  des  autres  ports.  Le  Havre  fait  pour 


(i)  Tout  des  vins  exportés  de  Mtrseille  pour  les  Éuu -Uoit  : 

£d  1833  ,  44,724  hectolitres  de  toute  sorte. 

En  1839,  47,050.  —  En  1831  ,  43,457. 

En  1830  ,  30,718.  —  En  1890  ,  43,701. 

En  1898  ,  16,011.  —  En  1897  ,  30,978. 

En  1896  ,  31,003.  —  En  1895  ,  43,191 . 

En  1894  ,  99,830.  —  En  1893,  45,501. 

En  1899  ,  11,109.  —  En  1891  ,  96,908. 

En  18M ,  15,900. 
On  Toit  que  Tiotroduction  de  le  cuitare  de  la  TÎgne  ans  Étatf-Cait  ■'•  f* 
n«i  à  l'exportation  de  nos  Tins  pour  ce  pays.  La  rédoction  des  droits  à  r«oif«« 
1  exercé  nae  infloenee  heureuse  sur  ce  commerce.  L'exportation  de  1834  a  «c 
de  54,363  hectolitres.  —  1835,70,477.  —  1836,  74,000.  —  1837,  S3«il8  - 
1838  ,  38,880.  —  1840 ,  94,146.  —  Pendant  la  même  annnée  (  1840  )  U  ^- 
tité  de  Tins  exportés  de  France  (  non  compris  les  vins  ordinaires  eu  fauSif**^ 
en  bouteilles  de  la  Gironde  )  a  été  de  44,419  hect.  La  part  de  Marseille  daa*  r«i- 
portalion  de  la  France  (  Bordeaux  excepté  pour  les  ?ios  ordinaires ,  »m  ■** 
pour  les  Tins  de  liqueur  )  a  été  ainsi  qu'il  suit  :  Tins  ordinaires ,  3  ciaqtiex* 
—  Vins  de  liqueur,  4  cinquièmes.  La  diminution  qu'on  remarque  daof  le*  ^ 
nîéres  années  a  pour  cause  la  crise  financière  qui  afflige  les  Ètatf-t*aif  4»pst* 
1837. 
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les  Etatft-UûiB  le  plus  d'armemens.  C'est  le  résultat  de  sa  posiiioïk. 
Il  est  le  point  de  départ  et  d'arrivée  des  paquebots  entre  la  France 
et  l'Amérique.  Sans  doute  Marseille  ne  peut  prétendre,  à  cause  de 
son  éloignement  »  à  une  part  aussi  active  et  aussi  considérable 
dans  le  commerce  des  Etats-Unis  ;  il  est  évident  néanmoins ,  je 
viens  de  le  montrer,  qu'elle  peut  accroître  ses  relations.  Des  ex- 
péditions dirigées  avec  sagesse ,  mais  sans  trop  de  timidité ,  procu- 
reraient de  nouveaux  et  importans  débouchés  aux  produits  du  sol 
et  des  manufactures  de  la  Provence  et  du  Languedoc. 

Les  Etats-Unis  ont  un  vaste  système  de  banques  et  de  crédit* 
La  liberté  illimitée  laissée  à  ces  établissemens  a  donné  lieu  à  de 
graves  perturbations  et  a  de  nombreux  abus.  Un  parti  a  pris  pré- 
texte de  ces  abus  pour  demander  son  la  réforme  »  mais  le  renver- 
sement de  l'institution.  La  démocratie  à  laquelle  la  constitution 
américaine  fait  une  trop  large  part»  la  démocratie ,  malgré  des  ter- 
res immenses  livrées  à  sa  dévorante  activité  >  malgré  l'absence  de 
tout  voisin  dont  les  armes  pourraientmenacer  la  grandeur  et  l'indé- 
pendanœ  du  sol ,  la  démocratie  est  là  ce  qu'elle  est  partout  »  ce 
qu'elle  a  été  de  tous  les  temps,  c'e8t*à-dîre,  inquiète  jusqu'à  lu 
fureur  pour  le  maintien  de  ses  préjugés  même  les  plus  barbares , 
jalouse  à  l'excès  de  toutes  les  supériorités, du  taient,de  la  gloire,  de 
la  vertu  et  de  la  fortune.  Elle  s'est  donc  jointe  aux  ennemis  de  la 
banque  sans  se  douter  qu'elle  servait  les  passions  de  quelques  am- 
bitieux ,  et  le  monde  a  été  témoin  du  spectacle  aiBigeant,  mais  or- 
dinaire dans  les  républiques ,  d'un  peuple  qui  s'insurge  contre  les 
causes  de  sa  prospérité  (1835.)  (I) 

Car,  enfin ,  c'est  au  crédit ,  c'est-à-dire  aux  valeurs  créées  par 
les  banques  que  les  Etats-Unis  doivent  leur  immense  prospérité. 
C'est  le  crédit  qui  a  fécondé  leur  sol ,  bâti  leurs  villes ,  élevé  leurs 
fabriques,  construit  leurs  routes.  C'est  le  crédit  qui  a  couvert  leurs 
fleuves,  leurs  lacs,  leurs  mers  de  bateaux  à  vapeur  ,  et  qui  a 
fait  flotter  leur  pavillon  au  premier  rang  dans  tous  les  ports  du 
inonde. 


(t)  La  gutrrt  déclarée  ani  BtDques  par  Jacksoo  soateno  da  parti  démo- 
cratique est  l'origioe  de  la  crise  finaocière  qai  a  produit  ani  États-Unis  les  dé- 
sastres dont  nous  sommes  les  témoins  et  que  je  préfoyais  en  f S35. 


TOMB  II.  SO 
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CHAPITRE  XXV. 


MEIIQUE. 


Commerce  dq  Mexiqoo  en  1808,  1820,  18ii.  —  Ses  prodnctioat.  «-  Mov?»- 
meni  de  ses  p  irts  priocipaux.  —  Marchandises  françaises  qni  s'j  débiteai 
—  Naméraire  importé  du  Mexique  en  France ,  de  18S8  à  ISiO.  —  ÉcbanfM 
arec  la  France  et  afcc  Marseille.  —  Goatimala .  —  Taxu. 


En  1802  ,  le  Mexique  coDSommait  92,000,000  piaslres  demar- 
cbandises dEuropo  ,  qu'il  payait  avec  9,000,000  p.  de  prodiiiu 
nainrels  et  17,000,00»  pi  en  or  et  en  argent. 

En  1820 ,  les  importations  d'Europe  et  d'Amérique  n  étaient 
plus  que  de  13^531,717  piastres;  en  1821,  de  7,245,052 ;  en 
1822,  de  3,723,019.  Les  exportations  étaient,  en  1820,  de 
10,893,700  piastres  ;  en  1821 ,  de  9,969,517  ;  en  1822  ,  de 
10,307,459. 

A  celte  époque ,  l'Espagne  prenait  encore  la  plus  large  part  ai 
commerce  du  Mexique.  Devenu  indépendant ,  il  a  ouvert  ses  ports 
à  toutes  les  nations:  il  en  est  résulté  un  accroissement  dôos 
son  commerce  extérieur,  accroissement  qui  serait  bien  plus 
important  sans  les  troubles  politiques  qui  n'ont  cessé  de  déchirer 
et  d'appauvrir  ce  beau  pays. 

Outre  toutes  les  céréales  et  les  fruits ,  le  Mexique  produit  Ji 
sucre ,  du  vin ,  du  coton,  du  cacao,  de  la  vanille,  de  la  salse- 
pareille ,  du  jalap  ,  du  bols  de  campèche  et  un  peu  d'indigo. 

La  culture  du  mAricr,  l'éducation  des  vers  à  soie  et  de  la  co- 
chenille commencent  à  prendre  une  grande  importance.  Les  pro- 
ductions marines  sont  les  perles  de  la  Californie ,  le  murex  et  h 
coquille  de  Monterey ,  sur  les  rivages  de  la  nouvelle  CaUfornie 
L'entrée  du  golfe  de  ce  nom  abonde  en  cachalots. 

La  grande  richesse  du  Mexique  est  dans  ses  mines  d'or  et 
d'argent.  L'argent  donne  annuellement  537,000  kil. ,  et  l'or,  1,600 
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La  quantité  de  monnaie  frappée  seulement  à  Mexico ,  de  1690  à 

1830  >  monte  à  plus  de  7  milliards  200  millions  de  francs.  Les 
montagnes  du  Mexique  contiennent  aussi  du  fer,  du  plomb ,  du 
cuivre  et  du  sol  gemme. 

Il  entre  ,  iinnéo  commune,  dans  1rs  ports  du  Mexique  1300  hâ- 
timens  marcliands(l).  Sept  ports  principaux  sont  Iréquenics  par 
les  navigateurs  étrangers  sur  la  côlc  orientale  du  Mexique. 

Parmi  ces  ports,  la  Yera-Cruz  est  le  stui  qui  puisse  recevoir 
de  grands  bâiimcns.  Mais  le  mouillage  en  est  mauvais  :  de  sorte 
que  les  navires  de  commerce  vont  à  l'ile  des  SacriGces  ,  lorsque 
leur  tirant  d*eau  ne  leur  permet  pas  d'aller  à  Alvarado. 

L'immense  contrebande  qui  se  fait  au  Mexique  et  qui  a  pro- 
voqué de  rigoureuses  mesures  ,  ne  permet  pas  de  présenter 
un  relevé  exact  du  commerce  de  ce  pays  ;  aussi  ne  peut-on  pren- 
dre que  comme  une  information  incomplète ,  celle  qui  résulte  des 
cbilTres  suivuns  : 

Pendant  l'année  1830 ,  les  importations  de  la  Vera-Cruz  ont  été 
de  50,932,5CO  francs  environ  ,  et  les  exportations  de  24,347,400 
francs. 

Les  marchandises  importées  de  France  dans  ce  port ,  ont  été 
évaluées  à  10,700,000  fr.  ;  les  expéditions  de  la  Vera-Cniz  pour 
la  France  n'ont  pas  dépassé  7,450,400,  dont  6»004,200  francs 
en  numéraire. 

Alvarado  prend  chaque  jour  une  nouvelle  importance ,  en  rai- 
son de  la  sécurité  complète  que  ce  port  offre  aux  navires  qui 
ont  dépassé  la  barre  :  mais  ce  passage  n'est  pas  sans  dUficulté  ei 
il  ne  faut  pas  s'y  présenter  sans  pilote. 

Tampico  de  Tamaulipas  a  été  ouvert  à  la  navigation  étrangère 
en  1824.  Ce  port-,  qui  est  en  possession  d'approvisionner  une 
grande  partie  de  l'intérieur,  est  surtout  iréquenié  par  les  Améri- 
cains de  la  Louisiane.  C'est  aussi  l'un  des  points  les  plus  iropor- 
tans  pour  le  commerce  de  la  France  en  raison  du  débouchéqu'il 
peut  olTrir  aux  caux-de-vie  et  surtout  aux  loiieries  ainsi  qu'aux 
cotonnades  :  d'ailleurs  le  rootiiihàge  en  dehors  est  beaucoup  moins 
dangereux  qu'à  la  Vera-Cruz  et  à  Alvarado. 

Le  commerce  de  Tampico  est  en  progrès.  Le  nombre  des  na- 
vires entrés  qui ,  en  1824 ,  n'avait  été  que  de  36 ,  s'est  élevé ,  en 

1831  ,  à  105. 

(I)  Anontira  du  eoinmercc  mtritimt.  1SS91 
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La  France  figure  en  troisième  ligue  dans  la  navigation  de  Tani- 
pico ,  après  les  Etais-Unis  et  rAngleierrc. 

Les  importations  s'y  sont  élevées ,  en  1832  ,  à  la  somme  de 
4,791,000  fr. ,  dont  3,063,500  Trancs  dis  Etals-Unis,  632,400de 
r Angleterre  et  472,600  de  Ffunce. 

Dans  le  total  des  importations  efTectuées  par  les  Etats-Unis, 
les  produits  français  enlrent  pour  un  cinquième  environ  et  ceoi 
de  l'Angleterre  pour  deux  cinquièmes.  On  se  demande,  i  cette 
occasion ,  comment  les  négocians  français  ne  font  pas  de  nos  oh 
lonies  des  Antilles  un  entrepôt  pour  le  Mexique. 

Les  exportations  de  Tampico  en  1832 ,  se  sont  élevées  à 
13,239,1C0  fr.  L'Angleterre  y  figure  pour  8,823,800  fr.,  les  Eiats- 
Unis  pour  4,02(^,400  fr.,  et  la  France  pour  378,000  fr. 

5o{o  2a  Marina  n'était  guère  fréquenté  que  par  de  très  petits 
bâtimens ,  la  plupart  contrebandiers ,  partis  de  la  Nouvelle-0^ 
léans  et  de  la  Havane.  Pour  mettre  un  terme  à  ce  commerce 
illicite,  le  Président  a  rendu  le  31  juillet  1833,  un  décret  qui  ferme 
le  port  de  Soto  la  Marina  aux  navires  étrangers. 

Campéche  et  Tabasco  approvisionnent  non  seulement  tootleYu- 
catan,  mais  encore  une  grande  partie  du  Guatîmala ,  dont  ils  ex- 
portent aussi  les  produits.  La  province  de  Yncatan  a  exporté  par 
le  port  de  la  Laguna  de  Terminos  »  en  1837,  70,787  q.  m.  bois 
<le  Campéche  ;  en  1840,  231,300. 

Il  est  à  regretter  que  le  commerce  français  ne  dirige  pas  ses  raes 
sur  le  port  de  Maîamoros.  Une  grande  population  de  consomon- 
leurs  qui  ne  peut  recevoir  des  marchandises  étrangères  que  par 
cette  place  et  par  Tampico,  offre  à  nos  négocians  un  dêboocbè 
assez  étendu.  Les  navires  de  120  à  125  tx.  peuvent  y  entrer.  Lors- 
qu'il y  a  insuffisance  d*eau ,  des  allèges  sont  toujours  prêtes  i  faire 
leservice.  De  bons  piloteset  un  bateau  à  vapeur  assurent  la  prompte 
entrée  des  bâtimens  dans  le  port. 

Toutes  les  époques  de  l'année  ne  sont  pas  également  favorables 
pour  la  vente  des  produits  étrangers  sur  la  côte  du  Mexique. 

Si  Ton  veut  se  défaire  prompiement  et  avec  avantage  des  mar- 
chandises européennes  «  il  faut  y  aborder  de  la  fin  d'octobre  aa 
commencement  d'avril ,  saison  pendant  laquelle  les  habiuos  de 
l'intérieur  ne  craignant  plus  le  tomito  auquel  ils  sont  plus  exposes 
que  les  étrangers  ,  se  déterminent  i  descendre  sur  le  littoral  pour 
y  former  leurs  approvisionnemens.  Il  est  vrai  que  cette  saison  est 
rnllo  des  ouragans  do  Nord-Ouest ,  mais  c'est  un  obstacle  qu'oo 
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peul  braver  avec  moins  de  danger  qu'on  ne  le  pense  communé- 
ment (1). 

Les  Français  pourraient  occuper  le  premier  rang  au  Mexique , 
s'ils  s'appliquaient  à  proGier  des  dispositions  favorables  desMeii- 
cains  envers  eus.  Le  nombre  des  produits  du  sol  et  des  manufac- 
tures de  la  France  qui  peuvent  trouver  un  débouché  avantageux 
au  Mexique  est  très  étendu.  En  voici  l'indication  sommaire  telle 
que  je  l'ai  publiée  en  1835; 

Vins  et  eaux-de*vie  »  vinaigre  blanc ,  huile  d'olive  et  d'amande 
douce,  fruits  secs. 

Il  faut  des  vins  analogues  à  ceux  de  Catalogne,  lesquels  sont  pré- 
férés à  ceux  de  Bordeaux,  que  l'on  trouve  sans  force  et  sans  cou- 
leur. Il  est  indispensable  aussi  d'imiter  les  eaux-de-vîe  espagnoles 
par  une  couleur  plus  foncée  et  un  plus  grand  degré  de  force. 

Toxle$  de  Bretagne  par  pièces  de  5  aunes  1/2. 

CouiUs  blancs  et  fins  pour  pantalons  d'été. 

Fil  à  coudre  blanc.  On  ne  connaît  au  Mexique  que  le  fil  anglais*. 
Pour  que  le  fil  français  puisse  y  être  de  bonne  défaite ,  il  faut  imi- 
ter le  fil  anglais  dans  la  division  des  écheveaux ,  dans  le  degré  de 
torsion  et  dans  la  manière  dont  il  est  empaqueté.  Nos  écheveaux 
sont  généralement  trouvés  trop  forts  et  notre  fil  trop  tordu. 

31(mchoirs  de  choM  et  de  batiste. 

Draps  légers  de  belle  qualité  dans  les  couleurs  foncées,  bien 
lustrés.  Les  draps  communs  sont  prohibés. 

Habillemens  confectionnés, 

Casimirs,  mérinos  ,  shaUs ,  flanelle  blanche. 

Chapeaux  fins.  Pour  obvier  aux  frais  de  transport  que  le  volume 
de  cet  article  occasionne ,  il  faudrait  les  envoyer  plies  à  plat  avec 
loutes  leurs  garnitures  et  prêts  à  être  mis  en  forme  et  montés. 

Indiennes  y  percales  et  taffetas. 

Bc^s  de  soie  2/3  pour  femmes ,  1/3  pour  hommes. 

Rubans  salin  par  pièces  de  12  aunes  dans  les  numéros  1,  I  1/2, 
2,  3,  4,  5 

Bijouterie  fausse,  ivenlails ,  eau  de  Cologne. 

Glaces  moyennes ,  cadres  riches  et  de  bon  goiit. 

Armes.  Pistolets  demi-arçon  et  de  poche ,  canons  en  cuivre  ; 
quelques  fusils  de  chasse  doubles  et  simples. 

^t)  DoriimciM  rnninuoiqiiéo  piir  tn  prosidcui  du  biirr<iu  du  coramerro,  ISi.'t. 


• 
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Il  n'existe  pas  de  grandes  routes  au  Mexique.  Le  commerce  n'a 
d'autre  ressource  pour  ses  transports  que  l'emploi  des  bëtes  de 
somme.  Le  poids  fixé  pour  la  charge  d'une  mule  est  de  16  arrobes 
ou  200  kiiog.  divisés  en  deux  parties  égales  Les  objets  destinés  à 
être  importés  au  Mexique  doivent  donc  être  répartis  en  colis  sus- 
ceptibles d'être  acceptés  par  les  muletiers. 

Les  métaux  précieux  lormont  le  pnncipal  objet  de  retour  des 
cargaisons  importées  au  Mexique. 

Le  montant  du  numéraire  importé  du  Mexique  en  France  a  été  : 

En  1828 de  20,709,640  fr. 

En  1829 de  13,482,461  • 

En  1830 de  10,585,nso  s> 

En  1831 de    5,158,350  » 

En  1832..' de    3,404,310  » 

En  1833 de    5,552,035  » 

En  1834- de    4,529,260  » 

En  1835 de    3,652,182  » 

En  1836 de    3,231,750  » 

En  1837 • de    4,247,710  » 

En  1838 de    2,297,714  p 

En  1839 de     5,234,03*)  » 

En  1840 de    2,749,475  » 

Bordeaux  est  le  port  de  France  dont  les  rapports  avec  le  Mexi- 
que sont  le  plus  actifs.  L'expulsion  des  familles  espagnoles  de 
cette  république  et  l'établissement  des  paquebots  entre  Vera- 
Grux  et  Bordeaux  ont  été  l'occasion  de  fréquentes  communica- 
tions. 

Le  nombre  des  navires  français  expédiés  de  France  pour  le 
Mexique  en  1833,  a  élé  de  25,  dont  16  de  Bordeaux  et  9  du  Havre. 
Le  nombre  total  des  expéditions  françaises  en  1832,  est  de  23  ; 
en  1831 ,  de  32  ;  en  1830,  de  3i  ;  en  1829,  de  27;  en  1828,  de 
36;  en  1827,  de  32  ;  en  1839,  de  33,  dont  2  de  Marseille;  en 
18S0,  de  36,  dont  2 de  Marseille.  En  1841,  Marseille  a  expédié 
un  navire  espagnol  de  131  tx.  pour  leVera-Crux,  un  navire 
français  de  151  tx.  pour  Campêcbe,  et  un  de  124  tx.  »  français  , 
pour  Galveston  (  Texas) . 

En  1833 ,  27  navires  français  ou  étrangers  sont  arrivé  du  Mexi- 
que en  France ,  savoir  :  18  à  Bordeaux ,  6  au  Havre  et  3  à  Mar- 
seille. En  1839, 12,  dont  4  à  Marseille;  en  1840,  36^ dont  2  à 
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llareeille  ;  en  1841 ,  d'après  les  éiats  de  la  douane ,  aucun  narir* 
n'est  venu  directement  du  Mexique  à  Marseille ,  mais  je  crois  que 
la  douane  a  porté  «  par  erreur,  au  compte  de  la  Nouvelle-Grenade 
S  navires  de  1,166  tx.,  venus  de  Laguna  ;  s'il  y  a  un  port  de  ce 
nom  dans  la  Nouvelle-Grenade ,  il  y  en  a  un  uussi  dans  le  Yucatan 
qui  fait  partie  du  Mexique  :  il  est  probable  que  ces  5  navires  ve- 
naient en  tout  ou  en  partie  du  Laguna  mexicain ,  puisque  dans  le 
cours  de  cette  année  il  a  été  importé  du  Mexique  à  Marseille  722 
tx.  bois  de  Campèche. 

Le  commerce  de  Marseille  avec  le  Mexique  est  sans  importance. 
On  en  peut  juger  par  le  tableau  comparatif  suivant  des  importa- 
tions et  des  exportations  de  Marseille  et  de  la  France. 

Valeur  des  mportations  du  Mexique  (y  compris  le  numéraire). 

En  France.  à  Marseille. 

En  1831 8,864,196  fr.  170,887  (r. 

En  1832 11,281,070     »  377,795     n 

En  1833 10,892,843     »                140 

En  1839 9,812,615     »  155,226 


» 


Valeur  des  exportations  pour  le  Mexique . 

De  France.  De  Marseille. 

En  1831 20,353,235  fr.  55,485  fr. 

En  1832 13,399,956    •  0 

En  1833 15,032,270     d  0 

En  1839 11,342,414     »  44,510     » 

Les  principaux  articles  exportés  de  Marseille  en  1831,  consis- 
taient en  3,475  liires  vin  ordinaire,  3,450  litres  vin  de  liqueur,  220 
litres  eau-de-vie  ,  297  kil.  toile  de  lin  écrue  ,  154  kil.  percale  et  ca- 
licot ,  et  1,780  kil.  înstrumens  aratoires. 

Les  exportations  des  années  suivanles  sont  sans  importance. 

Les  principaux  articles  importés  à  Marseille ,  en  1831  ,  1832  , 
1839,  1840  et  18il,  étaient  les  suivans  : 
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1831.     1832.  1839.  1840.  fMf. 

Bois  deeampèche(f)q.  m.  7^938      16, 794  7,656  30,5S3  7,914 

Cochenille kiU         404        1,135  968  5,746  — 


La  langueur  des  rapporis  de  Marseille  avec  le  Mexique  »  a 
cause  dans  la  prudence  qui  distingue  le  commerce  de  notre  ville  , 
et  qui  lui  interdit  d'engager  ses  capitaux  dans  un  pays  déchiré  jus- 
qu'à ce  jour  par  la  guerre  civile. 

Le  système  républicain  qui  ne  saurait  convenir  à  aucun 
peuple  ,  pas  même  aux  Etats-Unis  qui  en  subissent  aujourd'hui 
les  tristes  conséquences,  le  système  républicain  porte  ses  fruits  au 
Mexique.  Il  y  paralyse  les  développens  du  commerce,  del'îndus- 
trie  et  de  l'agriculture.  Des  chefs  mililaircfr  ont  jusqu'à  présent 
agité  et  ensanglanté  leur  patrie  pour  s'en  rendre  les  maîtres. 

En  traitant  du  commerce  du  Mexique ,  je  dois  ne  pas  omettre 
de  parler  de  Guatimala ,  qui  jusqu'en  1822  a  fait  partie  intégrante 
de  cet  état.  Aujourd'hui  encore  c'est  généralement  par  rintermé- 
diaire  des  ports  Mexicains  que  Guatimala  eniretiem  des  relations 
commerciales  au  dehors.  Il  a  pourtant  quatre  ports  sur  la  mer 
des  Antilles,  savoir:  Omoa  ,  Truxillo,  San-Juande  Nicaragua  et 
Matina. 

Les  deux  premiers  reçoivent  quelques  navires  américains  de  la 
Nouvelle-Orléans ,  qui  leur  apportent  des  farines  en  petites  quan- 
tités et  des  salaisons.  Ces  bàtimens  prennent  en  retour  de  l'aca- 
jou, de  la  salsepareille ,  des  cuirs  ^  du  cacao  et  de  l'indigo.  On 
sait  que  l'indigo  de  Guatimala  passe  pour  le  plus  beau  du  monde. 

Des  draps  très  légers,  nos  casimirs  surtoit ,  des  mousselines  du 
plus  bas  prix ,  des  toiles  de  Bretagne ,  complétant  un  chargement 
de  vins  et  denrées  de  Provence ,  trouveraient  facilement  à  se  ven- 
dre à  Truxillo  et  à  Omoa ,  mais  par  petites  parties  et  non  en  bloc , 
aucun  négociant  de  ces  places  n'étant  en  état  de  faire  un  parei  f 
achat.  Il  ne  faudrait  pas  même  plus  de  deux  petites  expéditions  de 
de  genre  par  aq. 

Les  cbargemens  de  retour  s'effectueraient  lemement  »  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  coupes  réglées. 


(1)  En  1S35,  il  n'en  a  pas  été  importé  du  Mexique  à  Marseille.  Eo  1830, 
1,003  qainiaux  métrique».  En  1837  ,  6,375.  En  1838  ,  11)510. 
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Guatimala  figure  pour  la  première  fois,  en  1833,  sur  le  tableau  du 
coomierce  de  la  France  publié  par  l'administraiion  des  douanes. 
Ce  tableau  présente  une  exportation  pour  cette  république  de 
177^264  fr.,  dont  il2J97  en  objeu  manufacturés,  et  64,467  en 
produits  naturels. 

En  1840 ,  rimporiation  en  France  est  de  1,073,271  fr.  ;  Tei- 
portation  de  419,857. 

M .  Martin  de  la  Bastide  avait  conçu  le  projet  d'établir  à  travers 
le  Guaiimala  une  communication  de  l'Océan  Atlantique  au  Grand 
Océan  par  le  lac  de  Nicaragua.  Ce  serait  ouvrir  une  nouvelle 
route  entre  l'Europe  et  l'Asie ,  celle  que  cherchait  Christophe  Co- 
lomb quand  il  découvrit  l'Amérique  ;  route  bien  préférable  à  celle 
du  Nord-Ouest  tentée  en  vain  et  si  malheureusement  par  des  navi- 
gateurs Français  et  Anglais. 

Le  lac  de  Nicaragua  qui  a  environ  quaranie  lieues  de  long  sur 
quinze  de  large  faciliterait  l'établissement  de  cette  communication. 
Il  est  lié  ù  la  mer  du  Nord  par  le  fleuve  San- Juan  et  il  n'est  séparé 
de  la  mer  du  Sud  que  par  un  isthme  d'environ  six  lieues. 

M.  Martin  de  la  Bastide  sollicita  en  vain  auprès  de  la  cour 
d'Espagne  l'exécution  de  son  projet  (1785).  Aujourd'hui  il  n'est 
guère  possible  d'en  espérer  la  prompte  réalisation.  L'établissement 
d'un  gouvernement  régulier  et  fort,  peut  seul  permettre  de  faire 
de  grandes  choses. 

On  sait  que  le  Texas  a  brisé  les  liens  qui  l'unissaient  au  Mexi- 
que. Une  convention  a  été  conclue  le  25  septembre  1839,  entre  la 
France  et  la  nouvelle  république. 

En  aflranchissant  de  tous  droits  les  vins  français  importés  di- 
rectement au  Texas  par  navires  français ,  le  gouvernement  texicn 
a  prouvé  ses  sympathies  pour  la  France. 

Ces  vins  sont  chaque  Jour  plus  recherchés  au  Texas.  L'adminis- 
tration et  les  sociétés  de  tempérance  s'efforcent  d'en  substituer 
l'usage  à  celui  des  spiritueux  et  des  vins  capiteux  de  Madère ,  de 
Porto  et  de  Xérès. 

Les  eaux -de-vie  de  France  jouissent  de  la  réduction  d'un  cin- 
quième des  droits  d'entrée. 

Les  soieries  n'ont  à  acquitter  que  moitié  du  droit ,  ce  qui  cons- 
titue une  faveur  de  30  p.  «|.. 

Il  est  à  désirer  que  le  commerce  français ,  mettant  à  profit  ces 
avantages,  établisse  des  relations  suivies  avec  le  Texas.  Jusqu'en 


—  458  — 
tttrier  1841  mi  seul  navire  français ,  le  Ffk-Vniqm  deMamille 
avait  para  duns  les  ports  de  la  république  »  tandis  qu'il  était  arrivé 
depuis  le  oommencent  de  l'iiifer  à  Galveston  et  à  Mttagorda  5  aa- 
vires  anglais  qui  en  étaient  partis  chargés  de  cotOB. 


CHAPITRE   XXVI. 


COLOMBIE. 


lfoiiTell«  Grenade.  —  BogoU Yéneinela.  -»  See  prodaiu.  —  Débewbéi m 

marchandises  fraaçtisef. — Commerce  arec  la  France  et  e^ec  ManeiDi  — 
CooTentions  et  décrets  faTorables  au  commerce  français. 


La  Colombie  a  été  formée  en  1820  par  la  réunion ,  sous  la  dicta- 
ture de  Bolivar,  de  la  Nouvelle-Grenade  et  du  Venezuela ,  aujoitf- 
d*bui  séparés  de  nouveau. 

La  Nouvelle-Grenade  est  renommée  pour  ses  richesses  minéra- 
les. On  y  trouve  de  l'or,  de  l'argent ,  de  la  platine ,  du  cuivit,  * 
plomb ,  du  fer,  du  mercure  «des  pierres  précieuses  et  desémerai- 
des  ;  le  myca  y  abonde.  Le  produit  des  mines  de  sel  est  coosidé- 
rable. 

Les  forets  sont  remplies  de  bois  de  teinture ,  de  construdioa  et 
d'ébénisierie.  Parmi  ces  derniers,  on  remarque  raciijou  plus  beaa 
que  celui  du  Guaiimala.  On  y  trouve  aussi  le  codienilier,  beaucoop 
de  plantes  médicinales  et  le  meilleur  quinquina  connu. 

M.  Arago  a  communiqué  à  l'académie  des  sciences»  daassa 
séance  du  10  novembre  1834  ,  une  pièce  imprimée  à  Bogota,  dais 
laquelle  on  annonce  la  découverte  du  ver  à  soie  dans  les  foréis  de 
la  province  de  Casanare ,  dans  la  Nouvelle-Crenade;  cette  «p*^ 
vît ,  dit-on ,  sur  un  arbre  semblablefaa  myrte  4  plasieun  vers  te 
réunissent  dans  une  même  coque  d'un  très  gros  volnme  ei  fil^^ 
une  soie  blanche.  Il  convient  d'appeler  l'attemion  sur  ce  fait  nAé- 
ressMit  pour  l'industrie  et  pour  l'histoire  naturelle. 
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t  Santafë  de  Bogota ,  cajHtale  de  la  NouTeUe-Grenade ,  esi  appro- 

:f       Tisionnée  par  les  ports  de  Sainie-Martbe  et  de  Carthagëne.  Les 

f       murcbandises  remontent  le  fleuve  de  la  liagdalena  jusqu'à  Kouda  » 

d  oii  elles  sont  transportées  à  la  capitale  par  des  mulets.  Il  est  es* 

seniiel  que  les  colis  soient  imperméables  et  ne  pèsent  que  150  Iît. 

Le  commerce  de  Bogota  a  beaucoup  augmenté  depuis  que  les 
éirûngers  ont  pu  s'y  établir.  Cependaut  ses  progrès  sont  arrêtés 
pur  la  cherté  et  la  dilficullé  des  transports. 

Cette  ville^  sans  industrie  agricole  ni  manufacturière  »  a  été  jus- 
qu'à présent  dans  la  nécessité  de  faire  toutes  ses  remises  au  moyen 
du  numéraire  ou  de  quelques  lettres  de  change  tirées  par  les  léga- 
tions ou  consulats  étrangers. 

Elle  reçoit  tous  les  ans  pour  environ  1,200,000  piastres  dont 
le  coût  primitif  peut  être  de  700,000  piastres ,  et  les  droits  de 
douanes  et  frais  de  transport  de  350,000. 

Les  marchandises  anglaises ,  qui  se  composent  presque  en  tota- 
lité de  cotonnades ,  d'un  peu  de  quincaillerie ,  de  faïence  et  de 
verrerie  ,  figurent ,  dans  la  masse  des  importations  faites  tous  les 
ans  à  Bogota ,  pour  7  à  800,000  piastres. 

Les  marchandises  françaises  bien  que  venant  en  seconde  ligne , 
n'y  entrent  que  pour  70  à  80,000  piastres ,  savoir  : 

• 

Tissus  de  soie  pour 25,000  piastres. 

Draps 10,000  » 

Papeterie 10,000  » 

Articlesde  Paris 10,000  » 

Vins 5,00<ï  » 

Bijouterie  fine  ou  fausse ,  porcelaine , 

verrerie ,  parfumerie 20,000  » 

Viennent^  en  troisième  ligne,  les  marchandises  d'Allemagne,  des 
Etats-Unis ,  et  de  divers  autres  pays ,  telles  que  glaces,  chapeaux, 
faïence,  quincaillerie  ,  bijouterie  fausse ,  etc. 

Le  Venezuela ,  dont  Caracas  est  la  capitale  et  Guayra  le  princi- 
pal port ,  est  la  partie  la  plus  fertile  et  la  plus  riche  de  la  Co- 
lombie. 

Les  produits  principaux  de  cet  état  sont  le  cacao ,  dont  on  fait 
deux  récoltes  par  an  ;  elles  donnent  ensemble ,  année  commune  , 
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de  35  à  30,000  fanègaes  de  110  lîrres  chacune.  Ce*  cacao*  mwi 
excelleoB  et  du  craignent  aucune  concurrence.  Quand  cemik 
Guuyaquil  et  de  la  Trinité  obtiennent  5  ou  6  piastre*  la  Canëgue , 
ceux  de  Caracas  en  valent  18. 

On  peut  évaluer  la  récolte  de  l'indigo ,  année  comniDne .  k  3,000 
suroos  de  100  liv,  chacun. 

La  récolte  de  café  peut  être  évaluée  à  60,000  quînlaax. 

Les  produits  de  France  ,  surtout  ceax  des  départemens  méri- 
dionaux qui  se  rapprochent  des  articles  espagnols,  connemeu 
pariititentenl  au  Venezuela. 

Nos  soieries  et  articles  de  mode  sont  Â  l'abri  de  la  concurrence . 

Nos  indiennes  ont  eu  un  moment  l'avanuge  ;  les  Anglais  en  h- 
briquent  maintenant  des  imiutions  de  moins  bonne  qualité,  naît 
d'un  prix  moins  élevé ,  et  ils  excluent  les  nôtres  du  marché. 

Les  liquides  sont  notre  grand  article  d'importation  ,  et  anjow- 
d'hui  nos  vins  sont  en  général  prérérés  ,  nos  vinaigres  égalenem. 
Nos  hniles  Gnes  commencent  à  être  appréciées  dans  les- hantes 
classes. 

Il  est  nécessaire  que  les  eaux-de-vie  s'importent  en  3(6.  La 
preuve  basse  n'a  presque  point  de  valeur. 

Les  importations  directes  de  France  par  bdtimens  français  da» 
lesportsde  Vénézaéla  pendant  l'année  expirée  le  i"  juillet  1832. 
n'ont  pas  dépassé  une  valear  de  29,940  gourdes  (  la  gourde  est  d« 
4  francs.  ) 

De  t832à  1833  elles  se  sont  élevées  à  55,963  gourdes,  etwl«i« 
cITecinées  par  4  bâtimens  français. 

De  1833  à  1834 ,  4  navires  français  ont  importé  au  Véoéndi 
pour  une  valeur  de  42,908  gourdes. 

Les  exportations  directes  pour  la  France  ont  été  ainsi  qi'î' 
suit: 

De  1831  à  1832 154.271  gourdes. 

De  1832  il  1833 146,928       • 

De  1833  à  1834 111,593       » 

Pendant  ta  premiùrv  de  ces  années  les  esporlations  ou  i-lc  re- 
parties ainsi  qu'il  suit  : 
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Pour  Bordeaux 109,929  gourdes. 

»  Marseille 17,476        » 

»  la  Guadeloupe 5,1 00        )> 

A  la  Martinique i  ,764        » 

Les  importations  ont  eu  lieu  dans  la  même  proportion. 

Voici  d'après  des  documens  oiBciels  quelle  est  l'importance  du 
commerce  de  la  France  et  de  Marseille  en  particulier,  avec  les 
états  qui  composent  la  Colombie, 

Valeur  des  imporUUion$  de  la  Colombie. 

En  France  à  Marseille. 

En  1839 751,604  fr.  312,498  fr. 

En  1833 1,186.879     »  386,122     >« 

En  1839 2,589,061     »   (1)     287,009     n  (2) 

Valeur  des  exportations  pour  la  Colombie. 

De  France.  De  Marseille 

En  1882 1,315,916  Tr.  193.316  fr. 

En  1833 655,457     b  242,709    » 

En  1839 3.068,514     »   (3)     222.103     b  (4) 

En  1833 ,  le  nombre  des  navires  venus  de  Colombie  en  France , 
a  été  de  17,  dont  9  à  Bordeaux,  5  à  Marseille ,  2  au  Havre  et  un  à 
Bayonne.  Pendant  la  même  année  Bordeaux  à  fait  six  arméniens 
sous  pavillons  français  pour  la  Colombie  ,  Marseille  2. 

En  1839.  8  navires  français  sont  venus  de  la  Nonvelle»Grenade 
en  France ,  dont  3  à  Marseille ,  17  de  Venezuela .  dont  1  à  Mar- 
seille. —  9  navires  sont  partis  de  France  pour  la  Nouvelle-Gre* 

nade ,  point  de  Marseille  ;  15  pour  Venezuela ,  dont  un  de  Mar- 

seille. 

'-  En  1840,  22  navires  sont  venus  de  la  Nouvelle-Grenade  en 

France,  dont  12  à  Marseille;  25  de  Venezuela .  dont  3  ù  Mar- 


(1)  Dont  S,063,900  fr.  de  Y^néiaéU  et  5S5,S5S  fr.  de  U  Non  Telle-Grenade. 
(S)  Dont  110,070  fr.  de  U  NooTelle-Grenade  et  176,030  de  Véoéiuéla. 
(3)  Dont  S,001,i3  poar  YénéioéU  et  100,571  pour  b  Non  Telle-Grenade, 
(i)  Dont  901,404  fr.  poar  la  NooTelle^renade  et  S0,000  poar  Vénéioéla. 
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seiile.  —  8  navires  sont  partis  de  France  pour  la  NoaTelle-Gre- 
nade>  aacunde  Marseille;  14  pour  Venezuela ,  poinl  de  Marseille. 
En  1841 ,  les  relevés  de  la  douane  comptent  9  navires  arriTés 
de  la  Nouvelle-Grenade  à  Marseille  (  1) ,  et  4  de  Véoéwiéla 
(Guayra).  Les  départs  de  Marseille  sont  de  3  navires  pour  li 
Nouvelle-Grenade ,  savoir  :  2  pour  Carihagène ,  i  pour  Saaia- 
Martha  et  2  pour  Guayura  (  Venezuela). 

Principaux  articles  importés  de  Colombie  à  ManeiUe , 

1832.     1833.     1839.     1840.  1S41. 

Peaux  sèches  grandes.,  q.  m.  931  399  4  791  i,^ 

Sucre  brut  et  terré. ...     •  —  —  —  579  5îT 

Cacao »  —  4î4  583  558  «M 

Café »  I,3e6  559  1,097  5,908  «,«Û 

Bois  de  teÎDture »  3,191     10,764  4,013  3,695  1,^ 

Coton »  —  —  819  48  »4 

Or  brut kil.  93  —  —  —  * 

Argent  brut »  44  —  —  130  5 

Or  monnayé ■  9  3  —  ^  ' 

Argent  monnayé »  31  —  —  —  • 

Principaux  articles  exportés  de  Marseille  pour  la  CfÀoniM' 

1832.     1835.     1839.     1840.  I8it 

Fruits  de  table  secs  ,tapés 

ou  confits .q.m.  11  45  8  59  ^ 

Amandes,  noix,  noisettes    >  80  79  6  5  ^^ 

Bulles  volatiles kil.  170  161  —  67  18^ 

HoUe  d'amande ,  etc. . .     »  70  55  —  _  456 

Huile  d'olive  comestible  q.m.  69  84  _  ii9  4^ 

ProduiU chimiques.  .    »  75  30  —  38  ^ 

Parfumeries »  3  91  7  41  ^ 

Savon(9) »  138  198  —  361  Wî 

Vin  ordinaire  en  futailles  hect.  569  749  450  109  tSê 

Vin  ofxl.  en  bouteilles...    >  84  50  9  190  1^ 

Vindeltqueur »  50  71  145  30  ^ 

Eau-de-vie  de  vin*  • .  •  • .     »  *-  41  1  159  1^ 

Liqueurs  distillées. ....     t  4  15  3  10  1^ 


(1)  Voir  robMrTatioD ,  pag«    i55,  aa  tnjet  de  Laguna. 

(9;  Danf  les  chirTret  de  f840 ,  le  MTon ,  i  rhoile  de  palme  enirt  poar  5tl*" 
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1832. 

1833. 

1839. 

1840. 

1841. 

13 

86 

17 

50 

169 

... 

1,404 

4,157 

—. 

149 

w 

993 

1,087 

360 

498 

579 

565 

987 

— 

— 

1,946 

4,698 

478 

330 

96 

— 

300 

990 

— 

«7 

— 

.. 

10 

31 

90 

13 

94 

69 

Terrcrit ••••  q.  m. 

CouTertures  de  laine*  • .  kil  • 

Drape.***- * 

Tissus  de  soie *••    > 

Tissus  de  coton > 

Chapeaux  feutre  ou  soie,  pièce 
Chapeaui  de  paille  fins.    » 
Papier»  ••..•••*••••••  (|.ni  • 


La  Colombie  se  reposant  sur  l'abondance  de  ses  prodaciions 
terriloriules  ne  se  montre  nullement  disposée  à  cultiver  les  arts  in- 
dustriels. Elle  sera  donc  long-temps  encore  tributaire  du  traTaii  de 

l'Europe. 
Mais  il  résulte  de  l'indolence  des  babitans  qae  le  pays  est  loin 

d'être  aussi  riche  qu'il  le  pourrait  être  ;  les  objets  d'échange  man- 
quent. Et  ce  Tait,  joint  à  la  guerre  civile  ,  ne  permet  pas  au  com- 
merce de  prendre  beaucoup  d'activité. 

Cependant  lesélémensde  progrès  n'y  manqueraient  pas. 

La  Colombie  exportait ,  il  y  a  30  ans,  pour  31  millions  de  oro- 
duits  naturels  et  pour  plus  de  15  millions  en  valeurs  métalliques* 
L'Espagne  y  plaçait  pour  40  à  45  millions  de  marchandises  d'Eu- 
rope. D'après  les  calculs  de  M.  Moreau  deJonnès,  la  population 
de  la  Colombie  pourrait  donner  on  débouché  de  142  millions  aux 
marchandises  et  comestibles  des  puissances  maritimes. 

Cette  contrée  mérite  donc  toute  l'attention  de  notre  commerce. 

Le  congrès  de  la  Nouvelle-Grenade  a ,  par  un  décret  en  date  du 
22  mai  1834  ,  autorisé  le  pouvoir  exécutif  à  concéder  l'entreprise 
de  la  construction  d'une  route  à  travers  l'isthme  de  Panama  (f  ). 

Depuis  1830,  le  gouvernement  du  roi  attentif  à  rechercher  de 


(1)  Ua  Ubleaa  publié  à  Bogota,  le  13  narf  1S3S  par  le  mioittère  des  fioaDcea, 
préseoie  comme  tnil  le  mouTement  do  transit  à  trarer»  Tisthme  de  Panama  ,  do 
1er  septembre  1830  au  31  aoAt  1837  : 

Importation,  11,300  colis.  Talenr:  70S,0IS  pluiret* 
EiporUltOB,    3,0M    »  »  iA0,7M        » 

EntropSt  (  «liiience  )    5,1M    »  »  3iO,gttS        » 

Un  décret  da S  féTrier  1S41 ,  reoda  par  le  gooTernement  provisoire  des  pro- 
Tioces  de  Panama  et  de  Véragna ,  coostitaées  récemment  en  état  indépendant  de 
la  NouTello-Grenade,  a  diminué  les  droits  sur  les  narchandiset  importées  par  laa 
porta  de  l'Iattoo  po«r  !•  Iruiit  do  FOeéa^AdnUfM  à  r0céna4^iSl|«n  et 
fétipioqtm—t. 


—  464  — 

nouveanx  débouchés  à  rindustrie  nationale ,  s*eat  efforcé  de  pro— 
corer  au  commerce  français  en  Colombie  une  position  favorable . 

Une  convention  a'éié  signée  le  14  novembre  1839  avec  la  Nou- 
velle-Grenade, une  auire  le  il  mars  1833  avec  le  Venezuela.  L'une 
et  Tautre  assurent  à  la  France  le  traitement  de  la  nation  la  plus 
favorisée. 

L'Angleterre  avait  obtenu  que  ses  navires  fussent  traités  dan» 
les  ports  du  Venezuela  et  de  la  Nouvelle-Grenade  comme  navire» 
nationaux  ,  tant  pour  le  paiement  des  droits  de  navigation  que 
pour  Texemption  de  la  surtaxe  dont  sont  frappées  les  marchao- 
dises  introduites  sous  pavillon  étranger. 

Les  mêmes  avantages  ont  été  reconnus  aux  navires  français.C'est 
une  réduction  des  deux  tiers  de  ce  qu'ils  payaient  auparavant. 

En  réciprocité ,  la  France  a  offert  connue  l'Angleterre  le  traite- 
ment  des  navires  nationaux  aux  bâtimens  vénézuéliens  et  grena- 
dins. 

Un  décret  publié  à  Bogota  le  13  juin  1833 ,  a  modifié  en  grande 
partie  les  droits  perçus  à  l'importation  des  marchandises  étran- 
gères dans  les  ports  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Entr'aulres  modifications  »  la  réduction  d'un  tiers  qu'ont  subie 
les  droits  sur  les  vins  rouges  de  toure  sorte  a  produit  un  résultat 
favorable  aux  opérations  du  commerce  marseillais.  On  a  vu  en 
effet  par  les  chiffres  préccdens  que  les  exportations  pour  la  Co- 
lombie qui,  de  1832  à  1833,  ont  diminué  de  moitié  en  France»  ont 
augmenté  dans  le  même  temps  à  Marseille  de  plus  d'un  quart. 

Depuis  long-temps  la  diminution  du  tarif  des  vins  et  des  spiri- 
tueux n'a  cessé  d'être  l'objet  de  réclamations  actives  de  ta  part  des 
agens  du  gouvernement  du  roi ,  qui  en  a  bien  compris  l'impor- 
tance pour  le  commerce  français. 

Du  moment,  en  effet,  où  nos  liquides  avaient  été  frappés  à  l'en- 
trée des  ports  de  l'ancienne  Colombie  de  droits  à  peu  près  prohi- 
bitifs ,  nos  expéditions  trop  exclusivement  composées  d'objets  de 
luxe  avaient  considérablement  diminué. 

Un  supplément  à  la  loi  du  13  juin  1833,  aVait  établi  une  aug- 
mentation de  droits  sur  divers  articles  que  (e  commerce  français 
expédie  pour  la  Nouvelle-Grenade  ,  comme  papier  à  leltre  fin , 
savon,  peaux  ouvrées,  peignes  d'écaiUe  ou  de  .corne  (petits), 
éoemaik ,  h^ouierie  fausse ,  iiss^àA  de  laine  et  de  coton. 

Bien  que  ces  augmentations  fussent  à  peu  près  compensées  par 
la  réduction  du  tarif  des  huiles ,  caiicois  écrus ,  guinées ,  soieries  , 


^'^  Colombie  m  ^*^^^^'  ^^^'  ^  gouvernement  du  roi  a  demandé  la  ré- 
^  '^  ^^  noreoiijfi  ^  ^^^'  ''  ''^  obienqe.  Une  nouvelle  loi  de  douanes  a  été 
iniQrs  /83jj^<  juée  le  30  mai  1834 ,  pour  remplacer  celle  du  13  juin  1833. 

^^^Mtenmà^'P^^^^^^^^^^  sont  géuéralemeni  favorables  au  commerce 

i.  Elles  ménagent  plusieurs  de  nos  principaux  produits  tels 

le  ses  Dsri  iJ  ^^^^^  ^^  '^  '  ^^  '^'^^  '  ^  '''^  ^^  ^  coton ,  qui  ne  paieront 

SonyeWe-f^     ^^'^  qu'un  droit  de  1 5  p.  ^[o«  au  lieu  de  20  p.  «(o. 

]{  Jesff     .a  autre  côté,  les  droits  sur  Icsvmj  rouges  en  caisse  ^  déjà 

Iq^^       .    ^  de  9  à  6  réaux  par  douzaine  de  bouteilles,  sont  abaissés  à 

,^  ^^'^jx.  Ce  résultat  est  dû  en  grande  partie  aux  démarches  de 

1^  chargé  d'affaires  de  France  à  Bogota  ;  mais  il  n*a  pu  obtenir 

"^ ^"dégrèvement  analogue  pour  les  vins  rouges  en  futailles,  qui 

P^J^£''q(  soumis  au  droit ,  d'ailleurs  assez  modéré ,  de  4  réaux  par 

^  ^^^  même  loi  détermine  le  droit  de  tonnage  :  elle  affranchit  de 
.igation  de  le  payer  une  seconde  fois,  les  bâtimcns  nationaux 
I  '^^^'^^.irangors  qui  après  être  entrés  dans  un  des  ports  de  la  Nou- 
?  ^^^*^i^.Grenade  et  y  avoir  laissé  tout  ou  partie  de  leur  chargement 
^^^'  rendent  dans  un  autre  port  de  la  république.  Elle  exempte  du 
'0  (l'iwià^yl^  de  tonnage  et  d'ancrage  les  navires  baleiniers  qui  yiendraienl 
le  jpiiî^  J^naina  pour  s'y  ravitailler. 


Dniiif'd!'  

i  yim  :i 
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BAESIL. 
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Population  et  eonmerce  du  Brésil .  —  Ri<Hlaaeiro  —  Sainl-Loait  de  Maraf  oon. 

Feroambonc.  —  Babia.  —  Rio-Grande.  —  Para.^  Relatioos  de  la  Franc* 

'         et  de  Marseille  afec  le  Brésil. 


La  population  de  ce  vaste  pays  est  d'environ  cinq  millions 
d'bubitans. 

D'après  un  tableau  publié  par  Texeiro  de  Moraès ,  les  exporta- 
tions du  Brésil  en  Portugal  montèrent  en  ISOi ,  à  92,35:2,000  fr. 
Ton  II.  10 
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et  les  imporuUons  en  1804,  à  7l,150»000  fr.  En  1819,  la  vjA«ur 
des  produits  brésiliens  iroporiés  en  Portugal  n'était  plus  que    de 
46,980,000  ir.;  et  les  retours  en  murcbandises  d'Europe  parties 
des  ports  portugais  ,  de  40^915,000  fr. 
Le  Portugal  avait  alors  le  monopole  de  ce  commerce. 

Le  Brésil  est  riche  en  productions  minérales  et  végétales  ;  son 
sol  est  favorable  à  toutes  les  cultures;  on  vient  d'y  introduire  avec 
succès  celle  du  thé.  Le  gouvernement  a  pris  des  mesures  pour  en- 
courager cette  branche  importante  d'agriculture  et  de  commerce  -, 
il  fait  aussi  des  efforts  pour  répandre  et  propager  la  production 
de  la  soie.  Il  parait  que  le  ver  du  Brésil  est  d'une  espèce  particu- 
lière, qu'il  est  moins  délicat  qnc  le  ver  de  l'Asie. 

Les  principaux  ports,  ceux  qui  servent  d'entrepAt  au  commerce 
sont  :  Rio-Janeiro^  Saint-Louis  de  Maragnon ,  Femambouc»  Bahîa, 
Aio-Grande  et  Para. 

Rio- Janeiro. 

Le  commerce  de  Rio-Janeiro  est  très  étendu.  Cette  caphale  est 
le  grand  entrepôt  du  Brésil ,  surtout  pour  les  richesses  minérale. 
Tous  les  ports  répandus  sur  la  côte  au  nord  jusqu'à  Bahia  ei  an 
sud  jusqu'à  Montevideo  •  y  envoyent  leurs  productions  pour  être 
exportées  ou  consommées.  Elle  envoie  dans  les  ports  du  Brésil 
toutes  sortes  de  marchandises  d'Europe.  Elle  renferme  150»000 
babitans. 

Le  revenu  de  ses  <louaues  a  été  pour  1830^  d'environ  3,000 
contos  de  reis ,  soit  9  millions  de  francs  au  change  moyen  de  300 
Teis  pour  un  franc.  Du  1«'  août  1833  au  31  juillet  1834 ,  ce  pro- 
duit s'est  élevé  a  22  millions  de  francs  (  5  millions  de  plus  que  les 
.prévisions). 

La  navigation  de  Rio-Janeiro  a  donné  lieu  en  1832  et  en  1839 
au  mouvement  ci-après  : 

En  1832^  il  est  entré  dans  son  port  392  navires  jaugeant  66,634 
tx.;  il  en  est  sorti  343  jaugeant  59,313  tx.  En  1839,  entrés:  842 
navires,  jaugeant  182,000  tx.;  sortis  :  814  Jaugeant  172,000 tx. 

Les  navires  français  qui  ont  pris  part  à  la  navigation  directe 
entre  Rio-Janeiro  et  nos  ports,  étaient,  en  1832,  au  nombre  de  26 
à  l'entrée  et  de  21  à  la  sorUe  ;  en  1839,  de  39  à  l'entrée  »  de  24  à 
la  sortie. 

En  1 832 ,  la  valeur  des  importations  à  Rio-Janeiro ,  s'est  élevée 
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à  51,490,000  fr. ,  et  celle  des  exporuiions  à  82  J74,000  fr.  £■ 
1839»  les  premières  sont  de  96  millions ,  les  secondes  de  86. 

Voici  la  valeur  des  principaux  articles  importés  de  France  et 
exportés  pour  celle  desUnation  en  18Sà  et  1839.' 

ImportaiUmidê  France  à  Rio- Janeiro. 

1839.  1839. 

Vin,  eau-de-vie ,  vinaigre  ^ 
savon,  huile,  pâles,  !ë- 
gnmes,  fruits  secs, chan- 
delles   fr.    2,960,000       3,300,000 

Tissus  divers •    2,100,000       3,880,000 

Cordages,  goudrons,  bois 
de  construction,  meu- 
bles      »      900,000  300,000 

Librairie ,  papier »      360,000  250,000 

Thé ,  potasse ,  drogueries    »      200,000  125,000 

Chapeaux ,  ganterie ,  pel- 
leterie ,  sellerie »       170,000       1 ,750,000 

Horlogerie ,  quincaillerie , 

cristaux ,  porcelaine. . .     »      100,000       2,300,000 

Fromages,  salaisons,  bière    »        50,000  45,000 


Totaux...  fr.    6,840,000  11,950,000 
Expe/rialioM  de  Rio-Janeiro  pour  France. 

1832.  1839. 

Or, diamans,  espèces, etc.  fr.  3,000,000  l,OO(>,000 

Café »    1,600,000  9,100,000 

Cuirs »       300,000  500,000 

Sucre - a      180,000  _  (i) 

Cuivre  vieux,  tabac  et  au- 
tres articles a      1 50,000  220,000 

Ipécacuunha,  dro|[uerieet 

bois  d'ébénisterie a        40,000  i  50,000 


Totaux...  fr.   5,270,000       3,970,000 


(I)  Kb  1S40 ,  il  •■  a  Mé  eiporlé  pour  iOO,000  franc*. 
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Les  articles  de  goût  et  de  toilette  importés  de  France ,  jouisseii 
toojoars  de  beaucoup  de  faveur. 

D'après  les  dernières  nouvelles  de  Rio-Janeiro(  1834);  celle 
place  est  abondamment  pourvue  de  vins.  Poar  celui  de  Ceue  oi 
obtient  dilBcilemcnt  30,000  reis  la  barrique  en  première  qualité. 
L'eau-de-vie  est  à  70,000  reis,  le  vinaigre  à  30,000.  Lbnile  fine 
vaut  1,000  à  1,100  reis  le  gallon.  Les  bouteilles  vides  fbnne  an- 
glaise se  vendent  950  ù  1,000  reis  le  cent.  On  manque  de  toiles  de 
flanelle  qui  obtiendraient  de  beaux  prix.  Le  sel  vaut  de  500  ào20 

Le  commerce  brésilien  attache  un  grand  prix  au  goût  et  à  b 
qualité  des  objets  fabriqués.  Les  expéditions  pour  ce  pays  doi- 
vent être  faites  avec  beaucoup  de  soin. 


Saint-Louis  de  Maragnon, 

L'exportation  principale  de  ce  port  consiste  en  riz  et  coton.  Eo 
1832,  il  a  reçu  80  navires,  il  en  a  expédié  84.  En  1833>lenxja- 
vement  de  sa  navigation  a  été  ainsi  qu  il  suit  : 


PROVENANCES 

BT  DBSTIRAnOKS. 


Angleterre 

Etats-Unis  • .  • 

Portugal 

Espagne • .  • 

France 

Sardaigne 

Belgique 

Totaux... 


ENTRÉE. 


Navires. 


Tonneam. 


93 

91 

17 

10 

4 

1 

1 


77 


6,160 

5,940 

3,46) 

1,755 

566 

915 

165 


SORTIE. 


I 


Navires.      Tooneatii. 


96 

94 

14 

10 

4 

1 

1 


15,963 


80 


3.  un 
l^5 


16,146 


Fernambouc. 

Le  commerce  de  Fernambouc  est  florissant  :  on  en  esporte  M 
grandes  quantités  de  cotou ,  de  sucre  et  de  cuirs.  Ce  port  a  re  s 
en  1831 ,  575  navires  ,  dont  8  sous  pavillon  frança»  ;  il  en  ^  ^^' 
pédié  562,  dont  7  pour  la  France.  Le  reste  appartient, eoçr-o^- 
partie,  aux  autres  ports  du  Brésil ,  puis  à  l'Angleterre, aia  Ei^^ 
Unis  et  an  Portugal. 
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En  1838,  Feraambouc  a  compté  dans  ses  eaux  i,179  navires  , 
dont  56  à  la  France. 

La  valeur  des  iroporlalions  a  été  : 

En  1830,  de  24,918^600  Tr.,  dont  1,352,000  de  France. 
En  1831,  de  16,562,000  fr.,  dont  924,000  de  France. 
En  1839,  de  24,756,000  Tr.,  dont  3,205,000  de  France. 
Celle  des  expoi  lations  a  été  : 

En  1830,  de 18,811,200  fr. 

En  1831,  de • 18,806,200     » 

En  1839,  de 21,416,000     » 

Dont  2,300,000  pour  France. 

Il  y  a  eu ,  de  1830  à  1831 ,  diminution  de  plus  de  8  millions  dans 
les  importations. 

Cette  diminution  doit  être  attribuée,  en  partie,  aux  troubles  qui 
ont  agité  le  Brésil,  et  surtout  à  l'état  déplorable  de  son  système 
monétaire.  La  monnaie  de  billon ,  alors  la  seule  en  usage ,  ouvrant 
un  vaste  champ  à  la  cupidité ,  on  voyait  augmenter  chaque  jour 
dans  une  progression  cfi'ruyante  la  quantité  de  fausse  monnaie  en 
circulation. 

Pour  obvier  à  ce  grave  accident ,  le  gouvernement  a  décrété  la 
démonétisation  des  espèces  en  cuivre  à  dater  du  \*^  octobre  1834. 
Le  papier  monnaie  destiné  à  les  remplacer  a  été  accueilli  avec  fa- 
veur à  Fernarobouc.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  dans  d'autres  par- 
ties du  Brésil.  A  Bahia,  ce  papier  a  subi  une  forte  dépréciation. 
La  méfiance  a  été  augmentée  par  les  contrefaçons  dans  la  province 
de  Para.  Les  habitans ,  qui  généralement  ne  savent  pas  lire,  refu- 
sent tout  paiement ,  et  leur  indolence  naturelle ,  augmentée  par 
l'incertitude  de  la  valeur  de  ce  papier  monnaie  ,  les  fait  se  borner 
à  la  culture  des  denrées  indispensables  à  leur  subsistance.  Il  en 
est  résulté  dans  ces  diverses  parties  du  Brésil  une  crise  commer- 
ciale et  financière  (1834). 

La  récolte  annuelle  du  coton  dans  la  province  de  Fernambouc 
est  ordinairement  de  50  à  60,000  balles  du  poids  de  4  à  5  arobes 
chaque ,  c'est-à-dire  ,  de  65  à  72  kii.  1|2  ;  tout  est  exporté. 

Les  cargaisons  de  la  Méditerranée ,  composées  de  denrées  ana- 
logues à  celles  du  Portugal ,  trouvent  un  débouché  avantageux  à 
Fernambouc.  ) 
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Bahia. 

C'est  une  Tille  considérable  qui  renferme  115,000  habit»  et 
fait  on  grand  commerce.  Elle  reçoit  annuellement  phis  de  SI  ni- 
lions  de  marchandises  ;  elle  en  exporte  pour  une  valeur  de  30iiiD- 
lions. 

Les  principaux  articles  d'exportation  consistent  en  or,  pierres 
précieuses,  sucre ,  tabac,  bois  de  Brésil ,  cuirs ,  baume  de  co- 
pahu,  ipécacuanba ,  autres  drogues,  etc.  Ceux  d1mportatioo:ci 
linge ,  draps ,  soieries ,  toutes  sortes  de  tissus  de  coton ,  bas  de  fi. 
graines ,  riz ,  farines ,  biscuits ,  vins ,  ustensiles ,  buile ,  bevre  ei 
fromage. 

En  183a,  il  est  entré  dans  ce  port  338  navires,  jaugeait  53,S81 
tx.;  10  jaugeant  a,587  tx.,  étaient  sous  pavillon  français. 


On  trouve  à  Rio*6rande  les  germes  d'iine  très  grande  proipê 
rite  et  l'occasion  de  transactions  commerciales  lucraûfes  potf 
ceux  de  nos  armateurs  qui  voudront  les  entreprendre  avec  lagetie 
et  en  suivant  des  avis  pris  sur  les  lieux. 

La  province  de  Rio-Grande  est  la  plus  riche  el  la  plus  vatteà 
Brésil.  Les  marchandises  de  France  qui  se  placent  avec  le  phi 
d'avantage  dans  cette  provhice  sont:  les  tissas  de  colon ,  h  joal- 
lerie brillante,  mais  à  un  bas  titre,  des  objeu  de  mode, ki  co- 
mestibles marinés,la  parfumerie ,  les  fiqnenrs  et  les  vins  de  de** 
sert. 

Les  exportations  principales  consistent  :  en  bœuf  lëcbé  et  sale 
en  peaux  on  cuirs  verts ,  dont  le  nombre  s'élève  chaque  aiofe  ^ 
plus  de  300,000,  en  soif,  cornes  de  bestiaux,  qoeoes  de  ckersl; 
blé  et  argent  monnayé. 

Para. 

Pftraest  anari  nadespoiu  prinoipanx  daBrésil,  ilaiiçi* 
1840  pour  3  J38,000  fr.,  dont  589,000  fr.  de  France. 
Il  a  exporté  poor  9.671,000  fr. ,  dont  1, 986,408  pov  FM» 
Les  Ëuii-Unis  y  ont  impoité  pour  1,039,500  fr.  ;  to  M»V^ 
ponr  705,000  fr. }  l'Angieierr*  poor  758,800  fr. 
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Étal  des  retoltofu  de  la  France  et  de  Marseille  avec  le  BrésU. 

La  Révolmion  de  Juillet ,  en  excitant  quelques  inquiétudes  sur 
le  maintien  de  la  paii  générale  ,  arrêta  l'essor  de  notre  commerce 

extérieur.  Les  relations  de  la  France  avec  le  Brésil  éprouvèrent 
un  ralentissement  subit;  mais,  depuis  1833,  elles  ont  repris  leur 
essor,  du  moins  quant  aux  exportations  qui,  de  1830 à  1839, 
se  sont  élevées  de  1 1  à  22  millions  ;  mais  les  importations  sont  des- 
cendues de  12  à  8  millions. 

Les  rapports  de  Marseille  avec  le  Brésil  ont  subi ,  de  1833  à 
1839,  une  grande  décroissance  (1).  Cependant  Marseille  mérite 
d'occuper  avec  Cette  un  rang  distingué  dans  le  commerce  de  la 
France  avec  le  Brésil.  Les  exportations  de  ces  deux  villes  ont  na- 
turalisé les  vins  français  au  Brésil  (2) .  Ils  y  jouissent  de  beaucoup 
de  faveur  à  cause  de  leur  similitude  avec  ceux  du  Portugal.  L'Es- 
pagne s'efforce  de  nous  disputer  cet  approvisionnement.  Des  ex- 
péditions faites  de  Barcelonne  sous  la  direction  de  quelques  spé- 
culateurs anglais  ont  eu  du  succès. 

Le  cercle  de  nos  exportations  du  Brésil  s'est  accru  récemment 
d'un  article  suceptible  de  prendre  de  l'importance,  les  bois  pour 
l'ébénisterie  d'une  couleur  foncée.  Le  gouvernement  français,  pour 
faciliter  nos  relations  avec  T  Amérique ,  a ,  par  ordonnance  du  8 
juillet  1834,  diminué  de  moitié  environ  les  droits  d'entrée  établis 
sur  cet  article . 

Nos  navires  expédiés  au  Brésil  vont  quelquefois^  pendant  le 
mousson  favorable ,  aux  colonies  des  Antilles  chercher  le  charge- 
ment qn'ils  ne  trouvent  pas  dans  les  ports  brésiliens;  ils  partent 
généralement  sur  lest.  Le  Brésil  prépare  beaucoup  de  viandes  sè- 
ches. Il  s'en  fait  d'assez  grands  envois  à  la  Havane ,  pour  la  con- 
sommation des  esclaves.  Si  l'introduction  en  pouvait  aussi  avoir 


(1)  On  Terra  ci-apréi  ane  anéliontioii  sensible  dans  les  chiffres  des  princi- 
paux articles  imporlés  en  ISiO  et  f  Sil. 

(S)  M.  Vialar,  délégué  de  MoMpeUier  poar  l'enqaéte  commerciale  de  f  S34 , 
interrogé  sur  l'exportation  générale  des  vins  par  le  port  de  Cette ,  a  répondu  : 

«  L'exportation  pondait  aller  ft  30,000  tonneaux  quand  nons  n'afions  pas  en- 
core le  grand  débonché  do  Brésil ,  i  présent  il  s'en  exporte  an  moins  40,000 
lonneanx.  Les  eanx-do-?ie  entrent  tont  an  pins  pour  on  dixième  dans  cette  ex- 
portation. » 
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lieu  dans  nos  colonies ,  il  en  résulterait  de  bons  effets  pour  notre 
navigation. 

L'admission  des  sucres  moscooades  prononcée  par  rordonnance 
du  8  juillet  1834  est  une  mesure  très  favorable  à  noire  commerce 
avec  le  Brésil.  Je  viens  de  dire  que  nos  navires  étaient  souvent 
obligés,  après  avoir  débarqué  leurs  importations  au  Brésil, 
d'aller  opérer  leurs  cbargemens  de  retour  dans  nos  Antilles  ;  le 
sucre  moscovade  sera  un  article  de  retour  d'un  fret  et  d'un  dé- 
bouché avantageux. 

La  valeur  des  transactions  de  la  France  et  de  Marseille  avec  le 
Brésil  est  établie  ainsi  qu'il  suit  par  des  documens  officiels: 

ImpartaliùM  du  Brésil  (  compris  le  numéraire  ). 

en  France  •  à  Marseille. 

En  1832. . . .      7,760,605  fr.  1,060,557  fr 

En  1833....       9,900,305»  2,428,632» 

En  1839. . . .       8,893,253  »  789,209  » 

Exportatiom  pour  le  Brésil. 

de  France.  de  Marseille* 

En  1832 9^397,304  »  668.578  fr. 

En  1833 18,192^383»  1,63U14  » 

En  1839 22,468,445  »  1,255,486  » 

En  1825,  le  port  de  Marseille  reçut  12  navires  du  Brésil; il «> 
expédia  pour  cette  destination  1 1  ,  dont  7  français  et  4  soas 
tiers-pavillon.  Depuis  lors  il  y  a  eu  progrès,  ainsi  qu'on  peut  co 
juger  par  le  tableau  suivant  : 
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^ 


ANNÉES. 


1  os!9  •••••• 

1830 

1831 

1 Ho* • . • • • 

1833 

1 Hôy •••••• 

1840 

1841(9).... 


HAYnu  TKRUS  DU  BRÉSIL. 


en  France. 


65 
58 
41 
38 
60 
46 
45 


à  Marseille. 


30 
36 
18 
91 
31 
U 
14 
17 


RATIBBS  PABT18  POUB  LE  BBtSlL. 


de  France. 


195 

81 

47 

70 
194(1) 

83 
104 


de  Marseille. 


36 
17 
17 
99 
51 
96 
34 
31 


Principaux  articles  importés  du  Brésil  à  MarseUle. 


1832.     1833.     1839.     1840.     1841. 


9,319 

6^913 

1,967 

3,998 

5,099 

-^ 

— 

63 

410 

170 

— 

784 

~- 

1 

— . 

304 

784 

— 

1,995 

11 

6,390 

7,640 

3,178 

19,773 

13,467 

— 

1,409 

939 

9,196 

1,406 

358 

1 

». 

— 

47 

—. 

14 

_ 

~. 

948 

-^ 

940 

55 

30 

616 

19 

95 

— 

— 

948 

190 

75 

-^ 

— > 

110 

Peaux  grandes.  .•••..  q. m, 

Crin •  » 

Sucre  brut • 

Sucre  terré.  • » 

Café 1 

Cacao » 

Bois  de  teint,  en  bûches,  i 

Bois  d'ébénist.  et  odor. .  » 

Coton  en  laine » 

Argent  brut k. 

Argent  monnayé i 


(1)  Doot  05  français  expédiés  des  ports  snifins  :  93  da  Harre ,  5  de  Bordeani, 
10  de  Marseille,  9  de  Nanies ,  1  de  Bayonoe ,  1  de  Saini-Malo,  15  de  Cette  et  9 
de  Toolon. 

En  1834  ,  le  nombre  des  Narires  français  expédiés  pour  le  Brésil  a  été  de  09, 
dont  94  do  Havre  ,  17  de  Marseille,  0  de  Bordeaox,  9  de  Nantes,  1  de  Bayonoe, 
9  de  Saint-Malo,  14  de  Cette  et  3  de  Toulon.  Pendant  la  même  année  59  naTÎres 
français  on  étrangers  sont  Tenas  da  Brésil  en  France,  savoir  :  90  an  Havre ,  90 
à  Marseille ,  3  i  Nantes ,  1  k  Donkerque,  1  k  Saint-Malo,  4  k  Cette  et  1  k  Toulon. 

(9)  Des  17  navires  chargés  entrés  k  Marseille,  19  de  1,780  tonneaux,  éuient 
français  ;  5  de  007,  étaient  sous  tiers-pavillon  ;  0  venaient  de  Bio4aneiro ,  0  da 
Rio-Grande  ,  3  da  Bahia,  1  da  Fernamboac  ,  1  de  Para.  —  Des  31  partis  ,  4  da 
1,190  tonneaux  ,  sons  tiers-pavillon ,  étaient  sur  lest;  10  chargés,  du  port  de  3,431 
tonneaux,  éUient  étrangers;  11, da  1,990  tonneaux  ,  éUient  français;  10  sont 
partis  pour  Rio-Janeiro ,  9  pour  Bahia,8  pour  Fernambouc  ,  9  pour  Maragnon, 
1  pourRio-Grande  ,  1  suédois  pour  Santos. 
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Prineipatuc  articles  exportés  de  MarseUk  pour  k  Briei. 


1832.     1833.     1839.     1840.  1841. 


Fniito  de  table  secs,  ta- 

)>és  et  confits q.  m. 

AmandeSi  noix,  noisettes 

Farine.. ••••.■ 

Huile  d'olive 

Sel  marin 

Pariumenes  ..•••.•••• 

Savon 

Vin  ordinaire  en  fat  • . . .  hect . 
Vin  ordinaire  en  bout. 
Vin  de  liqaeor  en  fat. . . 
Vin  de  liqueur  en  bout. 

Vinaigre  de  vin 

Bière 

EaiHde-viede  vin.  •  • ..  • 

liqueur 

Etoffes  de  soie  unies.,  kil 
Rubans  de  soia.  ..... 

Papier  d'enveloppe..  • .  •  q.  m< 

Papier  blanc 

Chapeaux  de  paille. . . .  pièce 

Mercerie «..  kil. 

Parapluies  en  soie....  parap. 
Plomb  ouvré,  grenailles  q.  m. 


8 
9 

lit 

9,868 

15 

175 

8,809 

170 

998 

509 

9 

931 
999 

90 
47 
67 
90 

481 
16 

188 
86 


154 
35 

947 
6,696 

96 
390 
18,757 
949 
519 
458 
307 

45 
9,711 

13 
997 
403 

60 
937 
195 
1,836 
310 
111 


990 

1 

6,898 

91 

359 

18 

917 

14,800 

103 

4 

39 

99 

5 

791 

60 

449 

115 

7 

40 

16 

709 

1,380 

66 


195 

40 

3»  016 

406 

6,996 

94 

119 

99,043 

101 

91 


70 

4S 

10,  S» 

310 

3,173 

n 


138 


997 

98 

487 

167 

38 

344 

300 

1,900 

I,0l9 

6 


14,990 

m 

91 
ISO 

m 

344 
19 
$4 

IS 

144 

40 

tl7 

1,040 

91 


Toutes  les  prodoctioni  du  Brésil  paient  à  la  sortie  un  droit  àt 
3  poor  cent. 

Les  droits  d'entrée  sont  de  deus  sortes ,  spéciaux  »  et  ad  m- 
loretn. 

Les  premiers  ne  sont  établis  que  pour  les  liquides  et  le  oel. 

Les  seconds  étaient  avant  1828  de  15  pour  cent  pour  les  An- 
glais ,  et  do  25  pour  cent  pour  les  autres  Dations. 

En  1829  une  loi  pronouça  l'admission  des  marchandiso  étris- 
gères  de  toute  provenance  moyennant  15  pour  cent. 
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CHAPITRE  XXVIII 


DRDGAT  BT  RIO  DE  LA  PLATA  , 


Montevideo  et  Bueno$^Ayre$. 

CommarM  de  MonleTÎdéo.  —De  Buenos- Ayres.  —  Echanges  a?ec  la  Franee 

Et  avec  Marseille. 


Ces  pays  sont  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre.  Montevideo, 
après  avoir  menacé  Buenos- Ayres  bloqué  par  les  Français ,  est  main- 
tenant à  son  tour  menacé  par  Buenos- Ayres.  De  grands  malheurs 
sont  à  craindre.  L'attention  et  la  sollicitude  du  gouvernement  fran- 
çais doivent  être  éveillées;  15^000  de  nos  compatriotes  Gxés  sur 
ce  point  commercial ,  très  important^  appellent  nos  sympathies. 

Uruguay. 

Le  port  de  Montevideo  est  le  meilleur  de  ceux  de  la  Plata. 
Le  nombre  des  navires  qui  y  sont  entrés  venant  de  l'étranger  a 
été: 

En  i83(^  de  580,  jaugeant  74,286  tx. 
En  1831,  de  390,        »        56,009    » 

En  1832,  de  425,        »        54,261     i» 

En  1838,  de  612,        b      109,232     » 

Le  nombre  des  navires  sortis  pour  l'étranger  a  été  : 

En  1830»  de  566,  jaugeant  74,753  U. 
En  1831,  de  384,  »  59,343  » 
En  1832,  de  390,  »  66,335  • 
En  1838,  de  500^        »        88,974    » 

Le  Brésil  figure  dans  ces  chiflres  pour  plus  d'un  quart  en  1832  ; 
pour  m  sixième  en  1838. 
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La  aavigaiioa  avec  la  France  a  employé ,  tant  i  l'ealrée  qui  h 
•ortie. 

Ea  1830,    41  Davireg,  dont  31  sous  pavîlloa  françaii. 
Ea  1831,    26        ■  •    ai  » 

Eo  1833,    47        ■       iadgeant    9,815  ix. 
En  1833,  106        »  »  23,009  ■ 

Dont  76  sous  pavillon  français. 

Ed  1832 ,  on  évaluait  le  commerce  de  Montevideo  à  11,706,000 
Ir.  pour  les  importations ,  et  à  9  millions  pour  les  expoîtalioDi 
Eq  1838 ,  les  premières  sont  de  20,322,600  ir.,  les  secondes  de 
24,780,700  fr. 

En  1832.      En  1838. 
Les  vins  et  spiritueux  sont  com- 
pris aux  importations  pour  .  Tr.  1,762,500      3,871,400 

Les  tissus  de  Juine  pour •  1,156,000       2,S99,âOO 

Les  tissus  du  coton  pour a      85b,200       4,244.tl)o 

Tissus  de  soie  pour »      519,000  900,6110 

Chupeaux  pour »       353.000  225.B00 

Cordonnerie  pour »      246,200  38G,300 

Gruins  et  fjrines  pour »         —  1,943,300 

Les  articles  suivans  figurent  pour  les  sommes  les  plus  fortes  au 
exportations,  : 

En  1832.  En  1839 

Valeureo  fraocs       QuaDlités. 

Cuirs  de  bœuf 4,580,600        880,613  coin. 

Cuirsde  cheval 954,000  38,246     » 

Viandessècbes 1,242,200        354,384  quinUn- 

Numéraire 1,600,000  — 

La  part  de  la  France  dans  l'importation  totale  est.  en  1831,  de 
870,500  fr.  ,  en  1838 ,  de  2,792,400  fr.  En  voici  les  principut 
articles  : 

1832.  1838. 

Vins  el  spiritueux fr.  130,000        493,600 

Soieries •  100.000        353,400 

Cordonnerie «    93,000        126,900 

Peignes  d'écaillé •     81,000  — 

Tissus  de  luine •     45.500        180,700 

Chapellerie .     42,000        183,606 
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Tissus  de  lin  et  de  chanvre. . .  Fr.      —  201^800 

Grains  el  farines »        —  1 26,900 

Quincaillerie,  mercerie,  bijou- 
terie et  articles  de  mode. .  •     »        —  193,400 

Montevideo  nous  a  fourni  en  retour  pour  1,147,000  fr.  en  1832, 
et  2,213,700  fr.  en  1839 ,  consistant  surtout  en  : 

En  1832.  En  1839. 

Valeur  en  francs       Quantités. 

Cuirs  de  bœuf fr.  1.078,000        123,369  cuirs. 

Crin •       36,500  17,170  arrobes  (1) 

Suif  et  graisse. ...»  —  7,786      » 

Numéraire »       13,000  — 

Le  blocus  de  Buenos- Ayres  par  les  vaisseaux  de  la  France ,  qui 
a  duré  plusieurs  années  et  n'a  été  levé  qu'en  novembre  1840  ,  a 
donné  une  grande  extension  au  commerce  deMontevido.  «  Avant 
»  le  blocus ,  a  dit  M.  Guizot,  à  la  Chambre  des  Députés,  le  20 
»  février  1841,  le  commerce  de  Montevideo  s'élevait  annuellement 
»  à  20  millions.  Depuis ,  il  s'est  élevé  mensuellement  de  15  à  18 
y>  millions.  » 

Un  décret  rendu  le  27  janvier  1834  exige  de  tous  les  navires  ar- 
rivant à  Montevideo  la  présentation  d'un  munifesle  dressé  dans  le 
lieu  même  de  l'cxpédilion. 

Le  gouvernement  vient  de  décider  qu'il  sera  fait  remise  des 
droits  de  tonnuge  aux  navires  qui  débarqueront  leur  cargaison  à 
Montevideo  (1834)  . 

Les  cuirs  provenant  des  nombreux  bestiaux  qui  couvrent  ce 
pays  sont  pour  Montevideo  la  source  d'un  commerce  considérable. 
Les  revenus  de  la  douane  s'élèvent  communément  de  70  à  80^000 
piastres  par  mois  (1834). 

L'Angleterre ,  la  première  des  nations  européennes  qui  ait  re- 
connu l'imlépendance  des  nouveaux  états  de  l'Amérique  du  Sud,  a 
proliié  de  cet  acte  pour  y  fonder  tout  d'abord  les  grands  établisse- 
mens  sur  lesquels  repose  son  immense  commerce  dans  cette  partie 
du  monde,  et  qui  lui  garantissent  une  longue  prépondérance  sur 
celui  des  autres  nations.  En  se  substituant  pour  l'approvionnement 
des  colonies  espagnoles  émancipées  à  l'ancienne  métropole ,  en 

(1)  L'arroba  (n  Imet)  égala  11  kil.  M. 
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leur  fournissant  à  meilleur  marché  que  TEspagne ,  tous  les  obj 
dont  celle-ci  s'était  si  long-temps  réservé  le  monopole  exclusif  , 
elle  a  su  habilement  substituer  aux  usages ,  aux  goûts  espagnols  » 
une  partie  de  ses  usages  et  de  ses  goûts. 

Malgré  les  désavantages  de  cette  espèce  de  prise  de  possession, 
les  expéditions  faites  directement  par  la  France  ont  d'abord  donné 
de  beaux  résultats  ;  mais  les  gros  capitalistes  y  ont ,  en  général , 
pris  fort  peu  de  part  ;  et ,  au  lieu  d'envoyer»  comme  l'Angleterre , 
des  agens  spéciaux  sur  les  différens  marchés^  le  commerce  fran- 
çais a  abandonné  à  des  pacotilleurs  le  soin  d'ouvrir  de  nouveaux 
débouchés  à  son  industrie.  Aujourd'hui  «icore ,  il  n'exisie  poini  à 
Montevideo  de  maisons  de  commerce  française  de  premier  ordre  , 
qui  puissent  être  classées  avec  les  maisons  anglaises  (1834). 

Un  autre  obstacle  à  ce  que  notre  commerce  marche,  à  Montevi- 
deo, régal  de  celui  des  Anglais,  c'est  que  nos  fabrtcans  travail- 
lent surtout  pour  le  luxe.  Les  Anglais  au  contraire  s'appliquent 
aux  objeude  première  nécessité.  Or,  dans  l'Uruguay,  qui  nait  à  la 
civilisation^  et  où  >  par  conséquent,  le  hixe  est  à  peine  connu,  deux 
ou  trois  cargaisons  anglaises  se  placent  à  la  fois,|tandis  que  la  pré- 
sence simultanée  de  deux  navires  français  devient ,  presque  tou- 
jours, la  cause  d'une  baisse  assez  prononcée  dans  le  prix  de  nos 
articles. 

Les  draps  doivent  appeler  plus  particulièrement  l'attention  de 
notre  commerce.  Les  produits  des  fabriques  françaises  long-temps 
préférés  à  ceux  des  fabriques  rivales ,  sont  aujourd'hui  presque 
entièrement  abandonnés  dans  cette  partie  de  l'Amérique. 

On  n'y  veut ,  on  n'y  consomme  que  des  draps  anglais  en  qua- 
lités Gnes  et  communes.  Cette  espèce  de  révolution  a  pour  motif 
principal  le  soin  que  prennent  les  fabricans  anglais  de  ne  confec- 
tionner pour  les  pays  chauds  que  des  étoffes  légères  ,  bien  tondues 
et  apparentes.  Nos  draps,  en  général  beaucoup  plus  forts,  sont 
moins  soyeux  et  ont  moins  d'apparence  (1834). 

Pour  les  soieries  façonnées,  la  France  n'a  point  de  concurrence 
à  redouter  à  Montevideo ,  mais  ce  sont  précisément  celles  qu'on 
y  consomme  le  moins.  Le  luxe  des  familles  les  plus  opulentes  ne  va 
pas  au-delà  des  étoffes  unies.  Or,  la  Suisse,  l'Allemagne  et  même 
l'Angleterre  nous  font,  quant  aux  prix ,  une  guerre  désastreuse. 
Les  vins  de  Bordeaux  trouvent  à  Montevideo  fort  peu  de  débou- 
chés. Ils  ne  sont  consommés  que  par  les  Français  Jes  Allemands  et 
les  Anglais.  Les  gens  du  pays  préfèrent  les  vins  de  Catalogne  con- 
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nus  sons  le  nom  de  Carkn  ;  ces  Tins  biea  chargés  en  couleur  et 
plus  riches  en  principe  alcoolique ,  ont  été  assez  henreusement 
imités  à  Marseille  et  à  Cette.  11  s'en  fait  des  expéditions  assez  fré- 
quentes y  mais  la  plupart  sous  pavillon  Sarde ,  Américain  ou  An- 
glais. 

L'été  est  la  saison  la  plus  favorable  pour  les  expéditions  à  Mon- 
tevideo. C'est  pendant  l'été  que  les  retours  offrent  le  plus  d'avan- 
tage »  attendu  que  c'est  l'époque  à  laquelle  les  grands  approvision- 
mens  de  peaux  brutes  arrivent  de  l'intérieur  des  terres. 

L'éducation  du  bétaH  est  la  principale  richesse  de  Buenos- Ayres 
comme  de  Montevideo.  On  y  élève  des  troupeaux  immenses  de 
bœufs,  de  moutons,  de  chèvres  et  de  porcs.  I)e  plus,  ces  contrées 
sont  couvertes  de  bœufs  et  de  chevaux  sauvages  auxquels  on  fait 
une  chasse  très  active  et  très  productive ,  ainsi  qu'aux  Vigognes, 
Lamas  et  Alpacas,  dont  la  laine  est  d'une  grande  finesse. 

Buenos-Ayres  est  une  ville  très  importante  ;  c'est  l'entrepôt  de 
toutes  les  provinces  de  la  république.  Le  commerce  y  est  dans  une 
situation  assez  favorable.  Pour  en  seconder  le  développement ,  le 
gouvernement  vient  de  supprimer  les  droits  de  pilotage  que  l'on 
faisait  payer  aux  navires  nationaux  et  étrangers  (1834). 

Le  montant  du  commerce  de  Buenos-Ayres  avec  la  France,  en 
1831  ,  a  été  de  1,301,800  fr.  pour  l'importation ,  et  de  l^GOO^OM 
fr.  pour  l'exportation  (!}. 

Voici  le  détail  des  principaux  articles  de  ce  commerce  en  1831. 

ImportaiioM  de  la  France  à  Buenos-ayra  en  1831. 

Tissusde soie * Fr.  207,400 

Peignes  d'écaillés * *  »  112,500 

Mercerie « »  90,600 

Maroquins »  63,500 

Briques »'  54,000 

Châles »  45,000 

Cuirs  de  mouton  marroquinés s  45,000 

Tissus  de  laines  mélangés  de  coton  et  de  soie , 

mouchoirs  et  autres  étoffes  pour  robes* ...  »  44,900 


(t)  L'inportalion  létale  a  élé  de  10,088,100  fraws ,  énai  17,M»,t50  Claies 
d*Aaglalarff«. 
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Serge. Fr.  34,100 

Mérinos »    22,500 

Draps • »    «1,700 

Tissus  de  lin ; a    41,600 

Indiennes »    37,500 

Mouchoirs  et  étotTes  de  coton  pour  robes. . .  »    36,400 

En  1 830 ,  les  eaux-de-vie  figuraient  pour  369,800  fr.  dam  nos 
importations  à  Buenos-Ayres.  En  1831 ,  elles  n'y  entraient  que 
pour  22,500  fr.  C'est  qu'il  fallut ,  en  1831 ,  laisser  écoulerce  q« 
avait  été  introduit  de  trop  pendant  l'année  précédente. 

ExforicAioM  de  Buenos-Ayres  pour  la  France  en  1831, 

Cuirs  secs Fr.  1,460,300 

Cuivre  vieux »  105,600 

Cuirssalés »  76,700 

Viande  salée »  36,300 

Cornes »  15,600 

Il  est  entré  à  Buenos-Ayres  pendant  l'année   1831 ,  233  navi- 
res ;  12,  dont  8  sous  pavillon  français,  venaient  de  France. 
,  Il  est  sorti  du  même  iport  231  navires;  13  tous  sous  pavilloo 
français ,  étaient  à  la  destination  de  la  France. 

En  1832  ,  la  navigation  de  Buenos-Ayres  avec  les  diverses  lu- 
lions ,  a  donné  les  résultats  suivans  : 


PROVENANCES 

IT  DBSTIRATIOHS. 


Rrésil 

Espagne  et  ses  colon 

Etats-Unis 

Uruguay 

A  nglcterre  et  ses  colo. 

Franco 

Chili 

Villes  Anséatiqaes  .• . 
Bardaigne 


TOTADX- 


ENTRÉE, 


Navires. 


T7 
99 
39 
94 
«7 
90 
4 
5 
11 


936 


TonneaiUL 


14, 85i 
5,674 
6,457 
3,947 
5,100 
4,050 
800 
1,330 
9,176 


43,417 


SORTIE. 


Navires. 


TODDeSBL 


68 

if,7r7 

38 

7,06« 

31 

6,3&( 

39 

6,M« 

90 

3,96j 

17 

3,4« 

8 

î,aw 

6 

1,438 

9 

471 

43,657 
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L'année  1896  présente  sar  1832»  une  augmentation  de  43 
entrées  et  1 5  sorties  presque  entièrement  an  profit  de  l'Angle- 
terre. 

En  1818 ,  les  États-Unis  envoyèrent  dans  la  Plata  un  commis- 
saire chargé  d'examiner  les  ressources  du  pays.  Il  évalua  à  50  mil- 
lions de  francs  les  importartions  dont  on  pouvait  y  trouver  re- 
change contre  des  produits  d'une  valeur  analogae. 

Voici,  d'après  les  tableaux  de  la  douane,  les  résultats  du 
commerce  de  Marseille  et  de  la  France  avec  Bio-de-la-PIata  et 
Urugay . 

ImporlalUms  de RuhPUua  et  Urugay. 

En  France  à  Marseille. 

En  1832 5,001,174  fr.       1,154,500  fr. 

En  1 833 4,839,470    »  841 ,091     » 

En  1839 5,787,760    »  984,093     * 

Exportations  pour  Rio-Plata  et  Urugay. 

De  France .  De  Marseille . 

En  1882 4,687,155  fr.  446,407  fr. 

En  1833 5.033,716    »  736,891     • 

En  1839 4,891 ,382    »  827,51 5     9 

Le  nombre  des  navires  français  expédiés  de  France  pour  Rio- 
de-Ia-PlaU  et  Urugay ,  a  été  en  1827 ,  de  18  ;  en  1828 ,  de  24  s 
en  1829 ,  de  35  ;  en  1830 ,  de  25  ;  en  1831,  de  23  ;  en  1832,  de 
32  ;  en  1833  ,  de  34. 

Sur  ce  dernier  chiffre  «  1 1  navires  appartenaient  au  port  de 
Marseille ,  8  au  Havre ,  5  à  Bordeaux ,  5  à  Cette ,  1  à  Nantes ,  3 
à  Saint-Malo  ,  et  1  à  Toulon.  En  1834 ,  le  nombre  des  expédi- 
tions françaises  n'est  plus  que  de  27  ,  dont  1 1  du  Havre ,  6  de 
Marseille,  4  de  Bordeaux,  1  de  Cherbourg,  3  de  Saint-Malo , 
et  2  de  Cette. 

En  1839  ,  ce  nombre  s'est  élevé  à  45 ,  dont  12  de  Marseille. 
En  1840,  à  81 ,  dont  22  de  Marseille.  En  1841  ,  Marseille  a  ex- 
pédié 24  navires  ,  jaugeant  4,342  tonneaux  (  sur  lest)  21  pour 
Montevideo  ,  dont  7  français ,  14  tiers- pavillon  ;  3  pour  Buenos- 
Ton  II.  31 
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Ayresi  dont  un  français  de  171  tx.  ;  1  suédou  ,  de  190-,  t  di- 

noisdelto,  sur  leal. 

Le  nombre  des  navires  français  ou  éirangers  venu»  en  iSS3  de 
Rio-de-Ia-Ptata  et  Urugay  en  France  a  été  de  38  ,  savoir  :  10  k 
Marseille,  Il  an  Havr«.  3  à  Bordeaui,  et  4  à  Saînt-Malo  ;  a 
1 834 ,  de  27  ,  dont  1 1  au  Havre ,  7  à  Marseille ,  4  à  Bade», 
1  à  Cherbourg,  3  à  Saint-Malo ,  et  1  à  Celte. 

En  1839,  de  24,  dont  8  à  Marseille.  En  1840,  de  38,  dou( 
à  Marseille.  En  1841 ,  il  est  vena  de  ces  pays  à  Marseille  IS  u- 
vires  chargés ,  du  port  de  3,362  tonneaux  ;  10  français ,  9  arec 
le  pavillon  de  l'Unigay  (  Montevideo  )  6  sous  tiers-panlloo  ;  ( 
étaient  partis  de  Buenos-Ayres,  12  de  Hontevideo. 

Nos  rapports  avec  Buenos-Ayres  ont  été  interroinpiis  pmditt 
le  dernier  blocus.  Depuis  sa  levée  ,  en  novembre  1640 ,  jstqa'n 
30  juin  1841  ,  il  est  entré  dans  ce  port  450  navires  de  comoMRc, 
savoir  :  131  anglais  ,  70  américains  du  Nord  ,  47  brésilieu.  *' 
sardes ,  34  français ,  32  danois  et  suédois  ,  1 1  belges ,  1  roue, 
le  surplus  prussiens ,  norvégiens ,  brémois  et  portugais. 

11  convient  de  ne  pas  négliger  les  avantages  qu'oDrent  1  ixxk 
commette  les  marchés  de  la  Plala.  Nous  pourrioas  y  iroorer  de 
larges  débouchés  pour  nos  produits  manufacturés. 

Principaux  arlides  imporUtde  Aw-iPlata  el  Erugai/  à  JfinnB(. 

1831.  1832.     183».     1840.    tM- 
I>«8iJi grandes q.m.    6,003      3,984      6,4»      6,06T     Hl" 

—  petites .  169  81  1  i  W 

L.ineg fr.  -  -  l,t»  364  IH,ll* 

CrlM  bruts qm.  «l  4  630  «0  1,* 

OsetooraesdebétaU..     >  178  509  l,«39  «T  t.nt 

SuitM  saindoui _  _  «7Î  «  W 

Cuivre 18  «  7  t  " 

Argent  bnlt.. ■.•■'.■■  k.  47  —  —  —  " 

Argent  moDoey 6 »  33  15  —  —  "" 

iVinctpaux  articles  exportés  de  MarieUU  pour  Rio-Plai' 
et  Urugo!/. 

1832.  1833.     1839.     1840.  l***- 

Froment hect.         38      5,«T0      8.1»         M  - 

FuriQ. q.i».  "      «.«i  -         431      *.» 
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1832 

1833 

1839 

1840 

18il 

51 

113 

95 

196 

995 

169 

71 

91 

63 

155 

S43 

905 

60 

419 

988 

ts 

49 

5 

16 

•  156 

124 

34 

39 

905 

995 

3,951 

5,159 

99^503 

7,451 

9,735 

91 

159 

914 

955 

530 

900 

945 

195 

159 

998 

79 

147 

444 

1 

309 

400 

1,536 

741 

63 

470 

199 

949 

38 

11 

885 

735 

— 

— 

K^ 

185 

76 

59 

141 

179 

9,975 

184 

^ 

750 

993 

4,301 

900 

337 

45 

U3 

337 

84 

15 

17 

16 

73 

50 

38 

17 

90 

97 

11 

9 

109 

900 

163 

Fraits  de  table  secs  et 

confits q.m. 

Amandes,  noix,  noisettes    i 

Huile  d'olive. *    » 

Parfumeries i 

Savon • > 

Vin  ordinaire  en  futailles  hect. 
Vin  ofd.  en  bouteilles  •  • .    i 

Vindeliqueur » 

Vinaigre. > 

Eau-de-vie  de  vin » 

Verrerie q.  m* 

Toiles  de  lin  écrues....    k.  735  —  —  »  lAi;  \ 

Tissus  de  soie  et  rubans.    » 

Tissus  de  coton » 

Chapeaux  feutre  ou  soie  pièces 

Papier q.m. 

Peaux  prép.  et  ouvrées •    » 
Mercerie  ei  ouvr.  en  fer.    i 

De  1832  à  1833  ^  il  y  a  eu  augmentation  sur  les  exporCatioas 
de  la  France  et  particulièrement  de  Marseille  pour  la  Plaia ,  mais 
il  est  à  remarquer  que  cette  augmentation  porte  sur  les  produits 
naturels  (i),  et  que  sur  les  objets  manuracturés  il  y  a  plutôt  dimi- 
nution qu'accroissement. 

Les  Anglais  au  contraire  inondent  ces  pays  des  produits  de 
leurs  fabriques.  Leurs  bas  prix  écrasent  notre  concurrence ,  sur- 
tout pour  les  cotonnades  qui  pourraient  être  ime  branche  d*ex' 
portation  si  considérable. 

Pourquoi  ne  pouYons-nous  pas  produire  à  aussi  bas  prix  que 
les  Anglais  ?  Parce  que  nous  payons  plus  cher  les  élémens  de  la 
fabrication.  Les  cotons  Glés  qui  sont  la  matière  première  des 
tissus  sont  plus  chers  en  France  qu'en  Angleterre.  Qu'on  admette 
les  Glés  étrangers  à  des  droits  modérés  «  et  nos  fabricans  soutien- 
dront la  concurrence  des  Anglais* 

C'est  ce  qu'a  demandé  H.  Nicolas  KoecUin,  président  de  la 
chambre  de  commerce  de  Mulhausen ,  dans  l'opinion  remarqua- 
ble qu'il  a  développée  devant  la  commission  d'enquête  (1334). 

(t)  De  tSSSà  1S90,  Teiportation  da  TÎa  a  plat  qoe  quadniplé. 
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CHAPITRE  XXIX. 


PEROU. 


(Balîrie).— Son  oommeree.— RektioM  da  k  Fi 
de  la  supériorité  commerciale  an  Angi^ft  Amg„ 
Taksr»  iaaportéet  et  eiportéas  an  Pérou  par  le  eomoMrce  fi 
ftt»  et  Mataeilhis. 


Le  Kn>a  n'a  pas  plus  échappé  que  le  Mexique ,  la  Colonhit 
«I  h  Pbu,  à  ce  besoin  de  fractionnement  et  de  sépara- 
lioa  qtti  sanble  èlre  la  loi  des  républiques  modernes  et  qui  na- 
gvèfû  a  menacé  d'un  dai^r  grave  l'existence  politique  des  Étais- 
rais(l834). 

Il  est  divise  en  Haut-Pérou  (  Bolivie  )  et  Bas-Pérou . 

L»  principal  port  de  la  Bolivie  est  Cobija  ou  Port-Lamar  ;  n 
discret  du  S  octobre  1833  »  a  déclaré  ce  port  complètement  libre 
H  fhttc  de  tout  droit  national  sous  quelque  dénomination  que 

Le  bttt  dtt  gouvernement  était  de  faire  du  Port-Lamar  im  des 
principaux  entrepôts  du  commerce  avec  le  centre  de  TAménqne 
mcrkliou^le. 

D;ipr^un  autre  décret  du  1«' janwer  1833  ,  les 
np^Vii^H'S  dans  Tintérieur  paient  5  pour  cent  de  la  valenr» 
h  étm  pour  cent  de  consulado  (  tribunal  de  commerce  ). 

L«^  ;*nicles  suivans  sont  exempts  de  tout  droit  d'importaiîw 
dans  )  Uilcnettr  :  fer  et  acier,  ferremens ,  tnstnimeiu  d  ouitii 
INM^  l^i^uJInrf  »  pour  texploUoLion  des  mines,  pour  les  sciencn, 
4it^<W  mt^iers ,  Ikres  conformes  à  la saiM  morale;  mackmesH 

l«A  vaWur  des  marchandises  importées  d'outre-  mer  i  Port-Lamv 

s'«mil  ôlovtH) , 

Ktt  IHM»  à 80,116  piastres(5  fr.  30  c. 

KttlH^9«à 352,944      • 

Kil  1930  «  à 709,639      » 

Ku  IH31  »  à 304,903      » 

|{ul939iàa.* 852,039      • 

ICu  1H40  .à 2,200,000      » 
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La  valeur  des  exportations  en  or  et  argent  monnayés ,  minerai, 
métaux  et  quinquina  a  été , 

En  1829 de    109,895  piastres. 

En  1830   de    291,828        • 

En  1831 de    561209        • 

En  1832 de    636,122        » 

En  1840 • de  1,700,000       » 

Le  marché  bolivien  parait  olfrir  un  débouclié  important  aux 
produits  de  l'industrie  française  ^  on  en  évalue  l'importation  an- 
nuelle à  700,000  piastres,  y  compris,  probablement  »  la  valeur 
des  introductions  effectuées  par  la  contrebande. 

Le  commerce  de  la  France  avec  le  Bas-Pérou ,  en  1832  ,  a 
présenté  les  résultats  suivans  : 

Importations • . 2,800,332  francs. 

Exportations 1 ,572,000      » 

L'importation  s'est  composée  des  articles  ci-uprès  : 

Tissus  de  soie 829,700  francs. 

»      de  laine 428,500  »    ' 

»      de  coton 276,908  » 

•      de  lin  et  de  chanvre 224,560  a 

Soie 196,200  » 

Vins 121,665  • 

Parfumerie 80,206  » 

Bijouterie  fausse • 75,1 19  » 

Papier  blanc  et  peint 72,i>45  » 

Quincaillerie  et  coutellerie 6^,102  • 

Droguerie  et  épicerie 52,335  » 

Mercerie,  tabletterie  et  bimbeloter .    48,940  » 

Meubles 35,000  » 

Verrerie,  porcelaine  et  poterie..     31,866  » 

Librairie  et  gravures 28,134  • 

Vinaigre 16,410  » 

Huiles 13,638  *> 

Articles  divers 300,000  » 

Sur  les  2,800,332  fr.  de  marchandises  dénommées  : 

1,900,332  fr.  ont  été  directement  importés  de  France  par  7  na  - 
vires  français  dans  les  ports  péruviens  ouverts  au  commerce 
«étranger  autres  que  Callao. 
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548,000  fr.  expédiés  de  France  à  destinaiioD  de  lima ,  oal  été 
importés  à  Valparaiso ,  déchargés  dans  ce  port  et  immédiatwnein 
réexpédiés  sur  Gallao. 

152,000  Tr.  seulement  ont  été  directement  importés  da  Hant 
au  Gallao  par  un  navire  des  Etats-Unis 

Le  transbordement  à  Valparaiso  et  la  réexportation  iomiédiate 
de  ce  port  sur  Gallao  des  marchandises  à  destination  de  Linu. 
ont  pour  but  d'éviter  le  retard  de  deux  ou  trois  mois  qn'emrai- 
nent  pour  le  commerce  lîménien ,  les  diverses  escales  des  oaTires 
français  dans  les  autres  ports  péruviens. 

En  1831 ,  ce  transbordement  ne  s*était  élevé  qu*à  noe  valev 
de  300,000  fr.  extraite  à  Valparaiso  de  14  bâlimens  français. 

Gbaque  année,  Valparaiso  accroît  ainsi  ses  relations  directes 
avec  l'Europe ,  au  préjudice  de  Gallao,  qui,  par  la  sArete  de  soo 
port  et  sa  position,  semble  pourtant  destiné  à  être  l'entrepôt  de 
tout  le  littoral  du  Grand-Océan.  En  1838,  Valparaiso  a  vo  arriTcr 
905  navires,  dont  93  venant  de  France,  au  port  de  15>298  u. 

Les  2,800,332  fr.  importés  en  1832,  ne  représentent  que  les 
V  aleurs  légalement  introduites  dans  les  ports  péruviens. 

A  cette  somme,  il  faut  ajouter  les  versemens  fraoduleui  eftctoes 
sur  toute  l'étendue  de  la  côte  et  qu*on  estime  à  on  tiers  de  l'ii- 
portation  légale. 

Il  faut  l'augmenter  en  outre  d'une  valem*  d'enviros  196,000 
piastres  (  980,000  fr.  )  de  marchandises  françaises  débarquées  ^ 
Arica  poiu*  être,  par  voie  de  transit ,  expédiées  en  Bolivie. 

L'exportation  du  Bas-Pérou  pour  la  France,  en  l  ,se  oflh 
pose  comme  suit  :     , 

Numéraire 1,200,000  fr. 

Salpêtre « 352,000  » 

Articles  divers 20,000  • 

Sur  les  sept  navires  français  sortis,  en  1832,  des  ports  péravieis* 
six  étaient  chargés  de  salpêtre. 

L'exportation ,  par  contrebande,  tant  en  eq[)èces  qu'en  arfest 
pina  ou  brut  parait  avoir  excédé  l'exportation  légale. 

De  1827  à  la  fin  de  1831  ,  les  produiu  français  avaient  toojoan 
abondé  sur  les  marchés  du  Pérou.  En  1832 ,  ce  qui  restait  daat 
les  magasins  s'est  écoulé  avec  l'importation,  relativement  peu  coa- 
sidérable ,  de  cette  année. 

La  faiblesse  des  ventes  a  été ,  au  reste ,  compensée  ,  pour  le 
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commerce  français,  par  la  rentrée  de  l'arriéré  considérable  dont 
le  tenaient  à  Recouvert  les  longs  crédits  qu'il  a  toujours  été  obligé 
de  faire  an  commerce  péruvien.  Celte  espèce  de  dette  flottante  ne 
peut  être  évaluée  à  moins  de  2  ou  3  millions  de  fr.  ;  contre  les 
habitudes  du  marché ,  le  montant  des  recouvremens  à  dépassé  en 
183â  celui  des  nouveaux  crédits. 

Par  suite  du  défaut  de  marchandises  françaises ,  on  a  vu  à  la  fin 
de  cette  année ,  une  cargnison  d'environ  600,000  fr.  de  draps  et 
de  tissus  de  coton  anglais ,  se  placer  très  promptement  et  très 
avantageusement ,  au  Gallao  »  où  en  présence  des  tissus  et  des 
draps  français,  une  année  peut-être  n'aurait  pus  suffi  à  son  écou- 
lement. 

A  défaut  encore  de  soieries  françaises ,  les  soieries  de  la  Gliine 
se  sont  très  bien  vendues ,  surtout  les  fils  à  coudre ,  les  rubans 
dits  It  jtonei.  les  mouchoirs,  lesschalls,  les  satins  unis  dont  lés 
prix  sont  d'ailleurs  de  30  p.  0/0  inférieurs  à  ceux  de  France.  (1) 

Les  cinq  sixièmes  des  exportations  du  Pérou  se  composent  de 
matières  d'or  et  d'argent  (2).  Il  récolte  cependant  du  colon  ,  du 
sucre ,  du  café ,  du  cacao ,  de  l'indigo ,  du  tabac  •  etc.  ;  mais  la 
plupart  de  ces  articles  trouvent  leur  écoulement  au  Chili ,  dans 
la  Bolivie  et  les  autres  nouveaux  États  d'Amérique  ,  qui  prennent 
aussi  quelques  draps  grossiers  fabriqués  à  Cusco ,  et  des  vins  et 
des  eaux-de-vie  du  Pérou.  Le  total  des  exportations  pour  ces  di- 
vers. États  n'excède  pas  3,500,00^  fr. 

Un  bAliment sarde  a  bien  exporté,  en  1831  ,  30  à  40  tonneaux 
de  sucre  pour  Gènes  ;  des  bAlimens  anglais  ont  également  pris 
quelques  balles  de  coton  et  de  laine  ,  et  des  bâiimens  des  Étuis- 
Unis  quelques  balles  de  laine  ;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  essa'S  ; 
d'ailleurs ,  la  culture  des  denrées  coloniales  est  encore  en  enfance 
au  Pérou,  faute  de  capitaux  ,  de  bras,  et  de  bonnes  méthodes. 


(i)  En  1841 ,  rimporlaiion  des  soieries  de  France  s*es(  trouTée  fuTorisée 
par  la  gaerre  des  Anglais  conire  les  Chinois  qni  a  amené  une  suspension  dans 
les  eipédîlions  directes  de  la  Cbinean  Pérou.  Mais  ceUe  circonstance  heureuse  est 
nentralisée  par  TaggraTation  qu'ont  subie  les  droiu  sur  nos  Tins ,  aggravation 
qni  Tient  d'être  l'objet  des  réclamations  du  gouTomement  français. 

(S)  L'fiporUtlon  totale  de  1830,  a  été  de  30,521,000  fr. ,  or  et  argent;  ei 
7,000,000  fr.  marchandises.  De  1781  à  1705 ,  la  moyenne  de  l'eiportaiion  pour 
l'Espagne  était  de  i0,300,000  fr.  or  et  argent,  3,000,000  fr.  denrées  et  mar- 
chandises. (  La  BoliTÎe  comprise  dans  cette  période  ne  Test  pas  dans  les  chiffres 
1830.) 
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Le  Pérou  produit  aussi  beaucoup  de  salpêtre.  Vers  Taimée 
1829 ,  on  en  expédia  à  Bordeaux  une  certaine  quantité  ,  et  J'a- 
nalyse qui  en  fut  faite  prouva ,  dit-on ,  que  chaque  50  kilogram- 
mes contenaient  46  kilogrammes  de  salpêtre  pur.  Aussi ,  en  1831, 
4  bâtimens  français  en  ont  chargé  5,000  quintaux  qui  ,  à  raison 
de  34  fr.  par  50  kilogrammes,  représentent  170,000 francs. 

Autrefois  il  s'exportait  de  la  province  de  Huamalies  une  grande 
quantité  de  quinquina.  Mais  depuis  la  découverte  du  sulfate  de 
quinine  »  les  chimistes  d'Europe  ont  reconnu  que  récorce  qui  con- 
tient le  plus  d'essence  est  la  halisaia  »  espèce  particulière  i  la 
Bolivie ,  de  sorte  que  les  exportations  de  quinquina  du  Pérou 
sont  aujourd'hui  presque  nulles. 

Les  états  publiés  par  l'administration  des  douanes  assignent  aa 
commerce  direct  de  la  France  et  de  Marseille  avec  le  Haut  et  le 
Bas-Pérou ,  les  résultats  suivans  : 

Importations  du  Haut  et  Bas-Pérou  (  ycompris  l'or  et  rargeni). 


En  France.  A  Marseille. 

En  1832 744,096     »        141,675      » 

En  1833. 719,843     »  431     » 

En  1839 3,465,601     »  (1)  777,766     » 

Exportations  pour  le  Haut  et  Bas-Pérou . 

De  France.  De  Marseille. 

En  1832 4,768,947  fr.  14,812  fr. 

En  1833 4,291,130    »  0 

En  1839 1,500,006     d  16,764 

Le  Haut-Pérou  (  Bolivie  )  figure  dans  ces  chiffres  pour  fort  peu 
de  chose. 

Les  principaux  objets  de  l'imporUtion  du  Pérou  à  Marseille , 
en  1832,  ont  été  675,000  grammes  argent  brut,  30,000 
grammes  argent  monnayé ,  et  2,363  kil.  cuivre. 

L'exportation  a  consisté  en  6600  litres  de  vin  ord.  en  futailles  r 

(1)  Dont  5,S00  fr,  ■ealomeni  de  Bolifie  qui  n«  figara  auMÎ  que  pour7,SUfr.  ^ 
aux  exporutions  de  France.  [ 
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2400  lit.  vin  de  lîquear  en  bouteille ,  6900  lit.  eau-de-vie  de  vin  , 
et  138  k.  toiles  unies  écraes. 

En  1833  et  en  1834  les  affaires  entre  le  Pérou  et  Marseille  ont 
été  à  peu  près  nulles. 

En  1840  et  1841  Marseille  n'a  rien  reçu  du  Pérou ,  en  1889  » 
l'importation  s'est  composée  en  majeure  partie  de  objets  suivans: 

Principaux  ariieles  importés  du  Pérou  à  MarseUU  en  1839. 

Peaux  grandes  —  q.  m.  46  —  sucre  brut  382.  —  Sucre 
terré  52.  —  cacao  443.  — caoutchou  20.  —  Quinquina  14,  — 
Coton,  697.  —Cuivre  157.— Nitrate  depoiasse898  —  Nitrat^de 
soude  1>553.  Or  brut  392  kil.  —  Argent  brut  574  kii.  —  Argent 
monnoyé  1,153  kil. 


Principaux  articles  exportés  de  Marseille  au  Pérou. 

1839.  i840.  1841. 

Huile  d'olive q.  m.         9       —  2 

Produits  chimiques..  18        —  — 

Parfumerie 9        24  1 

Vin  ordinaire  (  1  ).  • .  bect.        77  519  45 

Vinaigre .^18        —  — 

Eau-de-vie  devin...    —         18  328  9 

Liqueurs «—        lo         16  15 

Parapluies  en  soie.,  francs    600       —  — 

Navigation.  En  1839, 9  navires  sont  venus  du  Pérou  en  France, 
2  à  Marseille  ;  en  1840  et  1841  point  à  Marseille.  En  1840 
il  est  parti  de  Marseille  pour  Lima  un  navire  français  de  177  ton. 
4  des  autres  ports  français.  En  1839  et  1841  point  de  départ 
direct  de  notre  port  pour  cette  contrée. 

(1)  Il  a  été  eommaniqaé  êux  cMmbras  d«  eowBerce  «m  leiire  an  couidde 
France  à  Chnqniuea  (  BolWie  ),  exposant  les  difficnUés  qne  rencontre  la  Tente 
des  Tins  français  en  Boli?ie ,  comme  dans  la  plupart  des  États  de  l'amériqne  do 
Snd  ,  par  suite  dn  trop  grand  Tolnme  des  fûu  dont  le  transport  est  presque 
impossible  en  égard  à  l'insuffisance  dans  ces  pays  des  moyens  de  locomotion. 
Il  conTÎendrait  d'adopter   des  barils  de  50  bouteilles  au  Heu  de  80. 


—     490 

Cm  partie  des  articles  eiportés  de  Marseille  pour  les  Euu- 
Unis  est  destinée  pour  le  Pérou ,  ainsi  que  pour  d'autre*  coitréet 
de  l'Amérique  du  sud.  New-York  et  h  Nou*elle-Orléa»  tost 
des  eutrepàts  de  toutes  les  marchandises  d'Europe ,  oii  s'appniTi- 
sioanele  reste  de  l'Amérique.  Les  Etats-Unis  peuvent  donc  tire 
considérés  comme  les  intermédiaires  du  commerce  de  Hanelle 
avec  le  Pérou, 

Pourquoi  Marseille  et  la  France  ne  s'aOnmcbiraieni  -  «Ha 
pas  de  cet  intermédiaire  ?  Pourquoi  ne  pas  imiter  l' Angleterre  dot 
les  ezporutions  directes  pour  le  Pérou ,  s'élèvent  i  plus  de  30 
millions  de  francs  ?  (  1834  ] 

L'infériorité  de  la  France  résulte  principalement  de  ce  que  km 
commerce  avec  le  Pérou  ,  comme  avec  les  autres  parties  de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  est  exploité  pur  des  oégocians  isolés,  uns  n- 
lations  étendues,  soit  en  Europe,  soit  dans  le  pays,  et  pircfli 
même  dépourvus  à  la  fois  des  capitaux ,  du  crédit  et  des  conaû- 
eances  nécessaires  pour  faire  des  opérations  profitables  et  dne 
certaine  importance.  Les  bâti  mens  français  qui  vienii«)t  danitt 
mers  du  sud  courent  à  raveniure  depuis  Valparatso  jusqu'en  Ci- 
Ulbmie  ,  sans  direction  fixe;  ils  essaient  de  toutes  les  places  elles 
abandonnent  sans  les  connaître ,  emportant  des  renseigMineH 
inexacts  qu'ils  présenteai  néanmoins  à  leur  retour  en  Europe , 
pour  base  de  nouvelles  opérations. 

Les  Anglais ,  au  contraire  ,  possèdent  à  Lima  ,  Valpaniu  ei 
Buenos-Ayres  ,  des  maisons  de  comtnerce  considérables  éiablin 
sur  ces  points  ,  immédiatement  après  l'indépeDdancedescolooiei 
espagnoles,  par  des  capitalistes  de  Londres  et  deLiverpool.  Os 
maisons ,  toutes  dans  la  même  dépendance  et  réciproqDeoeni 
associées ,  reçoivent  leur  action  commune  du  comptoir  reninl  de 
la  métropole ,  qui ,  par  son  ioOuence ,  décide  les  annateurt  ei 
les  producteurs  anglais  à  consigner  leurs  bâtimens  ji  ces  espèces  de 
succursales  ,  auprès  desquelles  ils  sont  d'ailleurs  certains  d'ob^ 
iiir  des  renseignemens  exacu  et  désintéressés  sur  t'état  et  lei  be- 
soins des  marchés.  Souvent  ils  obtiennent  des  fabricaas  des  esToi> 
pour  leur  propre  compte.  (  1  ) 
Ces  agens  ou  correspendani ,  par  leurs  crédits  et  lean  <^P'' 

(1)  L'Anglcmrre  eiploitc  I»  iraii-quim  da  commcrc*  du  Vttn  ^i'»!" 
rhniii  comme  lî*u  d'enircpai  poar  lu  lairet  répabliqnc*  Ao^îMiiri:  'V'  T 
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taux ,  facililent  les  retours  et  souvent  ils  adressent  à  la  maison  de 
Londres  des  consignations  ou  des  demandes  de  négocians  améri- 
cains. I^ur  séjour  prolongé  dans  le  pays  les  met  à  même  d'avertir 
les  fabricans  d'Europe  des  changemens  que  le  goût  et  la  mode 
ont  rendus  nécessaires. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  des  établissemens  aussi  sagement 
calculés  et  gérés  par  des  mains  habiles  ont  une  supériorité  mar- 
quée y  et  sont  9  pour  ainsi  dire  ,  le  centre  de  toutes  les  opérations 
que  tentent  les  capitalistes  américains  mêmes.  Si  nous  suivions 
cet  exemple ,  nous  serions  assurés  d'une  prospérité  croissante 
dans  nos  relations  avec  les  nouveaux  états  d'Amérique ,  car  nous 
y  sommes  bien  accueillis,  et  déjà  quelques  articles  que  nous  four- 
nissons au  Pérou  en  concurrence  avec  l'Angleterre ,  nos  draps  et 
cotonnades  par  exemple ,  sont  chaque  jour  plus  recherchés. 

Nous  pourrions  tirer  directement  du  Pérou  les  laines  de  lama 
et  de  vigc^ne  f  et  surtout  les  peaux  de  chinchilla  qu'on  ne  trouve 
que  dans  ce  pays. 

Les  moyens  d'accroître  nos  relations  ne  manquent  pas.  Sachons 
les  employer.  Il  est  pénible  de  voir  la  France  ne  placer»  en  1833, 
que  pour  4  millions  de  marchandises  ,  et  en  1839  pour  1,500,000 
fr. ,  là  ou  les  autres  nations  en  placent  pour  plus  de  40  millions. 


CHAPITRE  XXX. 


CHILI 


Coaiin«ree  da  Chili .  —  Valparaito.  —  Abus  de  confiance .  —  Retalions  de  Mar- 
MiUea?ee  le  Chili .— Rétamé  de  la  na?îgation  de  la  France  eC  de  Marie  ille 
•▼ee  l'Amérique  do  Sad.  —Von  s  ei  conieilt. 


Le  Chili  ne  le  cède  en  rien  au  Pérou  pour  les  richesses  minéra- 
les. On  y  trouve  eu  grande  quantité  l'or  et  l'argent  ;  le  cuivre  y 
est  encore  plus  abondant  ;  le  mercure ,  le  plomb ,  le  fer  ,  etc. , 
sont  très  communs.  Il  ne  possède  pas  de  diamans  ,  mail  on  y 
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trouve  beaucoup  d'émeraudes ,  de  lopazes  »  de  rubis  et  de  saphirs  ^ 

La  vigne  y  est  introduite  depuis  très  longtems  »  et  donne  du 
vin  de  bonne  qualité. 

Depuis  la  déclaration  de  son  indépendance ,  le  Chili  tire  de 
TAngleterre  ,  de  la  France ,  et  des  Etau-Unis  les  objets  de  sa 
consommation.  On  y  importe  de  ces  pays  des  armes,  des  mani* 
tions  ,  des  meubles  ,  du  tabac  et  des  articles  manufacturés.  Il  re- 
çoit aussi  des  Indes  Orientales  quelques-uns  de  ces  articles. 

Depuis  quelques  années  (  I8i2  ]  l'Espagne  y  importe  des  vins 
qui ,  joints  à  ceux  du  pays ,  nuisent  à  la  vente  de  ceux  de  France. 

On  exporte  de  Tor  ,  de  l'argent ,  du  cuivre ,  de  Téiain ,  des 
bois  de  teinture  ,  du  cacao  ,  du  café  ,  de  la  cochenille ,  de  Tin- 
dîgo  ,  du  colon ,  des  cuirs,  du  nitrate  de  soude  ,  etc. 

Yalparaiso  est  le  port  de  Saint- lago ,  capitale  du  Chili.  L'en- 
trée de  ce  port  est  facile  et  sans  embarras  ,  et  les  vaisseaux  de 
tout  rang  ,  quel  qu'en  soit  le  nombre ,  peuvent  s'y  tenir  sans  au- 
cun risque  à  l'abri  de  tous  les  vents,  à  l'exception  de  celui  da 
N. ,  qui  souffle  violemment  en  hiver ,  sortout  en  juillet  et  août ,  et 
rend  la  mer  dangereuse.  Il  y  est  entré  428  navires  en  1839  ,804 
en  1840. 

Cette  augmentation  de  1839  à  1840  a  eu  pour  cause  principale 
la  reprise  des  relations  entre  le  Chili  et  les  états  voisins ,  lesquel- 
les avaient  été  suspendues  pendant  quelque  temps  par  suite  de& 
perturbations  politiques. 

On  évalue  les  importations  au  Chili  à  30  millions  de  fr.  par 
année ^ les  exportatiens  à  18,686^400 fr.  ;  savoir;  or  et  argent 
9,317,400  fr  —  Cuivre  fondu  et  minerai  6,869,000  fr.  —  Pro- 
duits du  sol  2,500,000  fr. 

En  1825  le  bureau  du  commerce  écrivait  aux  chambres  de 
commerce  du  royaume  : 

«  Le  Chili  n'offre  pas  moins  d'élémens  de  succès  à  la  France 
«  que  toutes  les  autres  parties  de  l'Amérique  du  Sud  ;  avec  le 
«  secours  du  temps  et  la  persévérance  ,  et  surtout  en  se  conten- 
te tant  de  bénéfices  modérés ,  il  n*y  aurait  plus  à  craindre  aucune 
<(  rivalité.  Les  bénéfices  de  28  pour  cent  pour  les  opérations  or- 
a  dinaires  se  sont  élevés  quelquefois  jusqu'à  100  pour  cent  ;  mais 
ce  ces  profits  exagérés ,  obtenus  aux  pacotilleurs  par  des  fraudes 
(T  et  des  infidélités  manifestes,  auraient  pour  résstlal,  s'ils  de- 
«  vaienl  se  renouveler ,  la  déconsidération  du  comoiercc  français 
9  dans  celle  contrée .  » 


—  493  — 

Pins  d'une  fois. depuis  1825  ,  le  ministère  du  commerce  a  si- 
gnalé au  Uâme  public  de  nouvelles  fraitdes  tentées  par  quelques 
individus  expéditeurs  ou  consignataires  ,  au  grand  détriment  des 
négocians  loyaux  et  de  l'industrie  française  en  général. 

A  une  époque  toute  récente  (1834) ,  ces  honteuses  spéculations 
se  sont  reproduites  encore^  mais,  cette  fois ,  plus  fâcheuses  encore 
peut-être  dans  leurs  résultats ,  par  l'éclat  qu'ont  provoqué  des 
maisons  étrangères  dont  on  avait  essayé  de  surprendre  la  bonne 
foi  et  de  blesser  les  intérêts.  Des  enquêtes  publiques ,  en  douane  , 
ont  constaté  des  différences  manifestes  entre  des  échantillons  en- 
voyés en  France  et  les  commandes  expédiées  de  France  comme 
répondant  à  ces  échantillons.  Des  remises  considérables  stipulées 
par  l'autorité  Chilienne  ont  dû  être  consenties  par  les  vendeurs 
français. 

On  laisse  à  juger  qu'elle  impression  produisent  sur  la  popula- 
tion de  pareilles  condamnations  habilement  exploitées  par  les  na- 
tions rivales  ;  de  quel  discrédit  elles  peuvent  frapper  les  relations 
avec  la  France  ;  quels  embarras  elles  créent  aux  agens  chargés 
de  représenter  a  Saini-Iago  le  commerce  français. 

Les  toiles  de  Bretagne  ont  surtout  été  l'objet  de  transactions 
humiliantes  imposées  aux  vendeurs  infidèles. 

De  graves  irrégularités  ont  été  également  reconnues  dans  des 
expéditions  de  tissus  de  soie.  Des  pièces  de  rubans  n'avaient  pas 
le  nombre  d'aunes  porté  sur  la  facture.  La  qualité  en  était  extrê- 
mement inférieure. 

Est-il  surprenant  après  cela,  que  les  soieries  chinoises  importées 
de  Canton  par  les  Américains ,  et  soigneusement  accominodées 
par  les  fabricans  chinois  aux  goûts  et  aux  caprices  du  pj^s  obtien- 
nent grande  faveur  sur  le  marché  de  Yalparaiso? 

Des  abus  de  confiance  comme  ceux  dont  il  s'agit  ne  peuvent 
provenir  que  d'un  très  petit  nombre  d'individus.  La  géséralité 
des  expéditions  françaises  est  pure  assurément  de  ces  coupables 
supercheries  ,  et  le  commerce  français  ne  masquera  pas  de  pro- 
tester contre  de  telles  opérations  par  un  redoublement  de  soin 
dans  le  choix  et  la  composition  de  ses  cargaisons.  (  1  ) 


(1)  Depuif  lS3i,  époqa«  oh  ceci  a  été  pnblié,  aii«  amélioration  aentible  a 
été  aignaléo.  Aoa  toimriu  de  Lyon  par  le«r  belle  qualité  et  le  cboix  des  deuins 
obtieuMftt  une  préférence  méritée.  La  drapmie  d*£lbanf,  en  qualité  moyenne 
de  10  à  1 S  francs  le  métré  ,  rencontrerait  également  fort  peu  de  concurrence  si 
les  fabricans  s'attacbaient  à  faire  pour  le  Cbili  des  draps  mieux  tondus  et  d'un 
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Le  conunetce  de  Marseille  a  de  b  Franceavec  le  Chili  a  pré' 
MDtéles  résuluu  suivansen  1839, 1833  ei  1839  : 

tmportationt  dtt  ChUi  (  y  amipris  l'or  H  l'argera.  ) 
En  France.  i  HaneUte. 

1832 5,399,300  Ir.  59,180  fr- 

1833 7,861,488  »  0 

1839 9,U3,657  »  0 

Exporlation*  pour  k  CkUi. 

De  Erance.  de  Marseille 

1832 5,327,914  fr.  141,046  fr. 

1833..- 9,532,114  >  8,301  • 

1839 11,096,335  »  51,804  » 

Principaux  arlteles  imporUi  du  OûU  à  HarieUlt 

1832.       1836.         lfii^■ 
Ecorce  de  quina.  q.  m.    45  —  lâi 

Nitrate  de  soude 412         601        3,80l- 

Principaux  artida  exportés  de  MarteiOe  pour  le  CAtN- 

1833.  1833  183».  1841 

Viande  salée ,  saocissotts    etc.  q.  m.     43  68  6       3 

Pâiet  d'Italie »        74  »  —  —     3 

Fniiu  de  ubie  confits »       S?»  —  —     8 

Huile  d'olive  comestible »       57  »      4  61   87 

Parfumeries •         S  •  —  —    10 

Sucreraffiné »        86  >  —  100    — 

Vin  ordinaire  en  [utaille hecl.  719  —  —  S39 

B        en  bouteille b       74  d  —  —    43 

■pprtt  plH  wjaaict  plui  brilliul. LaimBdM.laiiilichtdel'MM'rwr*' 
riti*nn»  ««at  nui  uu  cooeurranca  cl  h  Ttadani  ftntnlcBtBi  t  d(*  F" 
.i»sU(«ai.  Nm  lUtiude  coton,  ttli  qti'i«idi«nriM  cl  nunuMf  mm  i'P''*'"' 
[■«umicnl  riTaliaeriTae  ccDi  d'AjiEictem,  il  att  TA  ricuj  Imr  JuMil'W  '*' 
tculcsn  plD)  «ppToprilM  an  gadi  dai  kabiuu  liBiiqna  hluftarJ'Mif*''*' 
U  piia,  «n*tr  :  4a  U  à  M  poncM  Uflu*  (  D  ».  BU  t  OM  ). 
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I83â.  1833.  1849.  1841  « 

Baui-de-vie  de  vin hecl.  338  »    S5        95   109 

Papier  Uanc q.  m.  149        —        •-.     .. 

Ouvrages  de  fer  et  mercerie .. .     »        19       —  62       3 

EioCTes  de  soie k.      —       —       50     — 

Eo  1839  Marseille  a  expédié  un  navire  pour  le  Chili ,  en  1840 
point»  en  1841  3  sous  pavillon  autrichien,  jaugeant  1448  tonneaux 
pour  Valparaiso 

Durant  ces  trois  années  il  n'est  venu  aucun  navire  du  Chili  à 
Marseille. 

Il  est  nécessaire  que  notre  commerce  avec  l'Amérique  du  Sud 
soit  protégé  par  des  stations  navales  assez  nombreuses  pour  faire 
respecter  les  propriétés  françaises  au  milieu  des  agitations  politi- 
ques dont  ces  pays  ne  cessent  d'être  le  théâtre.  Le  gouvernement 
du  roi  a  compris  ce  besoin  ,  et  pour  y  satisfaire  »  il  a  demandé  aux 
chambres  des  fonds  destinés  à  fortifier  notre  marine. 


J'ai  traité  successivement  du  commerce  de  la  France  et  de  Mar- 
seille avec  les  diverses  contrées  dn  continent  de  l'Amérique  du 
Sud,  y  compris  le  Mexique.  Pour  résumer  ce  que  j'ai  dit  à  ce 
sujet ,  voici  le  tableau  de  la  navigation  à  laquelle  ce  commerce  a 
donné  Heu  depuis  1825  : 

Naoigaiùm  entre  la  France  et  T Amérique  du  Sud  et  le  Mexique. 
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Marseille  na  point  comenré  dans  celte  navignion  te  rang 
qu'elle  occopait  en  1825  ,  1826  et  1827.  Sam  donle  dksctf 
déoooragéeen  présence  des  obstacles  sans  nombre  q^oppim  m 
coonnerce  la  sitoation  précaire  des  noofelles  répnblîqnes  mm- 
caines.  Nons  appelons  de  tons  nos  vœux  le  terme  d'u  éu  k 
choses  qoi  compromet  tant  d 'intérèu  et  qoi  ferme  ao  comneite 
nn  champ  immense  où  i!  créerait  tant  de  richesses.  Halheoma^ 
ment ,  les  populations  de  rAmériqne  du  Sad  sont  trop  peo  écbî- 
rées  pour  qu'on  puisse  attendre  d'elles  un  retour  Toloataire  et 
spontané  à  une  organisation  forte ,  régulière  et  pacifique.  Le 
concours  des  grandes  puissances  maritimes  serait  nécessaire  poor 
arracher  ces  contrées  à  Tanarchie  qui  les  déchire  et  qui  fait 
régner  la  misère  là  où  la  nature  a  prodigué  tous  les  élémeiis  d'osé 
prodigieuse  prospérité. 

Si  l'on  pouTait  mettre  un  terme  aux  luttes  intestines  et  i  la 
déplorable  instabilité  politique  qui  paralysent  les  ressources  ioié- 
rieures  des  jeunes  Etats  de  l'Amérique  du  Sud ,  0  en  rvsuheraii 
pour  leur  avenir  commercial  un  progrès  incalculable.  Oniiesc 
de  Toir  que  le  Chili  en  paix  arec  ses  voisins  a  doublé  dam  ■ 
an  le  mouvement  de  son  commerce.  Dnns  un  an  auni  (del9393 
1840)  les  importations  françaises  s'y  smtt  âevées  de  deit  i  15 
millions. 

Un  autre  obstacle  à  notre  commerce  avec  f  Amériqae  do 
Sud  ,  naît  de  l'élévation  de  nos  urib.  La  plupart  de  «i 
prodoits  sont  repousses  de  notre  consommation  ;  comment  poor- 
rions  nous  espérer  de  lui  taire  agréer  les  nôtres,  lorsque  noos  it- 
ftaSons  ceux  qu'elle  pourrait  nous  ofiir  en  échange  ? 

Envain ,  nous  perfectionnons  nos  produits ,  nous  en  dbiistoai 
les  prix,  et  nous  mettons  le  plus  grand  soin  et  la  plus  grande 
loyauté  dans  nos  envois ,  tout  cela  vient»  se  briser  contre  le  débst 
de  moyens  d'échange.  M.  Cunin-Gridaine  ministre  du  cooimerce . 
disait  à  la  Chambre  des  dëputés  le  23  laai  1842  : 

«  Nos  marchandises  jonissentd' une  grandefavenrdansksÂfliê- 
riques  du  Sud;  si  nos  négocians  obtiennent  quelque  prâërfoce . 
ils  le  doivent  à  la  loyauté  qu'ils  apportent  dans  leurs  relations  et 
je  suis  heureux  de  leur  rendre  cette  justice. ...  Le  Brésil  ne  do» 
ouvre  pas  toutes  les  ressources  que  nous  pourrions  désiier  :  ceb 
est  d'autant  plus  regrettable  qu'il  tire  de  TEurope  tous  les  prodoits 
manufacturés  qu'il  consomme.  Pourquoi?  parce  que  nous  reli- 
sons de  lui  prendre  une  certaine  quantité  de  sucre  en  échange  de 
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ce  que  nous  lui  apportons ,  et  cela  en  vue  de  protéger  les  sucres 
coloniaux  et  les  sucres  indigènes  ;  là  aussi  on  nous  donnerait  la 
préférence,  mais  on  nous  offre  la  seule  monnaie  qu'on  puisse 
nous  donner.  D 

Quel  essor  n'aurait  pas  pris  le  commerce  extérieur  de  la  France 
st  Famendement  de  M  Lacave  f^aplagne  tendant  à  la  suppression 
du  sucre  indigène .  avait  été  adopté  en  1840!  Le  sucre  colonial 
étant  insuffisant  à  la  consommation  de  la  France,  l'Etranger  nous 
en  aurait  fourni  des  quantités  considérables  que  nousaurions  payées 
avec  nos  produits  manufacturés  ;  riche  aliment ,  magnifique  encou- 
ragement à  l'industrie  et  à  la  navigation  nationales  ! 

Il  est  une  autre  denrée  que  l'Amérique  pourrait  produire  en 
abondance  et  dont  la  France  fait  une  grande  consommation.  C'est 
le  coton  :  il  peut  devenir  l'objet  d'un  commerce  animé  entre 
nous  et  l'Amérique  du  Sud ,  surtout  au  moment  ou  rAméri* 
que  du  Nord,  repoussant  nos  produits,  nous  provoque  stupidement 
à  repousser  les  siens  et  à  rechercher  tous  les  moyens  de  les 
remplacer.  , 

Enfin ,  si  le  commerce  français ,  veut  procurer  à  lindusirie  na- 
tionale les  magnifiques  débouchées  que  lui  offre  l'Amérique  du  Sud 
il  faut  qu'il  imite  le  commerce  anglais  ,  qu'il  y  établisse  des  agcns 
dont  les  conseils  dirigeront  la  formaUon  des  cargaisons,  et  dont  les 
soins  en  r^dront  la  vente  fructueuse. 


CHAPITRE  XXXI. 

RÉSUMÉ  DU  LIVRE  TROISIÈME. 

Valeur  dei  échanges  eatre  Marseille  ei  les  pays  étrangers  ,  en  I8dt  et  I8.1D  — 
De  1820a  IS30.— NarigalionfiiileconcurreraenlaTec  Pélranger  à  Marseille 
«i  tu  HsTre ,  de  1825  à  ISil .  -  Mooreme m  commercial  des  priocipaux  poris 
du  monde.  -Principanx  articles  importés  ei  exportés  par  Marseille  de  18JS 
h  ISil.  —  Commerce  Marseillais  ao  xtiii«  siècle.  —  Sous  l'Empire.  —  Essor 
Depuis  la  paix  de  1814. -Grands  trataux  que  Marseille  réclame  dans  lin- 
lérétde  la  France. 

J*ai  prés'^nté  dans  une  série  de  chapitres  le  tableau  du  com- 
merce de  Marseille  avec  les  nations  étrangères.  Voici  les  chiffres 
qui  résument  ce  vaste  mouvement  înduslriel  : 

Tom  II.  32 
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PaOVENANXES 

et 

DBSTIHATIORS. 


Transit  .«• •••• 

Hoyaume-Uni  et  pos- 
sessions angl.  dans  la 

MôditemiDée 

Belgique..*. 

Hollande.  •  • .  •  •  •  • . . 
Villes  Anséatiques. .  • 

Prusse 

Russie 

Suède 

Norwège 

Danemark 

Allemague •••• 

Suisse  (  I  ] 

lAutriche *...•. 

Sardaigne 

Deuz-S*ciles.  •   ...•• 
A'.tres  Etats  d'Italie. 

Espagne  

^Portugal 

Turquie 

;Grece 

E.^yute.a   •••  ••••• 

£ia  s-Barbaresques.  • 

lie  Maurice 

Madagascar  H  côte  oc- 

!  cideulale  d'Airique. 

Inde:  po!»ses.Ani(!aiscs 

»    posscs.  Holland. 

»  posscs.  Français, 
fiaiti  .••.■«.••••.*• 
Iles  Danoises  d'Amer 
l>es  Espagnoles  d'Am. 
Poeises.  Augl.  d'Amer 

£tald-Unis 

Si'cxique  .  • .  •• 

Colombie 

Brtisit .•••••. 

Rio-Plata  et  Uruguay 

Pérou 

CtiiU 


Totaux 


1832. 


1839. 


Importations. 


1,615,939 

1,308 

535, 173 

413,671 

13,594,485 
3«7,0WJ 

6ây900 

17, 564 

6,159,735 
87, 87.^480 
90,011,978 

8,991,668 

15,9.'UÎ,9>' 

900,450 

93,874,830 

1,580,39! 


109,335 
643, 883 
148,970 
53i,:«8l 
56, 675 
86«»,90'> 

13,0  V»,  073 
377, 795 
3l2,4i»8 

i,(;o»,r.r)7 

1,  I5î,500 

141,575 

52,  I  ï'O 


151,936,480 


EiportAtions. 


fr. 
5,984,071 

6,000,000 

331,659 

.      611,699 

1,544,998 

370, 164 

9,099,104 

598,494 

11,989 

551,050 

48,930 

9,691,354 

4,971,055 

18,004,3.^V 

7,039,053 

10,336,7^S 

9,494,19$ 

19, 946 

16,738,035 

1,879,938 

3, 393, 61  :^ 

6,151,634 

934, 62( 


391,547 

177,975 

7C5, 13r 
404, 94:. 
750, 13; 

5, 685, 916 

193,316 
668,57: 
446, 4</7 
t4,8lî 
14l,04(> 


107,899,590 


Imporutiom 


fr. 


Eiportitieni 


o,0Sro,^v4 
367,161 

1,609,675 
35S,7tO 

90,608,558 

696,340 

198,908 

9,04S 


8,4!8»884 

31,889,567 

93,397,307 

18,995,95' 

14.358,69? 

373, 10( 

40,776,793 

1,70<»,0W 

3,893,95- 

5,501,96? 

44, 17^ 

345,  t8r^ 
988, 96? 

1.688,  t8S 
569, 581^ 

1,051,851 

5,646,05£ 

6,466,97? 

155,99t 
987,  OOÇ 
789, 9(K 
9«4,09f 
776, 76C 


20O,19O,95£ 


fr. 
9,00Q,0ûâ 

9i,or,ie9 

1,764,417 

1,913.457 

8,767,563 

193.T89 

363.3» 
103.156 
649.493 

bm 

9.43i,<^j9| 
6,5e4.î86 

96.86î.6t* 
li;»l.«'i 
15.&3:,^3 
3I,6Î3.{>18 

I4,l75,li3 
8,îWi,0W) 
3,106,339 

i344.l2« 
l,37U.o:6 


54l.fil 

l,r4.05l 
436.Î60 

41,^ 

«43,^1 

1.09i.3«5 

1,361637 

86<i.76î 
lO,64l».U9t> 

1. «55.4^6 

16764 
11 


178.:46;i 


(1)  Le  commerce  de  traoïii  nW  point  compris  dîna  les  chiAres  de  II  Siiii* 
<et  de  rAllemagne. 
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En  1832  y  la  France  a  exporté  pour  les  mêmes  pays  une  valeur 
de  735,229,250  francs  en  marchandises  et  en  numéraire  ^  elle  en 
a  reçu  pour  716,850,678  fr.  En  1839  ,  les  imporutions  sont  do 
1,030,911,586  (r.  ;  les  exportations  de  991,678,148  fr.  (  y  com- 
pris le  numéraire  ). 

De  1836  à  183(^1  la  valeur  des  transactions  entre  Marseille  et 
les  nations  étrangères  a  été  ainsi  qu'il  suit  : 

Importations.  Eiportations. 

1826 111,853,999  fr.       75,363,052  fr. 

1827 126,653,940     »      84,391,705 

1828 <•   125,816,688 

1829......    114,871,937 

1830.. 149,221,091     » 

Ces  opérations  alimentent  one  navigation  très  active  dont  voici 
le  tableau.  Pour  mieux  en  faire  apprécier  Timportance,  je  mets 
en  regard  du  raouvemeni  du  port  de  Marseille  celui  du  Havre. 
Cette  comparaison  entre  les  deux  premières  places  maritimes  de 
France  ne  sera  pas  sans  intérêt. 

NAVIGATION   FAITE  CONCURREMMENT  AVEC   L'ÉTRANGER. 

Entrée  des  bâtimens  à  Marseille. 


)i 


» 


81,757,925 
89,147,768 
93,323,501 


» 


» 


» 


}t 


1895.... 
1896.... 
1697.... 

1898. . . . 
1899.... 
iIhH/.  . .  • 

1831.... 
1839 . . . . 

IOOj. • • • 

1834.... 
1 Qtf d .... 
1836.... 
1837.... 
1838(1).. 
1839.... 

l04v« . . . 

1841  ... 


I 


NAVIRES  PIANCAIB. 


Navires 


894 

«58 

874 

900 

669 

810 

866 

1,155 

1,066 

999 

779 

910 

1,085 

1,116 

1,330 

1,493 

1,161 


Tooaage. 


89,709 

85,»91 

87,886 

71,884 

58,916 

73,084 

89,619 

103,978 

93,975 

101,039 

89,909 

104,490 

131,553 

153,541 

161, 6<^ 

197,887 

157,437 


KAV1BC5  ÉTRAKGËBS. 


NsTireft. 


1,093 
1,069 
1,174 
1,089 
1,038 
1,577 
1,407 
1,760 
1,634 
1,854 
1,496 
1,806 
1,677 
9,015 
9,007 
9,070 
9,443 


Tonaage. 


111, *97 

114>981 

191,097 

139,408 

194,839 

999,581 

185,951 

979, 349 

199,534 

955, 31 1 

906,483 

958, 581 

941,950 

999, 735 

589,686 

309,381 

389,643 


TOTAL. 


Na?ira. 


1,9 

1,996 

9,048 

1,991 

1,700 

9,387 

9,973 

9,915 

9,600 

9,846 

9,198 

9,716 

9,769 

3,131 

3,337 

3,563 

3,604 


Tonnage. 


901,506 
900,109 
908,913 
94M,999 
183,748 
309,665 
968,563 
376,390 
999,509 
356,350 

363,001 
379,803 
453,976 
451,318 
507,968 
547,080 


I 


(1)  L'ordonnaoce  du  IS  ooTembre  18S7,  a  rêdoil  d'environ  15  pour  cent  fé- 
TAlualion  officielle  da  tonnage. 
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EfUréeê  des  bdiimens  au  Hwore. 


AHNÉBS. 


18S5.. 

1896.. 

18Î7.. 

1898. 

1899. . 

1830.. 

1831.. 

1839.. 

1833.. 

1839. . 

1840. . 


RAYIRSS  FRANÇAIS. 


Navires. 


9T7 
963 
951 
963 
970 
939 
195 
965 
950 
467 
615 


Tonnage. 


RAVIEES  ÈTRAKGEBS . 


Navires. 


49,799 
46,749 
45,384 
46,769 
44,484 
44,197 
33,099 
43, 465 
44, 934 
103, 199 
199,900 


433 
583 
495 
539 
8H4 
555 
338 
639 
445 
809 
938 


Tonnage. 


78,693 
195,459 
109,487 
101,989 
158,513 
196,997 

79,094 
137,439 
195, 099 
906, 957 
941,071 


TOTAL. 


Navires. 


710 

848 

746 

809 

1,134 

794 

533 

904 

745 

1,969 

1,553 


Tooosge 


1)8,490 
179,901 
147,871 
147,758 
9119,997 
171,OS4 
119,053 
100,904 
109,963 
310, 149 
370,971 


* 


Sortie  des  bâlimens  de  Marseille. 


AVNÉK8. 


1895.. 

1896. . 

1897,. 

1898.. 

1899.. 

1830.. 

1831.. 

1839.. 

1833. 

1834(1) 

1835.. 

1836.. 

1837.. 

1638.. 

l839.. 

1840.. 

1841.. 


Il  AVIEBS  FEARÇAIS. 


Navires. 


739 

671 

555 

491 

444 

446 

634 

841 

697 

958 

699 

1,069 

1,166 

1>059 

1,407 

t,37l 

1,168 


Tonnage. 


^^ 


78,960 

79,  39q 

67,973 

49, 494 

49, 848 

45,563 

64,393 

77,918 

75,156 

99,496 

78,909 

131,891 

138,879 

137,011 

160,798 

167, 974 

147,968 


If  A  VIRES  ÊTEAKGEBS. 


TOTAL. 


Navires. 


Tonnage. 


1,169 
1,097 
1.110 
980 
956 
960 
1,003 
1,071 
1,055 
1,696 
1,496 
1,800 
1,635 
1,949 
9,093 
9,064 
9,344 


194,161 

1 17.440 

199,417 

139,630 

198,979 

196,688 

131,394 

157,118 

133,435 

939,987 

914,765 

969,447 

955,546 

963,785 

985,961 

981,698 

358,693 


Navires. 


1,908 
1,768 
1,665 
1,471 
1,400 
1,406 
1,637 
1,919 
1,759 
9.654 
9,118 
9,869 
9,796 
3,001 
3,430 
3,435 
3,519 


Tonnage- 


903.1)1 
196.839 
187,390 
189.154 

178,890 
179,9M 
195,787 
934,336 

339.483 
993.674 
401,338 
394.418 

400-« 
446,759 
448,971 
505.961 


(1)  Lesdiirret  des  uinées  pottériearet  ■  1833,  comprennent  les  navircf  **' 
letl,  dont  jufqtf*«l«rt  il  n'avait  pas  été  fait  éUL  J'ai  indiqaé  dani  la  1"  v^**** 
paga  109,  le  nombre  des  navires  aar  letl  entrés  et  sorti».  Ba  1941,  il  «•  ^ 
sorti  de  Marseille  SlOjCnnçais  et  707  étrangers. 


^  501  — 
Sortie  dei  bâiimens  du  Havre, 


r 


ARNtCfl. 


1895. 
1826. 

1857 

1898 

1899 

1830 

1831 

1 o3i • • . •  • 
1 0«53  •  •  •  • . 

1839 

1840(1) 


RAViaiS  FRANÇAIS. 


Narires. 


RATIRES  ÉTRARGIRS. 


•  • 


909 
161 
183 
143 
139 
194 
166 
179 
180 
454 
567 


Tonnage. 

Navires. 

36,553 

936 

30,991 

195 

33,607 

993 

95,173 

905 

95,633 

900 

93,896 

188 

99,791 

910 

30,733 

«39 

30,177 

964 

96,156 

804 

119.995 

935 

TOTAL. 


Tonnage.    Navires. 


34,934 
39,079 
35,173 
36,971 
41,139 
3',607 
46,911 
59,463 
68,116 
903,099 
941,357 


438 
356 
406 
348 
339 
319 
376 
411 
444 
1,958 
1,509 


Tonnage. 


70,787 
69,993 
68,780 
69,144 
66,767 
61,033 
76,669 
90,196 
98,993 
999,855 
353,589 


Ces  chiffres  atiesientla  supériorilé  de  notre  navigation  sur  celle 
du  Havre  (2) ,  et  les  progrès  qu  elle  a  faits  depuis  1830.  Ils  attes- 
tent aussi  que,  même  dans  nos  ports,  la  marine  nationale  lutte 
avec  désavantage  contre  la  marine  étrangère.  Ce  fait  mérite  un 
sérieux  examen  (3). 

Le  mouvement  commercial  de  Marseille,  avec  l'étranger  seu* 
lement,  peut  donc  se  résumer  par  les  chiflres  suivans  :  Entrées  et 
sorties  réunies,  7, 1 16  navires  ;  1  ^053,011  tonneaux  ^  valeurs  trans* 
portées  •  378,867,943  fr. 


(1)  Les  chiffres  des  années  anlérieares  à  1S39,  ne  comprennent  psi  les  ni- 
▼ires  sur  lest  ;  il  en  est  sorti  (  sur  lest  )  en  18(0 ,  190  français  ,  et  539  étrangers 
La  même  obseryation  s'appliqne  aux  nafires  entrés. 

(9;  De  1897  à  1836,  la  moyenne  du  tonnage  des  nayires  chargés  entrés  et  sortit 
e»t|:  pour  Marseille ,  de  540,000  tx.  —  Le  Hayre  ,  de  330,000.  —Bordeaux,  de 
994,000.  —  Nantes  ,  de  89,000.  -*  Dans  le  tonnage  général  de  la  France  (  cabo- 
tage non  compris  ),  Marseille,  entre  pour  30  pour  cent.  —  Le  Ha?re  18.  —  Bor- 
deaux li.  —  Nantes  5.  —  De  1834  à  1830,  la  moyenne  dos  valeurs  enU^es  dans 
les  entrepôu  est,  pour  Marseille,  de  141.000,000  francs.  —  Pour  le  Havre  , 
149,800,000  fr.  —  Pour  Bordeaux,  55,500,000  fr.  ->  Nantet ,  15,500,000  francs. 
Quant  aux  quantités,  la  moyenne  est,  pour  Marseille, de 908,710  tonnes  ;  le 
Havre,  Ii8,l66;  Bordeaux,  3,801  ;  Nantet,  1,930. 

'3^  Voir  au  1"  folnmn  ,  page  174. 
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Voici  les  chiflres  du  mouvement  annuel  des  principaux  ports 
étrangers  avec  le  dehors,  d'après  les  docnmens  les  plus  récens  , 
(de  1837  à  1840). 


PORTS  ÉTRANGERS. 


•••••• 


Londres  (1) 

Liverpool(9).... 
Copenhague  • . . . 

Anvers 

Amsterdam  (3).. 

Rotterdam 

HBmboarg(4).«.. 
Cronstadt  et  St-Pétersb.  • 

Riga 

Odessa 

Tricste 

Livourne... 

Gènes 

Naples • 

Cadix(5) • 

Calcutta..  •••• 

New-York 

Nouvelle-OrIéans(6) 

Boston 

Rio-Janeiro  (7) ..,,,... . 


NATI9CS  ElfTBÉS 

et  sortis. 


I 


10,Î77 
4,8SÎ 
3,939 
5,3t3 
8,158 
4,099 

13^515 
5,466 
9,0«0 
1,880 
3,153 
5,710 
5,015 
894 
1,513 

11,143 
1,714 
3,490 
1,640 


TONNEAUX. 


1,886,000 
1, 385, 883 

393, 997 
800,755 
649, 391 
1,187,559 
497,900 
391>115 
470, 570 
490, 9H7 
770, 170 
540,  154 
119,335 
998, 106 

1,919,577 
415, 194 
547,939 
399,900 


VALEUR 

DBS  EXPORTAnOirS 
DC8 IHPORTATI 0  KS. 


1,165,376,900  fr. 

38, 535, 600 

133, 596, 200 

340,081,000 

354, 095, 500 

9nn,099,00Û 

969, 809, 900 

74, 464, 500 

83, 000, 000 

904,581,300 

196, 540, 000 

165,349,100 

80, 095, 300 

79,744,100 

341,687,995 

710,136  197 

941,858,100 

159,660,109 

190,390,000 


(1)  Ce»  chiffres  ne  comprennent  pas  le  cabotage ,  mais  ils  comprennent  le  mon- 
▼ement  avec  los  possessions  anglaises ,  qui  s'est  élevé  h  738,000  tonneaui  ;  dans 
les  tableaux  ci-dessus  de  la  navigation  de  Marseille  ,  les  colonies  françaiseï  ne 
■ont  pas  comprises. 

(8)|Non  compris  les  possessions  anglaises.  Les  États-Unis  figurent  dans  les  Ta- 
leurs  pour  404,382,600  fr.  En  y  comprenant  les  possessions  anglaises  le  mon?e- 
ment  de  Liverpool  serait  ainsi  :  Navires  ,  6,413  ;  tonneaux  ,  1,818,660  ;  valeurs 
1,519,823,600  fr. 

(3)  Les  colonies  Néerlandaises  et  les  pêches ,  sont  comprises  dans  les  chiflres 
d'Amsterdam  et  Rotterdam. 

(4)  I«a  Prqsse,  entre  dans  ces  nombres  pour  5,777  navires  et  269  millions  do 
francsL 

(5)  Y  compris  les  colonies  espagnoles  ,  pour  17t  navires  et  17,813,000  fr. 

(6)  La  Nouvelle-Orléans  a,  quant  i  la  valeur  des  exportations,  un  chiffre  égal 
à  ceIuideNew>Tork. 

(7)  L'Angleterre  entre  pour  43  pour  cent  dans  les  importations  et  24  pour 
cent  dans  les  exportations.  La  France  pour  12  pour  cent  dans  les  premières  et 5 
pour  cent  dans  les  secondes. 
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Voici  un  aperçu  des  principaux  articles  dont  se  sont  compo- 
sées les  importations  et  les  exportations  du  port  de  Marseille  en 
1832  ,  «833,  1839,  1840  et  1841. 

Principatix  articles  importés de$  pays  étrangers  à  Marseille. 

1832.  1833.  1839.  1840.  1841. 

Peaux  graiideà(i} tonDes(9)     l,9S4  1,443  9,391  9,619  5,913 

Laines millions  de  fr.           3  4.9  6.7  6.8  10.3 

Soies  grèges q.m.     1,799  3,665  4,598  4,199  5,478 

Morues tonnes    6,849  9,594  9,900  7,500  8,859 

Céréales  grains,  millionsdelitr.   190.5  18.4  164.8  118.9  105.9 

Huile  d'olive  (3) tonnes  39,395  41,045  99,403  31,819  14,705 

Graines  oléagineuses..*      »         1,046  1,306  10,576  16,784  99,045 

Soufre »       19,507  19,089  13,031  17,950  9,391 

Sucres  étrangers >        9,055  3,883  5,663  11,618  11,688 

Café >        6,345  5,896  5,991  9.446  5,344 

Houille »           148  178  97,414  99,999  39,193 

Coton  en  laine »        7,977  8,395  6,954  8,500  10,979 

Fer  en  barres »        1,413  9,036  9,990  9,444  9,480 

Cuivrebrut >          537  473  856  969  636 

Plomb »        5,993  5,496  6,839  5,688  4,495 

Orbrut kil.        919  390  995  149  300 

Argent  brut >      10,907  19,357  8,150  9,739  10,683 

Or  monnayé >          416  889  590  446  331 

Argent  monnayé »      36,359  33,130  49,999  44,966  103,168 

Principaux  articles  exportés  de  Marseille  pour  les  pays 

étrangers  (4) . 

1832.  1833.  1839.  1840.  1841. 

Garances-en  racines ....  tonnes     1,664  1,781  643  9,494  1,896 

moulues i        9,933  3,197  8,140  7,969  8,033 

Chardons  cardières »           970  919  460  941  484 

Savons 1.903  9,305  3,930  9,849  9,491 

Sucre  raffiné  (5) >        9,665  7,086  6,599  4,579  7,601' 


(1)  EolSiO,  ilao  a  été  inporié  830  tonnes  de  frikhes;  en  1841, 9,801. 

(2;  De  1,000  kilog.  soit  10  quiaiaux  métriqoeft. 

v3)  Il  en  a  été  importé  en  18i0 ,  9Ji,558  tonnes  de  1^000  Lil.  ~  eu  1897,  30,002. 

~  En  16S8,  30.087.  ~  en  1820,38,040 En  1830,  29,011. 

(4)  Les  envois  aui  eolonies  françaisef  ne  sont  pas  compris  dans  cet  état. 
{i)  A?ec  ei  sans  prime. 
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1832      1833      1839      1840     184t 

VinordiDaireenfiit hect.  16«,«19  174,081  1«9,788  t85,«OI  lOT.IW 

Vin  ord.  en  bouteilles...  »  5,819  5,398  6,644  5,991  7,9» 

Vindeliqueurenfut..  »  10,311  10,900  6,040  4,085  14,545 

Vin  de  liqueur  en  bout,  b  9,715  3,786  1,939  1,796  8,16$ 

Vinaigre>n  fut 443  875  501  544  1,030 

Vinaigre  en  bouteille.  .  •  116  118  167  109  879 

Bière »  849  313  833  179  813 

Eeau-de-viede  vin....  »  7,865  18,914  16,855  17,036  16,1» 

Liqueurs »  387  466  1,795  1,365  1.984 

Porcelaine q.  m.  311  306  701  854  917 

Verreries »  15,194  10,185  84,078  86,565  87.816 

Toiles  de  lin  unies,écrues  »  510  841  , 

Id.        blanches.  .  415  8,858  1     ^'^  ^'^  *'"^ 

Couvertures  de  laine...  n  1,386  1,396  789  j     ^^^  ^^ 

Draps  et  tissus  de  laines  »  3,475  4;816  3,979  i       ' 

Etoffes  de  soie  unies. . .  »  344  389  577  535  59$ 

Rubans  desoie d  34  41  106  86  107 

Toiles  de  coton,  percales 

calicots  écrus  et  blancs.  »  444  637  j 

Id.    teints  et  imprimés  »  3,460  4,040  \     ^'^^  *•**  *'^ 

Papier  d'enveloppe »  979  504  1.831  1,966  9,036 

Papier  blanc >  1,099  1,634  4,953  6,815  7,I0S 

Peaux  tannées  et  corroy.  »  5,479  5,399  7,667  7,145  9^931 

Or  monnayé kil.  459  558  573  895  489 

Argent  brut »...  »  81,497  88,084  9,619  33,881  0,547 

Argent  monnayé »  68,149  99,891  81,705  78,590  53.574 

En  rapprochant  les  nombres  ci-dessus  de  ceux  que  j*ai  repro* 
duits  dans  le  premier  volume  (  page  92  )  pour  1780  »  on  verra  que 
notre  commerce  a  bien  grandi  depuis  le  dix-huitième  siècle.  Ce- 
tail  néanmoins  aussi  une  époque  de  grande  prospérité.  La  ville 
grandissait  et  s'embellissait  avec  une  magnifique  régularité. 

Le  nombre  des  négocians  était  en  rapide  progression.  Georges 
de  Roux  ,  premier  échevin ,  disait  à  la  chambre  de  commerce  en 
1765  ,  que  ce  nombre  avait  doublé  depuis  le  commenceinenl  du 
siècle  ;  au  commerce  du  Levant  s'était  joint  avec  éclat  celui  de( 
Indes-Orientales  cl  Occidentales  ;  la  bourse  de  rHdtel*de-^iBe 
était  devenue  insuffisante ,  et  sur  la  demande  des  négocians  eî  (en- 
tiers le  conseil  municipal  cédait  à  la  chambre  la  Place-Seutt  pour 
y  élever  une  nouvelle  et  plus  vnste  salle.  lln*est  aucun  des  projets 
dont  nous  poursuivons  aujourd'hui ,  ou  dont  nous  avons  obteoo  la 
réalisation,  qui  n'nit  occupé  nos  pères.  On  pariailalors  aussi  dag* 
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grandir  le  port ,  de  creuser  le  bassin  du  carénage ,  d'unir  par  une 
jetée  les  lies  de  Pomègue  et  de  Batonean.  M.  Mazin  ,  ingéi^ur  du 
roi ,  demandait  à  la  chambre  de  commerce  400,000  fr.  pour  un 
vaste  port  auxiliaire  ac  CatnfhdU'Major  (  1  )  dont  le  régent  offrait 
gratuitement  le  sol.  (2)  (1717) 

Le  gouvernement  ayant  créé  une  compagnie  au  capital  de  six 
millions  (3  )  pour  exploiter  le  commerce  de  la  Chine ,  demandai  t 
à  Marseille  le  tiers  de  ce  capital  :  des  souscriptions  volontaires  le 
fournissaient  en  quelques  jours. 

Les  archives  de  ce  temps  nous  montrent' le  commerce  Marseil- 
lais plein  de  vie  et  de  fierté  ;  nous  le  voyons  bien  à  la  grandeur  de 
ses  entreprises ,  à  la  vigueur  de  ses  démarches  »  à  l'ardeur ,  à  la 
ténacité  de  ses  réclamations  contre  les  nobles  qui  prétendaient 
avoir  seuls  droit  au  premier  chaperon ,  c*est-à-dire  ,  à  la  charge 
de  premier  échevin. 

Quand  la  Révolution  éclata,  Marseille  marchait  àla  tête  des  villes 
commerçantes  du  royaume.  On  a  pu  juger  du  progrès  de  son  mou- 
vement commercial  par  leschiffres  que  j'ai  cités  sur  les  transactions 
de  Tannée  1792  et  années  antérieures.  (  4  )  Marseille  était  dans  une 
période  de  prospérité  comparable  à  celle  dont  nous  sommes  au- 
jourd'hui les  témoins  depuis  1825. 

La  Taulx  de  la  Révolution  y  mit  un  terme  fatal. 

Marseille  vit  disparaître  ou  périr  ses  principaux  négocians.  La 
solitude  se  fit  dans  son  port  comme  dans  ses  murs.  Les  guerres 
de  l'Empire  accrurent  encore  sa  misère  (  5  ) 


(1)  Entre  RWe-Neave  el  le  coors  Bonaparte. 
(9)  Reg.  des  délibérations ,  n.  6 ,  page  iS3. 

(3)  Arrêt  da  conseil  d'Èut  da  M  juillet  17S3. 

(4)  Il  est  pourtant  ane  obserTation  essentieUe  à  faire  :  Tons  les  cbiffres  que  j'ai 
produiu  sur  le  commerce  en  170S ,  présentent ,  quant  aux  valeurs  énoncées ,  un 
grand  accroissement  relativement  aux  années  antérieures  ;  mais  il  faut  remarquer 
qu'à  la  fin  de  ITM ,  les  assignaU  perdaient  37  pour  cent;  le  prix  de  tous  les  ob- 
jets avait  augmenté  d'auunt  ,de  sotte  qu'un  mouvement  commercial  de  140 mil- 
lions, par  exemple ,  en  17M, n'avait  pas  plus  d'imporUnce  qu'un mouTement de 
de  100  millions,  en  1789 

(5;  La  Cbambre  de  commerce  écrivait,  au  ministre  de  l'intérieur ,  le  10  sep- 
tembre 1800: 

«  Les  symptômes  les  plus  alarmans  d'une  absolue  décadence  ne  cessent  de 
s'accroître  dans  cette  malbeureuse  ville .  Toutes  les  classes  de  la  société  s'y  res- 
sentent de  Tanéantissement  du  commerce.  Dans  les  quartiers  les  plus  fréquentés 
les  maisons  et  les  magasins  sont  sans  locataires ,  ou  ceux  qui  les  occupent ,  a 
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Si  Ton  TeutaToir  une  idée  deTéUil  de  notre  conmeite  anc 
l'écrapger  pendam  ces  temps  malheoreux  »  que  l'on  jette  uncoop 
d'œil  sur  le  laUean  suivant  :  le  petit  nombre  de  naiires  étrangers 
qai  y  figurent  de  1809  à  1813  prouve  qoe  ce  commerce  était  alors 
anéanti.  Le  cabotage  prend  la  plus  large  part  dans  les  chiffres  ci- 
après  publiés  pour  ia  première  fois  : 


Porl  de  Manmik  de  1808  à  1894. 


I 


1808 
1809 
18(0 
1811 
181) 
1813 
1814 
1815 
1816 
1817 
1818 
1819 
1890 
1891 
1899 
1893 
1894 


NAVIRES  ENTRÉS. 


FRAHÇAIS. 


3,115 

56 

3,574 

63 

9,769 

97 

9,089 

10 

1,799 

14 

1,956 

694 

9,930 

986 

9,791 

1,163 

3,355 

1,414 

4,409 

1,780 

3,965 

1,995 

4,360 

1,980 

4,408 

1,069 

4,798 

1,987 

4,031 

1,536 

4,755 

1,590 

tTRARGBBS. 


TOTAL. 


3,139 
3,171 
3,637 
9,796 
9,099 
1,813 
9,580 
3,916 
3,954 

4.769 
6,189 
5,190 
5,640 
5,477 
6,085 
5.567 
6.345 


NAVIRES  SORTIS. 


F  EA1IÇAI8. 


9,805 

3,961 

9,770 

9,093 

1,769 

1,763 

9,034 

9,647 

9,99S 

4,360 

4,091 

3,753 

4,991 

4,897 

4,171 

4,870 


tTBAVGBIS. 


73 
61 

97 

15 

If 

510 

789 

1,110 

1,407 

1,898 

1,314 

1,990 

1,193 

1.3i5 

1,493 

1,617 


TQTAI» 


9,847 
9.80f 
3,3)9 
9,797 
9.108 
1,788 
9.973 
9,813 
3,757 
4.4tt 
6,958 
5.40S 
5,073 
5,414 
6,l7t 
5,864 
6.487 


plupart  du  (emps ,  n'en  payent  pM  les  loyeri .  Nont  ionaiet  n  &hlt%fw^  Mm- 
•eigneor,  d*a?oir  à  mettre  sons  vos  yenic  on  tableaa  aussi  afVKfeant.  » 
Le  10  décembre  1808  : 

«  Le  commerce  de  cette  place  se  réduit  chaque  jour,  à  tel  point ,  qse  le  aMU 
de  noTembre  s'est  écoulé  sans  qu'il  y  ait  eu  une  opération  que  l'os  piiu* 
citer,  n 

Le  10  révrier  1811  : 

M  Tous  les  ports  de  TOcéan  nous  sont  absolument  inierdiu.  » 

Les  escortes  étaient  defennes  pins  danf ercoaes  qu'utiles ,  pare*  qa'M  ^' 
nissantnos  Taisseaui  elles  offraient  à  l'ennemi  une  oceation  de  s'en  «■f**' 
Aussi ,  la  Chambre  de  Commerce  demandait ,  le  3  aapumhre  1S13  «  que  lai  es- 
Tires  puasent  na? igner  isolément.  Rian  n'éffalaii  la  hardicase  des  craiieun  «- 
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Ce  tableau  fait  connaître  Tesaor  imprimé  aa  commerce  de  Mar- 
seille par  la  paix  et  par  la  liberté  depuis  1814. 

Maintenant,  c'est  aux  eiïoru  iniellifens  de  notre  popnlaiion  et 
du  gouvernement  qu'il  appartient  de  maintenir  et  de  développer 
cet  essor.  Adoneissons  la  rigueur  de  nos  tarifs  ;  admettons  les 
produits  dtTétranger  quand  il  consent  à  recevoir  les  nôtres.  Que 
Tassoeiution  réunisse  et  multiplie  nos  capitaux  afin  de  frayer  de 
nonvelles  roules  au  commerce  national.  Combien  de  pays  oii  notre 
pavillaD  est  presque  inconnu  , et  où  nos  rivaux  recueillent  dam- 
pies  HMiissons,  tels  que  la  Chine  eu  le  commerce  Anglais  a  importé 
en  I8S7  pour  186  millions  de  marchandises ,  et  la  France  seule'^ 
ment  ponr  6^  ,0e0  fr.,  lu  Mer-Bouge ,  la  côte  Arabique  ,  la  cAte 
orientale  d'Afrique  »  le  golfe  Persiqne ,  et  tant  d  autres  points  qui, 
riches  en  produits  naturels  et  dépourvus  d'industrie ,  offrent  à  nos 
échanges  les  plus  belles  conditions  de  succès  et  de  profit  ! 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  AHer  porter  an  loin  les  produits  natio- 
naux et  rapporter  ceux  de  l'étranger ,  teHe  est  la  tâche  du  com- 
merce :  celle  du  Gouvernement  est  de  fournir  au  commerce  chargé 
de  celte  mission  d'où  dépend  la  prospérité  publique  ,  une  place  et 
un  abri  pourses  vaisseaux  ;  or  la  place  Tabri ,  la  sécurité  manquent 
à  Marseille.  Notre  bassin  est  insuffisant ,  les  navires  pressés  »  re- 
foulés les  uns  contre  les  autres  par  les  bateaux  à  vapeur  qui  ré- 
clament aussi  leur  place ,  peovent  à  peine  se  mouvoir.  On  frémit 
à  la  pensée  d'un  incendie  au  milieu  de  cette  agglomération  com- 
pacte. Nous  avons  obtenu  des  steamers  transatlantiques  ;  mais 
pourrons-nous  les  recevoir  dans  nos  eaux  encombrées? 

Il  nous  faut  sans  délai  des  ports  auxiliaires  à  la  Joliette  et  aux 
Catalans ,  creusés  le  plus  avant  possiUe  dans  les  terres ,  reliés  an 
bassin  actuel ,  l'un  par  un  canal,  l'autre  par  un  chemin  de  ceinture 
sous  la  Tourette  »  et  par  un  canal  sous  le  fort  Saint-Jean.  U  nous 
faut  aussi  les  meilleurs  moyens  de  communicaiion  avec  l'intérieur 
du  royaume  et  toute  l'Europe ,  c'est-à-dire  ,  une  ligne  de  fer 
continue  de  la  Méditerranée  à  l'Océan  et  au  Rhin  :  car ,  quoique 
on  en  dise ,  le  chemin  de  fer  est  de  toutes  les  voies  non-seulement 


gUîs  ei  notre  împoissaoce.  Ils  entraient  même  dan»  nos  ports  ponr  j  enlever  les 
conTois.  Cela  arrÎTa  à  Cassis  dans  la  nuit  du  17  an  IS  août  1Si3. 

L'Intendance  sanitaire  ne  percevait  pas  au-delà  de  5,000  fr.  par  an  ,  elle  étai  t 
obligée  de  recourir  à  la  Chambre  de  commerce  pour  ses  dépenses  s'élevant  à 
S0,S70  fr. 
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la  plus  prompte  mais  la  plos  économique  ,  et  par  cooaéqiieiit  b 
plus  indispensable  (  1  ) 

Et  quand  nous  demandons  cela  pour  Marseille ,  ce  n'est  poiat 
dans  son  intérêt  exclusif  ;  qui  ne  le  comprend? 

Marseille  n'est ,  pour  ainsi  dire ,  que  l'agent  du  commerce  naiio- 
nul.  En  général ,  les  produits  qu'elle  importe  sont  l'aliment  destiné 
aux  manufactures  de  rintérieur  ;  ceux  qu'elle  exporte  sont  le  fruit 
de  leur  travail.  Surnombre  d'entr'eux  Marseille  n'a aucnn  bésê* 
fice.  Elle  les  voit  passer  et  c'est  tout.  Si  »  comme  ville  d'indasirie 
et  d'entrepôt ,  elle  a  une  existence  qui  lui  est  propre ,  ooamie 
ville  de  commerce  elle  ne  vit  que  de  la  vie  des  autres  parties  do 
royaume.  Le  progrès  de  son  mouvement  commercial  est  le  lipe 
de  la  prospérité  de  la  France  plutôt  que  de  la  sienne.  Bien  sos- 
vent ,  simples  intermédiaires  dont  on  s'affranchit  ^  en  demsndaiK 
directement  aux  lieux  de  production  les  matières  premières ,  nous 
souffrons  et  perdons  alors.qu'on  vante  nus  rich^ses. 

Notre  port  est  nécessaire  au  puys  tout  entier  autant  qa'a  doos 
mêmes.  Elle  est  donc  stupide  la  jalousie  de  certaines  villes  de  l'is- 


(1)  M.  Barillon ,  dans  on  rapport  an  conseil  municipal  de  Lyo*»  •  p"^*^ 
qu'on  chemin  de  fer  continu  de  Marseille  an  Hayre ,  comparé  à  ooe  f oie  nixie 
par  eau  et  par  terre  ,  offrirait  aox  marchandises  ooe  économie  de  SS  pearcnl 
pour  le  trajet  do  Harre  à  Marseille  ,  et  de  37  pour  cent  poar  le  trajet  de  Ifaffeil* 
au  Havre. 

M.  Ed.  Teisserenc ,  dans  sa  10*  lettre  sur  les  chemins  de  fer  dit:  «  Ea  (uU 
dans  tons  les  pays  où  des  chemins  de  fer  existent ,  ces  Toies  de  traasptrt  fest 
aox  voies  fluides  parallèles  la  plus  redootable  concurrence.  En  chiffre  ,  Is*  ^^^ 
de  hallage  sur  les  chemins  de  fer  à  la  vitesse  de  10  kilomètres  à  l'henra ,  w  ^^ 
passent  pas  les  frais  de  hallage  sur  les  canaux  à  la  vitesse  de  3  kiloBélrsi.  • 

En  Angleterre,  la  compagnie  du  canal  de  Manchester  à  Bolton ,  soUiciU  ei  tb* 
tint  du  Parlement  l'aulorisalion  de  combler  son  canal  pour  construire  eopbtss* 
chemin  de  fer.  Mieux  avisée ,  elle  s'est  contentée  d'établir  un  rail-vay  lat^r*^ 
ment  k  la  voie  navigable.  Maîtresse  de  ce  double  moyen  de  transport,  elle étaa» 
toujours  au  chemin  de  fer  la  préférence  sur  le  canal  parée  que  le  premicf  et* 
plus  d'économie. 

Sor  le  rall-way  de  New-Caslle  k  Carlisle  ,  long  de  tiO  kilommétres ,  b  r««*<^ 
provenant  des  marchandises ,  outrepasse  chaque  année  de  40  pour  cent  h  f** 
cette  effectuée  sur  les  voyageurs. 

En  Belgique ,  les  mêmes  faits  se  sont  produits  malgré  les  avantages  qa'tir*  * 
la  navigation  intérieure  un  fleuve  presque  sans  égal,  l'Escaut. 

En  France  ,  sur  le  chemin  de  fer  d'Alais  à  Beaucaire ,  la  dépense  d«  Mb*- 
tion  à  faible  vitesse  ,  coûte  moins  de  3  rrniimes  par  tonne  et  par  kifoa^'^''' 
réparation  des  wagons  comprise . 
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lérieur  toujours  prêtes  à  s'opposer  aux  grands  travaux  que  Mar- 
seille réclame.  Car  enfin  ,  si  la  France  veut  lutter  sur  les  marché» 
étrangers  et  sur  les  rivages  lointains  ,  contre  les  Anglais  ;  si  elle 
veut  que  son  pavillon  flotte  au  premier  rang  sur  les  mers ,  il  faut, 
avant  tout ,  qu'elle  offre  à  sa  marine  marchande  des  bassins  comme 
ceux  de  Londres  et  de  Liverpool  (  1  ) 


(1)  A  l'appoi  de  celte  pensée ,  citons  une  opinion  aasti  éclairée  que  détin* 
téreMée  ;  M.  Ed.  Teitserenc,  dans  fon  ouTrage  remarquable  sur  la  politique 
dêi  chemins  de  fer^  dit  (  Lettre  xxii  )  :  «  Une  paissance  qai  prétend  donner  à 
son  commerce  maritime  une  grande  eilension ,  doit ,  aTant  toat ,  concentrer  set 
relations  maritimes  dans  un  petit  nombre  de  ports  favorisés  par  lenr  situation. 
BoTisagées  de  ce  point'  de  TUe,  les  lois  du  10  juillet  1S37  ,  dn  91  juillet  183S,  et 
du  Ojuin  ISiO,  qui  ont  snccessiTement  ouTert  à  trente-neuf  ports  scecondaires 
des  crédits  s'éloTanl  au  chiffre  de  00,300,000  fr . ,  et  qui  ont  en  même  temps  laissé 
indécise*  des  questions  Titales  pour  la  prospérité  dn  Hatre  et  de  Marseille  ap- 
paraissent covme  une  malheureuse  conception. . .  Nous  croyons  que  tous  nos 
efforts  doiTent  se  porter  sur  les  Tilles  maritimes  déjà  en  grande  Toie  de  pros- 
périté ,  et  qui  pourraient  être  éloTces  au  rang  des  plus  grandes  cités  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Amérique  aTOC  une  dépense  de  50  à  00  millions.  » 
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